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REFLEXIONS    THEOLOG1QLES    ET    MORALES    SLR    «TESl  S-CHKIST  ET  SA 

DOCTRINE. 


Dans  ce  déclin  de  la  religion  et  des  affaires  des  Juifs,  à  la  fin  du 
règne  d'Hérode,  et  dans  le  temps  que  les  pharisiens  introduisaient 
tant  d'abus,  Jésus-Christ  est  envoyé  sur  la  terre  pour  rétablir  le  royau- 
me dans  la  maison  de  David  ,  dune  manière  plus  haute  que  les 
Juifs  charnels  ne  l'entendaient,  et  pour  prêcher  la  doctrine  que 
Dieu  avait  résolu  de  faire  annoncer  à  tout  l'univers.  Cet  admirable 
enfant  appelé  par  Isaïe  le  Dieu  fort,  le  Père  du  siècle  futur  et 
l'Auteur  de  la  paix  *,  naît  d'une  vierge  à  Bethléem,  et  il  y  vient  re- 
connaître l'origine  de  sa  race.  Conçu  du  Saint-Esprit,  saint  par  sa 
naissance,  seul  digne  de  réparer  le  vice  de  la  nôtre,  il  reçoit  le  nom 
de  Sauveur  2,  parce  qu'il  devait  nous  sauver  de  nos  péchés. 
Aussitôt  après  sa  naissance,  une  nouvelle  étoile,  figure  de  la  lu- 
mière qu'il  devait  donner  aux  gentils,  se  fait  voir  en  Orient,  et 
amène  au  Sauveur  encore  enfant  les  prémices  de  la  gentilité  con- 
vertie. Un  peu  après,  ce  Seigneur  tant  désiré  vient  à  son  saint 
temple  où  Siméon  le  regarde ,  non  seulement  comme  la  gloire 
d'Israël,  mais  encore  comme  la  lumière  des  nations  in filèles^. 
Quand    le  temps  de  prêcher  son  Evangile   approcha,  saint  Jean- 

*  Is  ,  ix.  6.-~  •  Haith.,  f,  21.  —  z  Luc,  u,  32, 

t.  xr.  i 
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Baptiste,  qui  lui  devait  préparer  les  voies,  appela  tous  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence,  et  fit  retentir  de  ses  cris  tout  le  désert  où 
il  avait  vécu  dans  ses  premières  années  avec  autant  d  austérité 
que  d'innocence.  Le  peuple ,  qui  depuis  cinq  cents  ans  n'avait 
point  vu  de  prophètes,  reconnut  ce  nouvel  Elie ,  tout  prêt  à  le 
prendre  pour  le  Sauveur,  tant  sa  sainteté  parut  admirable;  mais 
lui-même  il  montrait  au  peuple  celui  dont  dont  il  était  indigne  de 
délier  les  souliers  ^  .  Enfin  Jésus-Christ  commence  à  prêcher  son 
Evangile  et  à  révéler  les  secrets  qu'il  voyait  de  toute  éternité  au 
sein  de  son  père.  Il  pose  les  fondemens  de  son  Eglise  par  la  voca- 
tion de  douze  pêcheurs  2,  et  met  saint  Pierre  à  la  tête  de  tout  le 
troupeau,  avec  une  prérogative  si  manifeste,  que  les  Evangélistes 
qui,  dans  le  dénombrement  qu'ils  font  des  Apôtres  ne  gardent  au- 
cun ordre  certain,  s'accordent  à  nommer  saint  Pierre  devant  tous 
les  autres  comme  le  premier3.  Jésus-Christ  parcourt  toute  la  Judée 
qu'il  remplit  de  ses  bienfaits;  secourable  aux  malades ,  miséricor- 
dieux envers  les  pécheurs  dont  il  se  montre  le  vrai  médecin  par 
l'accès  qu'il  leur  donne  auprès  de  lui,  faisant  ressentir  aux  hommes 
une  autorité  et  une  douceur  qui  n'avait  jamais  paru  qu'en  sa  per- 
sonne. Il  annonce  de  hauts  mystères  5  mais  il  les  confirme  par  de 
grands  miracles:  il  commande  de  grandes  vertus;  mais  il  donne 
en  même  temps  de  grandes  lumières,  de  grands  exemples  et  de 
grandes  grâces.  C'est  par  là  aussi  qu'il  paraît  «  plein  de  grâce  et  de 
«  vérité ,  et  nous  recevons  tout  de  sa  plénitude  4.  » 

Tout  se  sourient  en  sa  personne;  sa  vie ,  sa  doctrine,  ses  miracles. 
La  même  vérité  y  reluit  partout  :  tout  concourt  à  y  faire  voir  le 
maître  du  genre  humain  et  le  modèle  de  la  perfection. 

Lui  seul  vivant  au  milieu  des  hommes,  et  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  a  pu  dire  sans  crainte  d'être  démenti:  «  Qui  de  vous  me 
reprendra  de  péché  8?  »  Et  encore  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde; 
«  ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  mon  père  :  celui  qui  m'a 
«  envoyé  est  avec  moi  et  ne  me  laisse  pas  seul,  parce  que  je  fais 
«  toujours  ce  qui  lui  plaît  6.  » 

Ses  miracles  sont  d'un  ordre  particulier  et  d'un  caractère  nou- 
veau. Ce  ne  sont  point  des  signes  dans  le  ciel ,  tels  que  les  Juifs  les 
demandaient:  il  les  fait  presque  tous  sur  les  hommes  mêmes  et 
pour  guérir  leurs  infirmités.  Tous  ces  miracles  tiennent  plus  de 
la  bonté  que  de  la  puissance,  et  ne  surprennent  pas  tant  les  spec- 

1  Joan.,  1,  27.  —  2  MaUh.,  x,  2.  -  3  Marc,  m,  16  Luc,  vi,  14.  Act  ,  1,  13. 
Mutin.,  xvi,  18.  —  *  Joan.,  U.  —  5  Ibid  ,  vji,  46.  —  «  lbid.,  xn,  29. 
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tateurs  qu'ils  les  touchent  dans  le  fond  du  cœur.  Il  les  fait  avec 
empire:  les  démons  et  les  maladies  lui  obéissent;  à  sa  parole  les 
aveugles-nés  reçoivent  la  vue,  les  morts  sortent  du  tombeau  et 
les  péchés  sont  remis.  Le  principe  est  en  lui-même,  il  coule  de 
source:  «  Je  sens,  dit-il,  qu'une  vertu  est  sortie  de  moi.  »  Aussi 
personne  n'en  avait-il  fait  de  si  grands  ni  en  si  grand  nombre;  et 
toutefois  il  promet  que  ses  disciples  feront  en  son  nom  encore  de 
plus  grandes  choses  l  ,  tant  est  féconde  et  inépuisable  la  vertu  qu'il 
porte  en  lui-même. 

Qui  n'admirerait  la  condescendance  avec  laquelle  il  tempère  la 
hauteur  desa  doctrine  ?  c'est  du  lait  pour  les  enfans  et  tout  ensemble 
du  pain  pour  les  forts.  On  le.  voit  plein  des  secrets  de  Dieu  ;  mais 
on  voit  qu'il  n'en  est  pas  étonné  comme  les  autres  mortels  à  qui  Dieu 
se  communique:  il  en  parle  naturellement  comme  étant  né  dans 
ce  secret  et  dans  cette  gloire,  et  ce  qu'il  a  sans  mesure2  il  le  ré- 
pand avec  mesure,  afin  que  notre  faiblesse  le  puisse  porter.  Quoi- 
qu'il soit  envoyé  pour  tout  le  monde,  il  ne  s'adresse  d abord 
qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison  d  Israël,  auxquelles  il  était 
aussi  principalement  envoyé;  mais  il  prépare  la  voie  à  la  conver- 
sion des  Samaritains  et  des  gentils.  Une  femme  samaritaine  le  re- 
connaît pour  le  Christ,  que  sa  nation  attendait  aussi  bien  que 
celle  des  Juifs,  et  apprend  de  lui  le  mystère  du  culte  nouveau  qui 
ne  serait  plus  attaché  à  un  certain  lieu.  Une  femme  chananéenne 
et  idolâtre  lui  arrache  pour  ainsi  dire  ,  quoique  rebutée,  la  guéri- 
son  de  sa  fille.  Il  reconnaît  en  divers  endroits  les  enfans  d'Abra- 
ham dans  les  gentils,  et  parle  de  sa  doctrine  comme  devant  être 
prêchée,  contredite  et  reçue  par  toute  la  terre.  Le  monde  n'avait 
jamais  rien  vu  de  semblable  et  ses  Apôtres  en  sont  étonnés.  Il  ne 
cache  point  aux  siens  les  tristes  épreuves  par  lesquelles  ils  devaient 
passer.  Il  leur  fait  voir  la  séduction  et  les  violences  employées 
contre  eux, les  persécutions,  les  fausses  doctrines,  les  faux  frères, 
la  guerre  au  dedans  et  au  dehors,  la  foi  épurée  par  toutes  ces 
épreuves;  à  la  fin  des  temps,  1  affaiblissement  de  cette  foi  et  le 
refroidissement  de  la  charité  parmi  ses  disciples  ;  au  milieu  de  tant 
de  périls,  son  Eglise  et  Ja  vérité  toujours  invincibles. 

Voici  donc  une  nouvelle  conduite  et  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses :  on  ne  parle  plus  aux  enfans  de  Dieu  de  récompenses  tempo- 
relles; Jésus-Christ  leur  montre  une  vie  future;  et  les  tenant  sus- 
pendus dans  cette  attente,  il  leur  apprend  à  se  détacher  de  toutes 

1  Joan.,  xiv,  12.    -  2  Ibid.,  m,  54. 
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les  choses  sensibles.  La  croix  et  la  patience  deviennent  leur  par- 
tage sur  la  terre,  et  le  ciel  leur  est  proposé  comme  devant  être 
emporté  de  force  ' .  Jésus-Christ,   qui   montre  aux  hommes  cette 
nouvelle  voie,  y  entre  le  premier  :  il  prêche  des  vérités  pures  qui 
étourdissent  les  hommes  grossiers  et  néanmoins   superbes  :  il  dé- 
couvre l'orgueil  caché   et  l'hypocrisie  des  pharisiens  et  des  doc- 
teurs de  la  loi  qui  la  corrompaient  par  leurs  interprétations.  Au 
milieu  de  ces  reproches,  il    honore  leur  ministère  et  la  chaire  de 
Moïse  oit  ils  sont  assis  2 .  Il  fréquente  le  temple,  dont  il  fait  respec- 
ter la  sainteté  et  renvoie  aux  prêtres  les  lépreux  qu'il  a  guéris. 
Par  là  il  apprend  aux  hommes  comment  ils  doivent  reprendre  et 
réprimer  les  abus  sans  préjudice  du  ministère  établi  de  Dieu,  et 
montre  que  le  corps  de  la  Synagogue  subsistait  malgré  la  corrup- 
tion des  particuliers.  Mais  elle  penchait  visiblement  à  sa  ruine.  Les 
pontifes  et  les  pharisiens  animaient  contre  Jésus-Christ  le  peuple 
juif  dont    la  religion  se  tournait  en  superstition.    Ce  peuple  ne 
peut  souffrir  le  Sauveur  du  monde,  qui  l'appelle  à  des  pratiques 
solides,  mais   difficiles.  Le   plus   saint  et  le  meilleur  de  tous    les 
hommes,  la  sainteté  et  la  bonté  même ,  devient  le  plus  envié  et  le 
plus  haï.  Il  ne  se  rebute  pas  et  ne  cesse  de  faire  du  bien  à  ses  ci- 
toyens; mais  il  voit  leur  ingratitude,  il  en  prédit  le  châtiment  avec 
larmes  et  dénonce  à  Jérusalem  sa   chute  prochaine.  Il  prédit  aussi 
que  les  Juifs  ennemis  de  la  vérité  qu'il  leur  annonçait,   seraient 
livrés  à  l'erreur  et  deviendraient  le  jouet  des  faux  prophètes.  Ce- 
pendant la  jalousie  des  pharisiens  et  des  prêtres  le  mène  à  un  sup- 
plice infâme  :  ses  disciples  l'abandonnent;  un  d'eux  le  trahit,  le 
premier  et  le  plus  zélé  de  tous  le  renie  trois  fois.  Accusé  devant 
le  conseil,  il  honore  jusqu'à  la  fin  le  ministère  des  prêtres  et  ré- 
pond en  termes  précis  au  pontife  qui  l'interrogeait  juridiquement. 
Mais  le  moment  était  arrivé  où  la  Synagogue  devait  être  réprou- 
vée. Le  pontife  et  tout  le  conseil  condamnent  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  se  disait  le   Christ  Fils  de  Dieu.  Il  est  livré  à  Ponce-Pilate, 
président  romain  :  son  innocence  est  reconnue  par  son  juge,  que 
la  politique  et  l'intérêt  font  agir  contre  sa  conscience  :  le  juste  est 
condamné  à  mort  ;  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  donne  lieu  à 
la  plus  parfaite  obéissance  qui  fût  jamais  :  Jésus,  maître  de  sa  vie 
et  de  toutes  choses,  s'abandonne  volontairement  à  la  fureur  des 
médians,  et  offre  le  sacrifice  qui  devait  être  l'expiation  du  gemv 
humain.  A  la  croix,  il  regarda  dans  les  prophéties  ce  qui  lui  restait 

»  failli,  x\  12.  -  Mbid  ,  xsiii,  2. 
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à  faire  ;  il  l'achève  et  dit  enfin  :  Tout  est  consomme J .  Ace  mot,  tout 
change  dans  le  monde  :  la  loi  cesse,  ses  ligures  passent,  ses  sacrifices 
sont  abolis  par  une  ohlation  plus  parfaite.  Cela  fait,  Jésus-Christ 
expire  avec  un  grand  cri:  toute  la  nature  s'émeut  ;  le  centurion  qui 
le  gardait,  étonné  d'une  telle  mort,  s'écrie  qu'il  est  vraiment  le  Fils 
de  Dieu ,  et  les  spectateurs  s'en  retournent  frappant  leur  poitrine. 
Au  troisième  jour  il  ressuscite  ;  il  paraît  aux  siens,  qui  lavaient  aban- 
donné et  qui  s'obstinaient  à  ne  pas  croire  sa  résurrection.  Ils  le 
voient,  ils  lui  parlent,  ils  le  touchent,  ils  sont  convaincus.  Pour 
confirmer  la  foi  de  sa  résurrection,  il  se  montre  à  diverses  fois  et  en 
diverses  circonstances.  Ses  disciples  le  voient  en  particulier  et  le 
voient  aussi  tous  ensemble  :  il  paraît  une  fois  à  plus  de  cinq  cents 
hommes  assemblés.  Un  apôtre,  qui  l'a  écrit,  assure  que  la  plu- 
part d  eux  vivaient  encore  dans  le  temps  qu'il  l'écrivait.  Jésus- 
Christ  ressuscité  donne  à  ses  Apôtres  tout  le  temps  qu'ils  veulent 
pour  le  bien  considérer;  et  après  s'être  mis  entre  leurs  mains  en 
toutes  les  manières  qu'ils  le  souhaitent,  en  sorte  qu  il  ne  puisse 
plus  rester  le  moindre  doute,  il  leur  ordonne  de  porter  témoi- 
gnage de  ce  qu'ils  ont  vu  ,  de  ce  qu'ils  ont  ouï  et  de  ce  qu'ils  ont 
touché.  Afin  qu'on  ne  puisse  douter  de  leur  bonne  foi  non  plus 
que  de  leur  persuasion,  il  les  oblige  à  sceller  leur  témoignage  de 
leur  sang.  Ainsi  leur  prédication  est  inébranlable;  le  fondement  en 
est  un  fait  positif,  attesté  unanimement  par  ceux  qui  l'ont  vu. 
Leur  sincérité  est  justifiée  par  la  plus  forte  épreuve  qu'on  puisse 
imaginer,  qui  est  celle  des  tourmens  et  de  la  mort  même.  Telles 
sont  les  instructions  que  recurent  les  Apôtres.  Sur  ce  fondement 
douze  pêcheurs  entreprennent  de  convertir  le  monde  entier, 
qu'ils  voyaient  si  opposé  aux  lois  qu'ils  avaient  à  leur  prescrire  et 
aux  vérités  qu'ils  avaient  à  leur  annoncer.  Ils  ont  ordre  de  com- 
mencer par  Jérusalem,  et  de  là  de  se  répandre  par  toute  la  terre 
pour  instruire  toutes  les  nations  et  les  «  baptiser  au  nom  du  Père, 
«  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  Jésus-Christ  leur  promet  «  d'être 
«  avec  eux  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  »  et 
assure  par  cette  parole  la  perpétuelle  durée  du  ministère  ecclésias- 
tique. Cela  dit,  il  monte  aux  cieux  en  leur  présence. 

Les  promesses  vont  être  accomplies  ;  les  prophéties  vont  avoir 
leur  dernier  éclaircissement.  Les  gentils  sont  appelés  à  la  connais- 
sance de  Dieu  par  les  ordres  de  Jésus-Christ  ressuscité;  une  nou- 
velle  cérémonie   est  instituée   par  la    régénération  du   nouveau 

1  Joan.,  xix.  30. 
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peuple;  et  les  fidèles  apprennent  que  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  d'Israël, 
ce  Dieu  un  et  indivisible  auquel  ils  sont  consacrés  par  le  baptême, 
est  tout  ensemble  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 

Là  donc  nous  sont  proposées  les  profondeurs  incompréhensi- 
bles de  l'Etre  divin  ,  la  grandeur  ineffable  de  son  unité,  et  les  ri- 
chesses infinies  de  cette  nature  plus  féconde  encore  au  dedans 
qu'au  dehors,  capable  de  se  communiquer  sans  division  à  trois 
personnes  égales. 

Là  sont  expliqués  les  mystères  qui  étaient  enveloppés,  et  comme 
scellés  dans  les  anciennes  Ecritures.  Nous  entendons  le  secret  de 
cette  parabole  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image;  »  et  la  Trinité 
marquée  dans  la  création  de  l'homme  ,  est  expressément  déclarée 
dans  sa  régénération. 

Nous  apprenons  ce  que  c'est  que  cette  sagesse  conçue,  selon 
Salomon,  devant  tous  les  temps  dans  le  sein  de  Dieu  l  ;  sagesse 
qui  fait  toutes  ses  délices  et  par  qui  sont  ordonnés  tous  ses  ouvra- 
ges. Nous  savons  qui  est  celui  que  David  a  vu  engendré  devant 
l'aurore'*",  et  le  Nouveau-Testament  nous  enseigne  que  c'est  le 
Verbe,  la  parole  intérieure  de  Dieu  et  sa  pensée  éternelle,  qui 
est  toujours  dans  son  sein  et  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites. 

Par  là  nous  répondons  à  la  mystérieuse  question  qui  est  pro- 
posée dans  les  proverbes  :  *  Dites-moi  le  nom  de  Dieu  et  le  nom 
«  de  son  Fils,  si  vous  le  savez.  »  Car  nous  savons  que  ce  nom  de 
Dieu,  si  mystérieux  et  si  caché,  est  le  nom  de  Père  entendu  en 
ce  sens  profond  qui  le  fait  concevoir  dans  l'éternité  Père  d  un  Fils 
égal  à  lui,  et  que  le  nom  de  son  Fils  est  le  nom  de  Verbe;  Verbe 
qu'il  engendre  éternellement  en  se  contemplant  lui-même,  qui  est 
l'expression  parfaite  de  sa  vérité,  son  image,  son  Fils  unique,  «l'é- 
«  clat  de  sa  clarté  et  l'empreinte  de  sa  substance  3.  » 

Avec  le  Père  et  le  Fils  nous  connaissons  aussi  le  Saint-Esprit, 
l'amour  de  l'un  et  de  l'autre  et  leur  éternelle  union.  C'est  cet  Es- 
prit qui  fait  les  Prophètes ,  et  qui  est  en  eux  pour  leur  découvrir 
les  conseils  de  Dieu  et  les  secrets  de  l'avenir  ;  Esprit  dont  il  est  écrit: 
«  Le  Seigneur  m'a  envoyé  et  son  Esprit,  »  qui  est  distingué  du  Sei- 
gneur et  qui  est  aussi  le  Seigneur  même,  puisqu'il  envoie  les  Pro- 
phètes et  qu'il  leur  découvre  les  choses  futures.  Cet  Esprit  qui 
parle  aux  Prophètes  et  qui  parle  par  les  Prophètes,  est  uni  au  Père 
et  au  Fils  et  intervient  avec  eux  dans  la  consécration  du  nouvel 
homme. 

1  Prov.  vin,  22.  —  â  Ps.  cix,  3,  —  3  Prov.  xxx,  4. 
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Ainsi  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  montré  plus  obscurément  à  nos  pères,  est  claire- 
ment révélé  dans  la  nouvelle  alliance.  Instruits  d'un  si  haut  mys- 
tère et  étonnés  de  sa  profondeur  incompréhensible,  nous  cou- 
vrons notre  face  devant  Dieu  avec  les  Séraphins  que  vit  Isaïe,  et 
nous  adorons  avec  eux  celui  qui  est  trois  fois  saint. 

C'était  au  Fils  unique  qui  était  dans  le  sein  du  Père  l  et  qui 
sans  en  sortir  venait  à  nous,  c'était  à  lui  à  nous  découvrir  pleine- 
ment ces  admirables  secrets  de  la  nature  divine  que  Moïse  et  les 
Prophètes  n'avaient  qu'effleurés. 

C'était  à  lui  à  nous  faire  entendre  d'où  vient  que  le  Messie,  pro- 
mis comme  un  homme  qui  devait  sauver  les  autres  hommes,  était 
en  même  temps  montré  comme  Dieu  en  nombre  singulier,  et  ab- 
solument à  la  manière  dont  le  Créateur  nous  est  désigné  :  et  c'est 
aussi  ce  qu'il  a  fait  en  nous  enseignant  que,  quoique  fils  d'Abra- 
ham ,  «  il  était  devant  qu'Abraham  tût  fait  &;  qu'il  est  descendu 
«  du  ciel,  et  toutefois  qu'il  est  au  ciel5;  »  qu'il  est  Dieu,  fils  de 
Dieu,  et  tout  ensemble  homme,  fils  de  l'homme  ;  le  vrai  Emma- 
nuel, Dieu  avec  nous;  en  un  mot  le  Verbe  fait  chair,  unissant  en 
sa  personne  la  nature  humaine  avec  la  divine,  afin  de  réconcilier 
toutes  choses  en  lui-même. 

Ainsi  nous  sont  révélés  les  deux  principaux  mystères,  celui  de 
la  Trinité  et  celui  de  l'Incarnation.  Mais  celui  qui  nous  les  a  ré- 
vélés nous  en  fait  trouver  l'image  en  nous-mêmes,  afin  qu'ils 
nous  soient  toujours  présens  et  que  nous  connaissions  la  divinité 
de  notre  nature, 

En  effet,  si  nous  imposons  silence  à  nos  sens  et  que  nous  nous 
renfermions  pour  un  peu  de  temps  au  fond  de  notre  ame,  c'est-à- 
dire  dans  cette  partie  où  la  vérité  se  fait  entendre,  nous  y  verrons 
quelque  image  de  la  vérité  que  nous  adorons.  La  pensée  que  nous 
sentons  naître  comme  le  germe  de  notre  esprit,  comme  le  fils  de 
notre  intelligence,  nous  donne  quelque  idée  du  Fils  de  Dieu  conçu 
éternellement  dans  l'intelligence  du  Père  céleste.  C'est  pourquoi 
ce  Fils  de  Dieu  prend  le  nom  de  Verbe,  afin  que  nous  entendions 
qu'il  naît  dans  le  sein  du  Père,  non  comme  naissent  les  corps, 
mais  comme  naît  dans  notre  ame  cette  parole  intérieure  que  nous 
y  sentons  quand  no.is  contemplons  la  vérité. 

Mais  la  fécondité  de  notre  esprit  ne  se  termine  pas  à  cette  pa- 
role intérieure,  à  cette  pensée  intellectuelle,  à  cette  image  de  la 

1  Joan.,  i,  18.  —  2  ïbid.,  vin,  58.  —     Ibid.,  nr,  13. 
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vérité  qui  se  forme  en  nous.  Nous  aimons  et  cette  parole  inté- 
rieure et  l'esprit  où  elle  naît  ;  et  en  l'aimant  nous  «entons  quelque 
chose  qui  ne  nous  est  pas  moins  précieux  que  notre  esprit  et 
notre  pensée,  qui  est  le  fruit  de  l'un  et  de  l'autre,  qui  les  unit, 
qui  s'unit  à  eux  et  ne  fait  avec  eux  qu'une  même  vie. 

Ainsi,  autant  qu'il  se  peut  trouver  de  rapport  entre  Dieu  et 
l'homme,  ainsi,  dis-je,  se  produit  en  Dieu  l'amour  éternel  qui  sort 
du  Père  qui  pense  et  du  Fils  qui  est  sa  pensée,  pour  faire  avec 
lui  et  sa  pensée  une  même  nature  également  heureuse  et  parfaite. 

En  un  mot,  Dieu  est  parfait;  et  son  Verbe,  image  vivante 
d'une  vérité  infinie,  n'est  pas  moins  parfait  que  lui;  et  son  amour, 
qui  sortant  de  la  sourceinépuisabledubien  en  a  toute  la  plénitude, 
ne  peut  manquer  d'avoir  une  perfection  infinie;  et  puisque  nous 
n'avons  point  d'autre  idée  de  Dieu  que  celle  de  la  perfection,  cha- 
cune de  ces  trois  choses  considérée  en  elle-même  mérite  d'être  ap- 
pelée Dieu;  mais  parce  que  ces  trois  choses  conviennent  nécessaire- 
ment à  une  même  nature,  ces  trois  choses  ne  sont  qu'un  seul  Dieu. 

Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d'inégal  ni  de  séparé  dans  cette 
Trinité  adorable;  et  quelque  incompréhensible  que  soit  cette  éga- 
lité, notre  ame,  si  nous  l'écoutons,  nous  en  dira  quelque  chose. 

Elle  est;  et  quand  elle  sait  parfaitement  ce  qu'elle  est,  son  in- 
telligence répond  à  la  vérité  de  son  être ,  et  quand  elle  aime  son 
être  avec  son  intelligence  autant  qu'ils  méritent  d'être  aimés,  son 
amour  égale  la  perfection  de  l'un  et  de  l'autre.  Ces  trois  choses  ne 
se  séparent  jamais  et  s'enferment  l'une  l'autre;  nous  entendons 
que  nous  sommes  et  que  nous  aimons ,  et  nous  aimons  à  être  et  à 
entendre.  Qui  le  peut  nier,  s'il  s'entend  lui-même?  Et  non  seule- 
ment une  de  ces  choses  n'est  pas  meilleure  que  l'autre,  mais  les 
trois  ensemble  ne  sont  pas  meilleures  qu'une  d'elles  en  particulier, 
puisque  chacune  enferme  le  tout,  et  que  dans  les  trois  consi- 
stent la  félicité  et  la  dignité  de  la  nature  raisonnable.  Ainsi,  et  in- 
finiment au  dessus  est  parfaite,  inséparable,  une  en  son  essence, 
et  enfin  égale  en  tout  sens,  la  Trinité  que  nous  servons  et  à  la- 
quelle nous  sommes  consacrés  par  notre  baptême. 

Mais  nous-mêmes,  qui  sommes  limage  de  la  Trinité,  nous- 
mêmes,  à  un  autre  égard,  nous  sommes  limage  de  l'incarnation. 

Notre  ame,  d'une  nature  spirituelle  et  incorruptible,  a  un  corps 
corruptible  qui  lui  est  uni;  et  de  l'union  de  l'un  et  de  l'autre  ré- 
sulte un  tout  qui  eit  l'homme,  esprit  et  corps  tout  ensemble,  in- 
corruptible etcorruptihîe  ,  intelligent  et  purement  brute.  Ces  at- 
tributs conviennent  au  tout,   par  rapport  à  chacune  de  ses  deux 
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parties  :  ainsi  le  Verbe  divin,  dont  la  vertu  soutient  tout,  s'unit 
d'une  façon  particulière,  ou  plutôt  il  devient  lui-même,  par  une 
parfaite  union  ,  ce  Jésus-Christ,  fils  de  Marie;  ce  quifajt  qu'il  est 
Dieu  et  homme  tout  ensemble,  engendré  dans  l'éternité  et  engen- 
dré dans  le  temps  ,  toujours  vivant  dans  le  sein  du  Père,  et  mort 
sur  la  croix  pour  nous  sauver. 

Mais  où  Dieu  se  trouve  mêlé,  jamais  les  comparaisons  tirées  des 
choses  humaines  ne  sont  qu'imparfaites.  Notre  ame  n'est  pas  devant 
notre  corps,  et  quelque  chose  lui  manque  quand  elle  en  est  sé- 
parée. Le  Verbe,  pariait  en  lui-même  dès  l'éternité,  ne  s'unit  à 
notre  nature  que  pour  l'honorer.  Cette  ame  qui  préside  au  corps 
et  y  fait  divers  changemens,  elle-même  en  souffre  à  son  tour.  Si 
le  corps  est  mu  au  commandement  et  selon  la  volonté  de  i'ame, 
lame  est  troublée,  l'ame  est  affligée  et  agitée  en  mille  manières,  ou 
fâcheuses,  ou  agréables,  suivant  les  dispositions  du  corps  ;  en  sorte 
que,  comme  i'ame  élève  le  corps  à  elle  en  le  gouvernant,  elle  est 
abaissée  au  dessous  de  lui  par  les  choses  qu'elle  en  souffre.  Mais, 
en  Jésus- Christ,  le  Verbe  préside  à  tout,  le  Verbe  tient  tout  sous 
sa  main.  Ainsi  l'homme  est  élevé,  et  le  Verbe  ne  se  rabaisse  par 
aucun  endroit:  immuable  et  inaltérable,  il  domine  en  tout  et  par- 
tout la  nature  qui  lui  est  unie. 

De  là  vient  qu'en  Jésus-Christ,  l'homme  absolument  soumis  à  la 
direction  intime  du  Verbe  qui  l'élève  à  soi,  n'a  que  des  pensées  et 
desmouvemens  divins.  Tout  ce  qu'il  pense,  tout  ce  qu'il  veut,  tout 
ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il  cache  au  dedans,  tout  ce  qu'il  montre  au 
dehors  est  animé  par  le  Verbe,  conduit  par  le  Verbe,  digne  du 
Verbe,  c'est-à-dire  digne  de  la  raison  même  et  de  la  vérité  même. 
C'est  pourquoi  tout  est  lumière  en  Jésus-Christ;  sa  conduite  est  une 
rè'jle;  ses  miracles  sont  des  instructions;  ses  paroles  sont  esprit 
et  vie. 

Il  n'est  pas  donné  à  tous  de  bien  entendre  ces  sublimes  vérités, 
ni  de  voir  parfaitement  en  eux-mêmes  cette  merveilleuse  image  des 
choses  de  Dieu,  que  saint  Augustin  et  les  autres  Pères  ont  crue  si 
certaine.  Les  sens  nous  gouvernent  trop;  et  notre  imagination,  qui 
se  veut  mêler  dans  toutes  nos  pensées ,  ne  nous  permet  pas  toujours 
de  nous  arrêter  sur  une  lumière  si  pure.  Nous  ne  nous  connaissons 
pas  nous-mêmes;  nous  ignorons  les  richesses  que  nous  portons 
dans  le  fond  de  notre  nature;  et  il  n'y  a  que  les  yeux  les  plus  épurés 
qui  les  puissent  apercevoir.  Mais  si  peu  que  nous  entrions  dans  ce 
secret  et  que  nous  sachions  remarquer  en  nous  l'image  des  deux 
mystères  qui  font  le  fondement  de  notre  foi,  c'en  est  assez  pour 
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nous  élever  au-dessus  de  tout,  et  rien  de  mortel  ne  nous  pourra 
plus  toucher. 

Aussi  Jésus-Christ  nous  appelle-t-il  à  une  gloire  immortelle,  et 
c'est  le  fruit  de  la  foi  que  nous  avons  pour  les  mystères. 

Ce  Dieu  homme,  cette  vérité  et  celte  sagesse  incarnée,  qui 
nous  fait  croire  de  si  grandes  choses  sur  sa  seule  autorité,  nous  en 
promet  dans  l'éternité  la  claire  et  bienheureuse  vision  comme  la  ré- 
compense certaine  de  notre  foi. 

De  cette  sorte,  la  mission  de  Jésus-Christ  est  relevée  infiniment 
au  dessus  de  celle  de  Moïse. 

Moïse  était  envoyé  pour  réveiller  par  des  récompenses  tempo- 
relles les  hommes  sensuels  et  abrutis.  Puisqu'ils  étaient  devenus 
tout  corps  et  tout  chair,  il  les  fallait  d'abord  prendre  par  les  sens, 
leur  inculquer  par  ce  moyen  la  connaissance  de  Dieu  et  l'horreur 
de  l'idolâtrie  à  laquelle  le  genre  humain  avait  une  inclination  si 
prodigieuse. 

Tel  était  le  ministère  de  Moïse  :  il  était  réservé  à  Jésus  Christ 
d'inspirer  à  l'homme  des  pensées  plus  hautes,  et  de  lui  faire  con- 
naître dans  une  pleine  évidence  la  dignité ,  l'immortalité  et  la  félicité 
éternelle  de  son  ame. 

Durant  les  temps  d'ignorance,  c'est-à-dire  durant  les  temps  qui 
ont  précédé  Jésus-Christ,  ce  que  lame  connaissait  de  sa  dignité  et 
de  son  immortalité  l'induisait  le   plus  souvent  à  erreur.  Le  culte 
des  hommes  morts  faisait  presque  tout  le  fond  de  l'idolâtrie  :  presque 
tous  les  hommes  sacrifiaient  aux  mânes,  c'est  à-dire  aux  âmes  des 
morts.  De  si  anciennes  erreurs  nous  font  voir  à  la  vérité  combien 
était  ancienne  la  croyance  de  l'immortalité  de  lame,  et  nous  mon- 
trent qu'elle  doit  être  rangée  parmi  les  premières  traditions  du  genre 
humain.  Mais  l'homme  qui  gâtait  tout  en  avait  étrangement  abusé, 
puisqu'elle  le  portait  à  sacrifier  aux  morts.  On  allait  même  jusqu'à 
cet  excès  de  leur  sacrifier  des  hommes  vivans  :  on  tuait  leurs  esclaves 
et  même  leurs  femmes,  pour  les  aller  servir  dans  l'autre  inonde. 
Les  Gaulois  le  pratiquaient  avec  beaucoup  d'autres  peuples;  et  les 
Indiens,  marqués  par  les  auteurs  païens  comme  les  premiers  défen- 
seurs de  l'immortalité  de  l'ame,  ont  aussi  été  les  premiers  à  intro- 
duire sur  la  terre,  sous  prétexte  de  religion,  ces  meurtres  abomi- 
nables. Les  mêmes  Indiens  se  tuaient  eux-mêmes  pour  avancer  la 
félicité  de  la  vie  future;  et  ce  déplorable  aveuglement  dure  encore 
aujourd'hui  parmi  ces  peuples  :  tant  il  est  dangereux  d'enseigner  la 
vérité  dans  un  autre  ordre  que  celui  que  Dieu  a  suivi, et  d'expliquer 
clairement  à  l'homme  tout  ce  qu'il  est,  avant  qu'il  ait  connu  Dieu 
parfaitement. 
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C'était  faute  de  connaître  Dieu  que  la  plupart  des  philosophes 
n'ont  pu  croire  lame  immortelle  sans  la  croire  une  portion  delà 
Divinité,  une  divinité  elle-même,  un  être  éternel,  incréé  aussi  bien 
qu'incorruptible,  et  qui  n'avait  non  plus  de  commencement  que 
de  fin.  Que  dirai-je  de  ceux  qui  croyaient  la  transmigration  des 
âmes ,  qui  les  faisaient  rouler  des  cieux  à  la  terre  et  puis  de  la  terre 
aux  cieux;  des  animaux  dans  les  hommes  et  des  hommes  dans  les 
animaux;  de  la  félicité  à  la  misère  et  de  la  misère  à  la  félicité,  sans 
que  ces  révolutions  eussent  jamais  de  terme  ni  d'ordre  certain? 
Combien  était  obscure  la  justice,  la  providence,  la  bonté  divine 
parmi  tant  d'erreurs!  et  qu'il  était  nécessaire  de  connaître  Dieu 
et  les  règles  de  sa  sagesse,  avant  de  connaître  lame  et  sa  nature 
immortelle! 

C'est  pourquoi  la  loi  de  Moïse  ne  donnait  à  l'homme  qu'une 
première  notion  de  la  nature  de  lame  et  de  sa  félicité.  Nous  avons 
vu  lame  au  commencement  faite  par  la  puissance  de  Dieu  aussi  bien  « 
que  les  autres  créatures;  mais  avec  ce  caractère  particulier,  qu'elle 
était  faite  à  son  image  et  par  son  souffle,  afin  qu'elle  entendît  à  qui 
elle  tient  par  son  fond  ,  et  qu'elle  ne  se  crût  jamais  de  même  nature 
que  les  corps  ni  formée  de  leur  concours.  Mais  les  suites  de  cette 
doctrine  et  les  merveilles  de  la  vie  future  ne  furent  pas  universelle- 
ment développées;  et  c'était  au  jour  du  Messie  que  cette  grande 
lumière  devait  paraître  à  découvert. 

Dieu  en  avait  répandu  quelques  étincelles  dans  les  anciennes 
Ecritures.  Salomon  avait  dit  que  «  comme  le  corps  retourne  à  la 
«  terre  d'où  il  est  sorti,  l'esprit  retourne  à  Dieu  qui  l'a  donné.  » 
Les  Patriarches  et  les  Prophètes  ont  vécu  dans  cette  espérance;  et 
Daniel  avait  prédit  qu'il  viendrait  un  temps  «  où  ceux  qui  dorment 
«  dans  la  poussière  s'éveilleraient ,  les  uns  pour  la  vie  éternelle,  les 
«  autres  pour  une  éternelle  confusion,  afin  de  voir  toujours.  »  Mais 
en  même  temps  que  ces  choses  lui  sont  révélées,  il  lui  est  ordonné 
de  «  sceller  le  livre  et  de  le  tenir  fermé  jusqu'au  temps  ordonné 
«  de  Dieu;  »  afin  de  nous  faire  entendre  que  la  pleine  découverte 
de  ces  vérités  était  d'une  autre  saison  et  d'un  autre  siècle. 

Encore  donc  que  les  Juifs  eussent  dans  leurs  Ecritures  quelques 
promesses  des  félicités  éternelles,  et  que  vers  les  temps  du  Messie 
où  elles  devaient  être  déclarées,  ils  en  parlassent  beaucoup  davan- 
tage, comme  il  paraît  par  les  livres  de  la  Sagesse  et  des  Machabées, 
toutefois  cette  vérité  faisait  si  peu  un  dogme  formel  et  universel  de 
l'ancien  peuple,  que  les  Sadducéens,  sans  la  reconnaître,  non  seu- 
lement étaient  admis  dans  la  Synagogue,  mais  encore  élevés  au  sa- 
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cerdoce.  C'est  un  des  caractères  du  peuple  nouveau  ,  de  poser  pour 
fondement  de  la  religion  la  foi  de  la  vie  future,  et  ce  devait  être  le 
fruit  de  la  venue  du  Messie. 

C'est  pourquoi,  non  content  de  nous  avoir  dit  qu'une  vie  éter- 
nellement bienheureuse  était  réservée  aux  enfans  de  Dieu  ,  il  nous 
a  dit  en  quoi  elle  consistait. 

La  vie  bienheureuse  est  d'être  avec  lui  dans  la  gloire  de  Dieu  son 
Père  :  la  vie  bienheureuse  est  de  voir  la  gloire  qu'il  a  dans  le  sein 
du  Père  dès  l'origine  du  monde  :  la  vie  bienheureuse  est  que  Jésus- 
Christ  soit  en  nous  comme  dans  ses  membres,  et  que  l'amour  éternel 
que  le  Père  a  pour  son  Fils  s'étendant  sur  nous,  il  nous  comble  des 
mêmes  dons  :  la  vie  bienheureuse,  en  un  mot,  est  de  connaître  le 
vrai  seul  Dieu,  et  Jésus-Christ  qu'il  a  envoyé;  mais  le  connaître  de 
cette  manière  qui  s'appelle  la  claire  vue,  la  vue  face  à  face  '  et  à 
découvert,  la  vue  qui  réforme  en  nous  et  y  achève  l'image  de  Dieu, 
selon  ce  que  dit  saint  Jean  ,  «  que  nous  lui  serons  semblables,  parce 
«  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  » 

Cette  vue  sera  suivie  d'un  amour  immense,  dune  joie  inexpli- 
cable et  d'un  triomphe  sans  fin.  Un  Alléluia  éternel  et  un  Amen 
éternel,  dont  on  entend  retentir  la  céleste  Jérusalem,  font  voir 
toutes  les  misères  bannies,  et  tous  les  désirs  satisfaits;  il  n'y  a  plus 
qu'à  louer  la  bonté  divine. 

Avec  de  si  nouvelles  récompenses,  il  fallait  aussi  que  Jésus- 
Christ  proposât  de  nouvelles  idées  de  vertu,  des  pratiques  plus 
parfaites  et  plus  épurées.  La  fin  de  la  religion,  l'ame  des  vertus  et 
l'abrégé  de  la  loi,  c'est  la  charité.  Mais,  jusqu'à  Jésus-Christ,  on 
peut  dire  que  la  perfection  et  les  effets  de  cette  vertu  n'étaient  pas 
entièrement  connus.  C'est  Jésus-Christ  proprement  qui  nous  ap- 
prend à  nous  contenter  de  Dieu  seul.  Pour  établir  le  règne  de  la 
charité  et  nous  en  découvrir  tous  les  devoirs,  il  nous  propose  l'a- 
mour de  Dieu,  jusqu'à  nous  haïr  nous-mêmes  et  persécuter  sans 
relâche  le  principe  de  corruption  que  nous  avons  tous  dans  le  cœur. 
Il  nous  propose  l'amour  du  prochain,  jusqu'à  étendre  sur  tous  les 
hommes  cette  inclination  bienfaisante,  sans  en  excepter  nos  persé- 
cuteurs; il  nous  propose  la  modération  des  désirs  sensuels,  jusqu'à 
retrancher  tout-à  fait  nos  propres  membres,  c'est-à-dire  ce  qui  tient 
le  plus  vivement  et  le  plus  intimement  à  notre  cœur;  il  nous  pro- 
pose la  soumission  aux  ordres  de  Dieu ,  jusqu'à  nous  réjouir  des 
souffrances  qu'il  nous  envoie  ;  il  nous  propose  l'humilité,  jusqu'à 

1  I  for,,  xiu,  îx,  12. 
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aimer  les  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  à  croire  que  nulle 
injure  ne  nous  peut  mettre  si  bas  devant  les  hoimiîes  que  nous 
ne  soyons  pas  encore  plus  bas  devant  Dieu  par  nos  péchés.  Sur 
ce  fondement  de  la  charité,  il  perfectionne  tous  les  états  de  la  vie 
humaine.  C'est  par  là  que  le  mariage  est  réduit  à  sa  forme  primitive  : 
l'amour  conjugal  n'est  plus  partagé:  une  si  sainte  société  n'a  plus 
de  fin  que  celle  de  la  vie,  et  les  enfans  ne  voient  plus  chasser  leur 
mère  pour  mettre  à  sa  place  une  marâtre.  Le  célibat  est  montré 
comme  une  imitation  de  la  vie  des  Anges,  uniquement  occupée  de 
Dieu  et  des  chastes  délices  de  son  amour.  Les  supérieurs  appren- 
nent qu'ils  sont  serviteurs  des  autres  et  dévoués  à  leur  bien;  les 
inférieurs  reconnaissent  l'ordre  de  Dieu  dans  les  puissances  légi- 
times, lors  même  qu'elles  abusent  de  leur  autorité  :  cette  pensée 
adoucit  les  peines  de  la  sujétion,  et  sous  des  maîtres  fâcheux  l'obéis- 
sance n'est  plus  fâcheuse  au  vrai  Chrétien. 

A  ces  préceptes  il  joint  des  conseils  de  perfection  éminenle  : 
renoncer  à  tout  plaisir;  vivre  dans  le  corps  comme  si  on  était  sans 
corps;  quitter  tout;  donner  tout  aux  pauvres,  pour  ne  posséder 
que  Dieu  «seul;  vivre  de  peu  et  presque  de  rien,  et  attendre  ce  peu 
de  la  Providence  divine. 

Mais  la  loi  la  plus  propre  à  l'Evangile  est  celle  de  porter  sa 
croix.  La  croix  est  la  vraie  preuve  de  la  foi ,  le  vrai  fondement  de 
l'espérance,  le  parfait  apurement  de  la  charité,  en  un  mot,  du 
ciel.  Jésus-Christ  est  mort  à  la  croix;  il  a  porté  sa  croix  toute  sa 
vie;  c'est  à  la  croix  qu'il  veut  qu'on  le  suive,  et  il  met  la  vie  éter- 
nelle à  ce  prix.  Le  premier  à  qui  il  promet  en  particulier  le  repos 
du  siècle  futur,  est  un  compagnon  de  sa  croix  :  «  Tu  seras,  »  lui  dit- 
il,  «  aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis.  »  Aussitôt  qu'il  fut  à  la  croix, 
le  voile  qui  couvrait  le  sanctuaire  fut  déchiré  du  haut  en  bas  et  le 
ciel  fut  ouvert  aux  âmes  saintes.  C'est  au  sortir  de  la  croix  et  des 
horreurs  de  son  supplice  qu'il  parut  à  ses  apôtres,  glorieux  et 
vainqueur  de  la  mort;  afin  qu'ils  comprissent  que  c'est  par  la  croix 
qu'il  devait  entrer  dans  sa  gloire,  et  qu'il  ne  montrait  point  d'autre 
voie  à  ses  enfans. 

Ainsi  fut  donnée  au  monde,  en  la  personne  de  Jésus-Christ, 
limage  d'une  vertu  accomplie  qui  n'a  rien  et  n'attend  lien  sur  la 
terre;  que  les  hommes  ne  récompensent  que  par  de  continuelles 
persécutions,  qui  ne  cessent  de  leur  faire  du  bien  et  à  qui  ses 
propres  enfans  attirent  le  dernier  supplice.  Jésus-Christ  meurt  sans 
trouver  ni  reconnaissance  dans  ceux  qu'il  oblige,  ni  fidélité  dans 
ses  amis,  ni  équité  dans  ses  jug^s.  Son  in?:ocence,  quoique  recon- 
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nue  ,  ne  le  sauve  pas  ;  son  Père  même,  en  qui  seul  il  avait  mis  son 
espérance,  retire  toutes  les  marques  de  sa  protection  :  le  juste  est 
livré  à  ses  ennemis,  rjt  il  meurt  abandonné  de  Dieu  et  des  hommes. 

Mais  il  fallait  faire  voir  à  l'homme  de  bien  que  dans  les  plus 
grandes  extrémités  il  n'a  besoin  ni  d'aucune  consolation  humaine 
ni  même  d'aucune  marque  sensible  du  secours  divin  :  qu'il  aime 
seulement  et  qu'il  se  confie,  assuré  que  Dieu  pense  à  lui  sans  lui 
en  donner  aucune  marque,  et  qu'une  éternelle  félicité  lui  est  ré- 
servée. 

Le  plus  sage  des  philosophes,  en  cherchant  l'idée  de  la  vertu ,  a 
trouvé  que,  comme  de  tous  les  méchans  celui-là  serait  le  plus  mé- 
chant qui  saurait  si  bien  couvrir  sa  malice  qu'il  passât  pour  homme 
de  bien  et  jouît  p  «r  ce  moyen  de  tout  le  crédit  que  peut  donner  la 
vertu  ,  ainsi  le  plus  vertueux  devait  être  sans  difficulté  celui  à 
qui  sa  vertu  attire  par  sa  perfection  la  jalousie  de  tous  les  hommes, 
en  sorte  quil  n'ait  pour  lui  que  sa  conscience  et  qu'il  se  voie 
exposé  à  toute  sorte  d  injures,  jusqu'à  être  mis  surla croix,  sans  que 
sa  vertu  lui  puisse  donner  ce  faible  secours  de  l'exemple  d'un  tel 
supplice.  Ne  semble-t  il  pas  que  Dieu  n'ait  mis  cette  merveilleuse 
idée  de  vertu  dans  l'esprit  d'un  philosophe  que  pour  la  rendre 
effective  en  la  personne  de  son  Fils,  et  faire  voir  que  le  juste  a  une 
autre  gloire,  un  autre  repos,  enfin  un  autre  bonheur  que  celui 
qu'on  peut  avoir  sur  la  terre? 

Etablir  cette  vérité  et  la  montrer  accomplie  si  visiblement  en 
soi-même  aux  dépens  de  sa  propre  vie,  c'était  le  plus  grand  ouvrage 
que  pût  faire  un  homme;  et  Dieu  l'a  trouvé  si  grand,  qu'il  l'a  ré- 
servé à  ce  Messie  tant  promis  ,  à  cet  homme  qu'il  a  fait  la  même 
personne  avec  son  Fils  unique. 

En  effet,  que  pouvait-on  réserver  de  plus  grand  à  un  Dieu  ve- 
nant sur  la  terre  ?  et  qu'y  pouvait-il  faire  de  plus  digne  de  lui  que 
d'y  montrer  la  vertu  dans  toute  sa  pureté,  et  le  bonheur  éternel 
où  la  conduisent  les  maux  les  plus  extrêmes  ? 

Mais ,  si  nous  venons  à  considérer  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  et  de 
plus  intime  dans  le  mystère  de  la  croix  ,  quel  espril  humain  le 
pourra  comprendre  ?  Là  nous  sont  montrées  des  vertus  que  le  seul 
Homme-Dieu  pouvait  pratiquer.  Quel  autre  pouvait  comme  lui  se 
mettre  à  la  place  de  toutes  les  victimes  anciennes ,  les  abolir  en 
leur  substituant  une  victime  d'une  dignité  et  d'un  mérite  infini ,  et 
faire  que  désormais  il  n'y  eût  plus  que  lui  seul  à  offrir  à  Dieu? 
Tel  est  l'acte  de  religion  que  Jésus-Christ  exerce  à  la  croix.  Le  Père 
éternel  pouvait-il  trouver  ou  parmi  les  Anges,  ou  parmi  les  hommes, 
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une  obéissance  égaie  à  celle  que  lui  rend  son  Fils  bien-aimé,  lors- 
que, rien  ne  lui  pouvant  arracher  la  vie,  il  la  donna  volontairement 
pour  lui  complaire?  Que  dirai-je  de  la  parfaite  union  de  tous  ses 
désirs  avec  la  divine  volonté,  et  de  l'amour  par  lequel  il  se  tient  uni 
à  Dieu  qui  était  en  lui  se  réconciliant  le  monde,  1  ?  Dans  cette  union 
incompréhensible,  il  embrasse  tout  le  genre  humain  ;  il  pacifie  le 
ciel  et  la  terre  ;  il  se  plonge  avec  une  ardeur  immense  dans  ce  déluge 
de  sang  où  il  devait  être  baptisé  avec  tous  les  siens  ,  et  fait  sortir  de 
ses  plaies  \efeu  de  l'amour  divin  qui  devait  emb  raser  toute  la  terre  2. 
Mais  voici  ce  qui  passe  toute  intelligence,  la  justice  pratiquée  par 
ce  Dieu-Homme  qui  se  laisse  condamner  par  le  monde ,  afin  que  le 
monde  demeure  éternellement  condamné  par  l'énorme  iniquité  de 
ce  jugement.  «Maintenant  le  monde  est  jugé,  et  le  prince  de  ce 
monde  va  être  chassé,  »  comme  le  prononce  Jésus-Christ  lui-même. 
L'Enfer  qui  avait  subjugué  le  monde  le  va  perdre:  en  attaquant 
l'innocent,  il  sera  contraint  de  lâcher  les  coupables  qu'il  tenait 
captifs*  la  malheureuse  obligation  par  laquelle  nous  étions  livrés 
aux  an^es  rebelles  est  anéantit',:  Jésus-Christ  l'a  attachée  à  sa  croix  ^ 
pour  y  être  effacée  de  son  sang;  l'Enfer  dépouillé  gémit;  la  croix 
est  un  lieu  de  triomphe  à  notre  Sauveur,  et  les  puissances  ennemies 
suivent  en  tremblant  le  char  du  vainqueur.  Mais  un  plus  grand 
triomphe  paraît  à  nos  yeux  :  la  justice  divine  est  elle-même  vain- 
cue ;  le  pécheur,  qui  lui  était  dû  comme  sa  victime,  est  arraché  de 
ses  mains.  Il  a  trouvé  une  caution  capable  de  payer  pour  lui  un 
prix  infini.  Jésus-Christ  s'unit  éternellement  les  élus  pour  qui  il  se 
donne;  ils  sont  ses  membres  et  son  corps  :  le  Père  éternel  ne  les 
peut  plus  regarder  qu'en  leur  chef;  ainsi  il  étend  sur  eux  l'amour 
infini  qu'il  a  pour  son  Fils.  C'est  son  Fils  lui  même  qui  le  lui  de- 
mande; il  ne  veut  pas  être  séparé  des  hommes  qu'il  a  rachetés  : 
«  O  mon  Père  ,  je  veux,  dit-il,  qu'ils  soient  avec  moi  ;  »  ils  seront 
remplis  de  mon  esprit;  ils  jouiront  de  ma  gloire  ;  ils  partageront 
avec  moi  jusqu'à  mon  trône. 

Après  un  si  grand  bienfait,  il  n'y  a  plus  que  des  cris  de  joie  qui 
puissent  exprimer  nos  reconnaissances.  «  O  merveille!  s'écrie  un 
«  grand  philosophe  et  un  grand  martyr,  ô  échange  incompréhensi- 
«  ble  et  surprenant  artifice  de  la  sagesse  divine!  »  Un  seul  est  frap- 
pé et  tous  sont  délivrés.  Dieu  frappe  son  Fils  innocent  pour  l'amour 
des  hommes  coupables,  et  pardonne  aux  hommes  coupables  pour 
l'amour  de  son  Fils  innocent.  <  Le  juste  paie  ce  qu  il  ne  doit  pas, 

*  II  Cor.,  v,  19.  —  2  Luc.  xn,  40.  —  3  Col.,  m,  15,  14,  15. 
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«  et  acquitte  les  pécheurs  de  ce  qu'ils  doivent  ;  car  qu'est-ce  qui 
«  pouvait  mieux  couvrir  nos  péchés  que  sa  justice?  comment  pou- 
vait être  mieux  expiée  la  rébellion  de  serviteurs  que  par  F  obéis  • 
«  sance  du  Fils  ?  L'iniquité  de  plusieurs  est  cachée  dans  un  seul 
«juste,  et  la  justice  d'un  seul  fait  que  plusieurs  sont  justifiés.  »  A 
quoi  donc  ne  devons-nous  pas  prétendre?  «Celui  qui  nous  a 
«  aimés  étant  pécheurs,  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  nous,  que  nous 
•«  reiusera-t-il  après  qu'il  nous  a  réconciliés  et  justifiés  par  son 
«  sang?  »  Tout  est  à  nous  par  Jésus  Christ;  la  grâce,  la  sainteté  ,  la 
vie,  la  gloire,  la  béatitude:  le  royaume  du  Fils  de  Dieu  est  notre 
héritage;  il  n'y  a  rien  au  dessus  de  nous,  pourvu  seulement  que 
nous  ne  nous  ravilissions  pas  nous-mêmes. 

Pendant  que  Jésus-Christ  comble  nos  désirs  et  surpasse  nos  es- 
pérances, il  consomme  l'œuvre  de  Dieu  ,  commencée  sous  les  Pa- 
triarches et  dans  la  loi  de  Moïse. 

Alors  Dieu  voulait  se  faire  comprendre  par  des  expériences  sen- 
sibles; il  se  montrait  magnifique  en  promesses  temporelles,  bon  en 
comblant  ses  enfans  des  biens  qui  flattent  les  sens,  puissant  en 
les  délivrant  des  mains  de  leurs  ennemis,  fidèle  en  les  amenant 
dans  la  terre  promise  à  leurs  pères,  juste  par  les  récompenses  et  les 
châtimens  qu'il  leur  envoyait  manifestement  selon  leurs  œuvres. 

Toutes  ces  merveilles  préparaient  les  voies  aux  vérités  que  Jésus- 
Christ  venait  enseigner.  Si  Dieu  est  bon  jusqu'à  nous  donner  ce 
que  demandent  nos  sens,  combien  plus  tôt  nous  donneia-t-il  ce  que 
demande  notre  esprit  fait  à  son  image?  S'il  est  si  tendre  et  si  bien- 
faisant envers  ses  enfans,  renfermera-t-il  son  amour  et  ses  libérali- 
tés dans  ce  peu  d'années  qui  composent  notre  vie?  ne  donnera-t-il 
à  ceux  qu'il  aime  qu'une  ombre  de  félicité  et  qu'une  terre  fertile 
en  huile  et  en  grains?  N'y  aura-t-il  point  un  pays  où  il  répande  avec 
abondance  les  biens  véritables? 

Il  y  en  aura  un,  sans  doute,  et  Jésus- Christ  nous  le  vient  montrer. 
Car  enfin  le  Tout- Puissant  n'aurait  fait  que  des  ouvrages  peu  di- 
gnes de  lui,  si  toute  sa  magnificence  ne  se  terminait  qu'à  des  gran- 
deurs exposées  à  nos  sens  infirmes.  Tout  ce  qui  n'est  pas  éternel 
ne  répond  ni  à  la  majesté  d'un  Dieu  éternel ,  ni  aux  espérances  de 
l'homme  à  qui  il  a  fait  connaître  son  éternité;  et  cette  immua- 
ble fidélité  qu'il  garde  à  ses  serviteurs  n'aura  jamais  un  objet  qui 
lui  soit  proportionné,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'étende  à  quelque  chose 
de  permanent. 

11  fallait  donc  qu'à  la  fin  Jésus-Chiist  nous  ouvrît  les  cieux,  pour 
y  découvrir  à  noire  foi  cette  vile  permanente  où  nous  devons  cire 
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recueillis  après  cette  vie  },  Il  nous  fait  voir  que  si  Dieu  prend  pour 
son  titre  éternel  le  nom  de  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob, 
c'est  à  cause  que  ces  saints  hommes  sont  toujours  vivans  devant 
lui.  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts  %  •  il  n'est  pas  digne  de  lui  de 
ne  faire,  comme  les  hommes,  qu'accompagner  ses  amis  jusqu'au 
tombeau,  sans  leur  laisser  au-delà  aucune  espérance  ;  et  ce  lui  se- 
rait une  honte  de  se  dire  avec  tant  de  force  le  Dieu  d'Abraham,  s'il 
n'avait  fondé  dans  le  ciel  une  cité  éternelle  où  Abraham  et  ses  en- 
fans  pussent  vivre  heureux. 

C'est  ainsi  que  les  vérités  de  la  vie  future  nous  sont  développées 
par  Jésus-Christ  :  il  nous  les  montre  même  dans  la  loi.  La  vraie 
terre  promise,  c'est  le  royaume  céleste.  C'est  après  cette  bienheu- 
reuse patrie  que  soupiraient  Abraham,  Isaacet  Jacob  :1a  Palestine 
ne  méritait  pas  de  terminer  tous  leurs  vœux,  ni  d'être  l'objet  d'une 
si  longue  attente  de  nos  pères. 

L'Egypte  d'où  il  faut  sortir,  le  désert  où  il  faut  passer,  la 
Babylone  dont  il  faut  rompre  les  prisons  pour  entrer  ou  pour  re- 
tourner à  notre  patrie,  c'  est  le  monde  avec  ses  plaisirs  et  ses  va- 
nités :  c'est  là  que  nous  sommes  vraiment  captifs  et  errans,  séduits 
par  le  péché  et  ses  convoitises  ;  il  nous  faut  secouer  ce  joug,  pour 
trouver  dans  Jérusalem  et  dans  la  cité  de  notre  Dieu  la  liberté  vé- 
ritable et  un  sanctuaire  «  non  fait  de  m  ain  d'homme  5,  »  où  la  gloire 
du  Dieu  d'Israël  nous  apparaisse. 

Par  cette  doctrine  de  Jésus-Christ,  le  secret  de  Dieu  nous  est 
découvert;  la  loi  est  toute  spirituelle,  ses  promesses  nous  intro- 
duisent à  celles  de  l'Evangile  ,  et  y  servent  de  fondement.  Une 
même  lumière  nous  paraît  partout  :  elle  se  lève  sous  les  Patriar- 
ches, sous  Moïse  et  sous  les  Prophètes  elle  s'accroît  :  Jésus-Christ, 
plus  grand  que  les  Patriarches,  plus  autorisé  que  Moïse,  plus  éclairé 
que  tous  les  Prophètes ,  nous  la  montre  dans  sa  plénitude. 

A  ce  Christ ,  à  cet  Homme-Dieu,  à  cet  homme  qui  tient  sur  la 
terre  ,  comme  parle  saint  Augustin ,  la  place  de  la  vérité  et  la  fait 
voir  personnellement  résidant  au  milieu  de  nous  ;  à  lui,  dis-je, 
était  réservé  de  nous  montrer  toute  vérité,  c'est-à-dire  celle  des 
mystères,  celle  des  vertus,  et  celle  des  récompenses  que  Dieu  a 
destinées  à  ceux  qu'il  aime. 

C'était  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs  devaient  chercher  en 
leur  Messie.  Il  n'y  a  rien  de  si  grand  que  de  porter  en  soi-même , 

♦  Hebr.,  xi,  8,  9,  10,  13,  \At  15,  16.  —  2  Matth.,  Scxii,  32;  Luc,  xx,  38.  — 
'  Ilebr.,  xi,  14,  15,  16. 
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et  de  découvrir  aux  hommes  ,  la  vérité  tout  entière  qui  les  nour- 
rit, qui  les  dirige  et  qui  épure  leurs  yeux  jusqu'à  les  rendre  capa- 
bles de  voir  Dieu. 

Dans  le  temps  que  la  vérité  devait  être  montrée  aux  hommes 
avec  cette  plénitude,  il  était  aussi  ordonné  qu'elle  serait  annoncée 
par  toute  la  terre  et  dans  tous  les  temps.  Dieu  n'a  donné  à  Moïse 
qu'un  seul  peuple  et  un  temps  déterminé  :  tous  les  siècles  et  tous 
les  peuples  du  monde  sont  donnés  à  Jésus-Christ  ;  il  a  ses  élus 
partout,  et  son  Eglise  répandue  dans  tout  l'univers  ne  cessera  ja- 
mais de  les  enfanter.  «  Allez,  dit- il,  enseignez  toutes  les  nations  , 
«  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
«  et  leur  apprenant  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé: 
«  et  voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consomma- 
«  tion  des  siècles.  »  (  Bossuet,  Discours  sur  l  Histoire  Universelle.) 
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DIVERS  PASSAGES  DE   L'ÉCRITURE   SUR   LE  MYSTERE  DE   L'INCARNATION. 


Obsecro ,  Domine ,  mitte  quem  missurus  es. 

Je  vous  conjure,  Seigneur,  envoyez  maintenant  celui  que  vous 
devez  envoyer  un  jour.  ÇExod.,  4?  *3.  ) 

Excita potentiam  tuam,  et  veni  ut  salvos  facias  nos. 

Excitez  et  faites  paraître  votre  pui  ssance ,  et  venez  pour  nous 
sauver.  (  Ps.  79  ,  3.  ) 

Ecce  Virgo  concipiet  et  pariet  filium  ,  et  vocabitur  nomen  e/us 
Emmanuel. 

Une  Vierge  concevra,  elle  enfantera  un  fils  qui  sera  appelé  Em- 
manuel. (Is.,  7  ,  i4-  ) 

Deus  ipse  veniet  etsalvabit  vos. 

Dieu  viendra  lui- même  et  sera  votre  Sauveur.  (la1.,  35,  4-) 

Generationem  ejus  quis  enarrabit. 

Qui  pourra  nous  dire  la  manière  dont  il  est  engendré. (Id.,  53,  8.) 

Expectatio  Israël,  Salvator  ejus . 

O  l'attente  d'Israël,  et  son  véritable  Sauveur  !  (Jerem.,  i4,  8.) 

Veniet  Desideratas  cunctis  gentibus. 

Le  Désiré  de  toutes  les  nations  viendra  enfin.  (A gg.,  2,  8.) 

Hœc  est  vita  œterna  ut  cognoscant  te  solum  Deum  verum,  et  quem 
misisti  Jesum  Christum. 

La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul 
Dieu  véritable,  et  Jésus  Christ  que  vous  avez  envoyé,  (foan.,  17, 3.) 

Deus  erat  in  Ckristo  mundum  reconcilians  sibi. 

Di^u  était  en  Jésus  Christ  pour  réconcilier  le  monde  avec  soi. 
(II.  ad.   Cor.,  5  .  19.  ) 

Ubi  venit  plenitudo  temporis ,  misit  Deus  Filium  suum  factum  ex 
muliere. 

Lorsque  les  temps  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  né 
d'une  femme.  (  Gai.,  4->  4-) 

bwestigabiles  dwitiœ  et  dispensatio  sacramenti  absconditi  a  se- 
culis. 

Les  richesses  inestimables  qui  sont  en  Jésus-Christ  et  l'écono- 
mie de  ce  mystère  caché  en  Dieu  devant  tous  les  siècles. 
(Ephes.,  3,8,9.) 

2. 
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Quum  informa  Dei  es  set,  non  rapinam  arbitrât  us  est  esse  se 
œqualem  Deoy  sed  semetipsum  exinanivit,  formam  servi  accipîens} 
et  habita  inventus  ut  homo. 

Jésus-Christ  étant  dans  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  n'a  point 
cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu;  mais 
il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  et  la  nature  de  ser- 
viteur, et  étant  reconnu  pour  homme  par  toutes  ses  actions  exté- 
rieures. (Philipp.,  'i ,  6,  y.  ) 

Quum  introducit  primogenitum  in  orbem  terrœ ,  dicit:  Adorent 
eumomneo  Angeli  Dei. 

Lorsqu'il  introduit  son  premier  né  dans  le  monde  ,  il  dit  :  Que 
tous  les  Anges  de  Dieu  l'adorent.  (  Hebr.,  i,  6.  ) 

Nusquam  Anglos  app  rehendit,  sed  semen  Abrahœ . 

Il  n'a  pas  pris  la  nature  des  Anges,  mais  il  a  voulu  naître  de  la 
race  d'Abraham.  [Hebr.  ,2,  16.) 

Hostiam  ac  oblationem  noluisti,  corpus  autem  aptasti  mihi,  tune 
dixi  :  Ecce  venio. 

Vous  n'avez  point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation,  mais  vous  m'avez 
formé  un  corps  ;  alors  j'ai  dit  :  Me  voici.  (  Hebr.,  10,  5 ,7.  ) 
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PLAN  ET  OBJET  DU  PREMIER  DISCOURS 
SUR  L'INCARNATION. 


EXORDE. 


Beat  us  venter  qui  te  portavit. 
Bienheureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté,  (lue,  XI,  27.) 

Dans  cette  auguste  journée  en  laquelle  le  Père  céleste  avait  ré- 
solu d'associer  la  divine  Vierge  à  sa  génération  éternelle,  en  la 
faisant  mère  de  son  Fils  unique,  comme  il  savait,  Chrétiens,  que 
la  fécondité  de  la  nature  n'était  pas  capable  d'atteindre  à  un  ou- 
vrage si  haut,  il  résolut  aussi  tout  ensemble  de  lui  communiquer 
un  rayon  de  sa  fécondité  infinie.  Aussitôt  qu'il  l'eut  ainsi  ordonné, 
cette  chaste  et  bénite  créature  parut  tout  à  coup  environnée  de 
son  Saint-Esprit  et  couverte  de  toutes  parts  de  l'ombre  de  sa  vertu 
toute-puissante.  Le  Père  éternel  s'approche  en  personne,  qui, 
ayant  engendré  en  elle  ce  même  Fils  tout-puissant  qu'il  engendre 
en  lui-même  devant  tous  les  siècles,  par  un  miracle  surprenant , 
une  femme  devient  la  mère  d'un  Dieu,  et  celui  qui  est  si  grand  et 
si  infini,  si  je  puis  parler  de  la  sorte,  qu'il  n'avait  pu  jusqu'alors 
être  contenu  que  dans  l'immensité  du  sein  paternel ,  se  trouve  en 
un  instant  renfermé  dans  ses  entrailles  bienheureuses. 

Cependant,  comme  Dieu  lui-même  avait  entrepris  la  formation 
de  ce  corps  dont  le  Verbe  devait  être  revêtu ,  la  nature  et  la  con- 
voitise, qui  ont  accoutumé  de  s'unir  dans  les  conceptions  ordinai- 
res,  eurent  ordre  de  se  retirer,  ou  plutôt  la  convoitise,  déjà  éloi- 
gnée depuis  fort  long-temps  du  corps  et  de  l'esprit  de  Marie,  n'osa 
pas  seulement  paraître  dans  ce  mystère  de  grâce  et  de  sainteté,  et 
pour  ce  qui  est  de  la  nature,  qui  est  toujours  respectueuse  envers 
son  Auteur,  elle  n'avait  garde  de  mettre  la  main  dans  un  ouvrage 
qu'il  entreprenait  d'une  manière  si  haute;  mais  s'arrêtant  à  consi- 
dérer, non  sans  un  profond  étonnement,  cette  nouvelle  manière 
de  former  et  de  faire  naître  un  corps  humain ,  elle  crut  que  toutes 


12  NOUVELLE    BIBLIOTHÈQUE 

ses  lois  allaient  être  à  jamais  renversées.  C'est  à  peu  près,  Chré- 
tiens ,  ce  qui  s'accomplit  aujourd'hui  dans  les  entrailles  de  la  sainte 
Vierge,  et  ce  qui  nous  oblige  de  nous  écrier  avec  cette  femme  de 
notre  Evangile,  qu'elles  sont  vraimentbienheureuses.  Mais  comme 
le  fond  d'un  si  grand  mystère  est  entièrement  impénétrable ,  je 
n'ose  pas  seulement  pensera  vous  en  donner  l'explication  ;  et  je 
me  contenterai,  Chrétiens,  de  demander  humblement  à  Dieu  qu'il 
lui  plaise  me  donner  ses  saintes  lumières,  pour  vous  faire  entendre 
les  fruits  infinis  qui  en  reviennent  à  notre  nature;  encore  cette 
grâce  est-elle  si  grande  que  je  n'ose  pas  espérer  de  l'obtenir  de 
moi-même. 

Ce  n'est  plus  une  femme  particulière,  c'est  toute  l'Eglise  catho- 
lique qui,  adorant  aujourd'hui  le  Verbe  divin  incarné  dans  les  en- 
trailles delà  sainte  Vierge,  s'écrie  avec  transport  que  ces  entrailles 
sont  bienheureuses    dans   lesquelles  s'est  accompli   un  si   grand 
mystère.  Je  me  propose  de  vous  faire  entendre,  autant  que  ma  mé- 
diocrité le  pourra  permettre,  la  force  de  cette  parole;  et  comme 
le  bonheur  de  la  sainte  Vierge  ne  consiste  pas  seulement  dans  les 
grâces  qui  lui  sont  données,  mais  dans  celles  que  nous  recevons 
par  son  entremise,  je  vous  expliquerai,  si   Dieu  le  permet,  le  mi- 
racle qui  s'est  fait  en  elle  pour  notre  commune  félicité,  afin  que 
vous  compreniez  avec  combien  de  raison  ses  entrailles  sont  appe- 
lées bienheureuses.   Je  suivrai  dans  cette  matière   les  traces  que 
saint  Augustin  nous  a  marquées  ,  et  je  réduirai  à  trois  chefs  ce  qui 
s'opère  aujourd'hui  dans  la  sainte  Vierge. «  Regardez,  dit  ce  saint 
«  évêque  ,  cette  chaste  servante  de  Dieu,  vierge  et  mère  tout  en- 
«  semble.  »  Attende  ancillam  istam  castarn ,  et  virginem  et  matrem. 
«  C'est  là  que  le  Fils  de  Dieu  a  pris  la  forme  d'esclave,  c'est  là  qu'il 
«  s'est  appauvri,  c'est  là  qu'il  a  enrichi  les  hommes  :  »  Ibi  accepit 
formam  servi...,  ibi  se  pauperavit,  ibi  nos  ditavit.  Voilà  trois  choses, 
Chrétiens,   que   cette  sainte  journée  a  vues  s'accomplir  dans  les 
entrailles  de  la  sainte  Vierge,    l'humiliation,  l'appauvrissement, 
permettez-moi  d'user  de  ce  mot ,  la  libéralité  du  Verbe  fait  chair. 
Il  y  a  pris  la  forme  d'esclave,  voilà  qui  marque  l'humiliation;  il  y 
a  pris  notre  pauvreté,  vous  voyez  comme  il  s'est  ainsi  appauvri  lui- 
même;  il  nous  a  communiqué  ses  richesses,  c'est  par    là  qu'il  a 
exercé  sur  nous  sa  libéralité  infinie.  Ce  sont,  mes  frères,  les  trois 
grands  ouvrages  dans  lesquels  saint  Augustin  a  cru  renfermer  tout 
ce  qui  s'accomplit  aujourd'hui. 

Et  en  effet,  si  nous  entendons  l'ordreet  l'économie  du  mystère, 
nous  verrons  que  tout  est  compris  dans  ces  trois  paroles;  car,  pour 
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remonter  jusqu'au  principe,  ce  Dieu  qui  prend  une  chair  humaine 
dans  le  ventre  sacré  de  Marie ,  ne  se  charge  de  notre  nature  que 
dans  le  dessein  de  la  réparer,  et  pour  cela  trois  choses  étaient  né- 
cessaires: de  confondre  notre  orgueil,  de  relever  notre  bassesse, 
d'enrichir  notre  pauvreté.  Il  fallait  confondre  l'orgueil,  qui  était 
la  plus  grande  plaie  de  notre  nature  et  le  plus  grand  obstacle  à  la 
guérison  ;  et  pour  cela  est-il  rien  de  plus  efficace  que  de  voir  un 
Dieu  rabaissé  jusqu'à  prendre  la  forme  d'esclave?  Mais  l'ouvrage 
de  notre  salut  n'est  pas  encore  achevé,  et  l'orgueil  étant  confondu, 
il  faut  encourager  la  faiblesse,  de  peur  que  notre  nature,  n'étant 
plus  occupée  que  de  son  néant,  n'osât  pas  même  s'approcher  de 
Dieu ,  ni  même  regarder  le  ciel ,  et  au  lieu  qu'elle  se  perdait  par 
l'orgueil,  elle  ne  pérît  encore  plus  par  le  désespoir.  Pour  lui  don- 
ner du  courage,  «  Dieu  se  fait  pauvre  ,  dit  saint  Augustin,  de  peur 
«  que  l'homme  pauvre  et  misérable ,  étant  effrayé  par  l'éclat  et  la 
«  pompe  de  ses  richesses  ,  n'ose  pas  s'approcher  de  lui  avec  sa 
«  pauvreté  et  sa  misère:  »  Acceplt  paupertatem  nostram,  ne  divitias 
ejus  expavesceres,  et  ad  eum  accéder e  cum  tua paupertate  non  au- 
deres. 

Ayant  donc  ainsi  relevé  notre  courage  abattu,  que  reste-t-il 
maintenant  à  faire,  sinon  qu'il  rende  le  bien  à  ceux  auxquels  il  a 
déjà  rendu  l'espérance?  et  c'est  ce  qu'il  fait,  se  donnant  à  nous 
avec  ses  trésors  et  ses  grâces  par  son  incarnation  bienheureuse; 
par  où  vous  découvrez  maintenant  la  suite  des  paroles  de  saint  Au- 
gustin, et  tout  ensemble  l'ordre  merveilleux  du  mystère  qui  s'ac- 
complit en  la  sainte  Vierge.  O  entrailles  vraiment  bienheureuses, 
dans  lesquelles  la  nature  humaine  reçoit  tant  de  grâces!  «  Là  un 
«  Dieu  a  pris  la  forme  d'esclave ,  »  afin  de  confondre  notre  orgueil  : 
lbi  accepit  formam  servi  ;  «  là  un  Dieu  s'est  revêtu  de  notre  indi- 
«  gence,  »  afin  d'encourager  notre  bassesse  :  lbi  se pauperavit  ;  «  là 
«  un  Dieu  se  donne  lui-même  avec  tous  ses  soins,  »  afin  d'enrichir 
notre  pauvreté  :  lbi  nos  ditavit.  Dieu  me  fasse  la  grâce ,  mes  frères, 
d'expliquer  saintement  ces  trois  vérités,  qui  feront  le  partage  de 
ce  discours.  (  Bossuet,  leT  Sermon  pour  la  Fête  de  l'Annonciation.  ) 

Dans  le  mystère  de  l'incarnation  ,  Dieu  a  pris  la  forme  d'esclave,  aGn  de  confondre 

notre  orgueuil. 

Tous  les  saints  Pères  ont  dit  d'un  commun  accord  que  l'or- 
gueil était  le  principe  de  notre  ruine ,  et  la  raison  en  est  évidente. 
Nous  apprenons  par  les  saintes  Lettres  que  le  genre  humain  est 
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tombé  par  l'impulsion  de  Satan.  Cet  esprit  superbe  est  tombé  sur 
nous  comme  un  grand  bâtiment  qu'on  jette  par  terre,  qui  en  ac- 
cable un  moindre  sur  lequel  il  tombe  ;  ainsi  cet  esprit  superbe,  en 
tombant  du  ciel,  est  venu  fondre  sur  nous,  et  nous  enveloppe 
après  lui  dans  sa  ruine.  En  tombant  sur  nous  de  la  sorte ,  il  a ,  dit 
saint  Augustin  ,  imprimé  en  nous  un  mouvement  semblable  à  celui 
qui  le  précipite  lui-même  :  Unde  cecidlt ,  inde  dejecit.  Etant  donc 
abattu  par  son  propre  orgueil,  il  nous  a  entraînés,  en  nous  ren- 
versant, dans  le  même  sentiment  dont  il  est  poussé;  de  sorte  que 
nous  sommes  superbes  aussi  bien  que  lui,  et  c'est  le  vice  le  plus 
dangereux  de  notre  nature.  Je  dis  le  plus  dangereux,  parce  que  ce 
vice  est  celui  de  tous  qui  s'oppose  le  plus  au  remède,  qui  éloigne 
le  plus  la  miséricorde  ;  car  l'homme  étant  misérable ,  il  se  serait 
rendu  aisément  digne  de  pitié,  s'il  n'eût  été  orgueilleux.  Il  est 
assez  naturel  d'user  de  clémence  envers  un  malheureux  qui  se  sou- 
met; «  mais  est-il  rien  de  plus  indigne  de  compassion  qu'un  misé- 
«  rable  superbe  qui  joint  l'arrogance  avec  la  faiblesse?  »  Quid  tant 
indignum  misericordia  quant  superbus  miser?  C'était  l'état  où  nous 
étions,  faibles  et  ailiers  tout  ensemble,  impuissans  et  audacieux. 
Cette  présomption  fermait  la  porte  à  la  clémence  :  ainsi .  pour  sou- 
lager notre  misère,  il  fallait  avant  toutes  choses  guérir  notre  or- 
gueil ;  pour  attirer  sur  nous  la  compassion ,  il  fallait  nous  apprendre 
l'humilité  :  c'est  pourquoi  un  Dieu  s'humilie  dans  les  entrailles  de 
la  sainte  Vierge,  et  y  prend  aujourd'hui  la  forme  d'esclave  :  Ibi 
accepit  formant  servi. 

C'est  ici  qu'il  faut  admirer  la  méthode  dont  Dieu  s'est  servi  pour 
guérir  l'arrogance  humaine;  et. pour  cela  il  est  nécessaire  de  vous 
expliquer  la  nature  de  cette  maladie  invétérée  :  je  suivrai  les  traces 
de  saint  Augustin ,  qui  est  celui  des  saints  Pères  qui  l'a  mieux 
connue.  L'orgueil,  dit  saint  Augustin,  est  une  fausse  et  pernicieuse 
imitation  de  la  divine  grandeur  :  Perverse  te  imitantur  qui  longe  se 
a  te  faciunt,  et  eoctollunt  se  adversum  te  :  «  Ceux  qui  s'élèvent 
«contre  vous,  vous  imitent  désordonnément.  »  Cette  parole  est 
pleine  de  sens  ;  mais  une  belle  distinction  du  même  saint  Augus- 
tin nous  en  fera  entendre  le  fond.  Il  y  a  des  choses,  dit-il,  où 
Dieu  nous  permet  de  l'imiter,  et  d'autres  où  il  le  défend.  Il  est 
vrai  que  ce  qui  l'excite  à  la  jalousie,  c'est  lorsque  l'homme  se  veut 
faire  Dieu  et  entreprend  de  lui  ressembler;  mais  il  ne  s'offense 
pas  de  toute  sorte  de  ressemblance. 

Car  premièrement,  Chrétiens,  il  nous  a  faits  son  image;  nous 
portons  empreints  sur  nous  mêmes  les  traits  de  sa  face  et  les  carac- 
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tères  de  ses  perfections.  Il  y  a  de  ses  attributs  dans  lesquels  il  n'est 
pas  jaloux  que  nous  tâchions  de  lui  ressembler;  au  contraire,  il 
nous  le  commande.  Par  exemple,  voyez  sa  miséricorde ,  dont  il 
est  dit  dans  son  Ecriture  «  qu'elle  éclate  par  dessus  ses  autres  ou- 
«  vraies  '  :  »  il  nous  est  ordonné  de  nous  conformer  à  cet  admi- 
rable  modèle:  Estôte  miséricordes ,  sicut  et  Pater  vester  misericors 
est  -  :  «  Soyez  miséricordieux ,  comme  votre  Père  est  rniséricor- 
«  dieux.  »  Dieu  est  patient  sur  les  pécheurs  ;  et  les  invitant  à  la  pé- 
nitence, il  fait  luire  en  attendant  son  soleil  sur  eux;  il  veut  que 
nous  nous  montrions  ses  enfans  ,  en  imitant  cette  patience  à  l'é- 
gard de  nos  ennemis  :  Ut  sitis  fdii  Patris  vetsri  3.  Ainsi,  comme  il 
est  véritable,  vous  pouvez  l'imiter  dans  sa  vérité;  il  est  juste,  vous 
pouvez  le  suivre  dans  sa  justice  ;  il  est  saint,  et  encore  que  sa  sain- 
teté semble  être  entièrement  incommunicable,  il  ne  se  fâche  pas 
néanmoins  que  vous  osiez  porter  vos  prétentions  jusqu'à  l'hon- 
neur de  lui  ressembler  dans  ce  merveilleux  attribut  ;  au  contraire, 
il  vous  le  commande  :  Sancti  estote,  quoniam  ego  sanctus  sum  4  : 
«  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint.  » 

Quelle  est  donc  cette  ressemblance  qui  lui  cause  tant  de  jalou- 
sie? c'est  lorsque  nous  lui  voulons  ressembler  dans  l'honneur  de 
l'indépendance,  en  prenant  notre  volonté  pour  loi  souveraine, 
comme  lui-même  n'a  point  d'autre  loi  que  sa  volonté  absolue  :  c'est 
sur  ce  point  qu'il  est  chatouilleux,  c'est  là  l'endroit  délicat;  c'est 
alors  qu'il  repousse  avec  violence  tous  ceux  qui  veulent  ainsi  atten- 
ter à  la  majesté  de  son  empire.  Soyons  des  dieux,  il  nous  le  per- 
met, par  l'imitation  de  sa  sainteté,  de  sa  justice,  de  sa  patience, 
de  sa  miséricorde  toujours  bienfaisante  :  quand  il  s'agira  de  puis- 
sance, tenons-nous  dans  les  bornes  d'une  créature  et  ne  portons 
pas  nos  désirs  à  une  ressemblance  si  dangereuse. 

Voilà  ,  mes  frères,  la  règle  immuable  qui  distingue  ce  que  nous 
pouvons  et  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  imiter  en  Dieu.  Mais ,  ô 
voies  corrompues  des  enfans  d'Adam  !  ô  étrange  dépravation  de 
notre  cœur!  nous  renversons  ce  bel  ordre  :  dans  les  choses  où  il 
se  propose  pour  modèle,  nous  ne  voulons  pas  l'imiter;  en  celles  où 
il  veut  être  unique  et  inimitable,  nous  entreprenons  de  le  contre- 
faire. Car  si  nous  l'imitions  dans  sa  sainteté,  le  Prophète  se  se- 
rait-il écrié  :  «  Sauvez-moi,  Seigneur,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  saints 
«  sur  la  terre  r>  ?  »  Si,  dans  sa  fidélité  ou  dans  sa  justice,  le  Prophète 

1  Ps.  cxliv,  9.  —  2  Luc,  m,  36.  —  3  Mallh.,  v,  45.  —  4  Levit.,  xix,  2.  —  s  ps 
xi,  1. 
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Michée  dirait-il  :  «  Il  n'y  a  plus  de  droiture  parmi  les  hommes;  le 
«  grand  demande,  et  le  juge  lui  donne  tout  ce  qui  lui  plaît;  il  n'y 
«  a  plus  de  foi  parmi  les  amis,  la  terre  n'est  pleine  que  de  trom- 
«  perie  l  ?  »  Ainsi  nous  ne  voulons  pas  imiter  Dieu  dans  ces  excel- 
lens  attributs,  dont  il  est  bien  aise  de  voir  en  nous  une  \ive  image  : 
cette  souveraineté,  cette  indépendance  où  il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  prétendre,  c'est  à  cela  que  nous  attentons,  c'est  ce  droit 
sacré  et  inviolable  que  nous  osons  usurper. 

«  Car  comme  Dieu  n'a  personne  au  dessus  de  lui  qui  le  règle  et 
«  qui  le  gouverne,  nous  voulons  être  ,  dit  saint  Augustin,  les  ar- 
«  bitres  souverains  de  notre  conduite  »  ;  afin  qu'en  secouant  le  joug , 
en  rompant  les  rênes,  en  rejetant  le  frein  du  commandement  qui 
retient  notre  liberté  égarée ,  nous  ne  relevions  point  d'une  autre 
puissance,  et  soyons  comme  des  dieux  sur  la  terre  :  A  seculo  con- 
fregisti  jugum  meum;  rupisti  vincula  mea  et  dixisti  :  Non  serviam  2  : 
«  Vous  avez  brisé  mon  joug  depuis  long-temps;  vous  avez  rompu 
«  mes  liens;  vous  avez  dit:  Je  ne  servirai  point. »  Par  ce  désir  et 
cette  fausse  opinion  d'indépendance,  nous  nous  irritons  contre 
les  lois:  qui  nous  défend  ,  nous  incite,  comme  si  nous  disions  en 
notre  cœur  :  Quoi ,  on  veut  me  commander  !  Et  n'est-ce  pas  ce  que 
Dieu  lui-même  reproche  aux  superbes  sous  limage  du  roi  de  Tyr? 
«  Ton  cœur  s'est  élevé,  et  tu  as  dit  :  Je  suis  un  dieu,  et  tu  as  mis 
«  ton  cœur  comme  le  cœur  d'un  Dieu  :  »  Dedisti  cor  tuum  quasi  cor 
Dei^i  tu  n'as  voulu  ni  de  règle  ,  ni  de  dépendance;  tu  t'es  rempli 
de  toi-même ,  et  tu  t'es  attribué  toutes  choses  :  lorsque  tu  as  vu  ta 
fortune  bien  établie  par  ton  adresse  et  par  ton  intrigue,  tu  n'as  pas 
fait  réflexion  sur  la  main  de  Dieu  .  et  tu  as  dit  avec  Pharon:  «  Ce 
«  fleuve  est  à  moi» ,  tout  ce  grand  domaine  m'appartient;  c'est  le 
fruit  démon  industrie,  »  et  je  me  suis  fait  moi-même:  »  Meus  est  flu- 
vius ,  et  egofeci  metipsum  ^. 

Ainsi  notre  orgueil  aveugle  nous  érige  en  de  petits  dieux.  Eh 
bien!  ô  superbe  ,  ô  petit  dieu  ,  voici  le  grand  Dieu  vivant  qui  s'a- 
baisse pour  te  confondre;  un  homme  se  fait  dieu  par  orgueil,  un 
Dieu  se  fait  homme  par  humilité;  l'homme  s'attribue  faussement 
la  grandeur  de  Dieu  ,  Dieu  prend  véritablement  le  néant  de  l'hom- 
me. Car  considérons,  Chrétiens,  ce  qui  s'accomplit  en  ce  jour 
dans  les  entrailles  bienheureuses  delà  sainte  Vierge:  là  un  Dieu 
s'épuise  et  s'anéantit  en  prenant  la  forme  d'esclave;  afin  que  l'es- 
clave soit  confondu,  quand  il  veut  faire  le  maître  et  le  souverain. 

«  Mieh.,  vu,  2,5,  5.  —  *  Jerem.,  n,20.  — 3  Ezech.,  xxvm,  2.  —  *  Ibid.,  xxix,  3. 
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O  homme,  "viens  apprendre  à  thumilier;  homme,  pécheur,  super- 
be ,  humilié  et  honteux  de  ton  orgueil  même:  homme,  quoi  de 
plus  infirme?  pécheur,  quoi  déplus  injuste?  superbe,  quoi  de  plus 


insensé  ? 


Mais  voici  un  nouveau  secret  de  la  miséricorde  divine:  elle  ne 
veut  pas  seulement  confondre  l'orgueil,  elle  a  assez  de  condescen- 
dance pour  vouloir  en  quelque  sorte  le  satisfaire  :  car  il  a  fallu  don- 
ner quelque  chose  à  cette  passion  indocile  ,  qui  ne  se  rend  jamais 
tout-à-fait.  L'homme  avait  osé  aspirer  à  l'indépendance  divine:  on 
ne  peut  le  contenter  en  ce  point;  le  trône  ne  se  partage  pas,  la 
majesté  souveraine  ne  peut  souffrir  d'égal.  Mais  voici  un  conseil  de 
miséricorde  qui  sera  capable  de  le  satisfaire:  si  nous  ne  pouvons 
ressembler  à  Dieu  dans  cette  souveraine  indépendance,  il  veut 
nous  ressembler  dans  l'humilité;  l'homme  ne  peut  devenir  indé- 
pendant, un  Dieu  pour  le  contenter  deviendra  soumis; sa  souve- 
raine grandeur  ne  souffre  pas  qu'il  s'abaisse  tant  qu'il  demeurera 
dans  lui-même;  cette  nature  infiniment  abondante  ne  refuse  pas 
d'aller  à  l'emprunt  pour  s'enrichir  par  l'humilité;  «  afin  ,  dit  saint 
«Augustin,  que  l'homme  qui  méprise  l'humilité,  qui  l'appelle  sim- 
«  plicité  et  bassesse  quand  il  la  voit  dans  les  autres  hommes,  ne 
«  dédaignât  plus  de  la  pratiquer  en  la  voyant  dans  un  Dieu:  »  Ut 
vel  sic  superbia  gêner is  humani  non  dedignaretur  sequi  vestigia 
Dei.  Voilà  le  conseil  de  notre  Dieu  pour  guérir  l'arrogance  humai- 
ne: il  veut  arracher  du  fond  de  nos  cœurs  cette  fierté  indocile  qui 
ne  veut  rien  voir  sur  sa  tête;  qui  nous  fait  toujours  regarder  ceux 
qui  sont  soumis  avec  dédain  ,  ceux  qui  dominent  avec  envie  ;  qui 
ne  peut  souffrir  aucun  joug  ni  céder  à  aucunes  lois,  pas  même  à 
celles  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  n'y  a  bassesse,  il  n'y  a  servitude 
où  il  ne  descende;  il  s'abandonne  lui-même  à  la  volonté  de  son 
Père. 

Mais  pesons  davantage  sur  cette  parole:  il  a  pris  la  forme  d'es- 
clave; il  a  pris  la  nature  humaine  qui  l'oblige  à  être  sujet,  lui  qui 
était  né  souverain.  Il  descend  encore  un  autre  degré:  il  a  pris  la 
forme  d'esclave,  parce  qu'il  a  paru  comme  pécheur,  qu'il  s'est  re- 
vêtu lui-même  de  la  ressemblance  de  la  chair  de  péché  ,  qu'en 
cette  qualité  il  a  porté  sur  lui  les  marques  d'esclave,  par  exemple 
la  circoncision ,  et  qu'il  a  mené  une  vie  servile  :  Non  venit  minis- 
trari,  sed ministrare  1  :  «  Il  est  venu  non  pour  être  servi,  mais  pour 
«servir.»  Il  s'abaisse  beaucoup   plus  bas;  il  a  pris   la  forme  d'es- 

1  Matth.,  xx,  28. 
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clave ,  parce  qu'il  est  non  seulement  semblable  aux  pécheurs ,  mais 
qu'il  est  la  victime  publique  pour  tous  les  pécheurs.  Dès  le  premier 
moment  de  sa  conception,  «  en  entrant  au  monde,  dit  le  saint  Apô- 
«  tre  ,   il  s'est  mis  en  cet  état  de  victime  ;  il  a  dit  :  Je  viens,  ô  mon 

«  Dieu  ,  pour  faire  votre  volonté  :  »  Ingrediens  mundiim  diclt 

Ecce  venio...  utfaciam^  Deus ,  uoluntatem  tuam  *. 

Mais  peut-être  qu'en  se  soumettant  à  la  volonté  de  son  Père, 
vous  croirez  qu'il  veut  s'exempter  de  dépendre  de  la  volonté  des 
hommes.  Non,  mes  frères,  ne  le  croyez  pas;  car  la  volonté  de  son 
Père  est  qu'il  soit  livré  comme  une  victime  à  la  volonté  des  hom- 
mes pécheurs,  à  la  volonté  de  l'Enfer:  Sed  hœc  est  hora  vestra ,  et 
potestas  tenebrarum  2.  «  Mais  c'est  ici  votre  heure  et  la  puissance 
«  des  ténèbres.  »  Il  n'a  pas  attendu  la  croix  pour  faire  cet  acte  de 
soumission  ;  «  il  l'a  fait  en  entrant  dans  le  monde  :  »  Ingrediens  mun- 
dam  dicit.  Marie  a  été  l'autel  où  il  s'est  premièrement  immolé; 
Marie  a  été  le  temple  où  il  a  rendu  à  Dieu  ce  premier  hommage , 
où  s'est  vu  la  première  fois  ce  grand  et  admirable  spectacle  d'un 
Dieu  soumis  et  obéissant  jusqu'à  se  dévouer  à  la  mort,  jusqu'à  se 
livrer  aux  pécheurs  et  à  l'Enfer  même,  pour  faire  de  lui  à  leur 
volonté.  Pourquoi  cet  abaissement?  Je  vous  ai  déjà  dit,  mes  frères, 
que  c'est  pour  confondre  l'orgueil.  (Bossuet.  ) 

Dans  le  mystère  de  l'Incarnation ,  Dieu  s'est  revêtu  de  notre  indigence ,  afin 
d'encourager  notre  bassesse. 

L'appauvrissement  du  Verbe  fait  chair  est  la  principale  partie 
du  mystère ,  et  celle  par  conséquent  qu'il  est  le  plus  mal  aisé  de 
bien  faire  entendre;  car,  lorsque  le  saint  Apôtre  a  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  s'est  fait  pauvre,  il  me  semble,  âmes  chrétiennes,  qu'il 
ne  suffit  pas  de  comprendre  qu'ils  s'est  appauvri  en  qualité  d'hom- 
me, en  s'unissant  à  une  nature  dont  le  partage  est  la  pauvreté,  en 
naissant  de  parens  obscurs,  dans  la  lie  du  peuple,  en  vivant  sur 
la  terre  sans  retraite,  sans  lieu  de  repos,  et  sans  avoir  seulement 
un  gîte  assuré  où  il  pût  reposer  sa  tête.  Cette  pauvreté  mystérieuse 
a  quelque  chose  de  plus  caché ,  qui  ne  sera  jamais  assez  entendu, 
jusqu'à  ce  que  nous  disions  que  c'est  la  Divinité  qui  s'est  elle-même 
appauvrie. 

Je  ne  suis  point  trop  hardi,  quand  je  parle  ainsi,  et  je  ne  fais 
que  suivre  l'Apôtre  :  Exinanwit  semetipsutn  5  :  «  Il  s'est  anéanti 

1  Hebr.,  v,  7.  —  2Luc  ,  xxn,  53.  —  5  Phil.,  n,  7. 
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lui-même;  »  ou  pour  traduire  ce  mot  proprement,  il  s'est  vidé  et 
répandu  tout  entier,  comme  un  vase  qui  était  plein  et  qu'on  vide 
en  le  répandant  :  c'est  l'idée  que  nous  donne  le  divin  Apôtre,  et 
c'est  dans  cette  effusion  que  consiste  l'appauvrissement  du  Verbe 
fait  chair.  Ce  dépouillement  est-il  véritable?  Dieu  a-t-il  perdu 
quelque  chose  en  se  faisant  homme?  et  n'est-ce  pas  un  article  de 
notre  foi  que  la  Divinité,  toujours  immuable,  ne  s'est  ni  altérée 
ni  diminuée  dans  ce  mélange  ?  comment  donc  le  Fils  de  Dieus'est- 
il  dépouillé  ?  Voici  le  secret  du  mystère. 

On  dépouille  quelqu'un  en  deux  sortes,  ou  quand  on  lui  ôte  la 
propriété  ,  ou  quand  on  le  prive  de  l'usage;  car  quoiqu'on  laisse 
à  un  homme  la  propriété  de  son  patrimoine ,  si  on  lui  lie  les  mains 
pour  l'usage ,  il  est  pauvre  parmi  les  richesses  dont  il  ne  peut  pas 
se  servir.  Ce  principe  étant  supposé  ,  il  est  bien  aisé  de  compren- 
dre l'appauvrissement  du  Verbe  divin.  Si  je  considère  la  propriété, 
il  n'est  rien  de  plus  véritable  que  l'oracle  du  grand  saint  Léon, 
dans  cette  célèbre  Epître  à  saint  Flavien  :  «  Que  comme  la  forme 
«  de  Dieu  n'a  pas  détruit  la  forme  d'esclave,  aussi  la  forme  d'es- 
«  clave  n'a  diminué  en  rien  la  forme  de  Dieu  '.  »  Ainsi  la  nature 
divine  n'est  dépouillée  en  Jésus-Christ  d'aucune  partie  de  son  do- 
maine; de  sorte  que  son  appauvrissement,  c'est  qu'elle  y  perd  l'u- 
sage de  la  plus  grande  partie  de  ses  attributs.  Mais  que  dis-je?  de 
la  plus  grande  partie  !  quel  de  ses  divins  attributs  voyons-nous  pa- 
raître en  ce  Dieu  enfant  que  le  Saint-Esprit  a  formé  dans  les  en- 
trailles de  la  sainte  Vierge? 

Que  voyons-nous  qui  sente  le  Dieu  dans  les  trente  premières 
années  de  sa  vie?  Mais  encore  dans  les  trois  dernières,  qui  sont  les 
plus  éclatantes,  s'il  paraît  quelques  rayons  de  sa  sagesse  dans  sa 
doctrine,  de  sa  puissance  dans  ses  miracles,  ce  ne  sont  que  des 
rayons  affaiblis,  et  non  pas  la  lumière  dans  son  midi.  La  sagesse 
se  cache  sous  des  paraboles  et  sous  le  voile  sacré  de  paroles  simples; 
et  lorsque  la  puissance  étend  son  bras  à  des  ouvrages  miraculeux, 
comme  si  elle  avait  peur  de  paraître,  en  même  temps  elle  le  retire: 
car  la  véritable  grandeur  de  la  puissance  divine,  c'est  de  paraître 
agir  de  son  chef,  el  c'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  voulu  faire. 
Il  rapporte  tout  à  son  Père  :  Ego  non  judico  quemquam...  Pater 
in  me  manens  ipsefacit  opéra  2  :  «  Pour  moi,  je  ne  juge  personne... 
«  mon  Père  qui  demeure  en  moi ,  fait  lui-même  les  œuvres  que  je 
«  fais  ;  »  et  il  semble  qu'il  n'agisse  et  qu'il  ne  parle  que  par  une 

1  Episf.,  xxxiv,  m.  —  2  Joan.,  yiîï,  15;  xiv,  10. 
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autorité  empruntée.  Ainsi  la  nature  divine  devait  être  en  lui ,  du- 
rant les  jours  de  sa  chair,  privée  de  l'usage  de  sa  puissance  et  de  ses 
divines  perfections  :  c'est  pourquoi  «  il  est  digne  de  recevoir  puis- 
«  sance  ,  divinité  ,  sagesse  et  force  :  »  Dignus  est  accipere  virtutem) 
et  divinitatem,  et  sapientiam,  et  fovtitudinem  *  ;  comme  s'il  ne 
l'avait  pas  eue  auparavant  :  Toserai-je  dire  ?  comme  un  homme  in- 
terdit par  les  lois  ,  qui  a  la  propriété  de  son  bien  et  n'en  a  pas  la 
disposition.  Ainsi  étant  interdit  en  vertu  de  cette  loi  suprême  qui 
l'envoyait  sur  la  terre ,  pour  y  être  dans  un  état  de  dépouillement, 
il  n'avait  pas  l'usage  de  son  propre  bien  ,  et  il  n'en  reçoit  la  pleine 
disposition  qu'après  qu'il  est  retourné  au  lieu  de  sa  gloire,  c'est- 
à-dire  au  sein  de  son  Père. 

Tel  est  l'appauvrissement  du  Verbe  fait  chair  :  le  Fils  de  Dieu 
s'y  est  engagé  par  sa  première  naissance  qu'il  prend  dune  mère 
mortelle.  C'est  pourquoi  son  Père  immortel,  pour  l'en  délivrer,  le 
ressuscite  des  morts;  et  lui  donnant  de  nouveau  la  vie,  il  le  fait 
jouir  de  tous  les  droits  de  sa  naissance  éternelle:  Ego  hodie  genui- 
te^i  «  Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  »  O  Dieu  appauvri  !  ô  Dieu 
dépouillé!  je  vous  adore  :  vous  méritez  d'autant  plus  nos  adora- 
tions ,  ô  Dieu  interdit  ! 

Il  pourrait  sembler,  Chrétiens,  que  cette  pauvreté  du  Verbe 
fait  chair  serait  un  moyen  peu  sûr  pour  relever  la  bassesse  de  no- 
tre nature  :  est-ce  une  espérance  pour  des  malheureux  qu'un  Dieu 
en  vienne  augmenter  le  nombre  ?  est-ce  une  ressource  à  notre  fai- 
blesse que  notre  Libérateur  se  dépouille  de  sa  puissance?  Ne 
semble-t-il  pas  au  contraire  que  le  joug  qui  accable  les  enfans 
d'Adam  est  d'autant  plus  dur  et  inévitable  qu'un  Dieu  même  est 
assujéli  à  le  supporter?  Cela  serait  vrai,  Chrétiens,  si  sa  pauvreté 
était  forcée,  s'il  y  était  tombé  par  nécessité,  et  non  pas  descendu 
par  miséricorde;  mais  que  ne  devons-nous  pas  espérer  d'un  Dieu 
qui  descend  pour  se  joindre  à  nous  ,  dont  l'abaissement  n'est  pas 
une  chute,  mais  une  condescendance;  qui  n'a  pris  notre  pauvreté, 
comme  il  a  déjà  été  dit ,  que  de  peur  qu'étant  si  pauvres  et  si  mi- 
sérables, nous  n'osassions  approcher  de  lui  avec  notre  misère  et 
notre  indigence  :  Descendit  utlevaret,  non  cecidit  ut  jacere.t  :  «  Il 
ne  tombe  pas  pour  être  abattu,  mais  il  descend  pour  nous  relever.* 

C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  que  le  Fils  de  Dieu  a  été 
porté  au  mystère  de  l'incarnation  «  par  une  bonté  populaire;  »  Po- 
pulari  quadam  clementia.  Comme  un  grand  orateur,  plein  de  ri- 

«  Apoc,  v,  12  —  *  Ps.  n,7. 
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ches  conceptions,  pour  se  rendre  populaire  et  intelligible,  se  ra- 
baisse par  un  discours  simple  à  la  capacité  des  esprits  communs; 
comme  un  grand  environné  d'un  éclat  superbe  qui  étonne  le  pau- 
vre peuple  et  ne  lui  permet  pas  d'approcher,  quitte  tout  ce  pompeux 
appareil ,  et  par  une  familiarité  populaire  vit  à  la  mode  de  la  mul- 
titude dont  il  se  propose  de  gagner  l'esprit  ;  ainsi  la  sagesse  in- 
créée, par  un  conseil  de  condescendance,  se  rabaisse  en  prenant 
un  corps ,  et  se  rend  sensible ,  ainsi  la  majesté  souveraine ,  par 
une  facilité  populaire ,  se  dépouil  le  de  son  éclat  et  de  ses  richesses  , 
de  son  immensité  et  de  sa  puissance,  pour  converser  librement 
avec  les  hommes.  Elevez  votre  courage,  ô  enfans  d'Adam  :  dans 
la  dispensation  de  sa  chair,  ne  croyez  pas  que  ce  soit  en  vain  qu'il 
semble  appréhender  de  paraître  Dieu  ;  il  l'est,  et  vous  pouvez  at- 
tendre de  lui  tout  ce  que  l'on  peut  espérer  d'un  Dieu.  Mais  il  cache 
tous  ses  divins  attributs;  approchez  avec  la  même  familiarité, avec 
la  même  franchise,  avec  la  même  liberté  de  cœur  que  si  ce  n'était 
qu'un  homme  mortel. 

Voilà  l'effet  admirable  que  produit  le  dépouillement  du  Verbe 
incarné  ;  de  sorte  que  nous  pouvons  dire  qu'il  ne  s'appauvrit  en 
toute  autre  chose  que  pour  être  riche  en  amour  et  abondant  en 
miséricorde.  C'est  le  seul  de  ses  attributs  dont  il  se  laisse  l'usage; 
et,  dans  sa  pauvreté  mystérieuse,  rien  n'est  plus  riche  que  son 
amour,  qui  coule  sur  nous  de  source,  qui  n'a  même  rien  en  nous 
qui  l'attire,  mais  qui  se  répand  sur  nous  de  lui-même  ,  et  se  dé- 
borde par  sa  propre  abondance  :  tel  est  l'amour  de  notre  Dieu. 
«  Il  nous  a  aimés  le  premier  :  »  Ipse  prior  dilexit  nos1-,  que  reste- 
t-il  maintenant,  sinon  que  nous  lui  rendions  amour  pour  amour? 
Certainement  le  cœur  est  trop  dur,  qui,  non  content  de  ne  lui  pas 
donner  son  amour,  refuse  même  de  le  lui  rendre;  qui,  n'allant  pas 
à  Dieu  le  premier,  ne  le  suit  pas  du  moins  quand  il  le  cherche.  Que 
si  nous  aimons  ce  divin  Sauveur,  observons  ses  commandemens, 
marchons  par  les  voies  qu'il  nous  a  marquées,  et  ne  disons  pas  en 
nos  cœurs  :  Aimer  ses  ennemis ,  se  haïr  soi-même,  ce  commande- 
ment est  trop  haut,  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'atteindre;  la  doctrine 
évangélique  est  trop  relevée ,  et  passe  de  trop  loin  la  portée  des 
hommes. 

Quiconque  parle  ainsi  n'entend  pas  le  mystère  d'un  Dieu  abaissé  : 
ce  Dieu  facile,  ce  Dieu  populaire  qui  se  dépouille  et  qui  s'appau- 
vrit pour  se  mettre  en  égalité  avec  nous,  mettra-t-il  au  dessus  de 
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nous  ses  préceptes  ?  et  celui  qui  veut  que  nous  atteignions  à  sa 
personne,  voudra-t-il  que  nous  ne  puissions  atteindre  à  sa  doc- 
trine? Prendre  une  telle  pensée,  c'est  peu  connaître  un  Dieu  ap- 
pauvri; une  telle  hauteur  ne  s'accorde  pas  avec  une  telle  condes- 
cendance. Non  ,  je  ne  crois  plus  rien  d'impossible;  il  n'y  a  vertu 
où  je  n'aspire,  il  n'y  a  sainteté  où  je  ne  prétende.  Mais  si  vous  y 
prétendez,  pour  parvenir  à  ce  haut  degré,  il  faut  encore  ajouter  : 
il  n'y  a  passion  que  je  ne  combatte;  ambition,  je  veux  t'arracher 
du  fond  de  mon  cœur,  etc.  Ah!  vous  commencez  à  ne  plus  enten- 
dre, et  à  trouver  la  chose  impossible  :  un  Dieu  descend  et  vous 
tend  la  main;  il  n'est  que  d'oser  et  d'entreprendre.  Heureuses  donc 
les  entrailles  de  la  Sainte-Vierge,  où  s'accomplit  un  si  grand  mys- 
tère, dans  lesquelles  un  Dieu  appauvri  ouvre  une  si  belle  carrière 
à  nos  espérances.  (Bossuet.) 

Dans  le  mystère  de  l'Incarnation,  Dieu  se  donne  lui-même  avec  tous  ses  biens,  afin 

d'enrichir  notre  pauvreté. 

Ni  dans  l'ordre  de  la  grâce,  ni  dans  l'ordre  de  la  nature,  la  terre 
pauvre  et  indigente  ne  peut  s'enrichir  que  par  le  commerce  avec  le 
ciel;  dans  l'ordre  de  la  nature, elle  ne  porte  jamais  de  riches  mois- 
sons, si  le  ciel  ne  lui  envoie  ses  pluies  ,  ses  rosées,  sa  chaleur  vivi- 
fiante et  ses  influences  :  et  dans  l'ordre  de  la  grâce  on  n'y  verra  ja- 
mais fleurir  les  vertus  ni  fructifier  les  bonnes  œuvres,  si  elle  ne 
reçoit  avec  abondance  les  dons  du  ciel,  où  réside  la  source  du 
bien.  Jugez  de  là,  Chrétiens,  quelle  devait  être  notre  pauvreté, 
puisque  ce  sacré  commerce  avait  été  rompu  depuis  tant  de  siècles 
par  la  guerre  que  nous  avions  déclarée  au  ciel;  et  jugez  par  la  môme 
raison  quelles  seront  dorénavant  nos  richesses,  puisqu'il  se  rétablit 
aujourd'hui  par  le  mystère  de  l'incarnation;  car  ce  n'est  pas  sans 
raison,  mes  frères,  que  l'Eglise ,  nous  expliquant  ce  divin  mystère, 
l'appelle  un  «  commerce  admirable  :  »  O  admirabile  commercium. 

Voilà  un  commerce  admirable  dans  lequel  il  est  aisé  de  com- 
prendre que  tout  se  fait  pour  notre  avantage.  Deux  sortes  de 
commerce  parmi  les  hommes  :  un  commerce  de  besoin  pour  em- 
prunter ce  qui  nous  manque;  sagesse  de  Dieu  dans  le  partage  des 
biens,  afin  que  les  besoins  mutuels  fissent  l'alliance  et  la  confédé- 
ration des  peuples  :un  commerce  d'amitié  et  de  bienveillance,  pour 
partager  avec  nos  amis  ce  que  nous  avons.  Dans  l'un  et  l'autre  de 
ces  commerces  l'on  trouve  de  l'avantage  :  dans  le  premier,  on  a 
le  plaisir  d'acquérir  ce  qu'on  n'avait  pas;  dans  le  second,  le  plaisir 
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de  jouir  de  ce  qu'on  possède;  plaisir  qui  serait  sans  goût  si  nul  n'y 
avait  part  avec  nous. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  Dieu,  qui  est  «  suffisant  à  Jui- 
«  même,  parce  qu'il  trouve  tout,  dit  saint  Augustin,  dans  la  gran- 

«  deur  abondante  de  son  unité  :  >»  Sibi  sujficit  copiosa nnilatis 

magniludine.  Il  n'a  besoin  de  personne  pour  posséder  tout  le  bien, 
parce  qu'il  le  rainasse  tout  entier  en  sa  propre  essence;  il  n'a  be- 
soin de  personne  pour  le  plaisir  d'en  jouir,  qu'il  goûte  parfaite- 
ment en  lui-même  :  donc,  s'ilentre  en  commerce  avec  les  hommes, 
qui  doute  que  ce  ne  soit  pour  notre  avantage?  quand  il  semble 
venir  à  l'emprunt,  c'est  qu'il  a  dessein  de  nous  enrichir;  s'il  recher- 
che notre  compagnie,  c'est  qu'il  veut  se  donner  à  nous.  C'est  ce 
qu'il  fait  aujourd'hui  dans  les  entrailles  de  la  sainte  Vierge;  et 
saint  Augustin  a  raison  de  dire  :  Ibl  nos  ditavit  :  «  C'est  là  qu'il 
«  nous  enrichit.  » 

Et  en  effet,  saintes  âmes,  considérons,  je  vous  prie,  quel  com- 
merce le  Fils  de  Dieu  y  commence,  ce  qu'il  y  reçoit,  et  ce  qu'il  y 
donne;  épanchons  ici  notre  cœur  dans  la  célébration  de  ses  bien- 
faits. Il  est  venu,  ce  charitable  négociateur,  il  est  venu  trafiquer 
avec  une  nation  étrangère.  Dites-moi:  qu'a-t-il  pris  de  nous?  lia 
pris  les  fruits  malheureux  que  produit  cette  terre  ingrate;  la  fai- 
blesse, la  misère,  la  corruption;  et  que  nous  a-t-il  donné  en 
échange?  il  nous  a  apporté  les  véritables  biens  qui  croissent  en 
son  royaume  céleste,  qui  est  son  domaine  et  son  patrimoine;  l'in- 
nocence, la  paix,  l'immortalité,  l'honneur  de  l'adoption,  l'assurance 
de  l'héritage,  la  grâce  et  la  communication  du  Saint-Esprit.  Qui 
ne  voit  que  tout  se  fait  pour  notre  avantage  dans  cet  admirable 
trafic? 

Mais  voyons  maintenant  cet  autre  commerce  de  société  et  d'af- 
fection. Peut-on  nier  que  sans  sa  bonté  notre  compagnie  lui  serait 
à  charge?  Si  donc  il  épouse  la  nature  humaine  dans  les  entrailles 
de  la  sainte  Vierge,  s'il  entre  dans  notre  alliance  par  le  nœud  sa- 
cré de  ce  mariage;  puisqu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  que 
cette  société  lui  profite,  reconnaissons  plu  tôt  qu'il  veut  être  à  nous, 
et  enrichir  notre  pauvreté ,  non  seulement  par  la  profusion  de  tous 
ses  biens,  mais  encore  en  se  donnant  lui-même. 

Ce  n'est  pas  moi,  Chrétiens,  qui  tire  cette  conséquence,  c'est 
le  grand  Apôtre  saint  Paul,  qui,  considérant  en  lui-même  cette 
charité  infinie  par  laquelle  Dieu  a  aimé  tellement  le  monde  qu'il 
lui  a  donné  son  Fils  unique,  s'écrie  ensuite  avec  transport  :  «  Celui 
«  qui  ne  nous  a  pas  épargné  son  Fils ,  mais  nous  l'a  donné  tout 
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«  entier,   et,  par  sa  naissance  et  par  sa  mort,    que  nous  pourra-t-il 
«  refuser  Pet  ne  nous  donne-t-il  pas  en  lui  toutes  choses?  »  Quo- 
modonon  etiamcum  Mo  omnia  nobis  donavit  '  ?  Quand  il  a  donné 
son  Fils,  il  nous  a  ouvert  le  fond  de  son  cœur;  tout  se  déborde 
par  cette  ouverture;  il  nous  a  donné  un  Fils  qui  lui  est  aussi  cher 
que  lui-même,  son  unique,  sonbien-aimé ,  ses  délices,  son  trésor; 
et  après  que  sa  divine  libéralité  a  ainsi  épanché  son  cœur,  ne  faut- 
il  pas  que  tout  coule  sur  nous    par  cette  ouverture?    Que  plût  à 
Dieu  faire  entendre  la  force    de  cette  parole  !  Seipsum  dabit,  dit 
saint  Augustin,   quia  seipsum  dédit.   «  Il  se  donnera  de  nouveau, 
«  parce  qu'il  s'est  déjà  donné  une  fois.  »  La  libéralité  des  hommes 
est  bientôt  à  sec:  en  Dieu  un  bienfait  est  une  promesse,  une  grâce, 
un  engagement  pour  un  nouveau  don.  Comme  dans    une  chaîne 
d'or,  un  anneau  en  attire  un  autre  ,  ainsi  les  bienfaits  de  Dieu  s'en- 
tresuivent  par  un  enchaînement  admirable.  Celui  qui  s'est  donné 
une  fois  ne  laissera  pas  tarir  la  source  infinie  de  sa  divine  miséri- 
corde, et  il  fera  encore  à  notre  nature  un  nouveau  présent  de  lui- 
même;  «  il  sedonnera  immortel  aux  immortels  ,  après  s'être  donné 
«  mortel  aux  mortels:  «  Seipsum  dabit  immort alibus  immortalem, 
quia  seipsum  dédit  mortalibus  mortalem.^Ln  Jésus-Christ  mortel , 
les  dons  de  la  grâce;   en  Jésus-Christ  immortel,    les  dons  de  la 
gloire.  Il  s'est  donné  à  nous  comme  mortel ,  parce  que  les  peines 
qu'il  a  endurées  ont  été  la  source  de  toutes  nos  grâces  :  il  se  don- 
nera à  nous  comme  immortel ,  parce  que  la  clarté  dont  il  est  plein 
sera  le  principe  de  notre  gloire  :  «  il  transformera  notre  corps,  tout 
«vil  et  abject  qu'il   est,  afin  de  le  rendre  conforme  à  son  corps 
«glorieux:  »    lieformabit  corpus  humilitatis  nostrœ,   configuratum 
corpori  claritati  suœ  2. 

Mais  faisons  en  ce  lieu,  mes  frères,  une  réflexion  sérieuse  sur 
la  grandeur  incompréhensible  de  la  sainte  Vierge;  car  si  nous  re- 
cevons tant  de  grâces  et  de  bonheur,  parce  que  Dieu  nous  donne 
son  Fils,  que  pourrons-nous  penser  de  Marie,  à  qui  ce  Fils  est 
donné  avec  une  prérogative  si  éminente?  si  nous  sommes  si  avan- 
tagés parce  qu'il  nous  le  donne  comme  Sauveur,  quelle  sera  la 
gloire  de  cette  Vierge  à  laquelle  il  l'a  donné  comme  Fils  ,  c'est-à- 
dire  en  la  même  qualité  qu'il  est  à  lui-même?  Beatus  venter  qui  te 
portavit.  «  Heureuses  mille  et  mille  fois  les  entrailles  qui  ont  porté 
«  Jésus-Christ.  »  Jésus-Christ  sera  donné  à  tout  le  monde;  Marie 
le  reçoit  la  première,  et  Dieu  le  donne  au  monde  par  son  entre- 

ïRom  ,  vin,  52.  —  2  Phil.,  m,  21. 
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mise.  Jesus-Christ  est  un  bien  universel,  mais  Marie  durant  sa 
grossesse  le  possédera  toute  seule  ;  elle  a  cela  de  commun  avec 
tous  les  hommes  que  Jésus  donnera  sa  vie  pour  elle;  mais  elle  a 
ceia  de  singulier  qu'il  l'a  premièrement  reçue  d'elle  ;  elle  a  cela  de 
commun  que  son  sang  coulerasur  elle  pour  la  sanctifier;  mais  elle 
a  cela  de  particulier  qu'elle  en  est  la  source.  C'est  le  privilège 
extraordinaire  que  lui  donne  le  mystère  de  cette  journée;  mais 
puisque  ce  mystère  adorable  nous  donne  Jésus-Christ  aussi  bien 
qu'à  elle,  quoique  ce  ne  soit  pas  au  même  degré  d'alliance,  appre- 
nons de  cette  Mère  divine  à  recevoir  saintement  ce  Dieu  qui  se 
donne  à  nous. 

Jésus-Christ  mortel  est  à  nous,  Jésus-Christ  immortel  est  à  nous 
encore:  nous  avons  le  gage  de  l'un  et  de  l'autre  dans  le  mystère 
de  l'Eucharistie.  Il  est  effectivement  immortel,  et  il  porte  la  marque 
et  le  caractère,  non  seulement  de  sa  mortalité,  mais  de  sa  mort 
même:  il  se  donne  à  nous  en  cet  état,  afin  que  nous  entendions 
que  tout  ce  qu'il  mérite  par  sa  mort  et  tout  ce  qu'il  possède  dans 
son  immortalité  est  le  bien  de  tous  ses  fidèles:  recevons-le  dans 
cette  pensée.  La  disposition  nécessaire  pour  recevoir  \in  Dieu  qui 
se  donne  à  nous,  est  la  résolution  de  s'en  bien  servir:  car  quicon- 
que fait  cette  injure  à  la  miséricorde  divine  de  ne  recevoir  pas  ton 
présent  comme  il  faut,  que  ne  doit-il  pas  appréhender  P  «  Comment 
«  pourrons-nous  éviter  sa  colère,  si  nous  négligeons  un  tel  salut?» 
Quomodo  nos  effugiemus ,  si  tantam  neglexerimus  salutem^  Au 
contraire ,  quelle  source  de  gloire!  quel  torrent  de  délices!  quelle 
abondance  de  dons  !  quelle  inondation  de  félicité! 

Le  fruit  de  ce  discours  est  renfermé  dans  ces  paroles  :  Utamur 
nostro  in  nostram  utilitatem  ,  de  Salvatore salutem  operemur.  «  Ser- 
«  vonsnous  de  celui  qui  esta  nous  pour  notre  profit,  faisons  notre 
salut  de  celui  qui  est  notre  Sauveur;  »  sortons  de  cette  prédication 
avec  une  sainte  ardeur  de  travailler  à  notre  salut;  puisque  nous 
recevons  un  Sauveur  qui  vient  nous  sauver.  S'il  n'y  avait  point  de 
Sauveur,  je  ne  vous  parlerais  point  de  la  sorte  :  mais  s'il  est  à  nous, 
mes  frères,  servons  nous-en  pour  notre  profit;  et  puisqu'il  est  le 
Sauveur,  faisons  de  lui  notre  salut:  Utamur  nostro  in  nostram  uti- 
litatem,  de  Salvatore  salutem  operemur. 

1  Hebr  .,  n,  3. 
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Excellence  du  myslère  tic  l'Incarnation. 

C'est  une  vérité  qui  se  fait  également  sentir  à  tous,  inspirée  par 
la  saine  raison  et  surtout  admirablement  développée  dans  le  Chris- 
tianisme, que  Dieu  ne  pouvait  rien  créer  que  pour  sa  gloire,  et 
qu'il  est  la  tin  unique  de  toutes  choses,  par  la  raison  même  qu'il 
en  est  l'unique  principe.  Oui,  lorsque  dans  les  conseils  de  sa  sa- 
gesse il  arrêtait  de  communiquer  l'être  dont  il  est  la  source  et  la 
plénitude,  il  ne  pouvait  avoir  d'autre  dessein  que  de  graver  dans 
ses  créatures  l'image  de  ses  perfections,  de  se  manifester,  d'être 
connu,  adoré  ,  glorifié.  Il  est  écrit  de  lui  :  Je  suis  le  commencement 
et  la  fin  *  ;  et  le  Sage  a  dit,  il  y  a  trois  mille  ans,  que  «  le  Seigneur 
«  a  fait  pour  lui  tout  ce  qu'il  a  fait:  »  Omnia  propter  semetipsum 
operatus  est  Dominas  2  ;  non  qu'il  ne  trouve  en  lui-même  sa  félicité, 
qu'il  ait  besoin  pour  être  heureux  de  la  connaissance  et  des  hom- 
mages de  ses  créatures;  mais  il  se  doit  à  lui-même  de  ne  pas  se 
dépouiller  du  souverain  empire  qu'il  a  sur  elles,  et  d'en  exiger  un 
tribut  de  dépendance  et  d'amour.  Parmi  les  êtres  créés,  celui 
qui  se  cherche  uniquement,  exclusivement  lui-même,  et  qui  se 
constitue  le  terme  de  ses  affections  ,  n'est  pas  seulement  un  égoïste 
aux  yeux  de  la  raison  ;  c'est  aux  yeux  de  la  religion  un  usurpateur 
sacrilège  des  droits  de  la  Divinité.  Aussi  est-il  dit  dans  les  livres  saints 
que  Dieu  est  un  Dieu  jaloux ,  qui  ne  cède  pas  sa  gloire  à  un  autre  5  ; 
aussi  dans  cette  prière  si  simple  et  si  sublime  que  Jésus-Christ  a 
enseignée  à  ses  disciples  ,  le  premier  vœu  que  nous  formons ,  c'est 
que  le  saint  nom  de  Dieu  soit  honoré,  que  son  empire  soit  partout 
reconnu ,  et  que  sa  volonté  suprême  soit  accomplie  sur  la  terre 
comme  dans  les  cieux.  Mais,  pour  atteindre  ce  but  unique  de  la 
création ,  celui  de  procurer  sa  gloire ,  que  devait  faire  le  Créateur  ? 
quel  plan  devait-il  suivre  dans  la  formation  du  monde,  soit  intel- 
ligent, soit  matériel?  Certes,  il  ne  nous  appartient  pas  de  tracer 
les  voies  qu'il  devait  suivre;  et  si  la  révélation  n'était  venue  sou- 
lever pour  nous  une  partie  du  voile  qui  nous  dérobe  les  profon- 
deurs des  secrets  divins ,  nos  idées  seraient  bien  vagues  et  bien 
incertaines.  Je  prends  donc  les  choses  telles  que  nous  les  enseigne 
le  Christianisme.  Si  d'un  côté  je  sais  que  Dieu  a  dû  chercher  sa 
gloire  dans  la  création  de  l'univers,  de  l'autre  je  trouve  que,  par 
l'Incarnation,  ce  dessein  est  exécuté  delà  manière  la  plus  merveii- 
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leuse,  la  plus  digne  de  l'infinie  majesté:  pourquoi?  paçce  qu'alors 
les  hommages  des  créatures  prennent  un  caractère  de  grandeur 
toute  divine  :  le  monde  entier  adorant  Dieu  par  1  homme  ,  l 'homme 
adorant  par  Jésus  Christ ,  et  Jésus-Christ  étant  Dieu  et  homme  tout 
ensemble,  il  en  résulte  que  Dieu  est  conçu  et  glorifié  en  Dieu. 
C'est  ic  messieurs,  un  enchaînement  de  vérités  et  de  raisonne- 
mens  qui  demande  votre  attention  tout  entière. 

Nousapprenons  par  les  livres  saints  que  Dieu,  sortant  de  son  repos 
éternel,  donne  l'être  à  ce  qui  ne  l'avait  pas,  et  tire  du  néant  cet 
univers  avec  toutes  ses  merveilles.  Déjà  les  étoiles  étincellent 
comme  des  diamans  à  la  voûte  céleste,  le  soleil  remplit  ses  es- 
paces de  sa  lumière;  la  lune,  reine  des  astres,  préside  à  la  nuit, 
les  mers  sont  renfermées  dans  les  prisons  de  l'abîme,  la  terre  fé- 
conde se  couvre  de  fleurs  et  de  fruits ,  une  multitude  d'êtres  divers 
peuplent  les  eaux,  la  terre  et  les  airs;  tout  obéit  aux  lois  du  sou- 
verain Créateur,  et  il  n'est  rien  qui  ne  soit  adapté  merveilleuse- 
ment à  ses  desseins.  Aussi  l'écrivain  sacré  nous  le  représente-t-il 
se  complaisant  dans  le  monde  visible  qu'il  vient  de  produire , 
voyant  que  chaque  chose  est  à  sa  place,  que  chaque  trait  de  cet 
immense  tableau  a  sa  grâce  et  sa  beauté ,  et  que  dans  son  ensemble 
il  doit  servir  aux  vues  de  sa  sagesse,  durant  toute  la  suite  des  temps  : 
Vidit  Deus  quod  esset  bonum  *. 

Mais  enfin  qu'importe  cet  univers  matériel ,  et  quelle  gloire  en 
revient-il  à  Dieu,  s'il  n'existe  point  d'êtres  intelligens  qui  puissent 
le  connaître  et  l'adorer  ?  Les  créatures  insensibles,  le  soleil ,  la 
lune,  la  terre  et  les  mers  ne  se  connaissent  pas  elles-mêmes  et  ne 
connaissent  pas  Dieu  ;  elles  n'ont  le  sentiment  ni  de  leur  propre 
existence  ni  de  l'existence  de  leur  Auteur;  elles  sont  incapables 
de  rapporter  à  Dieu  par  la  reconnaissance  ce  qu'elles  ont  reçu  de 
sa  main  toute-puissante.  Sans  doute,  Dieu  n'est  pas  comme  ces 
ouvriers  incertains  de  leur  talent,  qui  se  plaisent  à  l'essayer  dans 
les  productions  de  leur  industrie;  il  n'avait  pas  besoin  de  faire 
l'essai  de  sa  puissance  dans  la  formation  de  ce  monde,  et  le  créer 
sans  autre  but  ultérieur  eût  été  une  chose  indigne  de  lui.  Ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire:  la  création  de  la  nature  matérielle,  sans  la 
création  de  la  nature  intelligente ,  n'offrirait  rien  qui  fût  di^ne  de 
la  suprême  majesté.  Si  la  matière  existait  seule,  tout  serait  mort 
dans  la  nature,  ce  monde  physique  serait  une  immense  solitude; 
ce  serait  un  palais  sans  maître,  un  empire  sans  roi,  un  temple 
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sans  pontife.  Que  fait  donc  le  Créateur?  Après  qu'il  a  formé  l'uni- 
vers matériel  avec  toutes  ses  beautés  et  ses  merveilles,   l'Ecriture 
nous  le  représente  méditant  lui-même  quelque  chose  de  meilleur 
que  tout  ce  qu'il  a  fait  jusque-là  :  Faisons,  dit-il  !,  l'homme  à  notre 
image.  Dans  ce  dessein  ,  sa  main    puissante   façonne  un  peu  d'ar- 
gile, il  l'anime  d'un  souffle  de  sa  divinité;  et  voilà  l'homme  qui  tient 
à  Dieu  par  son  esprit  et  à  la  terre  par  son  corps;  qui  porte  dans 
son  ame  des  traits,  des  perfections  divines,  qu'on  verra  reluire  jus- 
que sur  son  front;  qui  se  trouve  comme  son  auteur,  capable  d'in- 
telligence et  d'amour;  et   qui,  étant  un  être  libre,  rendra  par  là 
même  à  la  Divinité  des  hommages  glorieux  pour  elle  et  méritoires 
pour  lui.  C'est  Dieu  lui-même,  qui,  lui   communiquant  quelque 
chose  de  sa  royauté  suprême  ,  l'établit  roi  de  la  terre,  lui  assujétit 
tous  les  êtres  qui  croissent,  vivent,  respirent  sur  sa  surface.  Dès 
ce  moment,  la  création  commence  d'avoir  un  but  digne  du  souve- 
rain Auteur  de  toutes  choses.  Les  créatures  insensibles  existent 
pour  l'homme ,  et  1  homme  existe  pour  Dieu.  Les  êtres  matériels 
ne  connaissent  pas  Dieu;  mais  ils  le  font  connaître,  ils  le  manifes- 
tent, et   rendent  ses   perfections  en  quelque  sorte  visibles:  leur 
éclat,  leur  beauté,  leur  harmonie  excitent  l'homme  à  louer,  à  glo- 
rifier leur  Auteur.  Le  soleil  et  les  astres  répandus  dans  le  firmament 
ne  sont-ils  pas  comme  autant  de  miroirs  où  viennent  se  réfléchir 
de  toutes  parts  à  nos  yeux  les  rayons  de  la  Divinité  ?  Si  le  Prophète 
convie  toutes  les  créatures  inanimées ,  la  terre  et  les    mers ,  les 
vents  et  les  tempêtes,  à  bénir  à  jamais  le  Créateur,  ce   n'est  pas 
seulement  de  sa  part  un  pieux  enthousiasme,  c'est  encore  une  ma- 
nière de  reconnaître  que  par  la  grandeur  et  le  concert  de  leurs 
mouvemens ,    par   le  spectacle  merveilleux    qu'elles   présentent , 
elles  nous  invitent  à  payer  en  leur  nom  à  notre  commun  Maître  le 
tribut  de  leurs  hommages  comme  des  nôtres  tout  à  la  fois.  Nous 
pouvons  même  ajouter  que  l'homme  n'est  pas  ici  un  simple  spec- 
tateur, qu'il  n'est  pas  seulement  un  témoin  frappé  d'admiration, 
mais  que  dans  la  création  tout  se  rapporte  à  lui.  Nous  ne  savons 
pas,  il  est  vrai,  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  mondes,  ni  si  Dieu 
y  a  placé   des  êtres    capables  de  le  connaître;  mais  nous  savons 
que  l'homme  jouit  de  toutes  les  œuvres  de  la  main  divine.  Oui, 
l'air,  la  lumière,  les  astres,  tout  sert  à  ses  usages,  à  ses  besoins, 
à  ses  plaisirs;  et  sans  prétendre  que  ce  monde  ait  été  fait  exclusi- 
vement pour  l'homme  seul,  toujours  est-il  incontestable  qu'il  peut 
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se  regarder  comme  un  point  central  dans  une  sphère  immense. 
Ainsi  nous  sommes  autorisés  à  dire  que  les  créatures  matérielles 
bénissent,  adorent  leur  Créateur  ,  non  par  elles-mêmes,  mais  par 
la  médiation  de  l'homme  qui  les  connaît,  qui  par  elles  s'élève  jus- 
qu'à leur  Auteur,  et  qui  pontife  de.  la  nature  entière,  en  offre 
l'hommage  à  la  Divinité. 

Sans  doute  ces  hommages  des  créatures  inanimées  par  le  moyen  de 
l'homme,  et  de  l'homme  par  ses  adorations  personnelles,  pouvaient 
être  agréables  à  la  Divinité;  surtout  lorsque  nos  premiers  parens, 
encore  dans  toute  l'intégrité  de  leur  nature  originelle,  enrichis  des 
dons  les  plus  précieux,  (e  cœur  tout  pénétré  de  reconnaissance  et 
d'amour,  se  tournèrent  vers  le  Dieu  qui  leur  avait  donné  la  vie  et 
des  biens  si  parfaits,  l'expression  de  leurs  sentimens  ne  put  que 
plaire  à  celui  qui  les  leur  inspirait.  Mais  enfin  l'homme,  quelque 
vertueux,  quelque  saint  qu'on  le  suppose,  est  toujours  borné;  ses 
hommages  partent  d'une  nature  trop  faible  pour  ne  pas  rester  à  une 
distance  infinie  de  l'infinie  grandeur.  Qui  comblera  cet  intervalle 
immense?  comment  l'homme  acquerra-t-il  ce  qui  lui  manque  pour 
offrira  Dieu  un  tribut  qui  ait  quelque  proportion  avec  sa  majesté? 
On  sent  bien  que  'es  hommages  rendus  à  la  puissance  ou  au  mé- 
rite sont  d'autant  plus  glorieux,  que  la  personne  qui  les  offre  a  elle- 
même  plus  de  dignité  et  de  grandeur.  Ainsi  un  puissant  monarque, 
quelque  honoré  qu'il  soit  des  hommages  de  ses  sujets,  le  serait  plus 
encore  des  hommages  des  rois  qu'il  verrait   au  pied  de  son  trône. 
Mais  enfin  comment  l'homme  sera-t-il  rapproché  de  l'infinie  ma- 
jesté de  son  Dieu?  C'est  ici,   messieurs,  que  vous  allez  sentir  ce 
qu'il  y  a  de  beau  et  de  profond  dans  l'incarnation  du  Verbe.  Je  ne 
prétends  point  qu'elle  fût  nécessaire;  que  Dieu  ait  dû  choisir  l'or- 
dre de  choses  dans  lequel  elle  a  eu  lieu;  qu'il  n'avait  que  ce  moyen 
pour  créer  le  plus  parfait  des  mondes,  et  qu'il  était  tenu  de  le  créer. 
Je  laisse  cette  doctrine  de  Leibnitz  ou  de  Malebranche  pour  ce 
qu'elle  est  :  peut-être  est-il  plus  facile  de  rendre  ridicule   l'opti- 
misme de  ces  deux  grands  philosophes  que  de  le  réfuter;  mais  il 
est  bien  permis  de  n'y  voir  qu'un  rêve  sublime,  quoiqu'on  ait  su 
l'appuyer  sur  des  raisons  très  spécieuses.  Dans  ce  moment ,  dé- 
gagé de  tout  esprit  de  système,  je  me  borne  à  ce  qu'enseigne  le 
Christianisme.  Qu'est-il  donc  arrivé?  Le  Fils  éternel  de  Dieu  s'u- 
nit à  la  nature  humaine;  dans  cette  nature,  il  s'abaisse  et  s'humilie 
devant  le  Très-Haut;  en  même  temps  il  se  forme  un  peuple  d'ado- 
rateurs qu'il  s'associe,  qu'il  remplit  et  pénètre  de  son  esprit;  il  de- 
vient le  chef  d'un  corps  mystérieux,  dont  nous  surtout,  Chrétiens, 
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nous  sommes  les  membres  :  et  dès  lors  voyez  comment  se  déploie 
avec  une  vaste  magnificence  le  plan  de  la  création.  Les  êtres  ma- 
tériels adorent  par  la  médiation  de  l'homme,  l'homme  adore  par 
Jésus-Christ ,  et  Jésus-Christ,  Homme-Dieu,  adore  par  lui-même 
d'une  manière  digne  de  Dieu.  Ainsi,  par  l'incarnation  du  Verbe  di- 
vin, l'univers  forme  un  concert  magnifique  de  louanges  infinies 
comme  l'infinie  majesté  qui  en  est  l'objet. 

Ce  n'est  point  ici  une  théologie  nouvelle;  elle  est  une  suite  du 
mystère  de  l'incarnation  bien  compris,  et  je  crois  en  trouver  les 
élémens  dans  saint  Paul,  qui  avait  pénétré  si  avant  dans  les  profon- 
deurs de  ce  mystère.  En  effet,  dans  l'Eglise  de  Corinthe  fondée 
par  cet  apôtre,  il  s'était  élevé  quelques  différends  :  les  fidèles  sem- 
blaient se  partager  entre  ceux  qui  les  avaient  plus  particulièrement 
instruits;  l'un  était  pour  Céphas,  l'autre  pour  Apollon.  L'Apôtre, 
pour  faire  cesser  ces  vaines  disputes,  leur  rappelle  que  les  hommes 
ne  sont  rien,  qu'ils  doivent  se  mettre  au  dessus  de  toutes  ces  con- 
sidérations humaines,  penser  que  leur  gloire  et  leur  seul  devoir 
doivent  être  d'appartenir  à  Jésus-Christ,  qu'en  lui  tout  leur  appar- 
tient; et  à  ce  sujet  il  leur  dit  ces  paroles  remarquables  :  «  Oui,  tou- 
«  tes  choses  sont  à  vous  ,  soit  le  monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort, 
«  soit  les  choses  futures;  tout  est  à  vous,  et  vous  êtes  à  Jésus- 
«  Christ,  et  Jésus-Christ  est  à  Dieu  :  »  Omnia  vestra  sunt  ;  dos  clu- 
tem  Christi,  Christus  autem  Dei * . 

Donnons  quelque  développement  à  cette  pensée  de  l'Apôtre ,  si 
digne  de  nos  réflexions.  La  religion  nous  enseigne  que  nos  premiers 
parens  étant  devenus  prévaricateurs,  Dieu  ne  les  abandonna  point 
après  leur  chute;  mais  qu'en  même  temps  qu'il  les  châtia  de  leur 
révolte,  il  leur  promit,  ainsi  qu'à  leur  postérité,  un  réparateur. 
Confiée  aux  premières  familles  du  genre  humain  ,  cette  promesse 
se  perpétua  dans  une  suite  de  générations  qui  en  furent  les  gar- 
diennes fidèles,  jusqu'à  ce  qu'un  peuple  particulier,  le  peuple  hé- 
breu ,  en  fût  spécialement  le  dépositaire.  Ce  libérateur  devait  être 
Jésus-Christ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble  ,  qui  par  sa  mort  ex- 
pierait les  crimes  de  la  terre,  et  dont  les  mérites,  embrassant  tous 
les  âges,  sanctifieraient  tous  les  justes  depuis  l'origine  jusqu'à  la  fin 
des  temps.  Telle  est  la  foi  chrétienne  sur  les  promesses  et  les  suites 
de  l'Incarnation  :  or,  voyez  la  gloire  qui  en  revient  à  Dieu. 

Si  les  sacrifices  d'Abel,  de  Noé,  d'Abraham,  deMelchisédech,  si 
les  cérémonies  mystérieuses  de  l'ancienne  Loi,  si  la  foi  des  Patriar- 
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ches,  le  zèle  des  Prophètes,  les-vertus  de  tous  les  justes  qui  ont 
paru  avant  l'Evangile,  n'eussent  eu  aucune  liaison  avec  le  sacrifice 
futur  de  Jésus  Christ,  ils  n'auraient  eu  qu'un  mérite  faible  et  borné; 
mais,  par  leur  union  avec  les  mérites  du  Libérateur  attendu,  ils 
acquéraient  une  valeur  immense  ,  et  avaient  quelque  proportion 
avec  la  divine  majesté.  Ainsi,  même  avant  Jésus-Christ,  les  créa- 
tures insensibles  louaient  Dieu  par  les  justes  de  la  terre,  et  les 
justes  par  Jésus-Christ,  et  Jésus- Christ  par  lui-même  d'une  manière 
digne  de  Dieu  :  Ornnia  vestra  sunt  ;  vos  autem  Christïfihristus  au- 
tem Dei.  D'après  la  même  idée,  quelle  gloire  ne  devait  pas  revenir 
à  Dieu  du  zèle  des  apôtres  ,  des  combats  des  confesseurs,  du  cou- 
rage des  martyrs,  des  prières  des  âmes  pieuses,  de  la  résignation 
des  chrétiens  malheureux  ,  des  largesses  inépuisables  de  la  charité, 
de  toutes  les  vertus  touchantes  et  sublimes  que  la  religion  inspire? 
car  cette  gloire,  quoique  rendue  par  une  faible  créature,  devient 
comme  infinie  par  l'union  du  fidèle  avec  l'Homme- Dieu.  Tout  est 
pour  l'ame  fidèle;  l'ame  fidèle  est  à  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  est 
à  Dieu  :  Omnia  vestra  surit;  vos  autem  Christi,  Christus  autem 
Dei.  Ce  n'est  pas  encore  tout  :  la  religion,  quoique  sous  des  for- 
mes différentes ,  est  aussi  ancienne  que  le  monde  :  elle  s'est  perpé- 
tuée avec  lui  pour  durer  même  après  lui;  c'est  un  germe  qui  se 
montre  sous  les  patriarches  ,  qui  croît  sous  la  loi  mosaïque,  qui  se 
développe  sous  la  loi  de  l'évangile,  et  reçoit  dans  les  cieux  sa 
pleine  et  parfaite  maturité;  là  tout  est  consommé;  les  élus  ne  font 
qu'un  avec  Jésus-Christ ,  et  Jésus-Christ  n'est  qu'un  avec  le  Père 
céleste  :  la  gloire  du  chef  rejaillit  sur  tous  les  membres  ;  c'est  par 
lui  que  les  bienheureux  louent,  exaltent  à  jamais  les  grandeurs  et 
la  miséricorde  du  Dieu  qui  les  couronne;  et  leurs  adorations, 
identifiées  avec  celles  de  Jésus-Christ  Homme-Dieu,  sont  infinies 
comme  le  Dieu  qui  en  est  l'objet.  Ainsi,  par  une  suite  du  mystère 
de  l'Incarnation  Dieu  a  reçu  depuis  l'origine,  et  recevra  au-delà 
des  temps ,  des  hommages  infinis  comme  lui.  Dès  lors  quelle  reli- 
gion plus  digne  de  Dieu,  et  qui  lui  soit  plus  glorieuse,  qu'une  reli- 
gion fondée  comme  la  nôtre  sur  le  mystère  de  l'Homme-Dieu  ? 
Quand  ce  ne  serait  là  qu'un  système,  ce  serait  encore  la  plus  su- 
blime des  conceptions  humaines;  mais  tout  cela  est  trop  loin  des 
pensées  de  l'homme  pour  que  l'homme  l'ait  inventé.  Je  ne  m'é- 
tonne donc  pas  que  la  faute  de  nos  premiers  parens  ait  donné  lieu 
à  l'incarnation  du  Verbe;  que,  cette  incarnation  devant  procurera 
Dieu  une  si  grande  gloire,  l'Eglise,  en  même  temps  qu'elle  déplore 
la  chute  originelle,  s'en  console  parle  spectacle  des  biens  ineffables 
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que  la  Providence  a  su  en  tirer, , et  qu'elle  ne  craigne  pas  de  s'é- 
crier: «O  heureuse  faute,  qui  a  mérité  d'avoir  un  tel  Réparateur!  » 
O  felix  culpa,  quœ  talem  mentit  habere  Redemptorem! 

Certes,  messieurs,  pour  le  faire  observer  en  finissant  la  pre- 
mière partie  de  ce  discours,  la  doctrine  que  je  viens  d'exposer 
devrait  nous  être  d'autant  plus  chère  quelle  est  plus  glorieuse 
et  plus  consolante  pour  nous.  Piapprochez-la  de  celle  des  maté- 
rialistes de  nos  jours,  et  prononcez.  Les  athées  ont  célébré  avec 
emphase  la  dignité  de  l'espèce  humaine:  ils  voulaient,  disaient-ils, 
relever  la  majesté  de  l'homme  abattu  sous  le  joug  de  la  supersti- 
tion ;  et  cependant,  avec  leurs  systèmes,  ils  ne  pouvaient  que  le 
corrompre  et  l'avilir.  Que  nous  apprennent-ils  sur  l'origine  et  la 
destinée  de  l'homme  ?  Ils  le  font  naître  je  ne  sais  comment  ,  le 
font  arriver,  par  de  bizarres  métamorphoses,  du  minéral  au  vé- 
gétal, du  végétal  à  l'animal,  jusqu'à  l'être  humain;  ils  ne  voient 
en  lui  qu'un  peu  de  boue  organisée;  ils  le  font  mourir  tout  en- 
tier comme  un  insecte:  et  voilà  ce  qui  s'est  appelé  long-temps  et 
ce  qui  s'appelle  encore  quelquefois  de  la  philosophie.  Pour  nous 
rendre  vertueux  ,  l'athée  commence  par  nous  débarrasser  de  la 
croyance  de  la  Divinité,  et  par  là  même  nous  livre  à  tous  les  vi- 
ces presque  sans  défense  ;  pour  nous  consoler  des  maux  de  la  vie, 
il  nous  parle  de  l'inflexible  nécessité  qui  nous  écrase.  De  l'orgueil 
pour  de  la  dignité,  de  la  licence  pour  de  la  liberté,  des  passions 
pour  des  vertus ,  des  mots  barbares  ou  un  affreux  suicide  pour 
consolation  :  voilà  tous  les  dons  que  l'athée  fait  à  l'humanité;  et 
si  une  heureuse  inconséquence  ne  le  rendait  meilleur  que  ses 
systèmes,  on  pourrait  dire  :  voilà  l'homme  de  l'athéisme.  Au  con- 
traire, fait  à  l'image  de  Dieu  son  créateur,  animé  d'un  esprit  im- 
mortel, classé  seul  à  part  et  roi  de  la  nature  par  son  intelligence, 
soutenu  dans  ses  maux  par  l'espérance,  ennobli ,  perfectionné  et 
comme  divinisé  par  l'union  du  Verbe  à  la  nature  humaine,  rendu 
participant  des  mérites  et  de  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  destiné 
à  régner  avec  lui  dans  l'éternité  :  voilà  l'homme  de  la  religion. 
Décidez  maintenant  de  quel  côté  est  la  grandeur ,  de  quel  côté 
est  la  bassesse.  (M.  Frayssinous  ,  Sur  £  excellence  du  Mystère  de 
£  Incarnation.) 

Bienfaits  de  l'Incarnation. 

L'infidèle  méconnaît  la  révélation  chrétienne.  Il  nous  demande 
avec   le  ton   de  l'insulte,  pourquoi  son  Auteur  a  attendu  si  long- 
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temps  à  la  donner  au  monde;  tant  de  siècles  sans  pourvoir  an  salut 
du  genre  humain  !  tant  de  siècles  d'abandon  de  la  part  de  Dieu! 
Nous  répondons  qu'il  était  dans  le  monde  avant  son  avènement  ; 
qu'il  s'y  préparait  la  voix  aux  œuvres  qu'il  y  devait  opérer;  se  ré- 
vélait manifestement  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vertueux  et  saints 
personnages.  Que  si ,  pour  n'avoir  pas  été  connu  de  tous  les  hom- 
mes, mais  seulement  des  saints  Patriarches  ,  vous  dites  qu'il  a  été 
inconnu  et  ignoré  des  hommes,  vous  pourrez  également  dire  qu'en- 
core maintenant  on  ne  le  connaît  pas  parce  qu'il  n'est  pas  adoré 
de  tous.  Raisonnement  absurde  :  car,  bien  qu'aujourd'hui  il  n'y  ait 
en  effet  que  trop  de  peuples  qui  ne  le  connaissent  pas,  personne 
n'oserait  avancer  qu'il  ne  soit  pas  connu  du  plus  grand  nombre. 
De  même, conclurons-nous  pour  les  temps  antérieurs  à  sa  venue, 
non  seulement  plusieurs ,  mais  en  général  tous  les  saints  et  illus- 
tres personnages  d'alors  l'ont  connu.  Ce  que  l'on  objecte  du  Fils  , 
on  pourrait,  par  un  semblable  raisonnement,  l'objecter  du  Père; 
car,  demanderai-je  à  mon  tour,  pourquoi,  et  alors,  et  mainte- 
nant tous  ne  l'ont  ils  pas  connu  ? 

Qu'il  ne  l'ait  pas  été  d'un  monde  criminel,  plongé  tout  entier 
dans  les  choses  de  la  terre,  livré  à  tous  les  déréglemens  de  l'esprit 
et  du  cœur,  à  la  bonne  heure,  et  c'est  là  ce  que  dit  l'évangéliste 
saint  Jean  :  «  Le  monde  ne  l'a  pas  connu  *.  »  Mais  que  les  amis  de 
Dieu,  les  hommes  que  l'éclat  de  leurs  vertus  et  de  leur  sainteté 
ont  rendus  illustres  et  admirables  ,  l'aient  tous  connu,  même  avant 
son  incarnation,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  difficile  de  prouver.  Jésus- 
Christ  l'affirme  nommément  d'Abraham  :  «Votre  père,  Abraham,» 
disait  il  aux  Juifs,  «  a  désiré  avec  ardeur  de  voir  mon  jour;  il  l'a 
«  vu  ,  et  il  en  a  élé  rempli  de  joie2.»  Disputant  contre  les  pharisiens, 
il  leur  oppose  le  témoignage  de  David  :«  Comment,  leur  dit-il, 
«  David  l'appelle-t-il  en  esprit  son  Seigneur  par  ces  paroles  :  Le 
«Seigneuradit  à  mon  Seigneur:  asseyez-vous  à  ma  droite  3.»  Souvent 
aussi  il  combat  les  mêmes  adversaires  par  l'autorité  de  Moïse,  l'a- 
pôtre saint  Pierre  le  déclare  des  autres  prophètes;  car  il  assure  que 
tous,  depuis  Samuel,  ont  connu  Jésus-Christ  et  avaient  préditson 
avènement  bien  long-temps  auparavant;  voici  ses  paroles:  «  Tous 
«  les  prophètes  qui  sont  venus  de  temps  en  temps  depuis  Samuel 
«  ont  prédit  tout  ce  qui  est  arrivé  en  ces  jours  4.» 

Pourtant,  m  allez-vous  objecter,  Jésus-Christ  lui-même  déclare 
que*  beaucoup  de  prophètes  ont  souhaité  de  voir  ce  que  voyaient 

1  Joan.,  i,  10.  —  2Ibid.,  vin,  56.  —  3  Matth  ,  xxu,  45.  —  4  Acl.,  xxin,  24. 


44  NOUVELLE     BIBLIOTHÈQUE 

«les  Apôtres,  et  qu'ils  ne  l'avaient  point  vu:  qu'ils  avaient  sou-^ 
«haité  entendre  ce  qu'entendaient  les  Apôtres,  et  qu'ils  ne  l'avaient 
«  point  entendu  4.»  Ils  n'ont  donc  point  connu  Jésus-Christ.  Moi, 
de  ces  paroles  :  «  Beaucoup  de  prophètes  ont  souhaité  de  voir,  »  je 
conclus  tout  le  contraire.  Puisqu'ils  ont  souhaité  de  voir,  ils  ont 
donc  été  instruits  qu'il  devait  venir;  ils  ont  donc  su  qu'il  ferait  des 
œuvres  extraordinaires  pour  désirer  d'en  être  les  témoins;  car  on 
ne  désire  pas  ce  dont  on  n'a  nulle  connaissance.  Mais  il  est  des  cho- 
ses qu'ils  n'ont  point  connues  ni  entendues?  Quelles  sont-elles? 
Celles-là  mêmes  que  vous  voyez  ,  que  vous  entendez  aujourd'hui. 
Les  Prophètes  ont  entendu  sa  oix  ;  ils  l'ont  vu  ,  non  pas  dans  sa 
chair  ni  conversant  avec  les  hommes  et  leur  parlant  familière- 
ment; c'est  en  cela  seulement  que  leurs  désirs  n'ont  pas  été  exaucés; 
toujours  est-il  qu'ils  l'ont  connu  et  qu'ils  ont  cru  en  lui...  (  Saint 
Chrysostome  2.) 

L'Incarnation  principe  de  salut. 

L'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  et  son  abaissement  jusqu'à  nous 
est  le  principe  de  notresnlut.  Avant  que  Jésus-Christ  se  fît  homme, 
le  péché  régnait  tyranniquement  dans  le  monde.  La  plus  profonde 
nuit  couvrait  l'univers.  Partout  les  temples  consacrés  aux  idoles , 
partout  la  fumée  des  sacrifices  impurs,  partout  des  autels  où  cou- 
lait le  sang,  non  pas  seulement  des  animaux,  mais  des  victimes 
humaines.  «  Ils  ont  immolé  leurs  fils  et  leurs  filles  aux  démons  s.» 
Le  peuple  à  qui  Dieu  avait  donné  sa  législation  et  qu'il  instruisait 
par  la  voix  de  ses  Prophètes,  à  qui  il  daignait  manifester  sa  pré- 
sence, el  pour  qui  il  avait  opéré  tant  d'œuvres  extraordinaires, 
n'avait  pas  échappé  à  la  contagion  de  l'idolâtrie.  Dans  tout  le  reste 
de  l'univers,  au  lieu  du  Dieu  vivant,  c'étaient  des  pierres,  des 
montagnes ,  des  arbres ,  des  fontaines,  qui  recevaient  les  hommages 
de  l'adoration.  L'homme  ,  abandonné  à  l'instinct  de  ses  brutales 
passions,  s'était  dégradé  au  dessous  même  de  l'animal  par  les  plus 
monstrueux  déréglemens.  Grâces  à  l'incarnation  du  Verbe,  nous 
avons  été  adoptés  dans  la  famille  de  Dieu  lui-même  ;  nous  avons 
le  droit  d'appeler  notre  Père  le  Dieu  qui  règne  dans  le  ciel;  nous 
sommes  associés  aux  chœurs  des  puissances  spirituelles;  nous  par- 
ticipons à  leurs  sacrés  cantiques.  Les  temples  de  l'idolâtrie  sont 
renversés ,  ses  autels  détruits  ;  la  pierre ,  le  bois ,  les  arbres ,  les  fon- 

1  Luc,  x,  34.  —  -  Hom.,  vu,  in  Joann.  — 3  Ps.  cv,  57. 
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taines  ne  sont  plus  des  divinités.  Les  rayons  du  soleil  de  justice 
ont  désillé  nos  yeux  et  nous  ont  éclairé  sur  la  nature  des  choses. 
Les  contrées  les  plus  barbares  ont  changé  de  face;  les  mœurs  les 
plus  douces  ont  remplacé  les  plus  féroces  institutions.  Des  nations 
où  la  nature  n'était  connue  que  pour  être  outragée  ont  appris 
à  goûter  et  à  pratiquer  les  plus  sublimes  vertus.  Les  cités  n'étaient 
autrefois  que  des  théâtres  d'impiété.  Aujourd'hui  les  solitudes  les 
plus  sauvages  nous  présentent  des  anges  sous  des  formas  humai- 
nes: tels  sont  les  bienfaits  qui  ont  signalé  la  révolution  faite  dans 
l'univers  à  l'avènement  de  Jésus  Christ. 

Grâces  à  la  divine  incarnation  de  Jésus-Christ ,  tout  a  été  renou- 
velé. Changement  universel.  Lame  purifiée  a  reçu  un  principe 
nouveau  d'existence;  le  corps  est  nouveau,  la  manière  d'adorer 
Dieu  est  nouvelle.  Promesses  et  espérances;  alliance,  table,  vête- 
mens,  tout  en  un  mot,  tout  est  devenu  nouveau.  Au  lieu  d'une 
Jérusalem  terrestre ,  c'est  une  Jérusalem  descendue  du  ciel;  au 
lieu  d'un  temple  matériel  et  sensible,  c'est  un  temple  spirituel  qui 
n'en  apparaît  pas  moins  à  nos  regards,  au  lieu  de  tables  de  pierre 
dépositaires  de  la  Loi  divine,  ce  sont  nos  propres  membres  qui  sont 
devenus  le  sanctuaire  de  l'Esprit-Saint;  au  lieu  de  la  circoncision, 
c'est  le  baptême;  de  la  manne,  c'est  le  corps  du  Seigneur;  de  l'eau 
sortie  du  rocher,  le  sang  qui  a  jailli  du  côté  de  Jésus-Christ;  de 
la  verge  de  Moïse  et  d'Aaron ,  la  croix  du  Sauveur;  de  la  terre  pro- 
mise, le  royaume  des  cieux;  de  cotte  foule  de  prêtres  attachés  au 
culte  ïévitique,  un  seul  pontife  :  enfin,  au  lieu  d'un  agneau  sans 
raison,  l'Agneau  spirituel  qui  s'est  immolé.  Ce  qui  fait  dire  à  l'Apô- 
tre: «  Tout  ce  qui  fut  ancien  est  passé,  et  tout  est  devenu  nou- 
«  veau  *.  »  (Saint  Chrysostôme.) 

Téroraison. 

Il  n'y  avait  rien  de  plus  méprisable  que  l'homme;  aujourd'hui 
rien  de  plus  élevé  en  gloire.  Il  était  tombé  au  dernier  rang  des 
créatures  raisonnables.  Aujourd'hui  il  occupe  la  première  place 
parmi  elles;  un  trône  royal  a  remplacé  l'abîme  où  il  était  plongé. 
Dieu  en  a  agi  avec  notre  nature  comme  ferait  un  bienfaiteur  ma- 
gnifique qui ,  après  avoir  sauvé  du  naufrage  un  malheureux  sur  le 
point  d'être  englouti  par  les  flots  ,  nu  et  dépouillé,  le  revêtirait 
d'une  robe  et  le  placerait  au  plus  haut  rang.  L'homme ,  en  effet , 

*  II  Cor.,  v,  19. 
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avait  tout  perdu,  la  liberté  et  le  droit  de  s'entretenir  familièrement 
avec  son  Dieu  ,  les  intimes  communications  qui  l'unissaient  à  lui  ; 
dans  le  premier  séjour  de  la  félicité,  l'exemption  de  la  souffrance, 
les  délices  du  Paradis  ;  naufrage  trop  réel  qui  ne  lui  avait  laissé  que 
sa  nudité.  Dieu  lui  a  tendu  une  main  propice;  il  l'a  revêtu  d'une 
robe  de  gloire  ,  et  l'a  dirigé  sur  la  route  du  ciel.  Encore  dans  son 
malheur  n'avait-il  pas  de  grâce  à  espérer  ;  car  ce  n'était  pas  à  la 
force  des  vents  ni  à  la  violence  de  la  tempête  qu'il  fallait  attribuer 
sa  ruine,  mais  à  sa  coupable  négligence.  Le  malheureux!  c'était 
dans  le  port  même  qu'il  avait  péri,  puisque  dans  sa  première  condi- 
tion il  n'avait  à  lutter  ni  contre  les  chagrins  et  les  inquiètes  solli- 
citudes qui  nous  travaillent,  ni  contre  l'essaim  des  passions  vio- 
lentes qui  nous  assiègent  de  toutes  parts.  Une  simple  parole  du 
démon  avait  suffi  pour  renverser  et  précipiter  dans  le  plus  miséra- 
ble naufrage  cette  a  me  enrichie  de  tant  de  dons.  La  miséricorde 
divine  a  prévalu;  elle  n'a  vu  dans  son  infortune  que  l'excès  de  ses 
calamités.  Elle  a  fait  plus  encore,  elle  a  rendu  la  réparation  supé- 
rieure à  la  perte.  Aussi  l'Apôtre  dans  le  transport  de  sa  reconnais- 
sance, s'écrie-t-il  :  «  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde,  poussé  par 
«  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  aimés,  lorsque  nous  étions  morts 
<«  par  nos  péchés,  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ, par  la  grâce 
«  duquel  vous  avez  été  sauvés  ;  et  il  nous  a  ressuscites  avec  lui ,  et 
«  nous  a  faitasseoir  dans  le  ciel  en  Jésus-Christ,  pour  faire  éclater 
«  dans  les  siècles  à  venir  les  richesses  surabondantes  de  sa  grâce 
a  par  la  bonté  qu'il  nous  a  témoignée  '.  Que  dites-vous?  dans  les 
«  siècles  avenir?  »  Mais  ne  lesa-t-il  pas  fait  éclater  dès  maintenant? 
Oui,  pour  le  Chrétien  ,  pour  vous,  pour  moi,  qui  croyons  en  lui; 
mais  1  infidèle  n'a  pas  vu  encore  l'accomplissement  du  prodige 
tout  entier.  Il  est  réservé  à  ce  grand  jour  du  dernier  jugement,  où 
tout  ce  qu'il  y  a  d hommes  sur  la  terre  verra  ce  que  nous  croyons; 
où  ce  que  nous  croyons,  nous  le  verrons  nous-mêmes  avec  la  cer- 
titude d'évidence  qui  surpasse  tout  ce  que  nous  croyons  pour 
l'avoir  entendu  dire.  Que  l'on  nous  parle  de  la  pompe  d'un  roi,  delà 
magnificence  de  sa  pourpre  et  de  ses  ornemens ,  de  la  majesté  de 
son  trône  :  le  récit  que  l'on  nous  en  fait  excite  bien  notre  admira- 
tion ;  mais  ce  n'est  rien  de  ce  que  nous  éprouvons  quand  nous  le 
voyons  en  personne  siéger  sur  son  trône  dans  tout  F  éclat  de  la 
souveraineté.  Telle  sera  la  gloire  du  Fils  de  Dieu;  tel  l'étonnement 
où  nous  serons  nous-mêmes,  lorsque  nous  verrons  le  Roi  des  Anges 

*  Ephes.,  iv,  4,  7. 
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descendre  du  plus  haut  des  cieux,  environné  des  légions  célestes  ; 
et  la  nature  humaine,  faisant  partie  de  cette  cour  auguste,  associée 
aux  chœurs  des  Anges  pour  accompagner  la  pompe  triomphale  de 
notre  Souverain.  Telle  est  la  pensée  de  l'Apôtre  ,  qu'il  exprime 
dans  ce  peu  de  paroles.  Voulant  nous  faire  sentir  toute  la  libéra- 
lité de  notre  Dieu  ,  il  ne  dit  pas  simplement  :  pour  faire  éclater  sa 
grâce,  mais  les  richesses  surabondantes  de  sa  grâce.  C'est  qu'il  n'est 
point  de  langage  humain  qui  puisse  exprimer  ce  qui  surpasse  même 
toute  intelligence.  (Saint  Chrysostôme.) 
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PLAN  ET  OBJET  DU  SECOND  DISCOURS 
SUR  L'INCARNATION. 


EXORDE. 


Lnquimur  Dei  sapientiam  in  mysterio,   quœ  abscondita  est,  quam  ncrno  principum 

hujus  sœculi  cognovit. 

Nous  annonçons  la  sagesse  de  Dieu  cachée  dans  son  mystère,  que  nul  des  princes  de 
ce  monde  n'a  connue.  (/  Cor.,  n,  1,  8  ) 


Si  les  voies  de  Dieu  sont  d'ordinaire  éloignées  de  celles  de 
l'homme ,  et  si  dans  ses  desseins  la  sagesse  éternelle  se  plaît  tou- 
jours à  confondre  les  vains  préjugés  de  la  sagesse  humaine,  c'est 
principalement  dans  le  mystère  que  l'Eglise  honore  en  ce  jour. 
Oui,  mes  frères,  un  Dieu  qui  descend  de  sa  gloire  pour  nous  y 
élever,  qui  se  charge  de  nos  infirmités  et  de  nos  souffrances  pour 
nous  en  soulager,  qui  s'unit  à  l'homme  pour  réconcilier  l'homme 
à  Dieu,  a  été  dans  tous  les  temps  un  scandale ,  ou  une  folie,  à  la 
prudence  de  la  chair;  et  encore  aujourd'hui,  la  sagesse  de  Dieu 
dans  ce  mystère  est  tout-à-fait  inconnue  au  siècle:  Loquimur  Dei 
sapientiam  in  mysterio }  quœ  abscondita  est,  quam  nemo  principum 
hujus  sœculi  cognovit. 

En  effet ,  le  monde  ne  connaît  de  véritable  grandeur  que  celle 
qui  frappe  les  sens  ;  le  monde  ne  compte  de  vrai  bonheur  que  ce- 
lui de  vivre  dans  les  plaisirs  et  dans  l'abondance;  le  monde  croit 
avoir  seul  la  raison  en  partage,  et  rappelle  toujours  au  jugement  de 
ses  propres  lumières  les  œuvres  du  Seigneur. 

C'est  sur  ces  trois  erreurs  que  roulait  toute  la  sagesse  des  hom- 
mes, avant  qu'il  plût  au  Très-Haut  de  les  visiter  dans  sa  miséri- 
corde. Les  Juifs  ne  soupiraient  qu'après  la  gloire  et  la  grandeur 
temporelle  d'un  messie  charnel ,  qui  devait  subjuguer  tous  les  em- 
pires et  rendre  toutes  les  nations  tributaires  de  Jérusalem  :  les 
philosophes  n'attendaient  le  remède  de  leurs  maux  que  des  vains 
efforts  d'une  raison  malade  ;  les  princes ,  les  puissans  et  le  peuple 
cherchaient  dans  les  plaisirs  des  sens  ce  que  l'Auteur  de  la  na- 
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ture  n'y  a  point  mis,  et  la  félicité  la  plus  indigne  de  l'homme.  Et 
tel  est  encore,  après  l'accomplissement  du  grand  mystère  de  piété, 
létat  déplorable  du  monde. 

Mon  dessein  donc  aujourd'hui,  est  de  montrer  comment  la  sa- 
gesse de  Dieu  ,  cachée  dans  ce  mystère  ,  confond  ces  trois  erreurs 
principales,  qui  forment  proprement  toute  la  sagesse  humaine. 
Premièrement,  le  Verbe  s'y  anéantit  ;  et  cetanéantissement  nous  ap- 
prend que  l'homme  ne  peut  plus  aimer  l'élévation  sans  injustice. 
Secondement,  le  Verbe  s'y  charge  de  nos  douleurs  et  de  nos  souf- 
frances; et  ce  mystère  nous  découvre  que  l'homme  ne  peut  plus 
aimer  les  plaisirs  sans  crime.  Enfin,  le  Verbe  s'y  unit  à  notre  chair; 
et  en  nous  proposant  cette  union  incompréhensible,  comme  l'ob- 
jet de  notre  culte  et  la  seule  ressource  de  nos  maux  ,  il  nous  laisse 
comprendre  que  l'homme  ne  peut  plus  compter  sur  sa  raison  sans 
témérité.  Un  Dieu  anéanti  rend  les  humiliations  honorables  :  un 
Dieu  chargé  de  nos  douleurs  rend  les  souffrances  aimables  ;  un 
Dieu  uni  à  l'homme  fait  taire  la  raison  et  rend  la  foi  même  rai- 
sonnable. Développons  ces  trois  vérités  ;  elles  renferment  toute  la 
doctrine  du  grand  mystère  de  piété.  Avey  Maria.  (Massillon  , 
Pour  la  fête  de  l'Incarnation.) 

Dans  l'Incarnaiion ,  un  Dieu  anéanti  rend  les  humiliations  honorables. 

L'orgueil  a  été  de  tout  temps  la  plaie  la  plus  dangereuse  de 
l'homme.  Né  pour  être  grand  et  maître  de  toutes  les  créatures,  il 
a  toujours  conservé  au  dedans  de  lui  ces  premières  impressions  de 
son  origine;  trouvant  sans  cesse  dans  son  cœur  je  ne  sais  quels 
sentimens  secrets  de  sa  propre  excellence  que  sa  chute  n'a  point 
effacés,  il  se  prêta  d'abord  à  des  penchans  si  doux  :  il  ne  chercha 
plus  qu'à  s'élever  de  degré  en  degré;  et  ne  rencontrant  rien  ici-bas 
qui  pût  satisfaire  la  grandeur  dune  ame,  laquelle  n'avait  été  créée 
que  pour  régner  avec  son  Dieu  ,  il  monta  jusqu'au  dessus  des 
nuées  et  se  plaça  à  côté  du  Très-Haut  :  de  là  l'homme  se  fit  ren- 
dre les  honneurs  divins  ;  l'homme  se  rendit  à  l'homme  même,  et 
l'univers  adora  comme  ses  auteurs,  des  insensés  que  l'univers 
avait  vus  naître  et  qui  étaient  venus  tant  de  siècles  après  lui. 

Cependant  l'homme,  depuis  le  péché,  n'est  plus  qu'un  vil  es- 
clave :  tout  ce  qui  l'élève  le  tire  de  la  situation  naturelle  ,  puisque 
l'honneur  n'est  dû  qu'à  l'innocence  et  que  l'abjection  doit  être  le 
partage  du  vice  ;  et  s'il  lui  reste  encore  quelque  espoir  de  recou- 
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vrer  sa  première  grandeur,  ce  ne  peut  être  que  dans  l'humble  aveu 
de  sa  bassesse. 

Mais  comment  persuader  au  monde  une  vérité  si  nouvelle,  dé- 
mentie par  la  doctrine  de  toutes  les  sectes ,  par  les  préjugés  de  tou- 
tes les  nations  et  par  les  sentimens  les  plus  vifs  du  cœur  humain? 
Les  justes,  dans  ces  temps  reculés  qui  précédèrent  l'avènement 
du  Libérateur,  en  avaient,  je  l'avoue,  laissé  de  grands  exemples 
aux  hommes.  Qu'est-ce  que  l'homme,  ô  mon  Dieu!  s'écriait  un 
saint  roi ,  que  vous  daigniez  vous  abaisser  jusqu'à  lui  et  le  visiter  ? 
avez-vous  oublié  que  je  suis  devant  vous  comme  une  bête  sans 
raison  ,  et  que  le  néant  est  le  seul  appui  sur  lequel  toutes  mes  for- 
ces se  soutiennent? 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  instructions  ,  et  il  fallait  à 
l'homme  des  remèdes  :  ces  modèles  étaient  insuffisans.  Car  outre 
que  les  hommes  ne  pouvaient  pas  inspirer  l'amour  dune  vertu 
dont  ils  étaient  eux-mêmes  touchés,  un  coupable  qui  s'humi- 
lie peut  à  la  vérité  faire  haïr  ses  crimes  ,  mais  il  ne  fait  pas  ai- 
mer ses  humiliations  :  l'orgueil  humain  avait  donc  besoin  d'un 
exemple  qui  fut  en  même  temps  son  remède,  et  il  fallait  l'in- 
struire et  le  guérir  tout  à  la  fois.  Et  voilà  ,  mes  frères,  le  grand 
mystère  que  la  sagesse  de  Dieu,  après  l'attente  de  tant  de  siècles, 
les  vœux  de  tant  de  justes,  les  oracles  de  tant  de  Prophètes,  opère 
aujourd'hui  à  Nazareth  ,  dans  le  sein  de  Marie . 

Or,  souffrez  que  pour  tirer  de  ce  mystère  adorable  les  instructions 
importantes  que  la  sagesse  divine  y  a  cachées,  je  vous  fasse  remar- 
quer quels  sont  les  principaux  caractères  de  l'orgueil  humain  ,  et 
l'opposition  qu'ils  ont  avec  l'anéantissement  du  Fils  de  Dieu  dans 
son  union  avec  notre  nature. 

Le  premier  caractère  de  l'orgueil  est  cette  erreur  qui  fait  que 
nous  sortons,  pour  ainsi  dire,  de  nous-mêmes;  et  que,  pour  nous 
étourdir  sur  le  sentiment  intérieur  et  humiliant  de  notre  misère, 
nous  cherchons  avec  complaisance  dans  les  choses  qui  sont  hors 
de  nous ,  dans  les  biens  ,  les  titres ,  les  dignités ,  la  réputation,  l'éclat 
de  la  naissance ,  une  gloire  dont  la  source  ne  devrait  être  que  dans 
nous-mêmes. 

Or,  mes  frères,  les  circonstances  extérieures  de  l'incarnation  du 
Yerbe  corrigent  les  hommes  de  cette  première  erreur.  En  effet , 
ne  semblait-il  pas  qu'un  mystère  dont  les  figures  mêmes  avaient 
été  si  pompeuses,  les  préparatifs  si  augustes,  les  promesses  si  ma- 
gnifiques, les  ombres,  pour  ainsi  dire,  si  brillantes,  aurait  dû  s'ac- 
complir dans  la  plénitude  des  temps,  avec  encore  plus  d'éclat  qu'il 
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n'avait  été  promis;  et  que,  puisque  des  signes  si  illustres  avaient 
annoncé  depuis  tant  de  siècles  aux  hommes  que  le  Très  Haut,  de- 
vait les  visiter,  sa  venue  aurait  dû  être  accompagnée  de  tant  de 
gloire  et  de  majesté,  qu'on  n'eût  pu  le  méconnaître? 

Cependant  rien  de  plus  obscur  aux  yeux  des  sens  que  ce  qui 
se  passe  aujourd'hui  à  Nazareth.  La  sainte  Fille  préférée  à  toutes 
les  autres  filles  de  Juda  et  dans  le  sein  de  qui  s'opère  le  secret 
ineffable  de  l'abaissement  d'un  Dieu  ,  n'a  rien  qui  la  distingue  dans 
sa  tribu  que  sa  pudeur  et  son  innocence.  L'éclat  du  sang  qu'elle 
tire  de  David  est  obscurci  par  la  bassesse  de  sa  fortune  :  sun  obs- 
curité a  presque  fait  oublier  son  origine.  Les  cieux  ne  s'ouvrent 
pas,  comme  autrefois  sur  le  mont  Sinaï,  pour  frayer  une  route  de 
lumière  au  Dieu  qui  descend  sur  la  terre  :  les  Anges  ne  l'environ- 
nent pas  pour  annoncer  aux  hommes  son  avènement  au  bruit  des 
éclairs  et  des  trompettes  ;  les  montagnes  ne  retentissent  pas;  des 
nuées  de  gloire  ne  s'abaissent  pas  pour  enfanter  le  juste  ;  la  maison 
même  de  Marie  ne  s'ébranle  pas  jusqu'aux  fondemens,  comme  un 
autre  Cénacle,  pour  marquer  la  sainte  horreur  dont  elle  est  saisie 
à  la  présence  du  Dieu  qu'elle  reçoit.  Un  seul  envoyé  du  ciel  ;  in- 
visible à  tous  les  hommes,  apparaît  à  Marie  dans  le  silence,  sous  la 
simplicité  d'une  forme  humaine,  comme  pour  honorer  lui-même, 
en  cachant  sa  gloire,  l'anéantissement  du  Dieu  dont  il  est  le  mi- 
nistre. Naza?eth,  la  plus  méprisable  ville  de  Juda,  et  d'où  l'opi- 
nion publique  était  qu  il  ne  pouvait  rien  sortir  qui  fit  honneur  à 
la  Judée;  Nazareth,  dis-je,  où  ce  mystère  se  consomme,  n'en  est 
pas  plus  instruite  que  Jérusalem.  Joseph  lui-même  ignore  le  secret 
de  1  ambassade  céleste;  et  le  réduit  où  Marie  est  cachée  est  le 
seul  c  onfident  d'un  prodige  où  le  monde  entier  a  tant  de  paît.  Dans 
tous  les  autres  mystères,  les  abaissemens  du  Verbe  sont  mêlés 
d'éclat  et  de  grandeur  :  ici  tout  est  obscur,  rien  ne  parle  aux  sens 
parce  qu'ici  le  dessein  de  la  sagesse  divine  est  d'en  corriger  les  er- 
reurs et  de  substituer  les' nouvelles  vues  de  la  foi  uux  anciennes 
illusions  de  la  sagesse  humaine. 

En  effet,  mes  frères,  jusque  là  les  hommes  avaient  cru  que  les 
prospérités  temporelles  étaient  des  faveurs  du  ciel  ;  que  la  répu- 
tation était  un  bien  solide;  que  les  grands  talens  étaient  d'heureux 
regards  d'un  Dieu  favorable;  que  les  distinctions  du  rang  et  de  la 
naissance  avaient  un  éclat  véritable  et  n'étaient  pas  indignes  des 
soins  et  de  l'estime  des  hommes.  Mais  dans  ce  mystère,  la  sagesse 
de  Dieu  nous  découvre  un  nouvel  ordre  de  choses  :  elle  étale  à  nos 
yeux  un  monde  nouveau  tout  spirituel ,  de  nouveaux  biens ,  de 
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nouveaux  honneurs  ,  une  gloire  nouvelle  :  et,  réformant  nos  juge- 
mens,  elle  nous  apprend  que  l'innocence  et  la  vertu  sont  les  seules 
richesses  de  l'homme;  que  tout  le  mérite  de  Famé  fidèle  est  caché 
dans  son  cœur;  qu'un  seul  degré  de  charité  élève  plus  haut  le 
Chrétien  que  l'empire  du  monde  entier;  que  la  patience,  l'humi- 
lité, la  douceur  sont  les  plus  grands  talens  d'un  disciple  de  Jésus- 
Christ  ;  que  se  vaincre  soi-même  sous  les  yeux  de  Dieu  seul,  est  une 
gloire  plus  solide  et  plus  immortelle  que  la  conquête  des  pro- 
vinces et  des  royaumes;  et  qu'enfin  la  grandeur  qui  est  hors  de 
nous  n'est  qu'un  prestige  qui  nous  joue,  et  qu'on  n'est  grand 
qu'autant  qu'on  est  saint. 

Or,  mes  frères,  n'est-ce  pas  là  encore  aujourd'hui  une  sagesse 
inconnue  au  siècle?  Dei  sapientiam,  quant  nemo principum  hujus 
sœculi  cognovit.  Où   sont  ceux  qui  regardent  avec  des  yeux  chré- 
tiens le  vain  spectacle  de  la  gloire  humaine,  et  qui  réservent  toute 
leur  admiration  pour  les  dons  de  la  grâce  et  le  mérite  de  la  sain- 
teté? Qui  s'attire  pi  utôt  nos  hommages:  ou  un  ambitieux,  qui,  à  la 
tête  d'un  peuple  d'il  ommes  armés  ,  remporte  des  victoires  et  rem- 
plit l'univers  du  bruit  de  son  nom  et  de  sa  vanité;  ou  un  juste  en- 
vironné de  sa  seul  e  innocence,  qui  sait  souffrir  une  injure,  soutenir 
une  humiliation,  étouffer  un  ressentiment;  qui  sait  combattre  et 
vaincre  pour  le  ciel  ?  Par  où  cherchons-nous  à  nous  distinguer 
nous  mêmes  de  nos  frères?  est-ce  par  une  charité  plus  vive?  par 
une  foi  plus  abondante?  par  une  conscience  plus  pure?  par  une 
fidélité  plus  inviolable  à  tous  nos  devoirs  ?  Hélas!  nous  nous  éle- 
vons d'une  naissance  illustre,  comme  si  la  gloire  de  nos  ancêtres 
nous  appartenait  et  qu'elle  ne  devînt  pas  un  opprobre  et  une  ro- 
ture pour  nous,  dès  que  nous  portons  un  nom  vide  de  leurs  vertus. 
Nous  comptons  nos  titres  et   nos  exploits  militaires   comme  des 
distinctions   glorieuses    qui  nous    élèvent  au   dessus  des   autres 
hommes  ;  et  nous  ne  voyons  pas  que  le  hasard,  la  faveur,  la  témé- 
rité, les  conjonctures,  ont  eu  plus  de  part  à  ces  honneurs  que  le 
devoir  et  la  vertu.  Nous  nous  parons  des  dignités  éminentes  qui 
nous  distinguent  dans  notre  peuple,  et  nous  ne  comprenons  pas 
que  les  plus  grandes  places  sont  de  plus  grands  écueils ,  et  qu'elles 
multiplient  nos  devoirs  sans  augmenter  notre  mérite.  Nous  nous 
rrlorifions  de  la  supériorité  de  nos  lumières  et  de  nos  talens ,  et  nous 
ignorons  que  les  connaissances  les  plus  vastes  de  l'esprit  humain 
sont  des  lumières  puériles,  si  elles  se  bornent  aux  choses  présentes 
et  nous  font  perdre  de  vue  les  éternelles.  Oui ,  mes  frères,  les  gran- 
deurs et  les  distinctions  de  la  grâce  et  de  la  foi  ne  touchent  per- 
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sonne  :  ce  qui  est  éternel,  nous  le  regardons  comme  s'il  n'était  pas. 
Mais  qu'importe  au  Chrétien  d'être  obscur  ou  de  briller  aux  yeux 
des  hommes,  puisqu'il  n'est  réellement  que  ce  qu'il  est  devant  Dier, 
et  que  la  foi  nous  dépouille  de  tout  ce  qui  est  hors  de  nous  et  ne 
voit  de  nous  que  nous-mêmes  ? 

Cependant,  le  second  caractère  de  l'orgueil  humain  est  cette  fai- 
blesse qui  ne  compte  pour  rien  le  mérite  de  la  vertu  même,  tandis 
qu'il  est  caché,  et  qui  ne  hait  du  vice  que  la  confusion  et  l'oppro- 
bre; comme  si  le  vice  et  la  vertu  n'étaient  que  des  opinions,  et 
que  l'homme  ne  pût  être  grand  ou  méprisable  que  dans  l'idée  des 
autres  hommes. 

Or,  l'anéantissement  du  Verbe  dans  ce  mystère  confond  cette 
vaine  attention  aux  jugemens  humains.  Et  certes  le  Fils  de  Dieu 
ne  descendait  sur  la  terre  que  pour  glorifier  son  Père  et  repren- 
dre dans  le  cœur  des  hommes  les  hommages  que  les  créatures 
lui  avaient  ravis.  Ce  dessein  demandait,  ce  semble,  qu'il  se  mon- 
trât à  eux  dans  toute  sa  gloire ,  resplendissant  comme  sur  le  Thabor, 
etqu'il  leur  parût  aussi  glorieux  et  aussi  digne  de  leurshommages 
qu'il  se  laissa  voir  alors  aux  disciples  enchantés  de  la  douceur  de  ce 
spectacle.  C'est  alors  qu'il  eût  tout  attiré  après  lui ,  et  que  Jérusa- 
lem incrédule  n'eût  pas  vu  ses  citoyens  se  partager  sur  la  vérité  de 
ses  prodiges  et  sur  la   sainteté   de  sa  doctrine  et  de  son  ministère. 

Néanmoins,  ce  n'est  pas  par  l'éclat  et  la  majesté  qu'il  veut  triom- 
pher de  nos  cœurs;  c'est  par  les  humiliations  et  les  opprobres  :  il 
cache  tout  ce  qu'il  est,  il  ne  donne  pas  sa  gloire  à  un  autre;  mais 
il  la  dérobe,  pour  ainsi  dire,  à  lui-même.  Rien  de  ce  qu'il  avait 
de  grand  dans  le  sein  de  son  Père  ne  l'accompagne  aux  yeux  des 
sens  dans  celui  de  Marie:  sa  puissance  se  change  en  faiblesse;  sa 
sagesse  infinie  n'est  plus  qu'une  raison  naissante  et  enveloppée; 
son  immensité  paraît  renfermée  dans  les  bornes  d'un  corps  mor- 
tel ;  l'image  de  la  substance  du  Père  est  cachée  sous  la  vile  forme 
d'esclave;  son  éternelle  origine  commence  à  compter  des  temps 
et  des  momens;  enfin,  il  paraît  anéanti  dans  tous  ses  titres. 

Aussi,  dès  qu'il  paraîtra  dans  la  Judée,  l'incrédulité  va  lui  dispu- 
ter la  suprême  autorité  de  son  sacerdoce:  «  Quel  est  celui,  dira-t- 
«  on ,  qui  vient  remettre  les  péchés  x  ?  »  La  crainte  des  puissances 
de  la  terre  refusera  de  le  reconnaître  pour  roi ,  et  on  lui  fera  payer 
le  tribut  comme  à  un  esclave.  La  prudence  de  la  chair  prendra  sa 
sagesse  divine  pour  une  folie,  et  ses  proches  eux-mêmes  le  regar- 
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deront  comme  un  insensé:  Quoniam  in  furorem  versus  estK  L'envie 
le  dégradera  de  sa  naissance  divine,  et  ses  citoyens  vont  publier 
qu'il  n'est  que  le  Fils  de  Marie  et  de  Joseph.  Enfin  un  faux  zèle 
lui  ravira  l'éternité  de  sa  durée ,  et  il  sera  presque  lapidé  pour 
avoir  osé  dire  seulement  qu'il  était  avant  Abraham. 

Mais  l'opinion  des  hommes  ne  changera  rien  à  l'obscurité  appa- 
rente de  son  ministère.  Il  se  manifestera  assez  à  la  vérité  pour  être 
connu  des  Juifs  spirituels  et  fidèles:  ses  œuvres,  sa  doctrine,  Moïse, 
les  Prophètes,  les  divines  Ecritures  rendront  témoignage  de  lui; 
et  à  qui  aimera  la  vérité ,  il  ne  sera  pas  possible  de  le  méconnaître  : 
mais  il  ne  se  manifestera  pas  assez  pour  éviter  le  mépris  des  Juifs 
charnels:  l'éclat  de  son  ministère  sera  sensible  à  un  cœur  humble 
et  innocent  ;  l'obscurité  de  son  ministère  révoltera  l'orgueil  et  l'in- 
crédulité: il  y  mêlera  assez  de  ténèbres  pour  récompenser  la  foi  de 
ceux  qui  croiront,  et  assez  de  lumières  pour  punir  l'incrédulité  de 
ceux  qui  refuseront  de  croire  en  lui. 

D'où  vient,  mes  frères,  une  conduite  si  surprenante?  Après 
s'être  caché  durant  tant  de  siècles,  Dieu  ne  se  montre-t-il  enfin 
aux  hommes  que  pour  n'être  pas  connu  d'eux?  que  ne  venait-il  dans 
toute  sa  gloire,  s  il  voulait  nous  sauver  en  se  découvrant  à  nous? 
Laissons-Jà  les  autres  raisons  de  l'obscurité  de  son  ministère, 
qui  ne  sont  pas  de  notre  sujet;  mais  celles  qui  nous  regardent 
ici,  c'est  premièrement,  qu'il  voulait  nous  apprendre  à  nous,  qui 
sommes  chargés  de  la  dispensation  de  son  Evangile,  à  ne  rien 
changer  aux  ordres  de  Dieu  dans  les  fonctions  de  notre  minis- 
tère, sous  prétexte  de  concilier  plus  facilement  à  sa  parole  les 
suffrages  des  hommes  ;  à  ne  pas  croire  que  Dieu  soit  plus  glorifié 
par  la  gloire  qui  nous  revient  à  nous-mêmes;  à  ne  pas  intéresser  le 
Seigneur,  pour  ainsi  dire,  dans  notre  propre  cause ,  et  nous  persua- 
der qu'il  a  attaché  le  succès  de  son  Evangile  aux  applaudissemens 
qu'il  reçoit  par  notre  bouche.  Les  contradictions  qu'éprouve  le 
ministre  font  souvent  toute  la  gloire  et  tout  le  sue  ces  de  son  mi- 
nistère. Annonçons  les  vérités  que  l'Eglise  nous  a  confiées^  n'y 
mêlons  ni  nos  opinions  ni  nos  propres  pensées.  Plantons,  arrosons 
et  laissons  au  Seigneur  l'accroissement:  sa  parole  ne  retournera 
pas  à  lui  vide,  et  elle  sera  toujours  ou  la  condamnation  de  l'incré- 
dule, ou  la  consolation  du  fidèle. 

Secondement,  il  voulait  vous  apprendre  à  vous,  mes  frères, 
que  les  jugemens  des  hommes  ne  doivent  jamais  décider   de  vos 

1  Marc,  m,  21. 
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devoirs;  qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir,  dans  le  service  de  "Dieu,  à  ce 
que  le  monde  approuve,  mais  à  ce  que  Dieu  demande  de  nous; 
que  les  censures  et  le:*  dérisions  sont  toujours  la  récompense  de  la 
piété  véritable;  quil  n'est  pas  possible  de  plaire  aux  hommes  et 
d'être  serviteur  de  Jésus-Christ  ;  que  le  zèle  qui  voudrait  concilier 
les  suffrages  publics  à  la  vertu  n'est  qu'un  orgueil  déguisé  qui 
cherche  à  se  les  concilier  soi-même  ;  que  l'injustice  du  monde  en- 
vers les  gens  de  bien  fait  ici-bas  toute  leur  sûreté;  que  l'obscurité 
est  le  plus  sûr  asile  de  leur  vertu  ;  que  ce  n'est  pas  ici  le  temps  de 
leur  manifestation  ,  et  qu'ils  n'auront  droit  de  paraître  à  découvert 
que  lorsqu'ils  paraîtront  avec  Jésus-Christ  dans  sa  gloire. 

Cependant,  si  nous  y  prenons  garde ,  quelque  justes  que  nous 
soyons  d'ailleurs,  nous  comptons  les  hommes  pour  beaucoup , 
nous  ne  vivons  presque  que  pour  les  autres  :  ce  que  nous  sommes 
à  nos  yeux  et  aux  yeux  de  Dieu  nous  intéresse  peu;  nous  ne  pa- 
raissons touchés,  occupés  que  de  ce  que  nous  sommes  aux  yeux  des 
hommes,  et  moins  sensibles  au  soin  de  notre  perfection  ,  toute  no- 
tre attention  se  borne  à  embellir  cette  idée  chimérique  de  nous- 
mêmes,  qui  est  dans  l'esprit  des  autres.  Aussi  il  ne  nous  arrive 
guère  de  nous  demander  à  nous-mêmes  ce  que  nous  sommes  réel- 
lement ,  mais  nous  nous  demandons  sans  cesse  ce  qu'on  croit  que 
nous  soyons:  ainsi  toute  notre  vie  est  imaginaire  et  fantastique. 
L'erreur  même  qui  nous  prend  pour  ce  que  nous  ne  sommes  pas 
flatte  notre  orgueil  :  nous  nous  laissons  toucher  pardes  louanges  que 
notre  cœur  désavoue;  nous  nous  faisons  honneur  de  la  méprise 
publique,  et  nous  sommes  plus  flattés  par  l'erreur  qui  nous  prête 
de  fausses  vertus  que  nous  ne  sommes  humiliés  par  la  vérité  qui 
nous  fait  sentir  nos  défauts  et  nos  misères  véritables. 

Aussi  le  dernier  caractère  de  l'orgueil  est  cette  imposture  de  va- 
nité, qui  cherche  la  gloire  dans  les  humiliations  mêmes,  et  qui  ne 
paraît  s'avilir  aux  yeux  des  hommes  qu'afin  que  leurs  applaudisse- 
mens  aillent  la  placer  encore  plus  haut  que  n'était  le  lieu  d'où  elle 
était  descendue.  Et  certes,  mes  frères  ,  il  n'est  presque  point  d  hu- 
milité sincère  :  on  ne  se  cache  que  pour  être  découvert  ;  on  ne 
fuit  l'éclat  qu'afin  que  l'éclat  nous  suive;  on  ne  renonce  aux  hon- 
neurs que  pour  être  honoré  ;  on  ne  souffre  le  mépris  que  lorsqu'il 
nous  est  glorieux  d'être  méprisé.  L'orgueil  a  mille  dédommagemens 
imperceptibles  à  nous-mêmes  ,  et  rien  n'est  plus  rare  qu'une  humi- 
liation volontaire   qui  ne  conduit  qu'à  1  humilité. 

Or,  voilà  i'écueil  que  les  anéantissemens  du  Verbe  dans  ce  mys- 
tère nous  apprennent  à  éviter.  11  se  revêt  de  la  ressemblance  du 
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péché,  mais  c'est  pour  en  porter  toute  la  honte;  il  se  charge  de 
nos  iniquités,  mais  pour  en  être  la  victime;  il  veut  passer  pour 
un  Samaritain  et  pour  un  ennemi  de  la  loi,  mais  c'est  pour  être 
puni  comme  un  séducteur;  enfin  ,  il  se  cache  lorsqu'on  veut  le  re- 
connaître pour  roi,  mais  c'est  pour  mourir  comme  un  esclave.  Les 
outrages  les  plus  honteux  vont  être  la  récompense  de  ces  anéan- 
tissemens  ;  les  hommes  le  méconnaîtront  jusqu'à  la  fin  ,  et  il  mourra 
avec  tout  le  mérite  de  son  humilité. 

Pour  nous  ,  mes  frères  ,  si  la  calomnie  nous  trouve  patiens,  c'est 
parce  que  nous  prévoyons  que  la  vérité  va  la  confondre  et  qu'elle 
tournera  à  notre  gloire.  Les  œuvres  humiliantes  ne  nous  plaisent 
que  parce  que  notre  rang  ne  permet  pas  d'ignorer  que  nous  nous 
abaissons  ;  nous  aimons  les  opprobres  passagers  et  où  notre  vanité 
voit  des  ressources  promptes;  et  aux  âmes  les  plus  fidèles  il  faut 
quelque  autre  attrait  qui  leur  adoucisse  le  mépris,  que  le  plaisir 
d'être  méprisé.  On  pardonne,  mais  en  faisant  sentir  qu'on  est  l'of- 
fensé et  qu'on  se  relâche  de  son  droit;  on  fait  une  avance  de  ré- 
conciliation, mais  on  n'est  pas  fâché  qu'on  sache  que  la  piété  toute 
seule  a  part  à  celte  démarche;  on  dit  du  bien  de  ceux  qui  nous 
calomnient  ,  mais  c'est  pour  ôter  toute  créance  à  leurs  calomnies. 
Enfin  il  est  difficile  de  ne  pas  se  chercher  soi-même,  et  encore 
plus  dans  l'humiliation  que  dans  l'éclat,  parce  que,  plus  l'homme 
semble  s'oublier,  plus  l'orgueil  est  attentif  à  faire  en  sorte  qu'il  se 
retrouve. 

Rougissons  de  notre  faiblesse,  mes  frères ,  jetons  souvent  les 
yeux  sur  notre  modèle;  adorons  les  premières  dispositions  del'ame 
sa:<ite  du  Verbe  incarné,  dans  ses  nouveaux  anéantissemens;  pen- 
sons quelquefois  que  l'orgueil  est  presque  notre  seul  crime,  et  que 
si  nous  pouvions  une  fois  nous  oublier  tout-à-fait  nous  mêmes, 
nous  serions  exempts  de  mille  taches  secrètes  que  nous  ne  con- 
naissons pas  et  qui  éloignent  Dieu  de  notre  cœur.  Reprochons- 
nous  sans  cesse  cette  alliance  monstrueuse  de  nos  misères  avec  nos 
vanités;  cette  source  de  corruption  que  nous  sentons  en  nous 
avec  ces  désirs  de  gloire,  qui  entrent  dans  toutes  nos  œuvres: 
cette  loi  de  la  chair  qui  nous  humilie,  avec  ces  sentimens  d'élé- 
vation qui  nous  enflent;  en  un  mot,  ce  que  nous  sommes  avec  ce 
que  nous  voudrions  paraître.  Et  après  être  convenus  que,  depuis 
l'anéantissement  d'un  Dieu,  rien  n'est  plus  injuste  pour  l'homme 
que  de  vouloir  s'élever,  écoutez  comment  depuis  qu'un  Dieu 
anéanti  s'est  chargé  de  nos  douleurs  et  de  nos  infirmités,  rienn'est 
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plus  honteux  à  l'homme  que   de  chercher  une  vie  donce  et  heu- 
reuse sur  la  terre.  (Massillon  ,  Pourlajète  ciel  Incarnation.) 

Par  son  incarnation,  le  Verbe  éternel  a  guéri  la  nature  humaine  de  ses  maux. 

Adam  s'étant  révolté  contre  Dieu,  fut  blessé  dans  son  intelli- 
gence et  dans  sa  volonté:  dans  son  intelligence  qui  ne  connut  plus 
le  véritable  bien;  dans  sa  volonté  qui  se  portait  vers  le  mal  avec 
une  ardeur  lamentable.  Son  malheur  devint  celui  de  sa  postéiité, 
et  ses  innombrables  descendans  recueillirent  tous  ce  funeste  héri- 
tage; mais  le  Verbe  éternel  est  venu  tarir  cette  double  source  de 
tous  nos  malheurs ,  et ,  par  son  Incarnation ,  guérir  la  nature  hu- 
maine de  son  ignorance  et  de  sa  corruption. 

Pour  comprendre  combien  était  profond  l'aveuglement  que  Jésus- 
Christ  est  venu  dissiper,  tournons,  quoiqu'il  puisse  en  coûter  à 
notre  orgueil ,  tournons  nos  regards  vers  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé sa  venue,  et  nous  les  verrons  enveloppés  d'une  déplorable 
ignorance. 

Sans  examiner  en  détail  tous  les  peuples  qui,  pendant  ce  long 
intervalle,  ont  couvert  la  surface  de  la  terre,  bornons-nous  à  ceux 
que  leur  politesse  ou  leur  savoir  ont  rendus  plus  célèbres  ,  et  ju- 
geons, par  leur  aveuglement,  dans  quelles  épaisses  ténèbres  étaient 
plongées  les  nations  qu'ils  traitaient  eux  mêmes  de  barbares.  Sans 
doute  il  faut  bien  laisser  à  ces  Grecs  et  à  ces  Romains  si  vantés 
leur  excellence  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  et  ne  pas  leur 
contester  une  gloire  dont  ils  se  montrent  si  jaloux  ;  aussi,  en  leur 
reprochant  leur  ignorance,  nous  ne  prétendons  pas  leur  imputer 
cette  stupidité  grossière  qui ,  confondant  l'homme  avec  la  brute, 
le  met  tout  entier  dans  les  sens,  et  borne  aux  seuls  besoins  du 
corps  tout  l'exercice  de  son  intelligence.  Nous  ne  leur  disputerons 
pas  la  pénétration  de  l'esprit,  la  délicatesse  du  goût,  la  subtilité 
du  raisonnement,  l'art  de  revêtir  leurs  pensées  de  séduisantes  cou- 
leurs. Mais  que  sont  tous  ces  avantages  avec  tout  leur  éclat,  quand 
ils  ne  servent  pas  à  nous  rendre  meilleurs?  et  toutes  ces  sciences 
tant  célébrées,  que  sont-elles  sans  la  connaissance  qui  seule  est 
véritablement  importante  pour  nous  ,  la  connaissance  de  Dieu  et 
de  ses  rapports  avec  l'homme.  Or,  si  nous  savons  le  comprendre, 
ces  vestiges  si  admirés  de  la  grandeur  de  ces  deux  peuples,  ces 
restes  de  leur  gloire  que  le  temps  a  laissés  parvenir  jusqu'à  nous, 
s'ils  attestent  l'élévation  du  génie,  n'accusent-ils  pas  la  profondeur 
de  l'ignorance  ,  et  s'ils  servent  de  modèle  au  goût ,  ne  sont-ils  pas 
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l'opprobre  de  la  raison?  Que  voyons-nous  dans  leurs  livres,  que 
les  erreurs  les  plus  grossières  sur  la  formation  de  cet  univers,  que 
les  plus  révoltantes  absurdités  sur  la  nature  de  Dieu,  sur  sa  justice, 
sur  son  impassibilité  ,  sur  sa  providence;  que  les  doutes  les  plus 
désespérans  sur  lame  et  sur  sa  destinée.  C'est  là  qu'on  nous  offre, 
pour  expliquer  la  création  du  monde  et  de  son  admirable  harmo- 
nie, le  concours  de  je  ne  sais  quels  atomes,  ne  nous  donnant  ainsi 
d'autre  raison  de  l'existence  que  le  néant,  et  de  l'ordre  que  le  ha- 
sard. C'est  là  que  des  fictions,  qu'on  ne  peut  plus  appeler  ingé- 
nieuses, quand  elles  font  la  honte  de  l'esprit  humain,  multipliant 
à  l'infini  les  dieux  et  les  déesses,  enchaînent  leur  liberté  par  une 
fatalité  irrésistible ,  les  déchirent  par  des  divisions  intestines,  les 
soumettent  à  des  caprices  insensés,  les  souillent  par  de  honteuses 
passions,  et  appellent  ensuite  les  hommes  aux  pieds  de  ces  divi- 
nités souvent  plus  méprisables  que  leurs  adorateurs;  c'est  là  que 
nous  voyons  notre  ame,  ce  rayon  de  l'essence  divine,  s'éteindre  et 
périr  avec  notre  corps,  ou  ne  lui  survivre  que  pour  être  désho- 
norée par  une  puérile  et  avilissante  transmigration.  Ainsi  l'univers 
entier  n'était  peuplé  que  d'hommes  incertains  ou  étrangement  abu- 
sés sur  leur  origine,  leur  Créateur  et  leur  sort  à  venir.  Tous,  si 
l'on  excepte  un  petit  coin  de  terre  où  s'était  conservé  le  dépôt  des 
premières  traditions,  tous,  les  grands  comme  les  petits,  les  simples 
comme  les  docteurs,  étaient  entraînés  dans  une  erreur  commune 
et  méconnaissaient  les  plus  importantes  vérités. 

Mais  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous:  Verbum 
caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis.  Pour  dissiper  une  si  profonde 
ignorance,  le  Fils  de  Dieu  consentit  à  descendre  parmi  nous,  afin 
qu'au  lieu  de  tous  ces  faux  guides  qui  nous  avaient  si  long-temps 
abusés,  nous  n'eussions  plus  désormais  que  lui  pour  Docteur  et 
pour  Maître  :  Magister  vester  unus  est  Christus.  Celui  par  qui  tout 
a  été  fait ,  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait,  est  venu  nous  instruire 
lui-même  sur  la  création  de  cet  univers;  apprendre  lui-même 
quelle  était  la  main  qui  avait  créé  le  monde,  et  quelle  sagesse  en 
entretenait  les  lois  :  Omnia  per  ipsum  facta  sunt.  Celui  qui  de 
toute  éternité  réside  dans  le  sein  du  Père  et  ne  lait  qu'un  avec 
lui,  est  venu  nous  révéler  sur  l'unité  de  Dieu,  sur  son  essence  et 
sur  ses  attributs,  des  secrets  que  le  Fils  seul  pouvait  nous  racon- 
ter. Celui  qui,  peu  content  d'avoir  pris  par  amour  pour  nous  une 
nature  semblable  à  la  nôtre,  a  de  son  propre  gré  sacrifié  sa  vie 
pour  racheter  nos  âmes,  nous  a  merveilleusement  fait  connaître 
quel  est  le  prix  de  ces  âmes  qui  lui  coûtent  si   cher,  et  quelles 
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étaient  leurs  espérances  :  Empti  estis  pretio  magno.  C'est  depuis 
l'incarnation  que  la  vérité  s'est  enfin  montrée  aux  hommes,  et  a 
chassé  par  sa  lumière  la  nuit  profonde  qui  couvrait  l'univers. 
C'est  depuis  l'incarnation  que  l'homme,  au  lieu  d'adresser  des  ado- 
rations aux  créatures  qui ,  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre,  le  frappaient 
par  leur  beauté,  a  reconnu  que  ses  hommages  devaient  monter 
plus  haut  et  ne  s'arrêter  qu'à  celui  dont  ces  merveilles  étaient  l'ou- 
vrage :  Taisant  cœli ,  et  tua  est  terra.  C'est  depuis  l'incarnation 
qu'ont  retenti  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  ces  paroles  qui  ont 
brisé  les  statues  des  faux  dieux  et  renversé  leurs  temples  :  «  qu'ils 
soient  confondus  tous  ceux  qui  adorent  l'ouvrage  de  leurs  mains  , 
et  qui  se  glorifient  dans  leurs  idoles!  »  Confundantur omnes  qui  ado- 
rant sculptilia-y  et  qui  gloriantur  in  simulacris  suis.  C'est  depuis 
l'incarnation  qu'au  lieu  de  ses  doutes  et  de  ses  incertitudes  sur 
son  éternelle  destinée,  l'homme  a  vu  briller  pour  lui  l'espérance 
d'une  vie  meilleure,  et  a  reçu  pour  son  ame,  après  la  dissolution 
de  cette  maison  de  boue  qui  lui  servait  de  prison,  l'assurance 
d'une  indestructible  demeure  dans  le  ciel  :  /hldificationem  habe- 
mus  œternam  in  cœlis. 

Non,  ce  n'est  plus  à  un  peuple  privilégié  qu'il  est  donné  de  con- 
naître quelle  est  la  nature  de  Dieu  et  quelle  est  la  fin  de  l'homme. 
Jésus-Christ,  en  s'incarnant,  a  renversé  le  mur  de  séparation  élevé 
entre  les  Juifs  et  les  autres  nations  de  la  terre;  et  la  vérité,  si  long- 
temps captive  dans  la  Judée,  en  a  franchi  les  bornes  étroites  pour 
aller  répandre  sa  lumière  jusqu'au  bout  de  l'univers.  La  doctrine 
la  plus  sublime  est  devenue  familière  et  presque  triviale  pour  tous; 
elle  a  su  tout  à  la  fois  satisfaire  les  esprits  les  plus  relevés  et  des- 
cendre à  la  portée  des  esprits  les  plus  faibles.  Instruit  par  elle, 
l'enfant  à  peine  sorti  du  berceau  parle  déjà  des  choses  de  Dieu 
avec  une  étonnante  sagesse,  et  confond,  dans  sa  simplicité,  le 
faux  savoir  des  docteurs  du  siècle.  Venez  à  l'école  d'un  enfant  do- 
cile aux  leçons  de  la  foi,  vous  dont  l'incrédulité  est  si  orgueilleuse 
de  ses  doutes  et  si  fière  de  son  impuissance  à  connaître  la  vérité. 
Venez  à  l'école  de  cet  enfant,  et  dans  des  réponses  simples  et  pré- 
cises il  mettra  fin  à  vos  subtilités;  et  fera  briller  à  vos  yeux,  dans 
tout  leur  éclat,  des  vérités  que  vos  devanciers  les  plus  célèbres  se 
faisaient  gloire  d'avoir  seulement  entrevues.  Vous  ne  savez  à  quelle 
cause  attribuer  l'existence  du  monde?  l'Enfant  chrétien,  en  vous 
répondant:  Dieu  a  dit  et  tout  a  été  fait,  enlèvera  votre  admiration, 
et  fera  tomber,  devant  une  puissance  infinie,  vos  incertitudes  et  vo- 
tre orgueil.  Ce  Dieu  lui-même,  vous  ne  connaissez  point  sa  nature, 
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vous  ne  sauriez  concilier  ses  attributs?  l'Enfant  chrétien  vous 
prêchera  un  Dieu  unique,  souverainement  bon,  et  toutefois  sou- 
verainement juste,  et  vous  apprendra  comment  il  vous  faut  mesurer 
sur  vos  propres  misères  l'étendue  de  ses  adorables  perfections. 
Enfin  vous  ne  savez  que  penser  de  votre  ame,  et,  en  révoquant 
en  doute  son  existence  ou  sa  durée,  vous  ne  craignez  point  d'é- 
branler les  fondemens  de  la  société?  l'Enfant  chrétien  les  raffer- 
mira en  soutenant  l'homme  de  bien  et  en  effrayant  le  pervers 
par  la  certitude  de  leur  immortalité. 

Mais  si  l'homme  a  fermé  si  long- temps  les  yeux  à  la  lumière 
pour  s'engager  dans  les  plus  déplorables  erreurs ,  il  faut  s'en  pren- 
dre moins  encore  à  la  faiblesse  de  son  esprit  qu'aux  désirs  dépravés 
d'un  cœur  qui,  pour  se  livrer  sans  retenue  à  de  honteuses  passions, 
s'efforçait  d'envelopper  de  nuages  et  d'obscurités  les  vérités  les 
plus  éclatantes;  aussi  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  si  nécessaire 
pour  dissiper  l'ignorance  du  genre  humain,  ne  l'était  pas  moins 
pour  le  guérir  de  sa  corruption.  Elle  était  si  profonde  cette  cor- 
ruption des  hommes,  et  l'histoire  fidèle  de  leurs  excès  et  de  leurs 
débordemens  est  si  révoltante,  qu'on  serait  tenté  d'en  regarder  les 
détails  comme  autant  de  calomnies  contre  le  genre  humain,  si  les 
auteurs  profanes  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  ne  nous  fournis- 
saient tous  les  traits  de  cet  affligeant  tableau. 

Quel  devoir  en  effet  si  rigoureux  que  les  hommes  craignissent 
d'enfreindre!  quel  sentiment  si  sacré  et  si  avant  gravé  dans  leur 
cœur  que  leur  malice  ne  vînt  à  bout  d'en  arracher  î  quelle  loi  de 
la  pudeur  si  sainte  que  ne  foulât  aux  pieds  sans  remords  une  dé- 
pravation effrontée!  Et  ce  ne  sont  point  ici  seulement  les  crimes 
d'hommes  isolés  qui,  pour  s'abandonner  à  de  coupables  penchans, 
avaient  besoin  de  braver  l'opinion  publique,  ou  de  se  soustraire 
à  l'œil  vigilant  de  la  loi;  mais,  ce  qu'il  importe  d'observer,  ce  sont 
les  crimes  de  la  société  entière  qui,  atteinte  dans  toutes  ses  par- 
ties de  la  plus  affreuse  corruption  ,  autorisait  et  consacrait  elle- 
même,  par  des  usages  reçus  ou  par  des  lois  solennelles,  les  for- 
faits les  plus  odieux  ou  les  plus  infâmes  désordres;  c'étaient  des 
lois  ou  des  usages  reçus  qui  étouffaient,  dans  le  cœur  des  parens, 
le  cri  de  la  nature,  et  leur  commandaient  d'immoler  leurs  enfans  à 
de  barbares  divinités;  ou,  encourageant  dans  les  enfans  une  pi- 
tié cruelle,  mettaient  dans  leurs  mains  le  poignard  qui  devait  dé- 
livrer leurs  parens  du  fardeau  de  la  vieillesse.  C'étaient  des  lois  ou 
des  usages  reçus  qui  soumettaient  aux  caprices  d'un  maître  la  vie 
et  la  mort  de  son  esclave,  ou  égorgeaient  des  étrangers  qui  pour 
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tout  crime  avaient  abordé  sur  une  terre  inconnue;  c'étaient  des 
lois  ou  des  usages  reçus  qui  toléraient  les  plus  hideux  excès,  so- 
lennisaient  les  fêtes  par  la  débauche,  ou,  dans  des  jeux  publics, 
dépouillaient  la  plus  tendre  jeunesse  de  ses  vêtemens,  pour  ravir 
au  moins  la  pudeur  à  l'innocence. 

Et  comment  eussent-ils  mis  quelque  frein  à  leurs  passions,  des 
hommes  dont  les  crimes  avaient  la  religion  même  pour  apologie? 
comment  pouvaient-ils  honorer  les  liens  du  sang,  ou  les  droits  de 
l'autorité  paternelle,  des  hommes  qui  reconnaissaient  pour  le  pre- 
mier des  dieux  un  frère  incestueux  et  un  fils  parricide?  comment 
pouvaient-ils  respecter  la  pudeur,  des  hommes  qui  adoraient  l'apo- 
théose de  l'impudicité  ?  comment  des  hommes  qui  célébraient 
dans  leurs  fêtes  les  fureurs  d'un  dieu  de  la  guerre,  les  subtilités 
d'un  dieu  des  voleurs,  les  excès  d'un  dieu  de  la  table,  pouvaient- 
ils  observer  les  lois  de  l'humanité,  de  la  justice  et  de  la  tempérance? 

Tout  était  donc  désespéré,  et  on  ne  pouvait  opposer  de  digues 
au  torrent  de  corruption  débordé  de  toutes  parts;  la  vertu  ne  pou- 
vait plus  se  faire  entendre  quand  tout  prêchait  le  vice  sur  la  terre 
et  dans  le  ciel  même.  Qui  pouvait,  en  effet,  prétendre  à  l'honneur 
de  ramener  les  hommes  à  l'amour  du  devoir?  étaient-ce  leurs  prê- 
tres, leurs  augures  et  leurs  pontifes?  mais  ils  regardaient  la  morale 
comme  étrangère  au  sacerdoce,  et  tous  leurs  soins  se  bornaient  à 
transmettre  à  leurs  successeurs  les  pratiques  supertitieuses  qu'ils 
avaient  reçues  de  leurs  devanciers.  Etaient-ce  les  poètes?  mais  ces 
hommes,  qu'on  appelait  divins,  méritaient  bien  plutôt  d'être  flétris 
du  nom  le  plus  avilissant.  Imposteurs,  ils  altéraient  par  leurs  men- 
songes les  traditions  originelles;  corrupteurs  du  genre  humain,  ils 
mettaient  leur  gloire  à  parer  de  couleurs  riantes  les  vices  les  plus 
odieux.  Etaient-ce  les  philosophes  enfin?  mais  quelle  autorité  pou- 
vaient obtenir  de  méprisables  discoureurs  qui  le  plus  souvent  s'in- 
quiétaient peu  de  pratiquer  la  vertu,  pourvu  qu'ils  en  parlassent 
en  beaux  termes,  et  qui  cherchaient,  dans  leurs  discussions,  non 
des  règles  pour  leur  conduite,  mais  un  aliment  pour  leur  orgueil 
et  un  amusement  pour  leur  loisir. 

O  sagesse  éternelle!  tous  les  hommes  se  sont  égarés  dans  leurs 
désirs  corrompus;  tous  ont  méconnu  la  route  qui  mène  au  bien 
véritable,  pour  suivre  des  passions  qui  les  aveuglent  et  de  faux 
docteurs  qui  les  trompent.  O  sagesse  éternelle  !  prenez  pitié  de  leur 
misère,  descendez  du  ciel  vers  les  hommes;  rendez-vous  visible  à 
leurs  yeux ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  puissent  plus  vous  méconnaître 
et  devenez  vous-même  le  chemin  qui  les  conduise  à  vous. 
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Le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous  :  Verbum  caro 
jactum  est,  et  habitavit  in  nobis.  C'est  par  l'incarnation  du  Fils  de 
Dieu  que  cette  plaie  si  profonde  du  cœur  humain  a  été  enfin  guérie. 
A  tant  de  sophismes  pour  justifier  les  passions,  à  tant  d  incerti- 
tudes sur  les  devoirs  les  plus  sacrés,  à  tant  de  déclamations  dictées 
par  l'hypocrisie  ou  par  la  faiblesse,  il  est  venu  substituer  une  doc- 
trine pure  et  céleste ,  annoncée  avec  autant  de  clarté  que  de  force, 
et  proclamée  avec  la  simplicité  qui  convient  à  un  maître,  sûr  de  la 
justice  de  ses  ordonnances  et  du  succès  de  ses  leçons.  Peu  content 
de  nous  donner  des  lois  pleines  d'une  sagesse  toute  divine,  il  a 
voulu  que  ses  propres  exemples  devinssent  ses  plus  touchantes 
exhortations;  qu'une  vie  tout  entière  consacrée  à  la  gloire  de  Dieu 
nous  apprît  comment  nous  devons  honorer  cette  majesté  suprême; 
qu'une  patience  inaltérable  au  milieu  de  la  pauvreté,  des  persécu- 
tions et  de  la  mort  la  plus  cruelle,  nous  formât  au  détachement  et 
à  la  résignation;  que  son  indulgence  paternelle  pour  les  pécheurs, 
et  son  amour  tendre  pour  ses  ennemis  vinssent  amollir  nos  cœurs 
et  les  ouvrir  à  cette  charité  dont  il  venait  apprendre  aux  hommes 
à  connaître  le  nom  &t  le  prix.  Mais  ce  n'était  point  assez  encore  : 
l'exemple  d'un  Dieu  pouvait  eifrayer  la  faiblesse  de  1  homme,  et 
ses  leçons  frapper  nos  oreilles  sans  ébranler  notre  ame;  mais  le 
Fils  de  Dieu,  par  son  incarnation,  nous  a  mérité  le  secours  de  sa 
grâce,  de  cette  grâce  qui,  douce  et  forte  tout  à  la  fois,  sait  se 
frayer  un  chemin  jusqu'à  notre  cœur  pour  y  diriger  1  usage  de  notre 
liberté  sans  la  contraindre,  et  rendre  faciles  à  l'homme  aidé  de  son 
secours  des  victoires  qu'il  ne  pourrait  attendre  de  ses  seuls  efforts. 

Cependant,  que  sont  devenus  les  fruits  de  l'incarnation  ?  où  sont 
les  traces  de  ce  renouvellement  général  qu'elle  a  dû  produire?  où 
sont  les  preuves  de  ses  bienfaits  ?  Où  sont  les  preuves  de  ses  bien- 
faits1.... mais  d'abord,  puisqu'en  s'incarnant  le  Fils  de  Dieu  laissait 
à  l'homme  l'usage  de  sa  liberté,  si  la  dépravation  de  l'homme  a 
résisté  à  cette  charité  ineffable,  la  loi  de  Jésus-Christ  n'en  est  pas 
moins  céleste,  ni  les  moyens  de  salut  qu'elle  nous  ménageait  moins 
dignes  de  nos  éternelles  actions  de  grâces.  Malades  obstinés,  si 
nous  repoussons  la  main  de  ce  Samaritain  charitable,  est-ce  à  lui 
qu'il  faut  imputer  nos  infirmités  et  notre  mort?  Où  sont  les  preuves 
des  bienfaits  de  l'incarnation  !  elles  sont  dans  des  vertus  héroïques, 
devenues  si  communes  depuis  l'incarnation ,  qu'elles  n'excitent  plus 
même  votre  étonnement.  Vous  admirez,  dans  l'histoire  profane, 
quelques  traits  de  vertu  répandus  de  loin  en  loin  dans  la  longue 
suite  des  siècles;  vous  vantez  le  détachement  d'un  Diogène,  la 
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constance  d'un  Socrate  aux  approches  de  la  mort,  le  mépris  d'un 
Platon  pour  l'or  et  les  honneurs;  la  patience  d'un  Epictète  :  re- 
gardez autour  de  vous,  et  vous  verrez  que  ces  vertus  d'un  jour  de 
quelques  philosophes  sont ,  dans  de  nombreux  disciples  de  Jésus 
incarné,  les  vertus  de  toute  la  vie.  Où  sont  les  preuves  des  bien- 
faits de  l'incarnation  !  vous  êtes  environnés  de  ses  bienfaits,  et  vous 
demandez  où  en  sont  les  preuves!  c'est  depuis  l'Incarnation  que  la 
religion,  s'asseyant  sur  le  trône,  a  mis  un  frein  à  des  désordres 
contre  lesquels  les  lois  humaines  avaient  toujours  vainement  essayé 
leur  puissance;  c'est  depuis  l'Incarnation  que  la  religion  a  extirpé 
des  vices  qui  outrageaient  également  la  nature  et  la  pudeur;  ren- 
versé des  cirques  cruels  où  la  fureur  de  voir  couler  le  sang  rassem- 
blait un  peuple  homicide;  effacé  de  la  langue  de  la  société  le  nom 
avilissant  d'esclave  et  détruit  une  oppression  tyrannique  :  où  sont 
enfin  les  preuves  des  bienfaits  de  1  Incarnation!  hélas!  la  corruption 
même  des  hommes,  que  vous  nous  objectez,  leur  déloyauté,  leurs 
vices,  leurs  forfaits,  ne  vous  répondent  que  trop  éio^iemment. 
(M.  Borderies,  évêque  de  Versailles,  Sur  les  bienfaits  de  l Incar- 
nation. ) 

Étal  du  monde  avant  l'Incarnation. 

Qu'était  le  monde  avant  l'avènement  de  Jésus-Christ?  un  vaste 
repaire  de  crimes.  Guerre  universelle  parmi  les  hommes.  Les  droits 
de  la  nature  elle-même  étaient  méconnus  ;  et  l'on  a  vu  les  pères 
égorger  froidement  ceux  à  qui  ils  avaient  donné  le  jour,  sans  pitié 
pour  le  fruit  de  leurs  entrailles.  Rien  d'assuré  dans  la  morale. 
Nulle  part  des  lois  capables  de  comprimer  le  crime  qui  les  bravait 
impunément.  Partout  désordre  et  confusion  ;  partout  l'adultère  et 
le  meurtre  sans  frein  ;  partout  les  plus  monstrueux  excès  consacrés 
par  la  religion.  A  Lacédémone  le  vol  était  vertu  ;  et  faut-i!  s'en 
étonner,  quand  il  était  mis  sous  la  protection  d'une  divinité  ?  Le 
meurtre  était  ordonné  au  nom  du  ciel.  Apollon  ,  commandant 
qu'on  immolât  en  son  honneur  quatorze  victimes  humaines,  pour 
venger  la  mort  d'un  fils  de  Minos,  était  obéi.  Quelle  digue  pouvait 
arrêter  dans  le  crime  des  hommes  par  qui  de  semblables  divinités 
étaient  adorées  ?  Une  admiration  brutale  pour  les  combats  du 
ceste  et  du  cirque  entretenait ,  au  sein  des  empires  ,  les  guerres 
dont  ils  offraient  tous  les  jours  la  sanglante  image  aux  yeux  d'un 
peuple  insatiable  de  ces  jeux  féroces.  La  nature  n'était  pas  moins 
outragée  que  l'humanité  par  les  plus  impudiques  amours.  On  ren- 
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contre  dans  les  écrits  de  l'un  des  plus  célèbres  philosophes  de  ces 
temps-là  des  lois  qui  établissent  la  prostitution  jusque  dans  le 
mariage  ;  et  le  cynisme  le  plus  effronté  osait  se  produire  aux  yeux 
de  tout  un  peuple  assemblé.  Personne  ne  réclamait;  personne  n'en 
avait  le  droit  ;  tant  l'aveuglement  et  la  corruption  étaient  univer- 
sels !  Les  chants  d'une  poésie  coupable  ne  respiraient  que  ces  in- 
famies. Des  spectacles  de  nuit  faisaient  un  appel  public  à  l'adul- 
tère, à  la  débauche;  et  la  jeune  vierge  était  contrainte,  sous  les 
yeux  de  sa  mère,  à  aller  y  prendre  sa  place  au  milieu  d'une  troupe 
de  libertins  sans  remord  s.  (Saint  Chbysostome  1.) 

Même  sujet. 

A  l'avènement  de  Jésus-Christ,  le  désordre  régnait  partout  avec 
l'impiété.  Partout  le  culte  des  fausses  divinités.  La  loi  était  impuis- 
sante ;  chez  les  Juifs,  ni  les  Prophètes,  ni  les  miracles,  ni  les  châtimens 
n'avaient  rien  gagné  sur  les  mœurs.  Ailleurs  la  terre  était  souillée  de 
sang humain;la  nature  elle-même  était  méconnue.  Dans  leurs  sacri- 
fices barbares  ,  ils  ont  immolé  leurs /Jls  et  leurs fdles  en  l  honneur  des 
démons  2.  Une  profonde  nuit  s'était  répandue  sur  tout  l'univers. 
Le  crime  seul  marchait  tête  levée;  la  vertu  était  proscrite.  C'était 
le  règne  du  démon;  plus  d'espoir  de  salut.  Nulle  part  le  nom  de 
Dieu  n'était  invoqué.  Plus  d'intercession  auprès  de  lui.  La  voix  des 
prophètes  ne  faisait  entendre  que  des  reproches  et  des  menaces. 
Les  Anges  préposés  à  la  garde  des  peuples  les  avaient  abandonnés. 
L'excès  du  mal,  porté  à  son  comble,  appelait  au  secours  du  monde 
qui  périssait  le  Créateur  tout-puissant  qui  s'était  plu  autrefois  à  le 
faire  sortir  du  néant.  C'était  l'orgueil,  la  plus  dangereuse  de  toutes 
nos  maladies,  qui  le  précipitait  dans  la  ruine,  et  avait  fait  oublier 
le  principe,  le  lien  et  le  terme  de  toutes  choses,  L'humilité  seule 
pouvait  en  être  le  remède.  Jésus-Christ  s'élance  du  trône  de  son  Père 
pour  venir  sur  la  terre  ;  il  y  vient  dans  l'état  le  plushumble  pour 
ruiner  l'idolâtrie  dans  son  principe  qui  estl'orgueil.  (Le  même.) 

Insusuffisancc  de  la  loi  naturelle. 

La  loi  naturelle  n'avait  pu  sauver  des  impiétés  de  l'iduKitrie;  c'é- 
tait un  premier  degré  qui  amenait  les  hommes  à  une  loi  plus  parfaite, 
à  celle  qui  fut  donnée  au  peuple  juif.  Mais  celle-ci  elle-même  n'é- 

1  Hom.  v,  in  Epis(.  ad  fit.  —  9  Ps.  cv,  T>7, 
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tait  que  l'énoncé  d'une  loi  nouvelle,  bien  plus  accomplio.  Elle  n'op- 
posait pas  une  digue  assez  forte  aux  passions  qu'elle  accusait  sans 
les  comprimer.  Loin  de  prévaloir  contre  la  chair,  elle  était  domi- 
née par  elle.  Si  elle  condamnait  le  péché,  elle  en  laissait  subsister 
les  racines.  La  source  de  la  loi  était  sainte,  nul  doute;  mais  elle  ne 
s'était  point  répandue  assez  abondamment  pour  surmonter  des  ger- 
mes malheureux  qui  allaient  se  fortifiant  par  la  faiblesse  de  la  loi  ; 
comme  des  tempéramens  viciés  par  un  poison  secret  qui  les  mine 
achèvent  de  se  dépraver  par  les  remèdes  devenus  insuffisans  qu'on 
leur  oppose.  C'est  au  malade  seul  qu'il  faut  s'en  prendre,  non  au 
remède.  C'était  à  la  loi  de  grâce  à  suppl  éer  à  ce  qui  manquait  à  la 
première.  Non  seulement  elle  découvrira  le  péché,  mais  elle  le 
combattra,  elle  le  poursuivra  jusque  dans  ses  principes  les  plus 
cachés.  Elle  le  prévient  dans  sa  naissance,  elle  le  corrige  dans  ses 
excès,  et  par  là  répare  avantageusement  et  les  défauts  et  les in- 
convéniens  de  la  première.  Par  quelles  actions  de  grâces  ne  de- 
vons-nous donc  pas  reconnaître  le  bienfait  delà  divine  Incarna- 
tion, qui  nous  a  procuré  le  seul  législateur  capable  de  donner 
au  monde  une  loi  proportionnée  à  tous  ses  besoins,  l'unique  mé- 
decin propre  à  nous  fournir  les  remèdes  appropriés  à  des  maux 
qui  s'étaient  diversifiés  en  tant  de  différentes  manières  et  qui 
avaient  jeté  si  avant  leurs  racines  empoisonnées?  (Saint  Chrysos- 
tôme.) 

Pourquoi  donc  l'avènement  de  Jésus-Christ  s'est-il  fait  si  long-temps  attendre. 

A  cette  question  ,  je  répondrai  que  s'il  avait  eu  lieu  plus  tôt  les 
hommes  auraient  pu  croire  que  l'on  pouvait  se  sauver,  soit  par  le 
bienfait  de  la  loi  ancienne,  soit  par  ses  propres  œuvres  et  ses  mé- 
rites personnels.  Jésus-Christ  a  voulu  qu'une  si  longue  expérience 
leur  apprit  combien  leur  justice  était  vaine  et  stérile  pour  le  salut  ; 
combien  donc  ils  avaient  besoin  qu'un  Dieu  daignât  descendre  sur 
la  terre  pour  y  apporter  la  justice  avec  lui ,  ainsi  qu'il  l'a  fait  dans 
le  temps  présent,  comme  parle  saint  Paul.  Que  si,  dans  ce  même 
temps  où  nous  sommes,  il  venait  à  se  rencontrer  des  cœurs  assez 
ingrats  pour  en  douter,  nous  dirions  d'eux  qu'ils  ressemblent  à  des 
coupables  convaincus  et  condamnés  ,  à  qui  le  prince  aurait,  par  un 
pur  mouvement  de  considération,  fait  grâce,  et  qui  auraient  le 
front  de  dire  qu'ils  auraient  pu  s'en  passer,  et  vous  parleraient  de 
leur  innocence,  parce  qu'ils  ne  seraient  plus  sous  le  glaive  du  châ- 
timent. C'était  avant  qu'il  fallait  parler  de  la  sorte.  Tenir  un  tel 
t.  xi.  5 
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langage  quand  on  vous  a  pardonné,  arraché  à  l'échafaud,  c'est  le 
délire  de  l'impudence.  (Saint  Chrysostôme  *.) 

Péroraison. 

Le  voilà  donc  ce  Législateur  unique  ,  qui ,  jusqu'au  dernier  sou- 
pir de  sa  vie,  se  soumet  le  premier  à  toutes  les  lois  qu'il  nous  im- 
pose; qui,  par  chacune  de  ses  paroles  comme  de  ses  actions,  a  le 
droit  de  dire  à  ses  ennemis  :  «  Qui  de  vous  peut  me  faire  un  re- 
«  proche  légitime2?  »  Quel  accord  ravissant  entre  ses  exemples  et 
sa  doctrine?  Dans  sa  vie,  il  n'est  pas  une  action  qui  ne  soit  un 
exemple,  comme  dans  ses  discours  il  n'est  pas  une  parole  qui  ne 
soit  une  vérité.  Qu'ils  sont  petits  devant  ce  Juste  tous  les  sages  en- 
semhle  !  Où  est  le  philosophe  qui  sache  parler  et  vivre  ainsi?  Aris- 
tote  et  Platon  ont  bien  pu  former  des  disciples;  ils  ont  bien  pu  ré- 
gner tour  à  tour  dans  les  écoles  de  la  philosophie  ancienne  ou 
moderne;  mais  voit-on  qu'on  puisse  toujours  retrouver  dans  la 
sainteté  de  leur  vie  la  doctrine  qu'ils  ont  enseignée  dans  leurs  li- 
vres? A-t-on  jamais  eu  la  pensée  de  les  proposer  comme  des  mo- 
dèles de  toute  perfection  ?  Pour  Jésus-Christ,  sa  conduite  n'est  que 
sa  doctrine  vivante;  et  partout  où  pénétrera  son  Evangile,  on 
pourra  dire  à  tous  les  hommes  :  «  Regardez,  et  faites  selon  le  mo- 
«  dèle  qui  vous  est  présenté2.  »  Voilà  comme,  par  ses  abaissemens  , 
Jésus-Christ  se  montre  véritablement  Dieu  ,  en  donnant  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  pour  nous  sanctifier,  et  en  sacrifiant  sa  vie 
pour  le  salut  du  monde.  Si  nous  admirons  un  prince  qui  sait  se 
dévouer  et  mourir  pour  son  peuple,  si  même  nous  lui  en  faisons 
un  titre  de  gloire,  confessons  donc  aussi,  avec  Bossuet,  «  qu'un 
«  Dieu  descendant  sur  la  terre  pour  vivre  parmi  les  hommes,  ne 
«  pouvait  rien  faire  de  plus  grand,  rien  de  plus  royal,  rien  de  plus 
«  divin  que  de  sauver  tout  le  genre  humain  par  une  mort  géné- 
«  reuse.  » 

Enfin  nous  vous  dirons  :  Vous  êtes  scandalisés  des  humiliations 
du  Sauveur'.  Mais  voyez  quelles  ont  été  dans  tous  les  siècles  les 
suites  merveilleuses  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort,  et  comme  sa 
croix  est  devenue  son  triomphe.  Jésus-Christ  avait  annoncé  que , 
lorsqu'il  aurait  été  élevé  de  terre ,  il  attirerait  tout  à  lui  :  quelle 
prédiction î  Une  croix,  théâtre  d'ignominie,  devenir  une  source 

1  Hom.  vu,  in  Epht.  ad  Rom.  —  8  Joan.,  vin,  46. 
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de  gloire,  quel  prodige!  Jamais  oracle  n'a  été  plus  merveilleuse- 
ment accompli.  Ici  les  faits  de  l'univers  entier  parlent  assez  haut; 
toutes  les  nations  deviennent  l'héritage  de  Jésus  crucifié  ;  Rome 
elle-même,  maîtresse  du  monde,  subira  le  joug  du  Sauveur.  Oui , 
que  Rome,  la  superbe  Rome,  élève  à  grands  frais  un  temple  célè- 
bre à  tous  les  dieux  de  la  terre  :  ce  monument  de  sa  politique  et 
de  sa  superstition  servira  de  trophée  à  la  croix  du  Sauveur;  le  signe 
du  salut  sera  planté  sur  le  Panthéon,  et  les  dieux  des  nations, 
comme  enchaînés  à  ses  pieds,  serviront  d'ornement  aux  triomphes 
du  Christ.  Jupiter  est  tombé  du  haut  du  Capitole,  et  ses  foudres  , 
tant  célébrées  par  les  poètes,  ne  l'ont  pas  sauvé  d'une  chute  éter- 
nelle. L'empire  romain  périra,  la  religion  du  Crucifié  ne  périra  pas. 
Ils  viendront  du  fond  de  leurs  forêts  et  de  leurs  régions  incultes, 
les  peuples  farouches  du  Nord,  ils  viendront  fondre  sur  les  pro- 
vinces romaines  comme  sur  une  proie  :  le  colosse  de  puissance 
tombera  sous  les  coups  des  Barbares,  et  les  Barbares  tomberont  à 
leur  tour  au  pied  de  la  croix,  et  les  Rémi  diront  aux  Clovis  : 
«  Baisse  la  tête,  fier  Sicambre;  brûle  ce  que  tu  as  adoré,  et  adore 
«  ce  que  tu  as  brûlé.  »  Les  peuples  les  plus  sauvages  de  noire  Eu- 
rope seront  humanisés,  civilisés  par  l'Evangile;  et  l'Europe,  une 
fois  chrétienne,  deviendra  le  flambeau  du  reste  du  monde. 

Tels  ont  été,  tels  sont  encore  les  triomphes  de  Jésus  crucifié. 
Ainsi,  cette  croix  dont  on  semble  rougir  a  fait  la  conquête  de  l'u- 
nivers :  tant  il  y  a  en  elle  de  puissance  et  de  vertu  !  Apprenez  donc, 
messieurs,  à  connaître  le  mystère  de  l'Incarnation  tel  que  l'Eglise 
l'enseigne  ,  dégagé  des  idées  absurdes  et  grossières  que  s'en  forme 
le  préjugé, et  vous  sentirez  tout  ce  qu'il  renferme  de  glorieux  pour 
Dieu,  comme  de  salutaire  aux  hommes.  Alors  ,  chrétiens  par  les 
œuvres  non  moins  que  par  !a  foi,  vous  ferez  hommage  à  Jésus-Chri&t 
des  affections  de  votre  cœur,  ainsi  que  de  la  soumission  de  votre 
esprit;  vous  respecterez  en  lui  le  Médiateur,  le  Sauveur  du  monde, 
et  vous  répéterez  avec  les  esprits  célestes  :  «  Gloire  à  Dieu  par  Jé- 
«  sus-Christ,  et  par  lui  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  vo- 
«  lonté!  »  (M.  Frayssinous.) 
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NATIVITE  DE  JESUS-CHRIST. 


DIVERS    PASSAGES  DE  L'ÉCRITURE  SUR    CE    SUJET. 

Salutare  tuumi  e  xsptctabo, Domine 

Seigneur,  j'attendrai  le  salut  que  vous  devez  envoyer.  (Gen., 

49,18.) 

Quum  quiet um  silentium  contineret  omniai  et  nox  in  suo  cursu 
médium  iter  haberet ,  omnipotens  sermo  tu  us  de  cœlo ,  a  regalibus 
sedibus  prosilwit. 

Lorsque  tout  reposait  dans  un  paisible  silence  et  que  la  nuit 
était  au  milieu  de  sa  course,  votre  parole  toute-puissante  vint  du 
ciel,  du  trône  royal.  (Cap.,  18,  14.) 

Parvulus  natus  est  nobis  et  Filius  datus  est  no  bis. 

Un  enfant  nous  est  né  et  un  fils  nous  a  été  donné.  (/,?.,  9,  6.) 

Emit  te  Agnum,  Domine,  D  0  minât  or em  terrœ. 

Seigneur,  envoyez  l'Agneau  Dominateur  de  la  terre.  {Js.  16,  1.) 

Revelabitur  gloria  Do  mini  ,  et  videbit  omnis  caro  pariter,  quod 
os  Domini  locutum  est. 

La  gloire  du  Seigneur  se  manifestera,  et  toute  chair  verra  en 
même  temps  que  c'est   la  bouche    du  Seigneur  qui  a  parlé.  (  /?., 

40 i  s.) 

Expectatio  Israël  Salvator  ejus  in  tempore  tribulationis ,  quare 
quasi  colonus  futurus  est  in  terra. 

L'attente  d'Israël  et  son  Sauveur  au  temps  de  l'affliction ,  pour- 
quoi serez-vous  comme  un  étranger  qui  n'a  point  de  demeure  sur 
la  terre  ?  (Jerem.,  1  4,  8.) 

Desideratus  cunctis  gentibus. 

Le  Désiré  de  toutes  les  nations.  (Agg.,  2.,  8.) 

Peperit  Filium  suum  primogenitum ,  et pannis  eum  involvit,et 
reclinavit  curn  inprœsepio  ,  quia  non  erat  eis  locus  in  dwersorio. 

Marie  enfanta  son  Fils  premier-né,  et  l'ayant  emmaillotté,  elle 
1    coucha  dans  une   crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  déplace 

oureux  dans  l'hôtellerie.  (Luc,  2,  7.) 
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Eccc  evangelizo  vobis gaudium  magnum,  quod  erit  omni populo , 
quia  natus  est  vobis  hodie  Salvator,  qui  est  Ckristus  Dominas. 

Je  vous  annonce  une  grande  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le  peu- 
ple le  sujet  d'une  grande  joie  :  c'est  qu'aujourd'hui  il  vous  est  né 
un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur.  (Id. ,  2,  io,  11.) 

Videbit  omnis  caro  salutare  Dei. 

Toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu.  (Z,wc,  3,  6.) 

In  propria  venit^  et  sui  eum  non  receperunt. 

Il  est  venu  chez  lui,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu.  (Joan.,  1,  11.) 

f^idimus  gloriam  ejus  gloriam  quasi  Unigeniti  a  Paire  plénum 
gratiœ  et  ueritatis. 

Nous  avons  vu  sa  gloire,  sa  gloire,  dis-je,  comme  du  Fils  uni- 
que du  Père,  étant  plein  de  grâce  et  de  vérité.  (Joan.,  1,  14.) 

Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret. 

Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique. 
(Joan.,  3,  16.) 

Ubi  venit  plenitudo  temporis ,  misit  Deus  Filium  suum. 

Lorsque  le  temps  a  été  accompli,  Dieu  a  envoyé  son  Fils  unique. 
[Gai,  4,  4.) 
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PL  A IV  ET  OBJET  DU  PREMIER  DISCOURS 
SUR  LA  NATIVITÉ  DE  JÉSUS  CHRIST. 

EXORDF. 

Et  hoc  vobis  signum;  Invenietis  infantem  pannis  involittum  ,  et  positum  in  prœsepio. 

Le  Sauveur  du  monde  est.  né  aujourd'hui,  et  voici  le  signe  que  je  vous  en  donne  : 
Vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  ,  posé  dans  une  crèche  (Lwc, 
.,,  12.) 


Vous  savezassez,  Chrétiens,  que  le  mystère  que  nous  honorons, 
c'est  l'anéantissement  du  Verbe  incarné,  et  que  nous  sommes  ici 
assemblés  pour  jouir  du  pieux  spectacle  d'un  Dieu  descendu  pour 
nous  relever,  abaissé  pour  nous  agrandir,  appauvri  volontaire- 
ment pour  répandre  sur  nous  les  trésors  célestes.  C'est  ce  que  vous 
devez  méditer,  c'est  ce  qu'il  faut  que  je  vous  explique;  et  Dieu 
veuille  que  je  traite  si  heureusement  un  sujet  de  cette  importance, 
que  vos  dévolions  en  soient  échauffées.  Attendons  tout  du  ciel 
dans  une  entreprise  si  sainte  ;  et,  pour  y  procéder  avec  ordre,  con- 
sidérons comme  trois  degrés  par  lesquels  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
descendre  de  la  souveraine  grandeur  jusqu'à  la  dernière  bassesse. 
Premièrement  il  s'est  fait  homme  et  il  s'est  revêtu  de  notre  nature; 
secondement  il  s'est  fait  passible,  et  il  a  pris  nos  infirmités;  troi- 
sièmement il  s'est  fait  pauvre,  et  il  s'est  chargé  de  tous  les  outra- 
ges de  la  fortune  la  plus  méprisable.  Et  ne  croyez  pas,  Chrétiens  , 
qu'il  nous  faille  rechercher  bien  loin  ces  trois  abaissemens  du  Dieu- 
Homme;  je  vous  les  rapporte  dans  la  même  suite  et  dans  la  même 
simplicité  qu'ils  sont  proposés  dans  mon  Evangile.  Vous  trouve- 
rez, dit-il,  un  enfant,  c'est  le  commencement  d'une  vie  humaine; 
enveloppé  de  langes,  c'est  pour  défendre  l'infirmité  contre  les  in- 
jures de  l'air;  posé  dans  une  crèche ,  c'est  la  dernière  extrémité 
d  indigence.  Tellement  que  vous  voyez  dans  le  même  texte,  la  na- 
ture par  le  mot  d'enfant,  la  faiblesse  et  l'infirmité  par  les  langes, 
la  misère  et  la  pauvreté  par  la  crèche. 
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Mais  mettons  ces  vérités  dans  un  plus  grand  jour,  «et  suivons 
attentivement;  arrêtons-nous  un  peu  sur  tous  les  degrés  de  cette 
descente  mystérieuse,  tels  qu'ils  sont  représentés  dans  notre  Evan- 
gile. Et  premièrement  il  est  clair  que  le  Fils.de  Dieu,  en   se  faisant 
homme,  pouvait  prendre  la  nature  humaine  avec  les  mêmes   pré- 
rogatives qu'elle  avait  dans  son  innocence  ,  la  santé,  la  force,  l'im- 
mortalité :  ainsi    le   Verbe    divin  serait   homme,    sans   être    tra- 
vaillé des  infirmités  que  le  péché  seul  nous  a  méritées.  Il  ne  l'a 
pas  fait,  Chrétiens;  il  a  voulu  prendre  avec  la  nature  les  faiblesses 
qui  l'accompagnent.  Mais,  en  prenant  ces  faiblesses,  il  pouvait  ou 
les  couvrir,  ou   les  relever  par  la  pompe ,  par  l'abondance,   par 
tous  les  autres  biens  que  le  monde  admire,  qui  doute  qu'il  ne  le  pût? 
Il  ne  le  veut  pas,  il  joint  aux  infirmités  naturelles  toutes  les  misères, 
toutes  les  disgrâces,  tout  ce  que  nous  appelons  mauvaise  fortune:  et 
par  là  ne  voyez  vous  pas  quel  est  l'ordre  de  sa  descente?  Son  premier 
pas  est  de  se  faire  homme:  et  par  là  il  se  met  au  dessous  des  Anges, 
puisqu'il  prend  une  nature  moins  noble,  selon  ce  que  dit  l'Ecriture 
sainte  :  Minuisti  eum  paulo  minus  ab  Angelis.  «  Vous  l'avez  abaissé 
«  au  dessous  des  Anges.»  Ce  n'est  pas  assez  :  mon  Sauveur  descend 
le  second  degré.  S'il  s'est  rabaissé  par  son  premier  pas  au  dessous 
de  la  nature  angélique  ,  il  fait  une  seconde  démarche  qui  le  rend 
égal  aux  pécheurs  ;  et  comment?  Il  ne  prend  pas  la  nature  humaine 
telle  qu'elle  était  dans  son  innocence,  saine,    incorruptible,  im- 
mortelle; mais  la  prend  en  l'état  malheureux  où  le  péché  l'a  réduite, 
exposée  de  toutes  parts  aux  douleurs ,  à  la  corruption  ,  à  la  mort. 
Mais  mon  Sauveur  n'est  pas  encore  assez  bas.  Vous  le  voyez  déjà, 
Chrétiens,  au  dessous  des  Anges  par  notre  nature,  égalé  aux  pé- 
cheurs par  l'infirmité;  maintenant  faisant  son  troisième  pas  ,   il  se 
va,  pour  ainsi  dire,  mettre  sous  leurs  pieds  en  s'abandonnant  au 
mépris  par  la  condition  misérable  de  sa  vie  et  de  sa  naissance.  Voi- 
là, mes  frères,   quels  sont  les  degrés  par  lesquels  le  Dieu  incarné 
descend  de  son  trône.  Il  vient  premièrement  à  notre  nature,  par  la 
nature  à  l'infirmité,  de  l'infirmité  aux  disgrâces  et  aux  injures  de 
la  fortune:  c'est  ce  que  vous  avezremarqué  par  ordre  dans  les  pa- 
roles de  mon  Evangile. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  ni  ce  quim  étonne 
le  plus.  Je  confesse  que  je  ne  puis  assez  admiier  cet  abaissement 
de  mon  maître  :  mais  j'admire  encore  beaucoup  davantage  qu'on 
me  donne  cet  abaissement  comme  un  signe  pour  reconnaître  en 

1  Ps.  tiii,  6. 


ni  NOUVELLE     BIBLIOTJIEQTJB 

lui  le  Sauveur  du  monde:  Et  hoc  vobis signum ,  nous  dit  l'Ange. 
Votre  Sauveur  est  né  aujourd'hui,  et  voici  la  marque  que  je  vous 
en  donne:  un  enfant  revêtu  de  langes,  couché  dans  la  crèche;  c  est- 
à-dire,  comme  nous  lavons  déjà  expliqué,  courez  à  cet  entant  nou- 
vellement né,  vous  y  trouverez:  qu'y  trouverons-nous?  une  nature 
semblable  à  la  vôtre,  des  infirmités  telles  que  les  vôtres  ,  des  misè- 
res au  dessous  des  vôtres  :  Et  hoc  vobis  signum.  Reconnaissez  à  ces 
belles  marques  qu'il  est  le  Sauveur  qui  vous  est  promis. 

Quel  est  ce  nouveau  prodige?  que  peut  servir  à  notre  faiblesse 
que  notre  médecin  devienne  infirme  et  que  notre  libérateur  se 
dépouille  de  sa  puissance?  Est-ce  donc  une  ressource  pour  des 
malheureux ,  qu'un  Dieu  en  vienne  augmenter  le  nombre  ?  Ne 
semble- t-il  pas,  au  contraire,  que  le  joug  qui  accable  les  enfans 
d'Adam  est  d'autant  plus  dur  et  inévitable  qu'un  Dieu  même 
est  assujéti  à  le  supporter  ?  Cela  serait  vrai,  mes  frères,  si  cet  état 
d'humiliation  était  forcé  ,  s'il  y  était  tombé  par  nécessité  et  non 
pas  descendu  par  miséricorde.  Mais  comme  son  abaissement  n'est 
pas  une  chute,  mais  une  condescendance  :  Descendit  ut  levaret, 
non  ccciditut  jaceret;  et  qu'il  n'est  descendu  à  nous  quepournous 
marquer  les  degrés  par  lesquels  nous  pouvons  remonter  à  lui, 
tout  Tordre  de  sa  descente  fait  cel  ui  de  notre  glorieuse  élévation  ;  et 
nous  pouvons  appuyer  notre  espérance  abattue  sur  ces  trois 
abaissemens  du  Dieu-Homme. 

Est-il  bien  vrai  ?  le  pouvons  -  nous  croire  ?  quoi  !  les  bassesses 
du  Dieu  incarné,  sont-ce  des  marques  certaines  qu'il  est  mon  Sau- 
veur ?  Oui ,  fidèle  ,  n'en  doute  pas  ;  et  en  voici  les  raisons  solides 
qui  feront  le  sujet  de  cet  entretien.  Ta  nature  était  tombée  par 
ton  crime ,  ton  Dieu  l'a  prise  pour  la  relever  ;  tu  languis  au  milieu 
des  infirmités,  il  s'y  est  assujéti  pour  les  guérir;  les  misères  du 
monde  t'effraient,  il  s'y  est  soumis  pour  les  surmonter  et  rendre 
toutes  ses  terreurs  inutiles.  Divines  marques,  sacrés  caractères  par 
lesquels  je  connais  mon  Sauveur,  que  ne  puis-je  vous  expliquer  à 
cette  audience  avec  les  sentimens  que  vous  méritez  !  Du  moins 
eftorcons-nous  de  le  faire,  et  commençons  à  montrer  dans  ce  pre- 
mier point  que  Dieu  prend  notre  nature  pour  la  relever.  (Bossuet, 
Ier  Sermon  sur  la  nativité  de  Notre  Seigneur.) 

Noire  nature  élail  tombée  par  notre  crime,  Jésus-Christ  l'a  prise  pour  la  relever. 

Pour  comprendre  solidement  de  quelle  chute  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  relevés,  je  vous  prie  de  considérer  cette  proposition  que 
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j'avance,  qu'en  prenant  la  nature  humaine  il  nous  rend  la  liberté 
d'approcher  de  Dieu,  que  le,  péché  nous  avait  ôtée.  C'est  là  le  fon- 
dement du  Christianisme  qu'il  est  nécessaire  que  vous  entendiez, 
et  que  je  me  propose  aussi  de  vous  expliquer.  Pour  cela  remar- 
quez, fidèles,  une  suite  étrange  de  notre  ruine  :  c'est  que  depuis 
cette  malédiction  qui  fut  prononcée  contre  nous  après  le  péché, 
il  est  demeuré  dans  l'esprit  des  hommes  une  certaine  frayeur  des 
choses  divines,  qui  non  seulement  ne  leur  permet  pas  d'approcher 
avec  confiance  de  Dieu,  de  cette  majesté  souveraine,  mais  encore 
qui  les  épouvante  devar.it  tout  ce  qui  paraît  de  surnaturel.  Les 
exemples  en  sont  communs  dans  les  saintes  Lettres.  Le  peuple 
dans  le  désert  appréhende  d'approcher  de  Dieu  ,  de  peur  qu'il  ne 
meure  !.  Les  païens  de  Samson  disent  :  «  Nous  mourrons  de  mort, 
«  car  nous  avons  vu  le  Seigneur  -.  »  Jacob,  après  cette  vision  admi- 
rable, crie  tout  effrayé  :  «  Que  ce  lieu  est  terrible  !  vraiment  c'est 
«  ici  la  maison  de  Dieu  5  !  >>  «  Malheur  à  moi  ,  dit  le  Prophète 
«  Isaïe,  car  j'ai  vu  le  Seigneur  des  armées  *.  »  Tout  est  plein  de 
pareils  exemples.  Quel  est,  fidèles,  ce  nouveau  malheur  qui  fait 
trembler  un  si  grand  Prophète?  quel  malheur,  d'avoir  vu  Dieu  ? 
et  que  veulent  dire  tous  ces  témoignages  et  tant  d'autres  que 
nous  lisons  dans  les  Ecritures  ?  C'est  qu'elles  veulent  nous  expri- 
mer la  terreur  qui  saisit  naturellement  tous  les  hommes  en  la  pré- 
sence de  Dieu,  depuis  que  le  péché  est  entré  au  monde. 

Quand  je  recherche  les  causes  d'un  effet  si  extraordinaire  et 
que  je  me  demande  à  moi-même  d'où  vient  que  les  hommes  s'ef- 
fraient de  Dieu  ,  il  s'en  présente  à  mon  esprit  deux  raisons  qui 
vont  apporter  de  grandes  lumières  au  mystère  de  cette  journée. 
La  première  cause,  c'est  1  eloignement  ;  la  seconde,  c'est  la  colère: 
expliquons  ceci.  Dieu  est  infiniment  éloigné  de  nous,  Dieu  est 
irrité  contre  nous.  Il  est  infiniment  éloigné  de  nous  par  la  gran- 
deur de  sa  nature;  il  est  irrité  contre  nous  par  la  rigueur  de  sa 
justice,  parce  que  nous  sommes  pécheurs.  Cela  produit  deux  sortes 
de  craintes  :  la  première  vient  de  l'étonnement ,  elle  naît  de  l'éclat 
de  la  majesté;  l'autre  des  menaces.  Ah  !  je  vois  trop  de  grandeur 
trop  de  majesté;  une  crainte  detonnement  me  saisit,  il  est  impossi- 
ble que  j'en  approche.  Ah  !  je  vois  cette  colère  qui  me  poursuit  ; 
ses  menaces  me  font  trembler,  je  ne  puis  supporter  l'aspect  de 
cette  majesté  irritée;  si  j'approche  je  suis  perdu.  Voilà  les  deux 
craintes  :  la  première  causée  par  l'étonnement  de  la  majesté,   la 

1  Exod.,  xx,  19.—  2  Jud.,  xnr,  22.  —  s  Gen.,  xxvin,  17.  —  *  Is.,  vi,  5. 
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seconde  par  les  menaces  de  la  justice  et  de  la  colère  divines.  C'est 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  fait  deux  choses  :  Chrétiens  ,  voici  le 
mystère.  En  se  revêtant  de  notre  nature,  premièrement  il  couvre 
la  majesté,  et  il  ôte  la  crainte  détonnement:  en  second  lieu  il  nous 
fait  voir  qu'il  nous  aime  par  le  désir  qu'il  a  de  nous  ressembler  , 
et  il  fait  cesser  les  menaces.  C'est  tout  le  mystère  de  cette  journée, 
c'est  ce  que  j'avais  promis  de  vous  expliquer.  Vous  voyez  par  quel 
excès  de  miséricorde  le  Fils  unique  du  Père  éternel  nous  rend  la 
liberté  d'approcher  de  Dieu,  et  relève  notre  nature  abattue.  Mais 
ces  choses  ont  besoin  d'être  méditées  :  ne  passons  pas  si  légère- 
ment par  dessus  ;  tâchons  de  les  rendre  sensibles  en  les  étendant 
davantage. 

Et  premièrement,  Chrétiens,  il  est  bien  aisé  de  comprendre  que 
Dieu  est  infiniment  éloigné  de  nous;  car  il  n'est  rien  de  plus  éloi- 
gné que  la  souveraineté  et  la  servitude,  que  la  toute-puissance  et 
une  extrême  faiblesse ,  que  l'éternité  toujours  immuable  et  notre 
continuelle  agitation.  En  un  mot  tous  ses  attributs  l'éloignent 
de  nous  ;  son  immensité,  son  infinité,  son  indépendance,  tout  cela 
l'éloigné;  et  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  l'approche  :  vous  jugez  bien 
que  c'est  la  bonté.  Sa  grandeur  l'élève  au  dessus  de  nous,  sa  bonté 
l'approche  de  nous  et  le  rend  accessible  aux  hommes;  et  cela  est 
clair  dans  les  saintes  Lettres.  «  Cachez  vous,  dit  le  Prophète  Isaïe; 
«  entrez  bien  avant  dans  la  terre;  jetez-vous  dans  les  cavernes 
«  les  plus  profondes  »  :  Ingredere  in  petram,  et  abscondere in  fossa 
humo  K  Et  Pourquoi  ?  Cachez-vous,  dit-il  encore  une  fois,  «  devant 
«  la  face  terrible  de  Dieu  et  devant  la  gloire  de  sa  majesté  »  :  A 
facie  tirnoris  Domini  et  a  gloria  majestatis  ejus.  Voyez  comme  sa 
grandeur  l'éloigné  des  hommes.  La  miséricorde  au  contraire  ; 
«  elle  vient  à  nous  »,  dit  David  :  Veniat  super  me  misericordia  tua^. 
Non -seulement  elle  vient  à  nous,  mais  «  elle  nous  suit  »  :  Miseri- 
cordia  tua  subsequetur  me  5.  Non-seulement  elle  nous  suit,  mais 
«  elle  nous  environne  »  :  Sperantem  autemin  Domino  misericordia 
circumdabit  !K  Tellement  qu'il  n'est  rien  de  plus  véritable,  qu'au- 
tant que  la  grandeur  de  Dieu  l'éloigné  de  nous ,  autant  sa  bonté 
l'en  approche. 

Mais  elle  exige  une  condition  nécessaire  :  c'est  que  nous  soyons 
innocens.  Sommes-nous  abandonnés  au  péché  ?  aussitôt  elle  se 
retire:  et  voyez  un  effet  étrange.  La  bonté  s'étant  retirée,  je  ne 
vois  plus  ce  qui  m'approche  de  Dieu ,  je  ne  vois  que  ce  qui  m'é- 

1  !s.,  n,  10.  —  *  Psal.  cxvm,  15.  —  3  Ps.  xxn,  8-  —  *  Ibid.  xxxi,  41. 
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loigne  ;  la  crainte  et  l'étonnement  me  saisissent,  et  je  ne  sais  plus 
par  où  approcher.  Comme  un  homme  de  condition  médiocre  qui 
avait  accès  à  la  cour  par  une  personne  de  crédit  qui  le  lui  donnait , 
il  parlait  et  était  écouté,  et  les  entrées  lui  étaient  ouvertes.  Tout 
d'un  coup  son  protecteur  se  retire  et  on  ne  le  connaît  plus  ;  tous 
les  passages  sont  inaccessibles,  et  de  sa  bonne  fortune  passée  il 
ne  lui  reste  que  l'étonnement  de  se  voir  si  fort  éloigné.  Il  en  est 
ainsi  arrivé  à  l'homme.  Tant  qu'il  conserva  l'innocence,  Dieu  lui 
parlait,  il  parlait  à  Dieu  avec  une  sainte  familiarité.  Mais  comment 
s'en  approchait  il ,  direz-vous ,  puisque  la  distance  était  infinie  ? 
Ah  !  c'est  que  la  bonté  descendait  à  lui  et  l'introduisait  près  du 
trône.  Maintenant  cette  bonté  étant  offensée ,  elle  se  retire  elle- 
même.  Que  fera-t-il  et  où  ira-t-il?  il  ne  voit  plus  ce  qui  rap- 
prochait, il  découvre  seulement  de  loin  une  lumière  qui  i'éblouit 
et  une  majesté  qui  l'étonné.  Bonté,  où  êtes-vous  ?  bonté  ,  qu'êtes- 
vous  devenue?  ah!  son  crime  l'a  éloignée.  Sa  vue  se  perd  dans 
l'espace  immense  par  lequel  il  se  sent  séparé  de  Dieu;  et  dans 
l'étonnement  où  il  est,  en  voyant  cette  hauteur  sans  mesure,  il 
croit  qu'il  est  perdu  s'il  s'approche,  il  croit  que  sa  petitesse  sera 
accablée  par  le  poids  de  cette  majesté  infinie.  Voilà  quelle  est  la 
première  cause  qui  nous  empêche  d'approcher  de  Dieu;  c'est  la 
grandeur  et  la  majesté. C'est  pourquoi  les  philosophes  platoniciens, 
comme  remarque  saint  Augustin ,  disaient  que  la  nature  divine 
n'était  pas  accessible  aux  hommes,  et  que  nos  vœux  ne  péné- 
traient pas  jusqu'à  elle.  Je  ne  m'en  étonne  pas,  Chrétiens,  je  ne  m'é- 
tonne que  les  philosophes  désespèrent  d'approcher  de  Dieu  ;  ils  n'ont 
pas  un  Sauveur  qui  les  y  appelle,  ils  n'ont  pas  un  Jésus  qui  les  y 
introduise.  Ils  ne  regardent  que  la  majesté  dont  ils  ne  peuvent 
supporter  l'éclat,  et  ils  sont  contraints  de  se  retirer  en  tremblant. 
Mais  si  la  splendeur  et  la  gloire  de  cette  divine  face  nous  inspire 
tant  de  terreur,  que  sera-ce  de  la  colère?  Si  les  hommes  ne  peu- 
vent s'approcher  de  Dieu  seulement  parce  qu'il  est  grand,  comment 
pourront-ils  soutenir  l'aspect  d'un  Dieu  justement  irrité  contre 
eux.  Car  si  la  grandeur  de  Dieu  nous  éloigne ,  la  justice  va  bien 
plus  loin;  elle  nous  repousse  avec  violence.  C'est  le  second  sujet 
de  nos  craintes ,  sur  lequel  je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire ,  parce 
que  la  chose  n'est  pas  difficile.  Représentez-vous  vivement  quelle 
fut  l'horreur  de  cette  journée  en  laquelle  Dieu  maudit  nos  parens 
rebelles,  en  laquelle  le  chérubin  exécuteur  de  sa  vengeance  les 
chassa  du  Paradis  de  délices,  qu'ils  avaient  déshonoré  par  leurcrime, 
les  menaçant  avec  cette  épée  de  flamme  lorsqu'ils  osaient   seule- 
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ment  y  tourner  la  vue.  Quels  furent  les  sentimens  de  ces  miséra- 
bles bannis!  combien  étaient -ils  éperdus!  ne  leur  semblait-il  pas 
eu  quelque  lieu  qu'ils  pussent  fuir,  qu'ils  voyaient  toujours  briller 
à  leurs  yeux  cette  épée  terrible,  et  que  cette  voix  tonnante  devant 
laquelle  ils  avaient  été  contraints  de  se  cacher  retentissait  conti- 
nuellement à  leurs  oreilles?  Après  les  menaces,  après  les  terreurs 
de  ce  triste  et  funeste  jour  ,  ne  vous  étonnez  pas  ,  Chrétiens  ,  si  les 
Ecritures  nous  disent  que  les  hommes  appréhendent  naturelle- 
ment que  la  présence  de  Dieu  ne  les  tue.  C'est  que  depuis  cette 
première  malédiction,  il  s'est  répandu  par  toute  la  nature  une  cer- 
taine impression  secrète  que  Dieu  est  justement  offensé  contre  elle, 
si  bien  que,  vouloir  mener  les  hommes  à  Dieu,  c'est  conduire  des 
criminels  à  leur  juge  et  à  leurjuge  irrité  ;  et  leur  dire  que  Dieu 
vient  à  eux,  c'est  rappeler  en  quelque  sorte  à  leur  mémoire  le  sup- 
plice qui  leur  est  dû,  la  vengeance  qui  les  poursuit  et  la  mort 
qu'ils  ont  méritée.  C'est  pourquoi  ils  s'écrient:  «  Nous  mourrons 
«  de  mort,  si  Dieu  se  présente  seulement  à  nous.  » 

Vous  voyez  par  là,  Chrétiens,  quelle  est  l'extrémité  de  notre  mi- 
sère, puisque  nous  sommes  éloignés  de  Dieu,  et  que  les  entrées  nous 
sont  défendues.  Venez  maintenant,  ô  Sauveur  Jésus, et  ayez  pitié  de 
nos  maux:  couvrez  la  majesté  qui  nous  étonne,  désarmez  la  colère 
qui  nous  épouvante:  Redde  mihi lœtitiamsalutaris tui  * .Rendez-nous 
l'accès  près  de  votre  père,  duquel  dépend  tout  notre  bonheur;  ren- 
dez-nous cette  bonté  qui  s'est  irritée  ne  pouvant  souffrir  nos  péchés, 
afin  que  nous  puissions  approcher  de  Dieu.  Ne  craignons  plus, 
nous  sommes  exaucés,  je  la  vois  paraître.  Et  hoc  vobis  signum: 
Voilà  le  signe  qu'on  nous  en  donne;  je  la  vois  dans  la  crèche, 
je  la  vois  en  cet  enfant  nouvellement  né.  Dieu  n'est  plus  éloigné  de 
nous  puisqu'il  se  fait  homme;  Dieu  n'est  plus  irrité  contre  nous, 
puisqu'il  s'unit  à  notre  nature  par  une  étroite  alliance.  La  bonté 
que  notre  crime  avait  éloignée  revient  à  nous.  Ecoutez  l'Apôtre 
qui  nous  la  montre  :  Apparaît gratia  et  benignitas  Salvatoris  nostri 
Del  2  :  «  La  grâce  et  la  bénignité  de  Dieu  notre  Sauveur  nous  est 
«  apparue.  »  O  paroles  de  consolation  !  Remettez,  messieurs,  en 
votre  pensée  ce  que  nous  avons  expliqué,  que  la  grandeur  de  Dieu 
Téloigne  de  nous  et  que  sa  justice  repousse  bien  loin  les  pécheurs  ; 
il  n'y  a  que  sa  bonté  qui  l'approche  et  le  rend  accessible  aux 
hommes.  Que  fait  ce  grand  Dieu  pour  nous  attirer?  il  nous  cache 
tout  ce  qui  l'éloigné  de  nous,  et  il  ne  nous  montre  que  ce  qui  l'ap- 

!  Ps.  l,  13.  —  s  Tit.,  m,  4. 
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proche.  Car,  mes  frères,  que  voyons-nous  en  la  personne  du  Dieu 
incarné  ?  que  voyons-nous  en  ce  Dieu  enfant  que  nous  sommes 
venus  adorer?  sa  gloire  se  tempère,  sa  majesté  se  couvre,  sa 
grandeur  s'abaisse,  cette  justice  rigoureuse  ne  se  montre  pas;  il 
n'y  a  que  la  bonté  qui  paraisse  ,  afin  de  nous  inviter  avec  plus 
d'amour:  Apparaît gratia  et  benignitas  Salvatoris nostri  Dei.  Voyez 
cette  majesté  souveraine  que  les  Anges  n'osent  regarder,  devant 
laquelle  toute  la  nature  est  émue;  elle  descend,  elle  se  rabaisse, 
elle  traite  d'égal  avec  nous.  Et  ce  qui  est  bien  plus  admirable,  c'est 
afin,  dit  ïertullien,  que  nous  puissions  traiter  d'égal  avec  elle: 
Ex  œquo  agebat  Deus  cum  homine  ,  ut  liomo  vel  ex  œquo  agere 
cum  Deo  posset.  Traiter  d'égal  avec  Dieu  !  peut-on  relever  plus 
la  nature  humaine?  peut-on  nous  donner  plus  de  confiance?  Que 
les  anciens  aient  été  effrayés  de  Dieu  ,  il  y  avait  sujet  de  trembler. 
Isaïe  l'a  vu  en  sa  gloire,  et  la  crainte  l'a  saisi.  Adam  l'a  vu  en  sa 
colère  et  il  a  fui  devant  sa  face.  Mais  pour  nous,  pourquoi  crain- 
drions-nous, puisque  ce  n'est  pas  cette  majesté  qui  étonne  ni  cette 
justice  rigoureuse  qui  se  présente  à  nous  aujourd'hui;  mais  que 
la  grâce,  la  bénignité,  la  douceur  de  Dieu  notre  Sauveur  nous 
est  apparue?  Apparuit  gratia. 

Approchons  donc,  mes  frères,  parce  grand  et  par  cet  illustre 
Médiateur,  approchons  avec  confiance  :  Et  hoc  vobis  signum  : 
«  Voilà  le  signe  que  Ton  vous  donne.  »  Qu'on  ne  m'objecte  plus 
mes  faiblesses  ,  mon  imperfection  ,  mon  néant.  Tout  néant  que  je 
suis,  je  suis  homme  ;  et  mon  Dieu  qui  est  tout,  il  est  homme.  Je 
viens  hardiment  au  nom  de  Jésus  :  je  soutiens  que  Dieu  est  à  moi 
par  Jésus-Christ.  Car  «  ce  Fils  nous  est  donné,  c'est  pour  nous 
«  qu'est  né  ce  petit  enfant  *  ;  »  et  je  sais  qu'un  Dieu  incarné,  c'est 
un  Dieu  se  donnant  à  nous.  Je  m'attache  à  Jésus  en  ce  qu'il  a 
de  semblable  à  moi ,  c'est-à-dire  la  nature  humaine,  et  par  là 
je  me  mets  en  possession  de  ce  qu'il  a  d'égal  à  son  Père,  c'est-à- 
dire  de  la  Divinité  même.  Soyons  Dieu  avec  Jésus-Christ,  prenons 
des  sentimens  tout  divins.  Chrétien!  élève  tes  espérances;  eh 
Dieu!  qu'ont  de  commun  avec  toi  ces  passions  brutales  qui  régnent 
dans  les  animaux  ?  Qu'ont  de  commun  avec  toi  les  choses  mor- 
telles, depuis  que  tu  es  si  cher  à  ton  Dieu,  qu'en  prenant  miséri- 
cordieusement  ce  que  tu  es,  il  te  donne  si  libéralement ,  si  abon- 
damment ce  qu'il  est  de  lui-même  ?  Dieu  veut  agir  en  homine,  die 
Tertullien ,  «  afin  que  l'homme  apprenne  à  agir  en  Dieu  :  »  lit  homo 
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divine  agere  doceretur ;  et  cet  homme  que  Jésus  enseigne  à  prendre 
des  sentimens  tout  divins,  attache  tous  ses  désirs  à  la  terre,  comme 
s'il  devait  mourir  ainsi  que  les  bêtes.  Ah  !  portons  plus  haut  nos 
pensées  :  considérons  la  gloire  de  notre  nature  si  heureusement 
rétablie.  Si  la  nature  est  relevée,  il  faut  que  les  actions  soient  plus 
nobles.  Rendons  grâces  au  Père  éternel  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  de  ce  que,  dans  le  choix  des  moyens  par  lesquels  il  a  voulu 
nous  sauver,  il  n'a  pas  choisi  ceux  qui  étaient  les  plus  plausibles 
selon  le  monde,  mais  les  plus  propres  à  toucher  les  cœurs;  ni  ce 
qui  semblait  plus  digne  de  lui,  mais  ce  qui  était  le  plus  utile  pour 
nous. 

Quand  j'entends  les  libertins  qui  nous  disent  que  tout  ce  qu'on 
raconte  du  Verbe  incarné,  c'est  une  histoire  indigne  d'un  Dieu,  que 
je  déplore  leur  ignorance!  Toutefois  que  cela  soit  indigne  d'un  Dieu, 
je  ne  le  veux  pas  contredire;  mais  que  Tertullien  répond  à  propos! 
«  Tout  ce  qui  est  indigne  de  Dieu  est  utile  pour  mon  salut  :  » 
Quodcumque  Deo  indignum  est  mihi  expedit.  Et  dès  là  qu'il  est 
utile  pour  mon  salut,  il  devient  digne  même  de  Dieu;  parce  qu'il 
n'est  rien  plus  digne  de  Dieu  que  d'être  libéral  à  sa  créature;  «  Il 
«  n'est  rien  plus  digne  de  Dieu  que  de  sauver  l'homme  :  »  Nihil 
enim  tam  dignum  Deo  quam  salus  kominis.  Et  que  l'on  peut  facile- 
ment renverser  toutes  leurs  vaines  oppositions!  Car  enfin  quelque 
indignité  que  l'on  s'imagine  dans  le  mystère  du  Verbe  fait  chair, 
Dieu  n'en  est  pas  moins  grand,  et  il  nous  relève;  Dieu  ne  s'épuise 
pas,  et  il  nous  enrichit;  quand  il  se  fait  homme,  il  ne  perd  pas  ce 
qu'il  est,  et  il  nous  le  communique;  il  demeure  ce  qu'il  est,  et  il 
nous  le  donne  :  par  là  il  témoigne  son  amour  et  il  conserve  sa  di- 
gnité. Voyez  donc  que  si  Dieu  prend  notre  nature  pour  la  relever, 
rien   n'est  plus   digne  de    Dieu   qu'un   si   grand    ouvrage.    (Le 

MEME.  ) 

Nous  languissions  au  milieu  des  infirmités,  Jésus-Christ  s'y  est  assujéti  pour  les 

guérir. 

Si  je  vous  donne  les  langes  du  Fils  de  Dieu  comme  un  signe 
pour  reconnaître  les  infirmités  qu'il  a  prises  avec  la  nature ,  je  ne 
le  fais  pas  de  moi  même;  mais  je  l'ai  appris  de  Tertullien,  qui  nous 
l'explique  très  éloquemment  par  une  pensée  qui  mérite  bien  nos 
attentions.  Il  dit  qtie  «  les  langes  du  Fils  de  Dieu  sont  le  commen- 
«  cernent  de  sa  sépulture:  »  Pannis  jam  sépultures  involucrum  initia» 
tus.  En  effet,  ne  paraît-il  pas  un  certain  rapport  entre  les  langes  et 
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les  draps  de  la  sépulture  ?  On  enveloppe  presque  de  même  façon 
ceux  qui  naissent  et  ceux  qui  sont  morts  :  un  berceau  a  quelque 
idée  d'un  sépulcre  ;  et  c'est  la  marque  de  notre  mortalité  qu'on 
nous  ensevelisse  en  naissant.  C'est  pourquoi  Tertullien  voyant  le 
Sauveur  couvert  de  ses  langes  ,  il  se  le  représente  déjà  comme  en- 
seveli; ii  reconnaît  en  sa  naissance  le  commencement  de  sa  mort  : 
Pannis  jam  sepulturœ  involucrum  inititatus.  Suivons  l'exemple  de 
ce  grand  homme;  et  après  avoir  vu  en  notre  Sauveur  la  nature 
humaine  par  le  mot  d'enfant ,  considérons  la  mortalité  dans  ses 
langes,  et  avec  la  mortalité  toutes  les  infirmités  qui  la  suivent. 
C'est  la  seconde  partie  de  mon  texte ,  qui  est  enchaînée  avec  la 
première  par  une  liaison  nécessaire.  Car  après  que  le  Fils  de  Dieu 
s'était  revêtu  de  notre  nature,  c'était  une  suite  infaillible  qu'il 
prendrait  aussi  les  infirmités.  Ce  ne  sera  pas  moi,  Chrétiens,  qui  vous 
expliquerai  un  si  grand  mystère;  il  faut  que  je  vous  fasse  entendre 
en  ce  lieu  le  plus  grand  théologien  de  l'Eglise  :  c'est  l'incompara- 
ble saint  Augustin.  J'ai  choisi  ce  qu'il  en  a  dit  dans  cette  épître 
admirable  à  Volusien ,  parce  que  dans  mon  sentiment  l'antiquité 
n'a  rien  de  si  beau  ni  de  si  pieux  tout  ensemble  sur  cette  matière 
que  nous  traitons. 

Puisque  Dieu  avait  bien  voulu  se  faire  homme,  il  était  juste 
qu'il  n'oubliât  rien  pour  nous  faire  sentir  cette  grâce,  et  pour  cela, 
dit  saint  Augustin  ,  il  fallait  qu'il  prît  les  infirmités  par  lesquelles 
la  vérité  de  sa  chair  est  si  clairement  confirmée,  et  il  nous  va  éclair- 
cir  ce  qu'il  vient  de  dire  par  cette  belle  réflexion.  Toutes  les  Ecri- 
tures nous  prêchent,  dit-il,  quele  Fils  de  Dieu  n'a  pas  dédaigné  la 
faim ,  ni  la  soif,  ni  les  fatigues,  ni  les  sueurs,  ni  toutes  les  autres  in- 
commodités d'une  chair  mortelle.  Et  néanmoins,  remarquez  ceci, 
un  nombre  infini  d'hérétiques  qui  faisaient  profession  de  l'adorer, 
mais  qui  rougissaient  en  leurscœurs  de  son  Evangile,  n'ontpasvoulu 
reconnaître  en  lui  la  nature  humaine.  Les  uns  disaient  que  son  corps 
était  un  fantôme;  d  autres  ,  qu'il  était  composé  d'une  matière  cé- 
leste ;  et  tous  s'accordaient  à  nier  qu'il  eût  pris  effectivement  la 
nature  humaine.  D'où  vient  cela  ,  Chrétiens?  C'est  qu'il  paraît  in- 
croyable qu'un  Dieu  se  fasse  homme  ;  et  plutôt  que  de  croire  une 
chose  si  difficile  ,  ils  trouvaient  le  chemin  plus  court  de  dire  qu'en 
effet  il  ne  l'était  pas  et  qu'il  n'en  avait  que  les  apparences.  Suivez, 
s'il  vous  plaît,  avec  attention  :  ceci  mérite  d'être  écouté.  Que  se- 
rait-ce donc,  dit  saint  Augustin  ,  s'il  fût  tout  à  coup  descendu  des 
cieux,  s'il  n'eût  pas  suivi  les  progrès  de  l'âge,  s'il  eût  rejeté  le 
sommeil,  la  nourriture .,  et  éloigné  de  lui  ces  sentimens?  N'aurait- 
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il  pas  lui-même  confirmé  l'erreur?  N'aurait-il  pas  semblé  qu'il  eût 
en  quelque  sorte  rougi  de  s'être  fait  homme,  puisqu'il  ne  le  parais- 
sait qu'à  demi  ?  N'aurait-il  pas  effacé  dans  tous  les  esprits  la  créance 
de  sa  bienheureuse  incarnation  qui  fait  toute  notre  espérance?  Et 
ainsi ,  dit  saint  Augustin  ,  (que  ces  paroles  sont  belles!  )  «  en  fai- 
te sant  toutes  choses  miraculeusement,  il  aurait  lui-même  détruit 
«  ce  qu'il  a  fait  miséricordieusernent  :  »  Et  du  m  omina  mirabiliter 
facit,  auferret  quod  miserico  rditer  fectt. 

En  effet,  puisque  mon  Sauveur  était  Dieu ,  il  fallait  certainement 
qu'il  fît  des  miracles;  mais  puisque  mon  Sauveur  était  homme,  il 
ne  devait  pas  avoir  honte  de  montrer  de  l'infirmité,  et  l'ouvrage  de 
la  puissance  ne  devait  pas  renverser  le  témoignage  de  la  miséricorde. 
C'est  pourquoi,  dit  saint  Augustin,  s'il  fait  de  grandes  choses,  il 
en  fait  de  basses;  mais  il  modère  tellement  toute, sa  conduite, 
«  qu'il  relève  les  choses  basses  par  les  extraordinaires,  et  tempère 
"  les  extraordinaires  par  les  communes  :  «  Ut  sol/ta  sublimaret  inso- 
litiSy  et  insollta  solitis  temperaret.  Confessez  que  tout  cela  est  bien 
soutenu  :  je  ne  sais  si  je  le  fais  bien  entendre.  Il  naît,  mais  il  naît 
d'une  vierge;  il  mange,  mais  quand  il  lui  plaît;  il  se  possèdes  nour- 
ritures mortelles,  et  n'a  pour  tout  aliment  que  la  volonté  de  son 
Père;  il  commande  aux  Anges  de  servir  sa  table;  il  dort,  mais  pen- 
dant son  sommeil  il  empêche  la  barque  de  couler  à  fond,  d'être 
renversée;  il  marche,  mais  quand  il  l'ordonne  l'eau  devient  ferme 
sous  ses  pieds;  il  meurt,  mais  en  mourant  il  met  en  crainte  toute 
la  nature.  Voyez  qu'il  tient  partout  un  milieu  si  juste,  qu'où  il  pa- 
raît en  homme,  il  nous  sait  bien  montrer  qu'il  est  Dieu;  où  il  se 
déclare  Dieu ,  il  fait  voir  aussi  qu'il  est  homme.  L'économie  est  si 
sage,  la  dispensation  si  prudente,  c'est-à-dire  toutes  choses  sont 
tellement  ménagées,  que  la  divinité  paraît  tout  entière  et  l'infir- 
mité tout  entière  :  cela  est  admirable. 

Le  grand  pape  saint  Hormisdas,  ravi  en  admiration  de  cette  cé- 
leste économie,  du  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  d'où  il  ensei- 
gnait tout  ensemble  et  régissait  toute  l'Eglise,  invite  tous  les  fidèles 
à  contempler  avec  lui  cet  adorable  mélange,  ce  mystérieux  tempé- 
rament de  puissance  et  d'infirmité.  «  Le  voilà,  dit-il  aux  fidèles, 
«  celui  qui  est  Dieu  et  homme,  c'est-à-dire  la  force  et  la  faiblesse, 
«  la  bassesse  et  la  majesté;  celui  qui  étant  couché  dans  la  crèche, 
«  paraît  dans  le  ciel  en  sa  gloire.  Il  est  dans  le  maillot,  et  les  mages 
«  l'adorent;  il  naît  parmi  les  animaux,  et  les  Anges  publient  sa  nais- 
«  sance;  la  terre  le  rebute,  et  le  ciel  le  déclare  par  une  étoile;  il  a 
«  été  vendu,  et  il  nous  rachète;  attaché  ù  la  croix ,  il  y  distribue  les 
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«  couronnes  et  donne  le  royaume  éternel;  infirme  qui  cède  à  la 
«  mort,  puissant  que  la  mort  ne  peut  retenir,*  couvert  de  blessures, 
«  et  médecin  infaillible  de  nos  maladies*  qui  est  rangé  parmi  les 
«  morts,  et  qui  donne  la  vie  aux  morts;  qui  naît  pour  mourir,  et 
«  qui  meurt  pour  ressusciter;  qui  descend  aux  enfers,  et  ne  sort 
«  point  du  sein  de  son  Père  :  »  Jacens  in  prœsepio,  videbatur  in 
cœlo;  involutus  pannis,  adorabatur  a  Magis;  intcr  animal  i a  editus, 
ab  Angelis  nuncîabatur...  virtus  et  infirmitas,  humilitas  et  maj'estasj 
redimens  et  venditus ;  in  cruce  positus ,  et  cœli  régna  largitus...  pa- 
tiens  vulnerum ,  et  salvator  œgrorum;  unus  defunctorum,  et  vivifi- 
cator  obeuntium;  ad  iriferna  descend 'ens,  et  a  P  a  tris  gremio  non  re- 
cedens. 

Joignons-nous  avec  ce  grand  pape  pour  adorer  humblement  les 
faiblesses  qu'un  Dieu  incarné  a  prises  volontairement  pour  l'amour 
de  nous.  C'est  là  tout  le  fondement  de  notre  espérance. 

Mais  il  me  semble  que  vous  m'arrêtez  pour  me  dire  :  Il  est  vrai, 
nous  le  voyons  bien  ;  Jésus  a  ressenti  nos  infirmités ,  mais  nous  at- 
tendons autre  chose  :  vous  nous  avez  promis  de  nous  faire  voir  que 
ses  faiblesses  guérissent  les  nôtres;  c'est  ce  qu'il  faut  que  vous  ex- 
pliquiez. Et  n'en  êtes-vous  pas  encore  convaincus?  Ne  suffit-il  pas, 
Chrétiens,  d'avoir  remarqué  nos  infirmités  en  la  personne  du  Fils 
de  Dieu,  pour  en  espérer  de  lui  le  remède?  Et  hoc  vobis  signum  : 
«  Voilà  le  signe  que  l'on  vous  en  donne.  »  L'Apôtre  avait  bien  en- 
tendu ce  signe,  lorsque  voyant  les  infirmités  de  son  Maître,  aussitôt 
il  paraît  consolé  des  siennes.  «  Ah!  dit-il,  nous  n'avons  pas  un 
«  pontife  qui  soit  insensible  à  nos  maux  l  :  »  il  compatit  aux  infir- 
mités de  notre  nature  ;  il  y  apportera  du  soulagement.  Et  quel  signe 
nous  en  donnez-vous,  saint  Apôtre?  Et  hoc  vobis  signum.  «  C'est 
«  qu'il  les  a,   dit-il,  éprouvées:  »    Tentât  um  per  omnia.  Je  vous 
prie,  entendez  ce  signe  :  rien  n'est  plus  plein  de  consolation.  N'est- 
il  pas  vrai,  fidèles?  de  tons  ceux  dont  vous  plaignez  les  disgrâces, 
il  n'y  en  a  point  pour  lesquels  votre  compassion  soit  plus  tendre 
que  pour  ceux  que  vous  voyez  dans  les  mêmes  afflictions  que  vous 
avez  autrefois  senties?  Vous  avez  perdu  un  ami;  j'en  ai  perdu  un 
au l refois  :  dans  cette  rencontre  de  douleurs,  ma  pitié  en  sera  plus 
grande;  parce  que  je  sens  par  expérience  combien  il  est  dur  de 
perdre  un  ami.  Et  de  là  quel  soulagement  je  vois  naître  pour  les 
misérables!  Ah!  consolez-vous,  Chrétiens,  qui  languissez  parmi 
les  douleurs  :  mon  Sauveur  n'a  épargné  ù  son  corph ,  ni  ].i  faim,  ni 

1  Hel>r.,iv,  is. 

T.   XI.  6 


82  NOUVELLE    BIBLIOTHEQUE 

la  soif,  ni  les  fatigues,  ni  les  sueurs,  ni  les  infirmités,  ni  la  mort. 
Il  n'a  épargné  à  son  ame  ,  ni  la  tristesse,  ni  l'inquiétude,  ni  les  longs 
ennuis,  ni  les  plus  cruelles  appréhensions.  O  Dieu,  qu'il  aura  d'in- 
clination de  nous  soulager,  nous  qu'il  voit  du  plus  haut  des  cieux, 
battus  des  mêmes  orages  dont  il  a  été  attaqué  sur  la  terre!  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  se  glorifie  des  infirmités  de  notre  pontife.  Ah! 
nous  n'avons  pas,  dit-il ,  un  pontife  qui  ne  sente  pas  nos  infirmités  : 
il  les  sent,  il  en  est  touché,  il  en  a  pitié,  dit  saint  Paul.  Et  pourquoi? 
«C'est  qu'il  a  passé  comme  nous,  répond-il,  par  toutes  sortes 
«  d'épreuves  :  »  Tentatum  per  omnia  absque  peccato.  Il  a  tout  pris 
à  l'exception  du  péché  :  «  Il  a  fallu  qu'il  fût  en  tout  semblable  à  ses 
«  frères,  pour  être  touché  de  compassion,  et  être  un  fidèle  pontife 
«  en  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu  :  »  Unde  clebuit  per  omnia  fra. 
tribus  similari ,  ut  misericors  fieret  et fidelis  pontife x  ad  Deurn  '.  Il 
sait,  il  sait,  par  expérience  combien  est  grande  la  faiblesse  de  notre 
nature. 

Eh  quoi  donc,  le  Fils  de  Dieu,direz-vous,  qui  est  la  sagesse  du 
Père,  ne  saurait-il  pas  nos  infirmités,  s'il  ne  les  avait  expérimen- 
tées? Ah!  ce  n'est  pas  le  sens  de  l'Apôtre;  vous  ne   prenez  pas  sa 
pensée  :  entendons  cette    doctrine   tout  apostolique.  Je  l'avoue, 
cette  société  de  malheurs  ne  lui  ajoute  rien  pour  la  connaissance, 
mais  elle  ajoute  beaucoup  pour  la  tendresse;  car  Jésus  n'a  pas  ou- 
blié ni  les  longs  travaux  ni  les  autres  difficultés  de  son  pénible  pè- 
lerinage ;  cela    est   encore  présent  à   son  esprit  :  de  sorte  qu'il  ne 
nous  plaint  pas  seulement  comme  ceux  qui  sont  dans  le  port  plai- 
gnent les  autres  ,   qu'ils  voient   sur  la  mer  agitée  d'une  furieuse 
tempête;  mais  il  nous  plaint  à  peu  près  comme  ceux  qui  courent 
le  même  péril  se  plaignent  les  uns  les  autres,  par  une  expérience 
sensible  de  leurs  communes  disgrâces.   Il  nous  plaint,  si  je  l'ose 
dire,  comme  ses  compagnons  de  fortune,  comme  ayant  eu  à  pas- 
ser par  les  mêmes  misères  que  nous,  ayant  eu  tout  ainsi  que  nous 
une  chair  sensible  aux  douleurs  et  un  sang  capable  de  s'altérer,  et 
une  température  de  corps  sujette  comme  la  nôtre  k  toutes  les  in- 
commodités de  la  vie  et  à  la  nécessité  de  la  mort.  Quiconque  après 
cela  cherche  d'autres  joies  et  d'autres  consolations  que  Jésus,  il  ne 
mérite  ni  joie   ni  consolation.  Qui  peut    douter,    fidèles,   de  la 
guérison  de  nos  maladies  après  ce  signe  que  l'on  nous  donne  ?Car 
pour  recueillir  mon  raisonnement,  la  compassion  du  Sauveur  n'est 
pas   une  affection  inutile;  si  elle  émeut  le  cœur,  elle  sollicite  le 
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bras.  Ce  Médecin  est  tout-puissant  :  tout  ce  qui  lui  fait  pitié  il  le 
sauve,  tout  ce  qu'il  plaint  il  le  guérit.  Or,  nous  avons  appris  de 
lApôtre  qu'il  plaint  tous  les  maux  qu'il  a  éprouvés  :  et  quels  maux 
n'a-t-il  pas  voulu  éprouver?  Il  a  senti  les  infirmités,  il  les  guérira; 
les  ennuis,  les  langueurs,  il  les  guérira;  la  mortalité,  il  la  guérira; 
tous  les  maux,  il  guérira  tout  :  «  Car  c'est  parce  qu'il  a  soulfert 
«  lui-même  et  qu'il  a  été  tenté  et  éprouvé,  qu'il  est  puissant  pour 
«  secourir  ceux  qui  sont  tentés  et  mis  à  l'épreuve  :  »  In  eo  enirn  in 
quo passas  est  ipse  et  tentatus,potens  est  et  eis  tentantur  auœiliarix . 
Par  conséquent,  mes  frères, espérons  bien  des  faiblesses  de  notre 
nature  :  disons  tous  ensemble  avec  le  Psalmiste  :  Secundum  multi- 
tudinem  dolorum  meorum  in  corde  meo,  consolationes  tuas  lœtifica- 
■verunt  animant  meant.  (Bossuet.) 

Les  misères  du  monde  nous  effraient,  Jésus-Clirisl  s'y  est  soumis  pour  les  surmonter. 

Ce  qui  nous  empêche  d'aller  au  souverain  bien,  c'est  l'illusion 
des  biens  apparens  ,  c'est  la  folle  et  ridicule  créance  qui  s'est  ré- 
pandue dans  tous  les  esprits,  que  tout  le  bonheur  de  la  vie  con- 
siste dans  ces  biens  externes  que  nous  appelons  les  honneurs,  les 
richesses  et  les  plaisirs.  Etrange  et  pitoyable  ignorance! 

Il  n'y  a  rien  de  plus  vain  que  les  moyens  que  l'homme  recher- 
che pour  se  faire  grand.  Il  se  trouve  tellement  borné  et  resserré 
en  lui-même,  que  son  orgueil  a  honte  de  se  voir  réduit  à  des  li- 
mites si  étroites.  Mais  comme  il  ne  peut  rien  ajouter  à  sa  taille  ni  à 
sa  substance,  comme  dit  le  Fils  de  Dieu ,  il  tâche  de  se  repaître 
d'une  vaine  imagination  de  grandeur,  en  amass  ;nt  autour  de  lui 
tout  ce  qu'il  peut.  Il  pense  qu'il  s'incorpore,  pour  ainsi  dire,  toutes 
les  richesses  qu'il  acquiert;  il  s'imagine  qu'il  s'accroît  en  élargis- 
sant ses  apparremens  magniliques,  qu'il  s'étend  en  étendant  son 
domaine,  qu'il  se  multiplie  avec  ses  titres,  et  enfin  qu'il  s'agrandit 
en  quelque  façon  par  cette  suite  pompeuse  de  domestiques  qu'il 
traîne  après  lui  pour  surprendre  les  yeux  du  vulgaire. 

Cette  femme  vaine  et  ambitieuse  qui  porte  sur  elle  la  nourriture 
de  tant  de  pauvres  et  Se  patrimoine  de  tant  de  familles,  ne  se  peut 
considérer  comme  une  personne  particulière.  Cet  homme  qui  a 
tant  de  charges,  tant  de  titres,  tant  d'honneurs,  seigneur  de  tant 
de  terre,  possesseur  de  tant  de  biens,  maître  de  tant  de  domesti- 
ques, ne  se  comptera  jamais  pour  un  seul  homme;  et  il  ne  consi- 

J  Hebr.,  »,  18   —  2  Ps.  xcui,  19. 
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dère  pas  qu'il  ne  fait  que  de  vains  efforts,  puisqu'enfin,  quelque 
soin  qu'il  prenne  de  s'accroître  et  de  se  multiplier  en  tant  de  ma- 
nières et  par  tant  de  titres  superbes,  il  ne  faut  qu'une  seule  mort 
pour  tout  abattre  et  et  un  seul  tombeau  pour  tout  enfermer. 

Et  toutefois.  Chrétiens,  l'enchantement  est  si  fort  et  le  charme 
si  puissant,  que  l'homme  ne  peut  se  déprendre  de  ces  vanités.  Bien 
plus,  et  voici  un  plus  grand  excès,  il  pense  que  si  un  Dieu 
se  résout  à  paraître  sur  la  terre,  il  ne  doit  s'y  montrer  qu'avec 
ce  superbe  appareil;  comme  si  notre  vaine  pompe  et  notre  gran- 
deur artificielle  pouvaient  donner  quelque  envie  à  celui  qui  possède 
tout  dans  l'immense  simplicité  de  son  essence;  et  c'est  pourquoi 
les  puissans  et  les  superbes  du  monde  ont  trouvé  notre  Sauveur* 
trop  dénué;  sa  crèche  les  a  étonnés,  sa  pauvreté  leur  a  fait  peur, 
et  c'est  cette  même  erreur  qui  a  fait  imaginer  aux  Juifs  cette  Jéru- 
salem toute  brillante  d'or  et  de  pierreries,  et  toute  cette  magnifi- 
cence qu'ils  attendent  encore  aujourd'hui  en  la  personne  de  leur 
Messie. 

Mais  au  contraire,  messieurs,  si  nous  voulons  raisonner  par  les 
véritables  principes,  nous  trouverons  qu'il  n'est  rien  de  plus  digne 
d'un  Dieu  venant  sur  la  terre,  que  de  confondre  par  sa  pauvreté 
le  faste  ridicule  des  enfans  d'Adam,  de  les  désabuser  des  vains  plai- 
sirs qui  les  enchantent,  et  enfin  de  détruire  par  son  exemple  tou- 
tes les  fausses  opinions  qui  exercent  sur  le  genre  humain  une  si 
grande  et  si  injuste  tyrannie. 

C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  vient  au  monde  comme  le  réfor- 
mateur du  genre  humain,  pour  désabuser  tous  les  hommes  de 
leurs  erreurs,  et  leur  donner  la  vraie  science  des  biens  et  des  maux; 
et  voici  l'ordre  qu'il  y  tient.  Le  monde  a  deux  moyens  d'abuser  les 
hommes:  il  a  premièrement  de  fausses  douceurs  qui  surprennent 
notre  crédulité  trop  facile  :  il  a  secondement  de  vaines  terreurs 
qui  abattent  notre  courage  trop  lâche.  Il  est  des  hommes  si  délicats 
qu'ils  ne  peuvent  vivre  s'ils  ne  sont  toujours  dans  la  volupté,  dans 
le  luxe,  dans  l'abondance;  il  en  est  d'autres  qui  vous  diront  :  Je 
ne  demande  pas  de  grandes  richesses  ,  mais  la  pauvreté  m'est  in- 
supportable :  je  n'envie  pas  le  crédit  de  ceux  qui  sont  dans  les 
grandes  intrigues  du  monde,  mais  il  est  dur  de  demeurer  dans 
l'obscurité;  je  me  défendrai  bien  des  plaisirs,  mais  je  ne  puis  souf- 
frir les  douleurs.  Le  monde  gagne  les  uns  et  il  épouvante  les  au- 
tres :  tous  deux  s'écartent  de  la  droite  voie;  et  tous  deux  enfin 
viennent  à  ce  point,  que  celui-ci  pour  obtenir  les  plaisirs  sans  les- 
quels il  s'imagine  qu'il  ne  peut  pas  vivre,  et  l'autre  pour  éviter 
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les  malheurs  qu'il  croit  qu'il  ne  pourra  jamais  supporter,  s'enga- 
gent entièrement  dans  l'amour  du  monde. 

Mon  Sauveur,  faites  tomber  ce  masque  hideux  par  lequel  le 
monde  se  rend  si  terrible;  faites  tomber  ce  masque  agréable  par 
lequel  il  semble  si  doux:  désabusez  nous.  Premièrement  faites 
voir  quelle  est  la  vanité  des  biens  périssables  :  Et  hoc  vobis signum: 
«  Voilà  le  signe  que  l'on  vous  en  donne.  »  Venez  à  l'étable,  à  la 
crèche,  à  la  misère,  à  la  pauvreté  de  ce  Dieu  naissant.  Ce  ne  sont 
point  ses  paroles,  c'est  son  état  qui  vous  prêche  et  qui  vous  en- 
seigne. Si  les  plaisirs  que  vous  recherchez ,  si  les  grandeurs  que 
vous  admirez  étaient  véritables,  quel  autre  les  aurait  mieux  méri- 
tées qu'un  Dieu?  qui  les  aurait  plus  facilement  obtenues  ou  avec 
une  pareille  magnificence  ?  Quelle  troupe  de  gardes  l'environne- 
rait! quelle  serait  la  beauté  de  sa  cour!  quelle  pourpre  éclaterait 
sur  ses  épaules!  quel  or  reluirait  sur  sa  tête!  quelles  délices  lui  pré- 
parerait toute  la  nature  qui  obéit  si  ponctuellement  à  ses  ordres! 
Ce  n'est  point  sa  pauvreté  et  son  indigence  qui  l'ont  privé  des  plai- 
sirs :  il  les  a  volontairement  rejetés.  Ce  n'est  point  sa  faiblesse,  ni 
son  impuissance,  ni  quelque  coup  imprévu  delà  fortune  ennemie 
qui  l'a  jeté  dans  la  pauvreté,  dans  les  douleurs  et  dans  les  oppro- 
bres. Mais  il  a  choisi  cet  état.  «  Il  a  jugé,  dit  Tertullien  ,  que  ces 
«biens,  ces  contentemens,  cette  gloire,  étaient  indignes  de  lui  et 
«  des  siens  :  Indignant  suis  etsibijudicavit.  Il  a  cru  que  cette  gran- 
deur étant  fausse  et  imaginaire,  elle  ferait  tort  à  sa  véritable  ex- 
cellence. Et  ainsi,  dit  le  même  auteur:  «  En  ne  la  voulant  pas,  il 
«  l'a  rejetée:  ce  n'est  pas  assez;  en  la  rejetant  il  l'a  condamnée  :  il 
«  va  bien  plus  loin  ;  en  la  condamnant ,  le  dirai  -je  ?  oui,  Chrétiens , 
«  ne  craignons  pas  de  le  dire,  il  l'a  mise  parmi  les  pompes  du  diable 
«  auxquelles  nous  renonçons  par  le  saint  baptême:  »  Igitur  quant 
noluit,  rejecit;  quam  rejecit,  damnaviï;  quam.  damnavit,  in  pompa 
diaboli  deputavit.  C'est  la  sentence  que  prononce  le  Sauveur  nais- 
sant contre  toutes  les  vanités  des  enfans  des  hommes.  Voilà  lairloire 
du  monde  bien  traitée:  il  faut  voir  qui  se  trompe,  de  lui  ou  de 
nous.  Ce  sont  les  paroles  de  Tertullien  qui  sont  fondées  sur  cette 
raison.  Il  est  indubitable  que  le  Fils  de  Dieu  pouvait  naître  dans  la 
grandeur  et  dans  l'opulence  :  par  conséquent  s'il  ne  les  veut  point, 
ce  n'est  point  par  nécessité,  mais  par  choix,  et  Tertullien  a  raison 
de  dire  qu'il  les  a  formellement  rejetées:  Quam  noluit ,  rejecit. 
Mais  tout  choix  vient  du  jugement  ;  il  y  a  donc  un  jugement  sou- 
verain par  lequel  Jésus-Christ  naissant  a  donné  cette  décision  im- 
portante: que  les  grandeurs  du  siècle  n'étaient  pas  pour  lui,  qu'il 
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les  devait  rejeter  bien  loin.  Et  ce  jugement  du  Sauveur,  n'est-ce 
pas  la  condamnation  de  toutes  les  pompes  du  monde:  Quant  re- 
jecit,  daninauit.  Le  Fils  de  Dieu  les  méprise;  quel  crime  de  leur 
donner  notre  estime!  quel  malheur  de  leur  donner  notre  amour! 
Est-il  rien  de  plus  nécessaire  que  d'en  détacher  nos  affections  ?  Et 
c'est  pourquoi  Tertullien  dit  que  nous  les  devons  renoncer  par 
l'obligation  de  notre  baptême  :  Et  hoc  vobiè signiiiri.  C'est  la  rrèche, 
c'est  la  misère,  c'est  la  pauvreté  de  ce  Dieu  enfant,  qui  nous  mon- 
trent qu'il  n'est  rien  de  plus  méprisable  que  ce  que  les  hommes 
admirent  si  fort. 

Ah!  que  la  superbe  philosophie  cherche  de  tous  côtés  des  rai- 
sonnemens  contre  l'amour  désordonné  des  richesses,  qu'elle  les 
étale  avec  grande  emphase;  combien  tous  ses  argumens  sont-ils 
éloignés  de  la  force  de  ces  deux  mots:  Jésus  Christ  est  pauvre, 
un  Dieu  est  pauvre.  Et  que  nous  sommes  bien  insensés  de  refuser 
notre  créance  à  un  Dieu  qui  nous  enseigne  par  ses  paroles  ,  et  con- 
firme les  vérités  qu'il  nous  prêche  par  l'autorité  infaillible  de  ses 
exemples!  Après  cela  je  ne  puis  plus  écouter  ces  vaines  objections 
que  nous  fait  la  sagesse  humaine  :  un  Dieu  ne  devait  se  montrer 
aux  hommes  qu'avec  une  gloire  et  un  appareil  qui  fussent  dignes 
de  sa  majesté.  Certes  notre  jugement,  Chrétiens,  est  étrangement 
confondu  par  les  apparences  et  par  la  tyrannie  de  l'opinion,  si  nous 
croyons  que  l'éclat  du  monde  ait  quelque  chose  digne  d'un  Dieu, 
qui  possèdeen  lui-même  la  souveraine  grandeur.  Mais  voulez-vous 
que  je  vous  dise  au  contraire  ce  queje  trouve  de  grand,  d'admira- 
ble, ce  qui  me  paraît  digne  véritablement  d'un  Dieu  conversant 
avec  les  hommes?  C'est  qu'il  semble  n'être  paru  sur  la  terre  que 
pour  fouler  aux  pieds  toute  cette  vaine  pompe,  et  braver,  pour 
ainsi  dire,  par  la  pauvreté  de  sa  crèche,  notre  faste  ridicule  et  nos 
vanités  extravagantes.  Il  a  vu  du  plus  haut  des  cieux  que  les  hom- 
mes n'étaient  touchés  que  des  biens  sensibles  et  des  pompes  exté- 
rieures. Il  s'est  souvenu  en  ses  bontés  qu'il  les  avait  créés  au  com- 
mencement pour  jouir  d'une  plus  solide  félicité.  Touché  de  corn- 
passion  ,  il  vient  en  personne  les  désabuser,  non  par  sa  doctrine 
mais  par  ses  exemples,  de  ces  opinions  non  moins  fausses  et  dan- 
gereuses qu'elles  sont  établies  et  invétérées.  Car  voyez  où  va  son 
mépris:  non  seulement  il  ne  veut  point  de  grandeurs  humaines, 
mais  pour  montrer  le  peu  d'état  qu'il  en  fait ,  il  se  jette  aux  extré- 
mités opposées.  Il  a  peine  à  trouver  un  lieu  assez  bas  par  où  il 
fasse  son  entrée  au  monde  :  il  rencontre  une  ètable  à  demi  ruinée; 
c'est  là  qu'il  descend.  Il  prend  tout  ce  que  les  hommes  évitent,  tout 
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ce  qu'ils  craignent,  tout  ce  qu'ils  méprisent ,  tout  ce  qui  fait  hor- 
reur à  leurs  sens,  pour  faire  voir  combien  les  grandeurs  du  siècle 
lui  semblent  vaines  et  imaginaires.  Si  bien  que  je  me  représente 
sa  crèche  ,  non  point  comme  un  berceau  indigne  d'un  Dieu,  mais 
comme  un  chariot  de  triomphe  où  il  traîne  après  lui  le  monde 
vaincu.  Là  sont  les  terreurs  surmontées  et  là  les  douceurs  mépri- 
sées ;  là  les  plaisirs  rejetés  et  ici  les  tourmens  soufferts;  rien  n'y 
manque,  tout  est  complet;  et  il  me  semble  qu'au  milieu  d'un  si 
beau  triomphe,  il  nous  dit  avec  une  contenance  assurée  :  «  Prenez 
«courage,  j'ai  vaincu  le  monde:  »  Confidite,  ego  vici  mundum  1. 
Parce  que  ,  par  la  bassesse  de  sa  naissance  ,  par  l'obscurité  de  sa 
vie,  par  la  cruauté  et  l'ignominie  de  sa  mort,  il  a  effacé  tout  ce 
que  les  hommes  estiment  et  désarmé  tout  ce  qu'ils  redoutent  :  Et 
hoc  vobisslgniun.  «  Voilà  le  signe  que  l'on  nous  donne  pour  recon- 
«  naître  notre  Sauveur,  » 

Accourez  de  toutes  parts ,  Chrétiens  ,  et  venez  reconnaître  à  ces 
belles  marques  le  Sauveur  qui  vous  est  promis.   Oui,  mon  Dieu, 
je  vous  reconnais,  vous  êtes  le  libérateur  que  j'attends.  Les  Juifs 
espèrent  un  autre  Messie  qui  les  comblera  de  prospérités,  qui  leur 
donnera  l'empire  du  monde,  qui  les  rendra  contens    sur  la  terre. 
Ah!  combien  de  Juifs  parmi  nous!  combien  de  Chrétiens  qui  dé- 
sireraient un  Sauveur  qui  les  enrichît,  un  Sauveur  qui  contentât 
leur  ambition ,  ou  qui  voulût  flatter  leur  délicatesse  !  Ce  n'est  pas 
là  notre  Jésus-Christ.  A  quoi  le  pourrons-nous  reconnaître  ?  Ecou- 
tez: je  vous  le  dirai  par  de  belles  paroles  d'un  ancien  Père:  Siigno- 
bilis,  si  inglorius,  si  inhonorab'Uis,  meuserit  Christus :  «S'il  est  mé- 
«prisable,  s'il  est  sans  éclat,  s'il  est  bas  aux  yeux  des  mortels,  c'est 
«  le  Jésus-Christ  que  je  cherche.  »  Il  me  faut  un  Sauveur  qui  fasse 
honte  aux  superbes,  qui  fasse  peur  aux  délicats  de  la  terre,  que 
le  monde  ne  puisse  goûter,  que  la  sagesse  humaine  ne  puisse  com- 
prendre, qui  ne  puisse  être  connu  que  des  humbles  de  cœur.  Il  me 
faut  un  Sauveur  qui  brave,  pour  ainsi  dire,  par  sa  généreuse  pau- 
vreté nos  vanités  ridicules,   extravagantes;  qui  m'apprenne  par 
son  exemple  que  tout  ce  que  je  vois  nest  qu'un  songe,  que  je  dois 
rapporter  à  une  autre  vie  et  mes  craintes  et  mes  espérances,  qu'il 
n'y  a  rien  de  grand  que  de   suivre  Dieu  et  tenir  tout  le  reste  au 
dessous  de  nous;   qu'il  y  a  d'autres  maux  que  je  dois  craindre,  et 
d'autres  biens  que  je  dois  attendre.  Le  voilà  ,  je  l'ai  rencontré,  je 

1  Joan.    xvi,  53. 
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le  reconnais  à  ces  signes  ;  vous  le  voyez  aussi ,  Chrétiens.  Reste  à 
considérer  maintenant  si  nous  le  croirons. 

Il  y  a  deux  partis  formés  :  le  monde  d'un  côté,  Jésus-Christ  de 
l'autre.  On  va  en  foule  du  côté  du  monde,  on  s'y  presse,  on  y 
court,  on  croit  qu'on  n'y  sera  jamais  assez  toi.  Jésus  est  pauvre  et 
abandonné;  il  a  la  vérité,  l'autre  l'apparence;  l'un  a  Dieu  pour  lui, 
l'autre  a  les  hommes.  Il  est  bien  aisé  à  choisir.  Mais  ce  monde  a 
de  magnifiques  promesses  :  là  les  délices  ,  les  réjouissances  ,  l'ap- 
plaudissement, la  faveur;  vous  pourrez  vous  venger  de  vos  enne- 
mis ;  vous  pourrez  posséder  ce  que  vous  aimez  ;  votre  amitié  sera 
recherchée;  vous  aurez  de  l'autorité,  du  crédit;  vous  trouverez 
partout  un  visage  gai  et  un  accueil  agréable  ;  il  n'est  rien  tel,  il 
faut  prendre  parti  de  ce  côté-là.  D'autre  part  Jésus-Christ  se  montre 
avec  un  visage  sévère.  Mon  Sauveur ,  que  ne  promettez-vous  de 
semblables  biens!  que  vous  seriez  un  grand  et  aimable  Sauveur, 
si  vous  vouliez  sauver  le  monde  de  la  pauvreté!  L'un  lui  dit  :  Vous 
seriez  mon  Sauveur,  si  vous  vouliez  me  tirer  de  la  pauvreté.  Je 
ne  vous  le  promets  pas.  Combien  lui  disent  en  secret  :  Que  je  puisse 
contenter  ma  passion  :  Je  ne  le  veux  pas.  Que  je  puisse  seulement 
venger  cette  injure  :  Je  vous  le  défends.  Le  bien  de  cet  homme 
m'accommoderait  ;  je  n'y  ai  point  de  droit,  mais  j'ai  du  crédit  :  N'y 
touchez  pas,  ou  vous  êtes  perdu.  Qui  pourrait  souffrir  un  maître 
si  rude?  retirons-nous,  on  n'y  peut  pas  vivre.  Mon  Sauveur,  que 
vous  êtes  rude!  mais  du  moins  que  promettez-vous?  de  grands 
biens.  Oui ,  mais  pour  une  autre  vie.  Je  le  prévois,  vous  ne  gagne- 
rez pas  votre  cause;  le  monde  emportera  le  dessus  :  c'en  est  fait, 
je  le  vois  bien  ,  Jésus  va  être  condamné  encore  une  fois.  On  nous 
donne  un  signe  pour  vous  connaître,  mais  c'est  un  signe  de  con- 
tradiction. Il  s'en  trouvera  ,  même  dans  l'Eglise,  qui  seront  assez 
malheureux  de  le  contredire  ouvertement  par  des  paroles  et  des 
sentimens  infidèles;  mais  presque  tous  le  contrediront  par  leurs 
œuvres.  Et  ne  le  condamnons-nous  pas  tous  les  jours?  Quand  nous 
prenons  des  routes  opposées  aux  siennes,  c'est  lui  dire  secrète- 
ment qu'il  a  tort,  et  qu'il  devait  venir  comme  les  Juifs  l'attendent 
encore.  S'il  est  votre  Sauveur,  de  quel  mal  voulez-vous  qu'il  vous 
sauve?  Si  votre  plus  grand  mal  c'est  le  péché ,  Jésus-Christ  est 
votre  Sauveur;  mais  s'il  était  ainsi ,  vous  n'y  tomberiez  pas  si  faci- 
lement. Quel  est  donc  votre  plus  grand  mal?  c'est  la  pauvreté, 
c'est  la  misère?  Jésus-Christ  n'est  plus  votre  Sauveur,  il  n'est  pas 
venu  pour  cela.  Voilà  comme  l'on  condamne  le  Sauveur  Jésus. 

Où  irons-nous,  mes  frères,  et  où  tournerons-nous  nos  désirs 
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Jusqu'ici  tout  favorise  le  monde,  le  concours,  la  commodité,  les 
douceurs  présentes.  Jésus- Christ  va  être  condamné;  on  ne  veut 
point  d'un  Sauveur  si  pauvre  et  si  nu.  Irons  nous?  prendrons- 
nous  parti?  Attendons  encore;  peut-être  que  le  temps  changera 
les  choses.  Peut  être!  Il  n'y  a  point  de  peut-être;  c'est  une  certi- 
tude infaillible.  Il  viendra,  il  viendra  ce  terrible  jour  où  toute  la 
gloire  du  monde  se  dissipera  en  fumée  ;  et  alors  on  verra  paraître 
dans  sa  majesté  ce  Jésus  autrefois  né  dans  une  crèche,  ce  Jésus  au- 
trefois le  mépris  des  hommes,  ce  pauvre,  ce  misérable,  cet  impos- 
teur ,  ce  Samaritain  ,  ce  pendu.  La  fortune  de  ce  Jésus  est  changée. 
Vous  l'avez  méprisé  dans  ses  disgrâces,  vous  n'aurez  pas  de  part  à 
sa  gloire.  Que  cet  avènement  changera  les  choses!  Là  ces  heureux 
du  siècle  n'oseront  paraître;  parce  que  se  souvenant  de  la  pau- 
vreté passée  du  Sauveur  et  voyant  sa  grandeur  présente,  la  pre- 
mière sera  la  conviction  de  leur  folie,  et  la  seconde  en  sera  la  con- 
damnation. (Bossuet.  ) 

Jésus-Christ  naissant  rend  aux  hommes  la  paix  qu'ils  n'avaient  cessé  de  se  ravir  à 

eux-mêmes. 

Une  paix  universelle  régnait  dans  tout  l'univers  quand  Jésus- 
Christ,  le  Prince  de  la  paix,  parut  sur  la  terre;  toutes  les  nations 
soumises  à  l'empire  romain  portaient  paisiblement  le  joug  de  ces 
maîtres  orgueilleux  du  monde;  Rome  elle-même,  après  des  dis- 
sensions civiles  qui  avaient  dépeuplé  ses  murs,  répandu  ses  pros- 
crits dans  les  îles  et  dans  les  déserts  et  inondé  l'Asie  et  l'Europe 
du  sang  de  ses  citoyens,  respirait  de  l'horreur  de  tous  ces  troubles, 
et,  réunie  sous  l'autorité  d'un  césar,  elle  trouvait  dans  sa  servi- 
tude la  paix  dont  elle  n'avait  jamais  pu  jouir  dans  sa  liberté. 

L'univers  était  donc  paisible;  mais  ce  n'était  là  qu'une  fausse 
paix.  L'homme  en  proie  à  ses  passions  injustes  et  violentes ,  éprou- 
vait au  dedans  de  lui-même  la  guerre  et  les  dissension  les  plus 
cruelles  ;  éloigné  de  Dieu,  livré  aux  agitations  et  aux  fureurs  de 
son  propre  cœur,  combattu  par  la  multiplicité  et  la  contrariété 
éternelle  de  ses  penchans  déréglés,  il  ne  pouvait  trouver  la  paix, 
parce  qu'il  ne  la  cherchait  que  dans  la  source  même  de  ses  trou- 
bles et  de  ses  inquiétudes.  Les  philosophes  s'étaient  vantés  de 
pouvoir  la  donner  à  leurs  disciples;  mais  ce  calme  universel  des 
passions  qu'ils  promettaient  à  leur  sage  et  qu'ils  annonçaient  avec 
tant  d'emphase,  en  pouvait  réprimer  les  saillies,  mais  en  laissait 
tout  le  venin   et   tout  le  tumulte  dans  le  cœur.  C'était  une  paix 
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d'orgueil  et  d'ostentation  ;  elle  masquait  les  dehors;  mais,  sous  ce 
masque  d'appareil,  l'homme  se  retrouvait  toujours  lui-même. 

Jésus-Christ  descend  aujourd  hu:  sur  la  terre  pour  apporter  aux 
hommes  cette  paix  véritable  que  le  monde  jusque-là  n'avait  pu  leur 
donner.  Il  vient  porter  le  remède  jusqu'à  la  source  du  mal;  sa  di- 
vine philosophie  ne  se  borne  pas  adonner  de  ces  préceptes  pom- 
peux qui  pouvaient  plaire  à  la  raison,  mais  qui  ne  guérissaient 
pas  les  plaies  du  cœur;  et  comme  l'orgueil,  la  volupté,  les  haines 
et  les  vengeances  avaient  été  les  sources  fatales  de  toutes  les  agi- 
tations que  le  cœur  de  l'homme  avait  éprouvées,  il  vient  lui  rendre  la 
paix  en  les  tarissant  par  sa  grâce,  par  sa  doctrine  et  par  son  exemple. 

Oui,  mes  frères, je  dis  que  l'orgueil  avait  été  la  première  source 
des  troubles  qui  déchiraient  le  cœur  des  hommes.  Quelles  guerres, 
quelles  fureurs  cette  funeste  passion  n'avait-elle  pas  allumées  sur 
la  terre?  dequel  torrent  de  sang  n'avait-elle  pas  inondé  l'univers? 
et  1  histoire  des  peuples  et  des  empires ,  des  princes  et  des 
conquérans,  l'histoire  de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations, 
qu'est-elle  que  l'histoire  des  calamités  dont  l'orgueil  avait,  depuis 
le  commencement,  affligé  les  hommes?  Le  monde  entier  n'était 
qu'un  théâtre  lugubre  où  cette  passion  hautaine  et  insensée  don- 
nait tous  les  jours  les  scènes  les  plus  sanglantes.  Mais  ce  qui  se 
passait  au  dehors  n'était  que  l'image  des  troubles  que  l'homme 
orgueilleux  éprouvait  au  dedans  de  lui-même.  Le  désir  de  s'élever 
était  une  vertu;  la  modération  passait  pour  lâcheté;  un  homme 
seul  bouleversait  sa  patrie,  renversait  les  lois  et  les  coutumes, 
faisait  des  millions  de  malheureux  pour  usurper  la  première  place 
parmi  ses  concitoyens,  et  le  succès  de  son  crime  lui  attirait  des 
hommages;  et  son  nom,  souillé  du  sang  de  ses  frères,  n'en  avait 
que  plus  d'éclat  dans  les  annales  publiques  qui  en  conservaient 
la  mémoire;  et  un  scélérat  heureux  devenait  le  plus  grand  homme 
de  son  siècle.  Cette  passion,  en  descendant  dans  la  foule,  était 
moins  éclatante,  mais  elle  n'en  était  pas  moins  vive  et  furieuse. 
L'homme  obscur  n'était  pas  plus  tranquille  que  l'homme  public; 
chacun  voulait  l'emporter  sur  ses  égaux  :  l'orateur,  le  philosophe, 
se  disputaient,  s'arrachaient  la  gloire,  l'unique  but  de  leurs  tra- 
vaux et  de  leurs  veilles  ;  et  comme  les  désirs  de  l'orgueil  sont  insa- 
tiables, l'homme  ,  à  qui  il  était  alors  honorable  de  s'y  livrer  tout 
entier,  ne  pouvant  s'y  fixer,  ne  pouvait  aussi  être  calme  et  paisi- 
ble. L'orgueil,  devenu  la  seule  source  de  1  honneur  et  de  la  gloire 
humains,  était  devenu  lécueii  fatal  du  repos  et  du  bonheur  des 
hommes. 
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La  naissance  de  Jésus-Christ,  en  corrigeant  le  monde  de  cette 
erreur,  y  établit  la  paix  que  l'orgueil  avait  bannie  de  la  terre.  Il 
pouvait  se  manifester  aux  hommes  avec  tous  les  traits  éclatons  que 
les  Prophètes  lui  avaient  attribués;  il  pouvait  prendre  les  titres 
pompeux  de  conquérant  de  Juda,  de  législateur  des  peuples,  de 
libérateur  d'Israël  :  Jérusalem,  à  ces  caractères  glorieux,  aurait 
reconnu  celui  qu'elle  attendait  :  mais  Jérusalem  ne  voyait  dans 
ces  titres  qu'une  gloire  humaine,  et  Jésus-Christ  vient  la  détrom- 
per et  lui  apprendre  que  cette  gloire  n'est  rien,  qu'une  pareille 
attente  n'eût  pas  été  digne  des  oracles  de  tant  de  prophètes  qui 
l'avaient  annoncé,  que  TEsprit-Saint,  qui  les  avait  inspirés,  ne 
pouvait  promettre  que  la  sainteté  et  des  biens  éternels  aux  hommes; 
que  tous  les  autres  biens,  loin  de  les  rendre  heureux,  multipliaient 
leurs  malheurs  et  leurs  crimes,  et  que  son  ministère  visible  n'allait 
répondre  aux  promesses  éclatantes  qui  l'annonçaient  depuis  tant 
de  siècles,  que  parce  qu'il  serait  tout  spirituel  et  qu'il  ne  se  propo- 
sait que  le  salut  de  tous  les  hommes. 

Aussi  il  naît  à  Bethléem,  dans  un  état  pauvre  et  abject,  sans  ap- 
pareil extérieur,  lui  dont  les  cantiques  de  toute  la  milice  du  ciel 
célébraient  alors  la  naissance;  sans  titre  qui  le  distingue  aux  yeux 
des  hommes,  lui  qui  était  élevé  au  dessus  de  toute  principauté  et 
de  toute  puissance;  il  souffre  que  son   nom  soit  inscrit  avec   les 
noms  les  plus  obscurs  des  sujets  de  César,  lui  dont  le  nom  était  an 
dessus  de  tout  autre  nom  ,  et  qui  seul  avait  le  droit  d'écrire  le  nom 
de  ses  élus  dans  le  livre  de  l  éternité  :  des  pasteurs  simples  et  gros- 
siers tout  seuls  viennent  lui  rendre  hommage,  lui  devant  qui  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grand  dans   le  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers, 
doit  fléchir  le  genou  :  en  effet,  tout  ce  qui  peut  confondre  l'or- 
gueil humain  est  rassemblé  dans  le  spectacle  de  sa  naissance.  Si  \es 
titres,  si  l'élévation,   si  les   prospérités   avaient  pu   nous  rendre 
heureux  ici-bas   et  mettre  la  paix  dans  notre    cœur,  Jésus-Christ 
en  aurait  paru  revêtu  et  aurait  apporté  ces  biens  à  ses  Disciples; 
mais  il  ne  nous  apporte  la  paix  qu'en   les  méprisant  et  en  nous 
apprenant  à  les  mépriser  nous-mêmes;  il  ne  vient  nous  rendre  heu- 
reux qu'en  venant  réprimer  les  désirs  qui  jusque-là  avaient  formé 
toutes  nos  inquiétudes;  il  vient  nous  montrer  des  biens  plus  réels 
et  plus  durables,  seuls  capables  de  calmer  nos  cœurs,  de  remplir 
nos  désirs,  de  soulager  nos  peines;    des  biens   que   les  hommes 
ne  peuvent  nous  ôter  et  qu'il  suffit  d'aimer  et  de  désirer  pour  être 
assuré  de  les  posséder. 

Cependant,  cette  paix  heureuse ,  qui  la  goûte?  Les  guerres,  les 


9^  HODVELLE   BIBLIOTHEQUE 

troubles,  les  fureurs  en  sont-elles  plus  rares  dans  l'univers  depuis 
sa  naissance?  les  empires  et  les  états  qui  l'adorent  en  sont-ils  plus 
paisibles?  l'orgueil,  qu'il  est  venu  anéantir,  en  met-il  moins  le  tu- 
multe et  la  confusion  parmi  les  hommes?  Cherchez  au  milieu  des 
Chrétiens  cette  paix  qui  devrait  être  leur  héritage  :  où  !a  trouve- 
rez-vous?  Dans  les  villes?  l'orgueil  y  met  tout  en  mouvement, 
chacun  veut  monter  plus  haut  que  ses  ancêtres;  un  seul  que  la 
fortune  élève  y  fait  mille  malheureux  qui  suivent  ses  traces  sans 
pouvoir  atteindre  où  il  est  parvenu.  Dans  l'enceinte  des  murs  do- 
mestiques ?  elle  ne  cache  que  des  soins  et  des  inquiétudes;  et  le  père 
de  famille,  sans  cesse  occupé,  plus  agité  de  l'avancement  que  de 
l'éducation  chrétienne  des  siens  ,  leur  laisse  pour  héritage  ses  agi- 
tations et  ses  inquiétudes,  qu'ils  transmettront  un  jour  eux-mêmes 
à  leurs  descendans.  Dans  le  palais  des  rois  ?  mais  c'est  ici  qu'une 
ambition  démesurée  ronge,  dévore  tous  les  cœurs;  c'est  ici  que, 
sous  les  dehors  spécieux  delà  joie  et  de  la  tranquillité,  se  nourris- 
sent les  passions  les  plus  violentes  et  les  plus  amères;  c'est  ici  où 
le  bonheur  semble  résider,  et  où  l'orgueil  fait  plus  de  malheureux 
et  de  mécontens.  Dans  le  sanctuaire?  hélas!  ce  devrait  être  là  sans 
doute  l'asile  de  la  paix  ;  mais  l'ambition  est  entrée  même  dans  le 
lieu  saint  :  on  y  cherche  plus  à  s'élever  qu'à  se  rendre  utile  à  ses 
frères;  les  dignités  saintes  de  l'Eglise  deviennent,  comme  celles 
du  siècle,  le  prix  de  l'intrigue  et  des  empressemens;  la  religieuse 
circonspection  du  prince  ne  peut  arrêter  les  sollicitations  et  les 
pratiques  secrètes;  on  y  voit  la  même  vivacité  dans  les  concurren- 
ces, la  même  tristesse  dans  l'oubli  où  l'on  nous  laisse,  la  même 
jalousie  envers  ceux  qu'on   nous  préfère.  Un  ministère  qu'on  ne 
devrait  accepter  qu'en  tremblant,  on  le  brigue  avec  audace  ;  on 
s'assied  dans  le  temple  de  Dieu  sans  y  avoir  été  placé  de  sa  main  ; 
on  est  à  la  tête  du  troupeau  sans  l'agrément  de  celui  à  qui  il  ap- 
partient, et  sans  qu'il  nous  ait  dit ,  comme  à  Pierre  :  Paissez  mes 
brebis  1  ;  et,  comme  on  en  a  pris  le  soin  sans  vocation  et  sans  ta- 
lent, on  le  conduit  sans  édification  et  sans  fruit,  hélas  !  et  souvent 
avec  scandale.  O  paix  de  Jésus-Christ!  qui  surpassez  tout  senti- 
ment, seul  remède   des  troubles  que  l'orgueil  ne  cesse  d'exciter 
dans  nos  cœurs,  qui  pourra  donc  vous  donner  à  l'homme? 

Mais  en  second  lieu,  si  les  inquiétudes  de  l'orgueil  avaient  banni 
la  paix  de  la  terre,  les  désirs  impurs  de  la  chair  n'y  avaient  pas  ex- 
cité moins  de  troubles.  L'homme,  ne  se  souvenant  plus  de  l'excel- 
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lence  de  sa  nature  et  de  la  sainteté  de  son  origine,  se  livrait  sans 
scrupule,  comme  les  bêtes,  à  l'impétuosité  de  cet  instinct  brutal. 
Le  trouvant  dans  son  cœur  le  plus  violent  et  le  plus  universel  de 
ses  penchans,  il  le  croyait  aussi  le  plus  innocent  et  le  plus  légitime. 
Pour  l'autoriser  même  davantage,  il  le  fit  entrer  dans  son  culte, 
et  se  forma  des  dieux  impurs  dans  le  temple  desquels  ce  vice  infâme, 
devenait  le  seul  hommage  qui  honorait  leurs  autels.  Un  philosophe 
même,  le  plus  sage  d'ailleurs  des  païens,  craignant  que  le  mariage 
ne  mît  une  espèce  de  frein  à  cette  passion  déplorable,  avait  voulu 
abolir  ce  lien  sacré  ,  permettre  une  brutale  confusion  parmi  les 
hommes  comme  parmi  les  animaux  et  ne  multiplier  le  genre  hu- 
main que  par  des  crimes.  Plus  il  était  universel,  plus  il  perdait  le 
nom  de  vice;  et  cependant  quel  déluge  de  maux  n'avait-il  pas  ré- 
pandu sur  la  terre?  avec  quelle  fureur  ne  lavait-on  pas  vu  armer 
les  peuples  contre  les  peuples,  les  rois  contre  les  rois,  le  sang  con- 
tre le  sang,  les  frères  contre  les  frères,  porter  partout  le  trouble 
et  le  carnage  et  ébranler  l'univers  entier?  Les  ruines  des  villes,  les 
débris  des  empires  les  plus  florissans  ,  les  sceptres  et  les  couron- 
nes renversés  devenaient  les  monumens  publics  et  lugubres  que 
chaque  siècle  élevait,  pour  conserver,  ce  semble,  aux  âges  sui- 
vans  le  souvenir  et  la  tradition  funeste  des  calamités  dont  ce  vice 
n'avait  cessé  d'affliger  le  genre  humain.  Il  devenait  lui-même  un 
fonds  inépuisable  de  troubles  et  de  chagrins  pour  l'homme  qui  s'y 
livrait  alors  sans  mesure.  Il  promettait  la  paix  et  les  plaisirs;  mais 
les  jalousies,  les  soupçons,  les  fureurs,  les  excès,  les  dégoûts,  les 
inconstances,  les  noirs  chagrins  marchaient  toujours  sur  ses  pas; 
jusque  là  que  les  lois,  la  religion  ,  l'exemple  commun  l'autorisant, 
le  seul  amour  du  repos ,  dans  ces  siècles  mêmes  de  ténèbres  et  de 
corruption,  en  éloignait  un  petit  nombre  de  sages. 

Mais  ce  motif  était  trop  faible  pour,  en  arrêter  le  cours  impé- 
tueux et  en  éteindre  les  feux  dans  le  cœur  des  hommes  :  il  fallait 
un  remède  plus  puissant,  et  c'est  la  naissance  du  Libérateur  qui 
vient  retirer  les  hommes  de  cet  abîme  de  corruption ,  pour  les  ren- 
dre purs  et  sans  tache, les  dégager  de  ces  liens  honteux  et  leur  don- 
ner la  paix  en  leur  rendant  la  liberté  et  l'innocence  que  la  servi- 
tude et  la  tyrannie  de  ce  vice  leur  avaient  ôtées.  Il  naît  d'une  mère 
vierge  et  îa  plus  pure  de  toutes  les  créatures  :  par  là  il  met  déjà 
en  honneur  une  vertu  inconnue  au  monde,  et  que  son  peuple 
même  regardait  comme  un  opprobre.  De  plus,  en  sunissant  à 
flous, il  devient  notre  chef,  nous  incorpore  avee  lui ,  nous  fait  de- 
venir les  membres  de  son  corps  mystique,  de  ce  corps  qui  nere- 
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çoit  plus  de  vie  et  d'influence  que  de  lui,  de  ce  corps  dont  tous  les 
ministères  sont  saints,  qui  doit  être  assis  à  la  droite  du  Dieu  vi- 
vant et  le  glorifier  dans  tous  les  siècles. 

Voilà,  mes  frères ,  à  quel  degré  cl  honneur  Jésus-Christ  dans  ce 
mystère  élève  notre  chair:  il  en  fait  le  temple  de  Dieu,  le  sanc- 
tuaire de  l'Esprit-Saint,  la  portion  d'un  corps  où  la  plénitude  de 
la  Divinité  réside,  l'objet  de  la  complaisance  et  de  l'amour  de  son 
Père.  Mais  ne  profanons-nous  pas  encore  ce  temple  saint?  ne  fai- 
sons-nous pas  encore  servir  à  l'ignominie  les  membres  de  Jésus- 
Christ?  en  respectons-nous  plus  notre  chair  depuis  qu'elle  est 
devenue  une  portion  sainte  de  son  corps  mystique  ?  Cette  passion 
honteuse  n'exerce- t-elle  pas  encore  la  même  tyrannie  sur  les  Chré- 
tiens, c'est-à-dire  sur  les  enfans  de  la  sainteté  et  de  la  liberté,  ne 
trouble-telle  pas  encore  la  paix  de  l'univers,  la  tranquillité  des 
empires,  le  repos  des  familles,  l'ordre  delà  société,  la  bonne  foi 
des  mariages,  l'innocence  des  commerces,  la  destinée  de  chaque 
particulier?  ne  donne-t-elle  pas  encore  tous  les  jours  des  spectacles 
tragiques  au  monde?  respecte-t-elle  les  liens  les  plus  sacrés  et  les  • 
caractères  les  plus  respectables?  ne  compte-t-elle  pas  pour  rien 
tous  les  devoirs?  compte-telle  pour  beaucoup  les  bienséances  mê- 
mes ?  et  ne  fait-elle  pas  de  la  société  entière  une  confusion  affreuse 
où  l'usage  a  effacé  toutes  les  règles?  Vous-mêmes  qui  m'écoutez, 
d'où  sont  venus  tous  les  malheurs  et  tous  les  chagrins  de  votre  vie? 
n'est-ce  pas  de  cette  passion  déplorable?  n'est-ce  pas  elle  qui  a 
renversé  votre  fortune,  qui  a  mis  le  trouble  et  la  division  dans 
l'enceinte  même  de  votre  famille,  qui  a  englouti  le  patrimoine 
de  vos  pères ,  qui  a  déshonoré  votre  nom ,  qui  a  ruiné  votre  santé 
et  qui  vous  fait  mener  une  vie  triste  et  ignominieuse  sur  la  terre? 
n'est-ce  pas  elle  du  moins  qui  actuellement  déchire  votre  cœur 
quelle  possède?  Que  se  passe-t-il  au  dedans  de  vous,  qu'une  ré- 
volution tumultueuse  de  frayeurs,  de  désirs,  de  jalousies,  de  dé- 
fiances, de  dégoûts,  de  noirceurs,  de  dépits,  de  chagrins,  de  fu- 
reurs ?  et  avez-vous  goûté  un  seul  moment  de  paix  depuis  que  cette 
passion  a  souillé  votre  ame  et  est  venue  troubler  tout  le  repos  de 
votre  vie?  Faites  renaître  Jésus-Christ  dans  votre  cœur ,  lui  seul 
peut  être  votre  paix  véritable  :  chassez  en  les  esprits  impurs ,  et  la 
maison  de  votre  ame- sera  paisible:  redevenez  un  enfant  de  la 
grâce;  l'innocence  est  la  seule  source  de  la  tranquillité. 

Enfin  ,  la  naissance  de  Jésus-Christ  réconcilie  les  hommes  avec 
son  Père:  elle  réunit  les  gentils  et  les  Juifs;  elle  anéantit  toutes 
ces  d'^tinctions  odieuses  de  Grec  et  de  Barbare,  de  Romain  et  de 
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Scythe;  elle  éteint  toutes  les  inimitiés  et  toutes  les  haines;  de  tous 
les  peuples  elle  ne  fait  plus  qu'un  peuple;  de  tous  ses  disciples, 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame  :  dernier  genre  de  paix  qu'elle  vient 
apporter  aux  hommes.  Ils  n'étaient  liés  auparavant  entre  eux  ni 
par  le  culte,  ni  par  une  espérance  commune,  ni  par  l'alliance  nou- 
velle, qui  dans  un  ennemi  nous  découvre  un  frère.  Ils  se  regar- 
daient presque  comme  des  créatures  d'une  espèce  différente  :  la 
diversité  des  religions,  des  mœurs,  des  pays, des  langages,  des  in- 
térêts, avait,  ce  semble,  diversifié  en  eux  la  même  nature;  à 
peine  se  reconnaissaient-ils  mutuellement  à  la  figure  de  l'humanité, 
le  seul  signe  d'union  qui  leur  restait  encore.  Ils  s'exterminaient 
comme  des  bêtes  féroces;  ils  faisaient  consister  leur  gloire  à  dé- 
peupler la  terre  de  leurs  semblables,  et  à  porter  en  triomphe  leurs 
têtes  sanglantes,  comme  les  monumens  éclatans  de  leur  victoire: 
on  aurait  dit  qu'ils  tenaient  leur  être  de  différens  créateurs  irrécon- 
ciliables, toujours  occupés  à  se  détruire,  et  qui  ne  les  avaient  pla- 
cés ici-basque  pour  venger  leur  querelle  et  terminer  leurs  dif- 
férends par  l'extinction  universelle  de  l'un  des  deux  partis  :  tout 
divisait  les  hommes,  et  rien  ne  les  liait  entre  eux  que  les  passions 
et  les  intérêts,  qui  étaient  eux-mêmes  la  source  unique  de  leurs  di- 
visions et  de  leur  discorde. 

Mais  Jésus  Christ  est  devenu  notre  paix  ,  notre  réconciliation, 
la  pierre  angulaire  qui  rassemble  et  réunit  tout  l'édifice,  le  chef 
vivifiant  qui  unit  tous  ses  membres  et  n'en  fait  qu'un  même  corps. 
Tout  nous  lie  à  lui,  et  tout  ce  qui  nous  lie  à  lui  nous  unit  ensem- 
ble. C'est  le  même  esprit  qui  nous  anime,  la  même  espérance  qui 
nous  soutient,  le  même  sein  qui  nous  enfante  ,  le  même  bercail  qui 
nous  rassemble,  et  le  même  pasteur  qui  nous  conduit:  nous  som- 
mes les  enfans  d'un  même  père ,  les  héritiers  des  mêmes  promesses  , 
les  citoyens  de  la  même  cité  éternelle  ,  les  membres  d'un  même 
corps. 

Or,  mes  frères,  tant  de  liens  sacrés  ont-ils  pu  réussir  à  nous  unir 
ensemble?  Le  Christianisme,  qui  ne  devait  être  que  l'union  des 
cœurs  ,  le  lien  des  fidèles  entre  eux  et  de  Jésus-Christ  avec  les  fidè- 
les, et  qui  devait  retracer  l'image  de  la  paix  du  ciel  sur  la  terre  ,  le 
Christianisme  n'est  plus  lui-même  qu'un  théâtre  affreux  de  dissen- 
sions et  de  troubles;  la  guerre  et  la  fureur  semblent  avoir  établi 
parmi  les  Chrétiens  une  demeure  éternelle  ;  la  religion  ,  qui  devait 
les  unir,  les  divise  elle-même.  L'infidèle,  l'ennemi  de  Jésus-Christ , 
les  enfans  du   faux  prophète,  qui  n'est  venu  porter  que  la  guerre 
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et  le  carnage  parmi  les  hommes  ,  sont  en  paix;  et  les  enfans  de  la 
paix,  et  les  disciples  de  celui  qui  vient  l'apporter  aujourd'hui  aux 
hommes,  ont  toujours  en  main  le  fer  et  le  feu  les  uns  contre  les 
autres!  Je  le  dis  hardiment  devant  un  prince  qui  a  mille  fois  pré- 
féré la  paix  à  la  victoire.  Les  rois  s'élèvent  contre  les  rois  ,  les  peu- 
ples contre  les  peuples;  les  mers  qui  les  séparent  les  rejoignent 
pour  s'entre-déti  uire  ;  un  vil  monceau  de  pierres  arme  leur  fureur 
et  leur  vengeance:  et  des  nations  entières  vont  périr  et  s'ensevelir 
sous  ses  murs,  pour  disputer  à  qui  demeureront  ses  ruines.  La  terre 
n'est  pas  assez  vaste  pour  les  contenir  et  les  fixer  chacun  dans  les 
bornes  que  la  nature  elle-même  semble  avoir  mises  aux  états  et  aux 
empires  :  chacun  veut  usurper  sur  son  voisin  ;  et  un  misérable 
champ  de  bataille  ,  qui  suffit  à  peine  pour  la  sépulture  de  ceux  qui 
l'ont  disputé  ,  devient  le  prix  des  ruisseaux  de  sang  dont  il  demeure 
à  jamais  souillé.  O  divin  réconciliateur  des  hommes  !  revenez  donc 
encore  sur  la  terre.  (Massillon  ,  Pour  le  jour  de  Noël.) 

» 

Péroraison. 

Apprenons  donc,  mes  frères,  à  aimer  la  pauvreté  de  Jésus; 
soyons  tous  pauvres  avec  Jésus-Christ.  Qui  est-ce  qui  n'est  pas 
pauvre  en  ce  monde,  l'un  en  santé,  l'autre  en  biens;  l'un  en  hon- 
neur, et  l'autre  en  esprit?  Tout  le  monde  est  pauvre;  aussi  n'est-ce 
pas  ici  que  les  biens  abondent  :  c'est  pourquoi  le  monde  pauvre  en 
effet  ne  débite  que  des  espérances;  c'est  pourquoi  tout  le  monde 
désire,  tous  ceux  qui  désirent  sont  pauvres  et  dans  le  besoin.  Aimez 
cette  partie  de  la  pauvreté  qui  vous  est  échue  en  partage,  pour 
vous  rendre  semblables  à  Jésus-Christ  ;  et  pour  ces  richesses  que 
vous  possédez,  partagez-les  avec  Jésus-Christ.  Compatissez  aux 
pauvres,  soulagez  les  pauvres,  et  vous  participerez  aux  bénédic- 
tions que  Jésus  a  données  à  la  pauvreté.  Chrétiens  ,  au  nom  de 
Notre  Seigneur  Jésus- Christ,  «qui  étant  si  riche  par  sa  nature, 
«  s'est  fait  pauvre  pour  l'amour  de  nous,  pour  nous  enrichir  par  sa 
«  pauvreté  A,  »  détrompons-nous  des  faux  biens  du  monde.  Com- 
prenons que  la  crèche  de  notre  Sauveur  a  rendu  pour  jamais  toutes 
nos  vanités  ridicules.  Oui  certainement,  ô  mon  Seigneur  Jésus- 
Christ,  tant  que  je  concevrai  bien  votre  crèche,  vos  saintes  humi- 
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liations,  les  apparences  du  siècle  ne  me  surprendront  point  par 
leurs  charmes,  elles  ne  m  éblouiront  point  par  leur  vain  éclat-  et 
mon  cœur  ne  sera  touché  que  de  ces  richesses  inestimables  que 
votre  glorieuse  pauvreté  nous  a  préparées  dans  la  félicité  éter- 
nelle. Amen.  (Bossuet,  ) 


t.  XI, 
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PLAN    ET    OBJET    DU    SECOND    DISCOURS 
SUR  LA  NATIVITÉ  DE  JÉSUS-CHRIST. 

EXORDE. 


Et  subito  facta  est  cum  Angelo  multitudo  militiœ  cœlestis  laudantium  Deum ,  et 
dicentium  :  Gloria  in  allissimis  Deo  et  in  terra  pax  hominibus. 


Au  même  instant  que  l'Ange  annonça  aux  pasteurs  la  naissance  de  Jésus-Christ,  une 
troupe  de  la  milice  céleste  se  joignit  à  lui  et  se  mit  à  louer  Dieu,  en  disant  :  Gloire 
à  Dieu,  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  aux  hommes  sur  la  terre.  (Luc,  n.) 

En  deux  paroles,  voilà  les  deux  fruits  de  la  naissance  du  Sau- 
veur :  la  gloire  à  Dieu ,  et  la  paix  aux  hommes.  La  gloire  à  Dieu , 
à  qui  elle  est  due  par  justice,  et  la  paix  aux  hommes,  à  qui  Dieu 
la  donne  par  grâce.  La  gloire  à  Dieu ,  qui  la  possède  comme  un 
bien  propre,  et  la  paix  aux  hommes,  qui  la  désirent  comme  le  plus 
digne  objet  de  leurs  vœux.  La  gloire  à  Dieu,  qui  seul  la  mérite, 
parce  qu'il  est  seul  grand  par  lui-même ,  et  la  paix  aux  hommes  , 
qui  doivent  se  mettre  en  état  de  l'obtenir,  jusqu'à  sacrifier  tout 
pour  l'avoir.  «  C'est,  dit  saint  Bernard ,  le  partage  le  plus  raison- 
nable et  même  pour  les  hommes  le  plus  favorable  qui  fût  jamais. 

Cependant,  ajoute  ce  Père,  on  voit  dans  le  monde  des  hommes 
qui  ont  peine  à  le  goûter  :  et  tel  est  l'ambitieux  et  le  superbe.  En 
effet,  parce  qu'il  est  superbe  et  ambitieux  ,  ce  partage  fait  par  les 
Anges,  quoique  favorable  pour  lui,  ne  le  contente  pas  :  Non  pla- 
cet  ei  angelica  distributio ,  dans  gloriam  Deo  et  pacem  hominibus. 
C'est-à-dire  qu'aveuglé  d'un  injuste  désir  de  s'élever  au  dessus  des 
autres,  il  ne  se  contente  pas  d'avoir  la  paix,  mais  qu'il  veut  en- 
core avoir  la  gloire.  Et  quoique  Dieu  dans  l'Ecriture  se  soit  si  hau- 
tement déclaré  qu'il  ne  donnera  sa  gloire  à  personne  :  Gloriam 
meam  alteri  non  dabo  1 ,  il  est  assez  téméraire  pour  répondre  à 
Dieu  dans  son  cœur  :  Et  moi ,  sans  attendre  que  vous  me  la  don- 

1  Is.,xlii. 


DES    PREDICATEURS.  gÇ 

niez,  je  me  l'attribuerai    et  je  l'usurperai  :  Et  ego,  inquît  saper- 
bus,  mi/ii  illam,  licet  non  dederis ,  usurpabo. 

Ayons,  mes  chers  auditeurs,  ce  sentiment  en  horreur.   Mieux 
instruits  de  nos  véritables  intérêts,  tenons-nous-en  au  partage  qui 
nous  est  offert  dans  l'Evangile  .;  il  nous  est  trop  avantageux  pour 
en  souhaiter  un  autre.  Disons  à  Dieu,  comme  David  :  Non  nobis , 
Domine ,  non  nobis ,  sed  numini  tuo  da  gloriam  1  :  ne  nous  donnez 
pas  !a  gloire ,  Seigneur;  la  gloire  ne  nous  appartient  pas.  Réservez- 
la  pour  vous  tout  entière,  parce  qu'elle  est  tout  entière  pour  vous 
et  pour  votre  saint  nom.  Mais  donnez-nous  cette  paix  salutaire  que 
vos  Anges  nous  font  espérer  et  que  Jésus-Christ  votre  Fils  vient 
lui-même  nous  apporter.  Parlant  de   la  sorte,  nous  parlerons  en 
Chrétiens.  Ainsi,  l'auguste  mystère  que  nous  célébrons  étant  pour 
nous,  dans  le  dessein  de  Dieu,  le  mystère  de  la  paix,  considérons- 
le  uniquement  sous  cette  idée.  Rapportons  là  toutes  nos  vues,  et 
attachons-nous  aux  divines  instructions  que  nous  fournit  sur  ce 
point  important  la  naissance  d'un  Dieu  fait  homme.  Mais  d'abord 
rendons  nos  devoirs  à  la   plus  pure  des  vierges,  à  cette  Vierge  in- 
comparable qui,  par  un  prodige  inouï,  toujours  vierge,  est  devenue 
la  mère  de  son  Dieu,  et  télicitons-la  avec  lEglise  de  cette  glorieuse 
maternité  quia  été  le  principe  de  notre  î^alut.  Ave,  Maria. 

Un  enfant  nous  est  né,  disait  Isaïe  ,  parlant  en  prophète,  et  an- 
nonçant par  avance  ce  qui  devait  arriver  dans  la  plénitude  des 
temps  :  Parvulus  natus  est  nobis  2.  Et  cet  enfant,  ajoutait  le  Pro- 
phète, sera  appelé  l'admirable,  le  Dieu  fort,  le  père  du  siècle  fu- 
tur, mais  surtout  le  prince  de  la  paix  :  Et  vocabitur  admirabilis , 
Deus fortis ,  pater  futuri  seculi,  princeps  pacis.  C'est  aujourd'hui 
Chrétiens,  que  nous  voyons  à  la  lettre  l'oracle  accompli.  C'est  au- 
jourd'hui que  1  enfant  Jésus  a  vérifié  dans  sa  personne  cette  pré- 
diction, qui  ne  pouvait  convenir  qu'à  lui ,  et  que,  dès  son  berceau, 
il  a  fait  voir  qu'il  était  souverainement  et  par  excellence  le  Prince 
de  la  paix  :  Princeps  pacis  :  comment  cela  ?  parce  que  dans  le  mys- 
tère de  ce  jour  il  a  commencé  à  faire  l'office  de  médiateur  et  d'ar- 
bitre de  la  paix;  qu'il  a  paru  dans  le  monde  pour  y  établir  les  vrais 
principes  de  la  paix;  qu'il  s'est  servi  du  ministère  des  esprits  cé- 
lestes pour  annoncer  à  ses  élus  l'Evangile  de  la  paix  ;  car,  selon  la 
parole  de  l'Apôtre,  la  paix  a  été  le  bienheureux  terme  et  la  fin 
principale  de  sa  mission  :  Veniens  evangelizavit  pacem  3. 

Comme  il  naissait  pour  faire  régner  la  paix  (appliquez  vous  à 
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cette  pensée,  elle  est  de  saint  Chrysostôme  et  elle  va  éclaircir  ma 
proposition  ) ,  comme  il  naissait  pour  faire  régner  la  paix ,  tout  de- 
vait concourir  à  son  dessein ;  et  en  effet,  par  une  singulière  pro- 
vidence, tout  y  concourut.  Et  voilà  pourquoi  ce  divin  enfant  voulut 
naître  sous  le  règne  d'Auguste  ,  qui  fut  de  tous  les  règnes  le  plus 
tranquille;  tout  l'univers,  c'est-à-dire  tout  l'empire  romain  ,  se  trou- 
vant, par  une  espèce  de  miracle,  dans  une  paix  profonde,  pour 
confirmer  par  cette  circonstance  ce  qui  était  écrit  du  Messie,  que 
/abondance  de  la  paix  naîtrait  avec  lui  :  Orietur  in  diebus  ejusjus- 
titia  et  abundantia  pacis  *. 

Mais  après  tout ,  Chrétiens,  cette  paix  extérieure  et  temporelle 
dont  le  monde  jouissait  alors,  n'était  encore  que  pour  servir  de 
disposition  à  une  autre  paix  bien  plus  avantageuse  et  bien  plus 
sainte,  que  le  Fils  unique  de  Dieu  nous  apportait  du  ciel;  et  c'est 
ici  que  j'entre  dans  le  fond  de  notre  mystère  et  que  je  vous  prie 
d'y  entrer  avec  moi.  Je  m'explique.  Maintenir  la  paix  des  nations, 
éteindre  le  feu  des  guerres  et  des  dissensions  qui  les  consument, 
pacifier  les  royaumes  et  les  états,  c'était,  il  est  vrai,  l'ouvrage  de 
cette  Providence  générale  qui  préside  au  gouvernement  du  inonde: 
mais  rétablir  la  paix  entre  l'homme  et  Dieu,  mais  enseigner  à  l'homme 
le  secret  de  conserver  la  paix  avec  soi-même,  mais  donner  à  l'homme 
des  moyens  sûrs  et  infaillibles  pour  entretenir  une  paix  éternelle 
avec  le  prochain  ,  c'était  et  ce  devait  être  l'effet  particulier,  l'effet 
miraculeux  de  la  sagesse  de  Dieu  incarnée,  je  veux  dire  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ  et  de  sa  venue  au  inonde. 

C'est  donc  lui,  mes  chers  auditeurs  ,  qui,  par  sa  sainte  nativité 
et  par  toutes  les  circonstances  qui  l'accompagnent,  nous  procure 
aujourd'hui  la  paix  avec  Dieu ,  la  paix  avec  nous-mêmes  et  la 
paix  avec  nos  frères  :  la  paix  avec  Dieu ,  par  la  pénitence  qu'il  fait 
déjà  pour  nous  dans  l'étable  de  Bethléem  :  c'est  la  première  partie  ; 
la  paix  avec  nous-mêmes ,  par  l'humilité  et  par  le  détachement 
des  biens  de  la  terre,  qu'il  nous  prêche  déjà  si  hautement,  en  choi- 
sissant une  crèche  pour  son  berceau  :  c'est  la  seconde  partie-  la 
paix  avec  nos  frères  par  la  douceur,  ou,  pour  mieux  dire,  par  la 
tendre  charité  dont  il  est  lui-même  en  naissant  une  leçon  si  vi- 
vante et  si  touchante,  et  dont  il  nous  donne  le  plus  parfait  mo- 
dèle :  ce  sera  la  conclusion  :  Veniens  evangelizavit  pacem  :  venant 
au  monde,  il  nous  a  annoncé  la  paix;  mais  avec  qui?  je  le  répète 
avec  Dieu,  en  se  faisant  notre  victime  par  la  réparation  entière  du 
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pèche*  avec  nous  mêmes,  en  détruisant  les  deux  principes  de  tous 
nos  troubles  intérieurs,  l'orgueil  et  la  cupidité;  avec  nos  frères, 
en  amollissant  la  dureté  qui  nous  est  si  naturelle,  ou  du  moins  si 
ordinaire  à  leur  égard,  et  en  nous  inspirant  à  son  exemple  la  bé- 
nignité :  Evangelizavit  pacern.  Oui,  il  a  été,  dès  son  entrée  au 
monde,  levangéliste  et  le  prédicateur  de  cette  triple  paix,  si  dési. 
rable  et  si  nécessaire  pour  nous  ;  de  la  paix  avec  Dieu ,  en  nous  ap- 
prenant à  apaiser  Dieu;  delà  paix  avec  nous-mêmes,  en  nous  ap- 
prenant à  être  humbles  et  pauvres  de  cœur;  de  la  paix  avec  le 
prochain,  en  nous  apprenant  à  être  doux  et  humains  :  c'est  tout  le 
sujet  et  le  partage  de  ce  discours.  Je  vous  demande  une  favorable 
ttention.  (Bourdaloue ,  Sur  la  Nativité  de  Jésus- Christ.) 

Quelle  est  la  paix  que  les  Anges  ont  annoncée  au  monde  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ. 

Les  merveilles  que  Dieu  a  opérées,  mes  frères ,  sont  bien  au  des- 
sus de  l'éloquence  humaine;  la  difficulté  de  s'exprimer  vient  de  la 
même  raison  qui  nous  défend  de  garder  le  silence,  puisque  ces  pa- 
roles du  Prophète,  «  qui  pourra  expliquer  sa  naissance  •  ?»  se  doi- 
vent entendre  non  seulement  de  la  divine  essence  de  Jésus-Christ, 
mais  aussi  de  l'humaine  nature  qui  est  en  lui.  Si  nous  ne  croyons 
que  ces  deux  substances  sont  réunies  dans  une  seule  personne, 
nous  ne  pouvons  expliquer  ce  mystère.  Cette  matière  de  louanges 
est  intarissable,  parce  que  l'éloquence  du  panégyriste  est  bornée. 
Réjouissons  nous  de  l'impuissance  où  nous  sommes  de  parler  di- 
gnement de  la  grandeur  de  ce  mystère  et  des  miséricordes  du  Sei- 
neur;  et  si  nous  ne  pouvons  bien  expliquer  ce  grand  ouvrage  de 
notre  rédemption,  c'est  un  avantage  pour  nous  de  ce  que  nous 
soyons  comme  accablés  par  la  grandeur  de  ce  bienfait.  Personne 
n'est  plus  disposé  à  connaître  la  vérité  que  celui  qui  avoue  de 
bonne  foi  que,  plus  il  avance  dans  la  connaissance  des  choses  di- 
vines, plus  il  lui  reste  toujours  à  creuser.  Celui  qui  se  flatte  d'être 
parvenu  au  point  qu'il  souhaitait,  n'a  pas  trouvé  ce  qu'il  cherchait, 
mais  il  s'est  égaré  dans  sa  recherche. 

Il  ne  faut  pas  cependant  que  notre  faiblesse  nous  trouble  ou 
nous  alarme  :  elle  est  soutenue  par  les  vérités  que  l'Evangile  et  les 
Prophètes  nous  ont  apprises;  ces  vérités  sont  si  touchantes  et  si, 
persuasives,  qu'il  semble  que  nous  voyons  encore  de  nos  yeux  la 

1  Is.,  lui,  8. 
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nativité  de  Jésus-Christ,  où  le  Verbe  s'est  fait  chair1.  Nous  avons 
entendu  nous-mêmes  ce  que  les  Anges  ont  annoncé  aux  Pasteurs 
qui  veillaient  à  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Nous  sommes  à  la  tête 
des  ouailles  du  Seigneur,  parce  que  nous  conservons  dans  notre 
cœur  les  paroles  qu'il  nous  a  révélées;  c'est  comme  si  l'on  nous  di- 
sait encore  aujourdui  :  «  Ne  craignez  point,  car  je  viens  vous  ap- 
«  porter  une  nouvelle  qui  fera  pour  tout  le  peuple  un  sujet  d'une 
«  grande  joie;    c'est  qu'aujourd'hui  dans  la  ville  de  David  il  vous 
«  est  né  un  Sauveur  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur2.  »  Une  infinité 
d'Anges  témoignèrent  leur  joieà  cette  nouvelle,  afin  que  le  témoi- 
gnage de  celui  qui  l'annonçait  fût  plus  authentique,  et  plus  glo- 
rieux à  celui  en  l'honneur  duquel  cette  troupe  céleste  entonnait 
comme  de  concert  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix 
«  sur  la  terre  aux  hommes  chéris  de  Dieu  3,  »  L'enfanre  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  voulu  naître  d'une  mère  vierge,  honore  Dieu;  et  le 
grand  ouvrage  de  la  réparation  du  genre  humain  tourne  à  la  gloire 
de  son  Auteur.  L'ange  Gabriel ,  député  de  la  part  de  Dieu  à  cette 
sainte  Vierge  ,  lui  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la 
«  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre;  c'est  pourquoi 
«  le  fruit  saint  qui  naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.4  » 
On  accorde  à  la  terre   cette  bienheureuse  paix  qui  procure  aux 
hommes  la  bienveillance  de  Dieu.  Le  Chrétien  renaît  du  sein  de 
l'Eglise,  par  le  ministère  du  même  Esprit  que  Jésus-Christ  est  né 
des  entrailles  de  la  Vierge  Marie.  La  véritable  paix  consiste  dans 
l'attachement  à  toutes  les  volontés  de  Dieu  et  dans  le  plaisir  que 
l'on  trouve  à  remplir  tous  ses  devoirs. 

Quoique  ce  qu'il  y  avait  d'extérieur  et  de  sensible  dans  le  mystère 
de  la  nativité  de  Jésus-Christ  soit  passé,  et  que  l'humilité  du  Rédemp- 
teur fasse  la  gloire  de  son  Père,  en  sorte  que  «  tout  fléchit  le  genou 
«  au  nom  de  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
«  fers,  et  que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus-Christ 
«  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père  5.  »  Il  faut  cependant  rendre 
d'éternels  hommages  à  la  nativité  de  Jésus  Christ,  révérer  ce  mys- 
tère auguste  qui  unit  le  Verbe  avec  l'humanité,  et  avoir  pour  ce 
divin  enfant  que  nous  voyons  couché  dans  une  crèche  le  même 
respect  que  si  nous  le  voyions  assis  à  la  droite  de  son  Père.  Si  la 
divinité  immuable  du  Verbe  a  tenu  cachée  sa  splendeur  et  sa  puis- 
sance, elle  n'en  est  pas  moins  pourcelaunieà  cet  enfant  qui  vient  de 
naître,  quoique  son  éclatne frappe  point  nos  yeux;  celui  qui  est  le 
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DES     PRÉDICATEURS.  I  û3 

Maître  et  le  Seigneur  de  David  a  voulu  naître  de  sa  race  et  se  faire 
homme  d'une  manière  extraordinaire  et  toute  miraculeuse.  C'est 
de  cet  Homme  Dieu  que  David  a  dit  d'un  esprit  prophétique  : 
«  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur:  asseyez-vous  à  ma  droite1.» 
Ce  témoignage  confond  l'impiété  des  Juifs; car  comme  le  Seigneur 
les  interrogeait  de  la  créance  qu'ils  avaient  sur  la  naissance  du 
Messie,  après  qu'ils  lui  eurent  répondu  qu'il  serait  fils  de  David, 
il  leur  répliqua  sur-le-champ  pour  leur  reprocher  leur  aveugle- 
ment :  «  Comment  donc  David  l'appelle-t-il  en  esprit  son  Sei- 
«  gneur,  par  ces  paroles  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur:  as- 
«  seyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à 
«  vous  servir  de  marche-pied  2.  » 

Aveugles  Juifs,  vous  vous  êtes  ôté  à  vous-mêmes  les  moyens  de 
connaître  la  vérité,  parce  que  vous  vous  arrêtez  seulement  au 
corps  du  Messie;  vous  vous  figurez  faussement  un  Messie  qui 
n'aurait  aucun  avantage  que  d'être  de  la  race  de  David,  selon  la 
chair;  et,  mettant  toute  votre  espérance  dans  l'homme  seulement, 
vous  avez  rejeté  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  est  Dieu  comme  son  Père  : 
et  ce  mystère,  qu'il  nous  est  si  glorieux  de  confesser,  vous  est  de- 
venu inutile.  Lorsqu'on  nous  demande  de  qui  Jésus-Christ  est  le  fils, 
nous  répondons  avec  l'Apôtre  :  «  qu'il  est  né,  selon  la  chair,  du  sang 
«  et  de  la  race  de  David3.  »  Nous  apprenons  aussi  dès  le  commen- 
cement de  l'Evangile,  «  la  généalogie  de  Jésus-Christ  fils  de  David, 
«  fils  d'Abraham 4.  »  Ce  qui  nous  distingue  de  votre  secte  impie, 
c'est  que  ce  même  Messie  que  nous  reconnaissons  pour  le  fils  de 
David,  selon  la  chair,  nous  le  croyons  aussi  de  même  nature  que 
le  Père  éternel,  lorsque  nous  disons  que  «  le  Verbe  a  été  fait 
«  chair  5.  »  Si  vous  souteniez,  ô  Israël,  la  dignité  de  votre  nom;  si 
vous  parcouriez  avez  un  esprit  moins  prévenu  ou  moins  obstiné 
ce  que  les  Prophètes  ont  écrit,  vous  trouveriez  dans  le  prophète 
Isaïe  l'explication  des  vérités  évangéliques;  vous  entendriez,  si  vous 
aviez  un  cœur  docile,  le  mystère  dont  il  vous  a  parlé  quand  il  a 
dit,  inspiré  par  le  Saint-Esprit  :  «  Une  Vierge  concevra,  et  elle  en- 
te fantera  un  fils  à  qui  l'on  donnera  le  nom  d'Emmanuel,  c'est-à- 
«  dire  Dieu  avec  nous6.  Si  vous  ne  reconnaissez  pas  Jésus-Christ 
sous  ce  nom  sacré,  vous  devez  du  moins  le  connaître  aux  signes 
que  David  vous  donne,  et  ne  pas  vous  opposer  aux  témoignages  de 
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l'Ancien  Testament  et  du  Nouveau,  qui  vous  apprennent  que  le  fils 
de  David  est  en  même  temps  son  Seigneur. 

Mes  frères,  puisque  l'Eglise  des  fidèles  a  reçu  une  grâce  dont  la 
Synagogue  des  Juifs  charnels  et  grossiers  n'a  pas  été  jugée  digne, 
selon  cette  parole  du  Roi-Prophète  :  «  Le  Seigneur  a  fait  connaître 
«  le  Sauveur  qu'il  a  envoyé  ;  il  a  révélé  sa  grâce  et  sa  justice  à  tou- 
te tes  les  nations.  »  Isaïe  dit  à  peu  près  la  même  chose  :  «  Le  peuple 
«  qui  était  enseveli  dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière  ; 
«  ceux    qui  habitaient  dans  les  régions   et  dans  les  ombres  de  la 
«  mort  ont  été  éclairés1  ;  les  nations  qui  ne  vous  connaissaient  pas 
«  invoqueront  votre   nom;   les  peuples  qui  vivaient  dans  l'igno- 
«  rance  de  votre  justice  auront  recours  à  vous  2.  »  Réjouissons-nous 
dans  ce  jour  qui  est  le  commencement  de  notre  salut  et  qui  nous 
associe  aux  mérites  de  celui   dont  le  Prophète  a  dit  :  «  Vous  êtes 
«  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui;  demandez-moi,  et  je 
«vous  donnerai  toutes  les  nations  pour  votre  héritage,  et  j'éten- 
de drai  votre  empire  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre5.»)  Glorifions- 
nous  dans  la  miséricorde  de  celui  qui  nous  a  adoptés;  car,  comme 
le  dit  l'Apôtre:  «Vous  n'avez  pas  reçu  l'esprit  de  servitude  pour 
«  vivre  encore  dans  la  crainte  ;  mais  vous  avez  reçu  l'esprit  d'adop* 
«  tion  des   enfans  de  Dieu,  par  lequel  nous  crions  :  Mon  Père! 
«  mon  Père4!  »  Il  est  juste  que  les  enfans  d'adoption  accomplissent 
toutes  les  volontés  du  Père  qui  lésa  adoptés;  car  nous  serons  glo- 
rieux avec  lui  si  nous  souffrons  avec  lui.   Il  est  juste  que  nous 
soyons  les  héritiers  de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  si  nous  voulons 
avoir  part  à  sa  gloire.  Honorons  l'enfance  de  notre  Sauveur,  et  que 
sa  faiblesse  apparente  ne  soit  pas  une  occasion  pour  mépriser  sa 
divinité;  si  son  corps  croît  et  se  nourrit,  son  essence  éternelle  et 
immuable  n'en  souffre  aucune  altération  ;  s'il  est  revêtu  d'une  chair 
semblable  à  celle  du  péché,  et  s'il  a  épousé  les  faiblesses  des  hom- 
mes, il  est  toujours  égal  à  son  Père  dans  l'unité  de  la  Divinité,  et 
il  règne  avec  lui  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles. 
(Saint-Léon,  Sur  la  Nativité  de  Jésus- Christ.) 

Jésus  Christ  naissant  nous  a  assuré  la  paix  avec  Dieu,  en  nous  apprenant  à  apaiser 

Dieu. 

C'est  un  principe  de  religion  qui  ne  peut  être  contesté,  et  dont 
tout  le  monde  convient  :  comme  pécheurs ,  nous  étions  enfans  de 
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colère  et,  en  cette  qualité,  non  seulement  ennemis  de  Dieu,  mais 
incapables  par  nous-mêmes  de  nous  réconcilier  avec  Dieu.  Il  nous 
fallait  donc  un  médiateur  qui ,  venant  au  monde  avec  un  pouvoir 
légitime,  négociât  et  conclut  entre  Dieu  et  nous  cette  importante 
réconciliation  ;  c'est-à-dire  qu'il  nous  fallait  un  médiateur  qui ,  tout 
ensemble  zélé  pour  nos  intérêts  et  chargé  des  intérêts  de  Dieu ,  ac- 
cordât l'homme  et  Dieu  dans  sa  personne;  un  médiateur  en  qui 
Dieu  trouvât  la  plénitude  de  la  satisfaction  qui  lui  était  due,  et  en 
qui  l'homme  trouvât  la  plénitude  de  la  rémission  et  de  la  miséri- 
corde dont  nous  avions  besoin  ;  un  médiateur  qui,  réunissant  ces 
deux  choses,  pacifiât,  comme  dit  saint  Paul,  le  eiel  et  la  terre  et 
qui,  aux  dépens  de  lui-même,  sans  aucun  préjudice  des  droits  de 
Dieu,  nous  remît  en  grâce  avec  Dieu.  Or  voilà,  Chrétiens,  ce  que 
la  foi  nous  découvre  et  ce  qui  s'est  heureusement  accompli  dans 
le  mystère  de  ce  jour  ;  car  que  voyons-nous  dans  l'étable  de  Beth- 
léem? Comprenez  bien  cette  vérité,  sur  quoi  roule  toute  notre 
religion.  Nous  y  voyons,  dans  la  personne  d'un  Enfant-Dieu  ,  la 
miséricorde  de  Dieu  incarnée  et  humanisée,  et  au  même  temps, 
par  le  plus  surprenant  de  tous  les  miracles,  la  justice  de  Dieu  sa- 
tisfaite dans  la  rigueur  et  authentiquement  vengée.  Miséricorde  de 
Dieu, justice  de  Dieu  :  deux  attributs  dont  la  parfaite  alliance  de- 
vait produire  la  paix  entre  Dieu  et  l'homme ,  mais  qui  ne  pouvaient 
être  unis  de  la  manière  intime  dont  ils  l'ont  été,  que  dans  le  Verbe 
fait  chair.  Ecoutez-moi ,  et  vous  en  allez  être  convaincus. 

Nous  voyons,  dis-je,  dans  cet  enfant,  la  miséricorde  de  Dieu 
incarnée  et  humanisée.  C'est  ce  qui  nous  paraît  d'abord  dans  son 
adorable  naissance,  dont  saint  Paul  comprend  en  un  mot  tout  le 
mystère,  quand  il  dit  que  ce  fut  alors  que  se  fit  la  première  appa- 
rition du  Dieu  Sauveur,  et  que  la  grâce  du  Dieu  Sauveur,  qui  au- 
paravant était  quelque  chose  d'impénétrable  et  d'incompréhen- 
sible, se  rendit  palpable  et  sensible  :  Apparuit  gratia  Del  Salvato- 
ris  nostri  *.  Prenez  garde,  mes  frères,  dit  saint  Chrysostôme, 
expliquant  ce  passage  de  l'Apôtre  :  il  y  avait  des  siècles  entiers  que 
Dieu,  quoique  offensé,  las  d'être  en  guerre  avec  les  hommes,  mé- 
ditait de  faire  avec  eux  un  traité  de  paix  pour  lequel  il  avait  réservé 
tous  les  trésors  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce.  11  y  avait  des  siècles 
entiers  que  ce  Dieu  de  gloire  disait  aux  hommes  par  un  de  ses  pro- 
phètes :  Ego  cogito  super  vos  cogitât iones pacis ,  et  non  afflictionis  2  : 
J'ai  sur  vous  des  pensées  de  paix  et  non  de  colère  et  de  vengeance, 

1  ïit.,  h.  —  2  Jerem.,  xxix. 
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Mais  ces  pensées  de  paix  ,  ajoute  saint  Chrysostôme,  étaient  alors 
toutes  renfermées  dans  le  cœur  de  Dieu.  Ce  n'étaient  que  des  pen- 
sées ,  des  vues,  des  projets  qui,  ne  sortant  point,  hors  de  Dieu  , 
demeuraient  sans  exécution.  Dieu  était  plein  de  ces  pensées,  mais 
le  temps  n'était  pas  encore  venu  où  il  avait  résolu  de  les  manifes- 
ter et  de  les  produire.  Gomme  Dieu  de  miséricorde,  il  avait  des 
pensées  de  paix,  et  cependant  on  ne  voyait  partout  que  des  effets 
de  sa  justice,  et  dune  justice  rigoureuse.  Aujourdhui  ces  pensées 
de  paix,  suspendues  depuis  tant  de  siècles  et  cachées  dans  le  sein 
de  Dieu,  commencent  à  éclater  aux  yeux  des  hommes  :  pourquoi  ? 
p<<rce  que  Jésus-Christ  Dieu  et  homme,  c'est-à-dire  la  grâce  même 
et  la  miséricorde  même,  se  fait  voir  à  eux  :  Jpparuit  gratia  Dei. 
Ce  ne  sont  plus  des  pensées  de  paix,  inais  des  chefs-d'œuvre  con- 
sommés, mais  des  miracles,  mais  des  prodiges  de  paix;  et  Dieu 
ne  dit  plus  simplement,  je  conçois,  je  médite  :  Ego  cogito ,  mais 
j'accomplis,  j'exécute  ce  que  j'avais  promis  aux  pécheurs.  Ainsi 
nous  l'a-t-il  fait  entendre  quand  il  a  fait  paraître,  dans  le  mystère 
que  célèbre  aujourd'hui  l'Eglise  ,  son  Verbe  revêtu  de  notre  chair, 
et  quand  il  a  donné  au  monde  un  Rédempteur. 

Mais  en  le  donnant  au  inonde,  ce  Rédempteur,  Dieu  n'a-t-il  point 
oublié  ses  propres  intérêts  ?  En  choisissant  un  moyen  si  extraor- 
dinaire et  si  étonnant  pour  mettre  au  jour  ces  pensées  de  paix  qu'il 
avait  éternellement  conçues,  n'a-t-il  point  lait  avec  nous  une  paix 
désavantageuse  et  peu  honorable  pour  lui?  Ah!  Chrétiens,  voilà 
ce  que  nous  ne  pouvons  assez  admirer;  et  c'est  ici  qu'il  est  juste 
qu'éclairés,  comme  nous  le  sommes,  des  lumières  de  la  foi ,  nous 
rendions  hommage  à  la  sagesse  de  notre  Dieu.  Non,  poursuit  saint 
Chrysostôme,  Dieu,  en  choisissant  ce  moyen  ,  n'a  point  oublié  ce 
qu'il  se  devait  à  lui-même,  et  la  preuve  en  est  évidente.  Car,  tandis 
que  je  vois  dans  le  divin  enfant  qui  vient  de  naître  la  miséricorde 
de  Dieu  incarnée  et  humanisée  ,  je  vois  dans  la  même  personne 
de  cet  enfant  la  justice  de  Dieu  pleinement  vengée.  Tandis  que  j'y 
vois  la  grâce  et  la  rémission  du  péché  offerte  à  1  homme,  j'y  vois 
une  victime  de  propitiation  offerte  à  Dieu  pour  l'expiation  du  pé- 
ché. Comme  le  péché  est  la  seule  cause  de  la  guerre  qui  met  entre 
Dieu  et  nous  une  si  fatale  division ,  je  vois  dans  la  crèche  un  Sau- 
veur déjà  sacrifié  comme  une  hostie  vivante  pour  abolir  le  péché 
qui  nous  a  séparés  de  Dieu.  Comme  la  pénitence  est  le  capital  et  le 
plus  essentiel  article  de  notre  paix  avec  Dieu ,  j'y  vois  un  Homme- 
Dieu  commençant  déjà  à  faire  pénitence  pour  nous,  et  nous  appre- 
nant à  la  faire  nous-mêmes  pour  nous-mêmes. 
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Mystère  adorable  de  paix  que  David  ,  par  un  esprit  de  prophétie, 
avait  prétendu  nous  marquer  quand  il  avait  dit  :  Misericordia  et 
veritas  obviaverunt  sibi  l  :  la  miséricorde  et  la  vérité,  c'est-à-dire 
dans  le  sens  littéral  du  psaume,  la  miséricorde  et  la  justice  se  sont 
rencontrées;  et  où,  demandait  saint  Bernard,  se  sont  elles  ren- 
contrées? Dans  l'étable  où  est  né  Jésus-Christ;  disons  plutôt, 
dans  Jésus- Christ.  Jusque-là  elles  avaient  tenu  des  routes  toutes 
différentes  et  tout  opposées,  et  rien  n'était  plus  éloigné  de  la  mi- 
séricorde que  la  justice.  Aujourd'hui  elles  se  rapprochent,  et  l'une 
vient  heureusement  à  la  rencontre  de  l'autre  :  Obviaverunt  sibi, 
Jusque  là,  l'une  avait  paru  absolument  contraire  à  l'autre ,  car  le 
propre  de  la  justice  était  de  punir,  et  le  propre  de  la  miséricorde 
de  pardonner.  Ici  le  pardon  et  la  punition  ye  joignent  ensemble  : 
la  puniiion  qui  tombe  sur  l'innocent,  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ  dans  la  crèche  méritant  le  pardon  aux  hommes  coupables, 
et  le  pardon  qu'obtiennent  les  hommes  coupables  n'étant  fondé, 
conformément  aux  décrets  éternels  de  Dieu  que  sur  les  souffrances 
de  Jésus-Christ  et  sur  la  punition  que  subit  l'innocent,  et  à  la- 
quelle il  veut  bien  se  soumettre.  D'où  il  s'ensuit,  ce  qu'ajoute  le 
»  texte  sacré,  dans  une  autre  expression  encore  plus  forte  que  la 
justice  et  la  paix  se  sont  mutuellement  baisées  comme  deux  sœurs  : 
Justifia  et  pax  osculatœ  sunt  2.  Paroles  que  le  même  saint  Bernard 
appliquait,  et  avec  raison,  à  la  naissance  du  Fils  de  Dieu,  puis- 
qu'il est  certain  que  le  fondement  de  notre  paix  avec  Dieu  a  été 
cette  justice  vindicative  que  Dieu ,  usant  de  tous  ses  droits,  a  exer- 
cée contre  le  péché  en  livrant  son  Fils  pour  nous.  Or,  n'est-ce 
pas  dès  ce  jour  qu'il  a  commencé  à  le  livier,  et  pouvait-il  le  livrer 
dune  manière  plus  sensible  qu'en  le  faisant  naître  dans  l'état  où  la 
crèche  nous  le  représente? 

Quelle  est  donc  l'idée  naturelle  que  nous  devons  avoir  de  ce 
mystère?  la  voici,  mes  chers  auditeurs,  telle  que  l'a  eue  le  grand 
Apôtre,  et  dans  les  mêmes  termes  qu'il  l'exprimait  :  Deus  erat  m 
Christo,  mundum  reconcilians  sibi  5:  Jésus-Christ  était  dans  la 
crèche,  et  Dieu  était  dans  Jésus-Christ ,  réconciliant  le  monde  avec 
soi.  Pensée  sublime,  digne  de  saint  Paul,  et  qui,  pour  être  bien 
développée,  demanderait  un  discours  entier.  Dieu  était  dans  Jésus- 
Christ,  réconciliant  le  monde  avec  soi  et  se  réconciliant  lui-même 
avec  le  monde  :  c'est-à-dire  Dieu  était  dans  Jésus-Christ,  recevant 
les  satisfactions  que  Jésus-Christ  lui  faisait  de  tous  les  crimes  du 
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monde,  et,  en  vue  de    ces  satisfactions  qu'il  recevait  de  Jésus- 
Christ,  oubliant ,  pardonnant,  effaçant,  abolissant  tous  les  crimes 
du  monde;  méditons  ces  paroles  :  Deus  erat  in  Christo ,  mundam 
reconcilians  siùi:  Jésus-Christ  était  dans  la  crèche  offrant  à  Dieu, 
comme  souverain  prêtre  de  la  loi  de  grâce,  le  sacrifice  de  son  hu- 
manité sainte,  et  Dieu  était  dans  Jésus-Christ  acceptant  ce  sacri- 
fice pour  réparation  de  toutes  les  impiétés,  de  tous  les  blasphèmes, 
de  tous  les  sacrilèges,  de  tous  les  scandales ,  de  toutes  les  profana- 
tions qui  devaient  se  commettre  dans  le  monde,  à  la  honte  du  nom 
chrétien  :  Deus  erat  in  Christo;  Jésus-Christ  était  dans  la  crèche, 
humilié  et  anéanti,  et  Dieu  était  dans  Jésus-Christ  se  dédomma- 
geant par  là  de  tous  les  attentats  que  l'orgueil  des  hommes  avait 
formés  ou  devait  former  contre  sa  gloire  de  tout  ce  que  leur  am- 
bition démesurée,  de  tout  ce  que  leur  extravagante  vanité  ,  de  tout 
ce  que  leur  maligne  jalousie  devait  produire  dans  le  monde  d'in- 
justices et  de  désordres.  Deus  erat  in  Christo;  Jésus-Christ  était 
dans  la  crèche,  rendant  à  son  Père  les  premiers  hommages  de  celte 
obéissance  sans  bornes  qui  devait  bientôt  s'étendre  jusques  à  la 
mort,  et  jusques  à  la  mort  de  la  croix;  et  Dieu  était  dans  Jésus- 
Christ  ,  vengé  par  là ,  mais  hautement,  de  tous  les  mépris  que  les 
hommes  devaient  faire  de  sa  loi ,  de  tout  ce  que  l'esprit  d'indé- 
pendance, de  tout  ce  que  l'insolence  du  libertinage,  de  tout  ce 
que  la  présomption  du  relâchement  devait  leur  inspirer  contre  ses 
ordres,  et  au  préjudice  de  la  soumission  qui  lui  est  due  :  Deus  erat 
in  Christo  ;  Jésus-Christ  était  dans  la  crèche,  immolant  sa  chair  vir- 
ginale par  les  misères  d'une  extrême  pauvreté,  et  Dieu  était  dans 
Jésus-Christ  se  faisant  justice  par  là  de  tout  ce  que  la  sensualité  et 
la  mollesse,  de  tout  ce  que  l'excès  du  luxe  ,  de  tout  ce  que  l'amour 
du  plaisir,  de  tout  ce  que  l'abus  des  commodités  et  des  délices  de 
la  vie  devait  causer  de   dérèglement  et  de   corruption   dans  les 
mœurs  :  je  veux  dire,  de  toutes  les  impudicités  ,  de  tous  ces  vices 
abominables  que  saint  Paul  défend  dénommer,  de  tous  ces  monstres 
de  péchés  qui  déshonorent  l'homme  et  qui  le  dégradent  jusqu'à  le 
mettre  au  rang  des  bêtes  :  Deus  erat  in  Christo  ;  en  un  mot  Jésus- 
Christ  était  dans  la  crèche  faisant  pénitence  pour  nous ,  et  Dieu 
était  dans  Jésus-Christ  agréant  cette  pénitence ,  mais  en  même 
temps  nous  la  proposant  pour  modèle,  comme  s'il  nous  eût  dit  à 
tous  :  Voyez,  et  faites  de  même  :  lnspice,  etfac  secundum  exem- 
plar  \ 
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C'est,  dis  je ,  à  cette  condition  que  Dieu  était  dans  Jésus-Christ, 
nous  réconciliant  avec  soi  et,  par  un  effet  réciproque  de  son 
amour  se  réconciliant  avec  nous  :  Deus  e rat  in  Christo,  mundiim 
reconcilians  sibi.  Car,  tout  irrité  qu'il  était  par  la  grièveté  de  nos 
offenses,  comment  aurait-il  pu,  reprend  saint  Bernard,  n'être  pas 
fléchi  par  la  pénitence  de  ce  Fils  bien-aimé,  dont  il  put  bien  dire 
âès  lors  ce  qu'il  devait  déclarer  solennellement  dans  la  suite  :  Hic 
est  Filius  meus  dilectus  in  quo  jnihi  complacui  1  ?  de  ce  Fils  qui , 
quoique  naissant  avec  l'apparence  de  pécheur,  était  non  seulement 
le  Saint  des  saints,  mais  la  sainteté  même?  de  ce  Fils  qui,  quoi- 
que anéanti  dans  une  crèche,  était  aussi  puissant  que  lui,  égal  à  lui, 
et,  sans  usurpation,  Dieu  comme  lui?  Comment,  encore  une  fois, 
aurait-il  pu  ne  l'accepter  pas  cette  pénitence  d'un  Dieu  ?  et,  satis- 
fait par  la  pénitence  d'un  Dieu  ,  comment  aurait-il  pu  rejeter  la 
nôtre  ?  (Bourdaloue.) 

Jésus-Christ  naissant  nous  a  annoncé  la  paix  avec  nous-mêmes,  en  nous  apprenant  à 
être  pauvres  et  humbles  de  cœur. 

L'homme  en  était  réduit  à  ce  déplorable  état  d'être  dans  une 
continuelle  guerre  avec  soi-même ,  et  de  ne  pouvoir  se  donner  la 
paix  à  soi-même,  et  ce  qui  semble  bien  étonnant  dans  l'affreux 
désordre  où  il  était  tombé  par  le  péché,  il  ne  lui  fallait  pas  moins 
un  médiateur  pour  le  réconcilier  avec  lui-même  que  pour  le  ré- 
concilier avec  Dieu.  Or,  de  là  je  conclus  que  Jésus-Christ  est  donc 
encore,  par  celte  même  raison,  le  prince  et  le  Dieu  de  la  paix: 
Princeps  pacis,  puisque  dans  le  mystère  de  sa  naissance,  il  nous 
apprend  et  par  les  exemples  qu'il  nous  donne,  et  par  les  leçons 
qu'il  nous  fait,  le  secret  inestimable  d'entretenir  la  paix  avec  nous- 
mêmes,  secret  que  nous  avons  tant  d'intérêt  à  découvrir  et  qu'il 
nous  est  si  important  de  savoir,  mais  qu'il  n'appartenait  qu'à  ce 
Dieu  naissant  de  nous  révéler. 

En  effet,  jusque  là  les  hommes  l'avaient  ignoré  cet  art  tout 
divin:  séduits  et  aveuglés  par  le  dieu  du  siècle,  ils  s'étaient  fausse- 
ment persuadé  que  le  plus  sûr  moyen  de  trouver  la  paix  du  cœur 
était  de  satisfaire  ses  désirs,  de  contenter  son  ambition  ,  de  rassa- 
sier sa  cupidité,  et  pour  cela  d'être  honoré  et  distingué  dans  le 
monde,  de  s'enrichir  et  de  vivre  dans  l'abondance,  de  se  pousser, 
de  s'élever,  de  s'agrandir.  Ainsi  l'avaient  cru  et  le  croyaient  tant 
de  mondains.  Or,  en  raisonnant  de   la  sorte,  non  seulement,   dit 
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l'Ecriture ,  ils  s'étaient  trompés ,  mais  en  se  trompant  ils  s'étaient 
rendus  malheureux  :  Contritio  et  infelicitas  in  viis  eorum  *  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'en  raisonnant  de  la  sorte,  ils  n'avaient  pas  connu 
le  chemin  de  la  paix:  Et  viam  pacis  non  cognoverunt  2.  Au  lieu  du 
repos  intérieur  et  du  calme  qu'ils  se  promettaient  dans  leur  opu- 
lence et  dans  leur  élévation,  ils  ne  trouvaient  que  trouble,  que 
chagrin,  qu'affliction  d'esprit:  Contritio  et  infelicitas.  Tel  était  le 
sort  des  partisans  du  monde,  et  plût  au  ciel ,  mes  chers  auditeurs, 
que  ce  ne  fût  pas  encore  aujourd'hui  le  vôtre! 

Qu'a  fait  Jésus-Chrit  ?  il  est  venu  nous  enseigner  le  chemin  de 
la  paix  que  nous  cherchions  et  que  nous  ne  connaissions  pas.  Lui- 
même,  qui  dans  l'Evangile  s'est  appelé  le  chemin  :  Ego  sum  via  ?> , 
il  est  venu  nous  servir  de  guide  et  nous  montrer  la  route  par  où 
nous  pouvons  immanquablement  arriver  au  terme  de  cette  bien- 
heureuse paix.  Lui-même,  qui  s'est  appelé  et  qui  est  en  effet  la 
vérité:  Ego  sum  veritas  4  ,  il  est  venu  nous  désabuser  des  erreurs 
grossières  dont  nous  nous  étions  laissés  prévenir  à  l'égard  de  cette 
paix.  Lui-même,  qui  est  la  vie:  Ego  sum  vit  a  ",  il  est  venu  nous 
faire  goûter  ce  qui  pouvait  seul  nous  mettre  en  possession  de  cette 
paix.  Tout  cela  comment  ?  en  nous  découvrant  dans  le  mystère  de 
ce  jour  les  deux  sources  véritables  de  la  paix  avec  nous-mêmes, 
savoir  l'humilité  de  cœur  et  la  pauvreté  de  cœur,  et  en  détruisant 
dans  ce  même  mystère  les  deux  grands  obstacles  à  cette  paix  tant 
désirée,  et  néanmoins  si  peu  commune,  qui  sont  notre  orgueil 
d'une  part ,  et  de  l'autre  notre  attachement  aux  biens  de  la  terre  : 
Veniens  cvangelizavit  pacem.  Ne  perdez  rien  dune  instruction  si 
solide  et  si  édifiante. 

Oui,  c'est  dans  ce  mystère  qu'un  Dieu-Homme  en  naissant 
parmi  les  hommes,  nous  prêche  hautement  par  son  exemple,  ce 
qu'il  devait  dans  la  suite  établir  pour  fondement  de  toute  sa  doc- 
trine: Discite  a  me,  quia  mitis  sum  et  humilis  corde,  et  invenietis 
requiem  animabus  vestris  G  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  humble  de 
cœur,  et  tenez  pour  certain  que  par  là  vous  trouverez  le  repos 
de  vos  âmes.  Oracle,  dit  saint  Augustin,  d'où  devait  dépendre 
non  seulement  notre  sainteté  mais  notre  félicité  dans  la  vie.  Car 
il  est  évident,  mes  frères,  que  ce  qui  nous  empêche  tous  les  jours 
de  trouver  ce  repos  de  lame  si  estimable  ,  et  sans  quoi  tous  les 
autres  biens  de  la  vie  nous  deviennent  inutiles,  c'est  l'opposition 
secrète  que  nous  avons  à  l'humilité  chrétienne.  Reconnaissons-le 
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avec  douleur,  et  gémisssons-en  devant  Dieu.  Ce  qui  fait  perdre  si 
souvent  la  paix  à  notre  cœur,  et  ce  qui  nous  met  dans  l'impuis- 
sance delà  conserver,  c'est  l'orgueil  dont  nous  sommes  remplis  et 
qui  nous  enfle;  cet  orgueil  qui  nous  fait  croire  en  tant  d'occasions 
qu'on  ne  nous  rend  pas  ce  qui  nous  est  dû,  qu'on  n'a  pas  pour 
nous  assez  d'égards,  qu'on  ne  nous  considère  pas  autant  que  nous 
le  méritons.  Car  de  là  naissent  les  mélancolies  et  les  tristesses,  de 
là  les  désolations  et  les  désespoirs ,  de  là  les  aigreurs  et  les  empor- 
temens  :  les  tristesses,  quand  nous  nous  voyons  maltraités,  les 
désespoirs,  quand  nous  nous  croyons  méprisés;  les  emportemens, 
quand  nous  nous  prétendons  insultés  et  outragés;  Dieu  prenant 
plaisir ,  dit  saint  Chrysostôme,  à  punir  notre  orgueil  par  notre 
orgueil  même,  et  se  servant  de  notre  amour-propre  pour  nous 
faire  souffrir ,  quand,  par  un  excès  de  délicatesse  et  de  sensibilité 
dont  notre  orgueil  est  le  principe,  nous  ne  voulons  rien  souffrir. 
Si  nous  étions  humbles  et  humbles  de  coeur  ,  nous  serions  à  cou- 
vert de  tous  ces  chagrins.  Au  milieu  des  contradictions  et  des  ad- 
versités, l'humilité  nous  tiendrait  dans  une  situation  tranquille. 
Quelque  injustice  qu'on  pût  nous  faire  et  que  l'on  nous  fît,  l'hu- 
milité nous  consolerait,  L'humilité  nous  affermirait,  l'humilité  cal- 
merait ces  orages,  réprimerait  ces  mouvemens  déréglés  qui  bou- 
leversent une  ame,  si  je  puis  ainsi  mexprimer,  et  qui  lui  causent 
de  si  grandes  agitations. 

Ah!  Chrétiens,  méditons  bien  ce  point  important.  Examinons 
bien  ,  et  demandons-nous  à  nous-mêmes  pourquoi  nous  nous  trou- 
blons si  aisément?  pourquoi ,  au  moindre  soupçon  d'un  mépris 
souvent  imaginaire,  nous  nous  piquons  si  vivement?  pourquoi, 
sur  un  vain  rapport  d'une  parole  dite  contre  nous  par  imprudence 
et  par  légèreté ,  nous  nous  affligeons,  nous  nous  alarmons,  nous 
nous  irritons  :  Quare  trlstises  anima  mea^et quare  conturbasme  l  ? 
C'est  la  question  que  se  faisait  à  lui-même  le  Prophète  royal,  et 
que  peut  se  faire  à  toute  heure  1  homme  superbe  avec  beaucoup 
plus  de  sujet  :  pourquoi,  mon  ame ,  êtes-vous  triste,  et  d'où  vient 
que  vous  me  troublez?  Nous  n'en  trouvons  point  d  autre  raison 
que  ce  fonds  d'orgueil  avec  lequel  nous  sommes  nés,  et  que  nous 
avons  toujours  entretenu  ,  bien  loin  de  travailler  à  le  détruire. 
Voilà,  hommes  du  siècle  qui  m'écoutez,  ce  qui  vous  rend  incapa- 
bles de  goûter  cette  paix  qui ,  de  voire  aveu  néanmoins  ,  est,  après 
votre  salut,  le  souverain  bien.  Vous  la  désirez  préférablement  à 
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tout ,  puisque  vous  ne  désirez  tout  le  reste  que  pour  y  parvenir. 
Cependant  vous  n'y  parvenez  jamais  :  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous- 
mêmes,  à  cette  ambition  qui  vous  possède,  et  à  laquelle  vous  vous  êtes 
comme  livrés;  à  cette  ambition  qui,  malgré  tant  de  biens  dont  Dieu 
vous  a  comblés  dans  la  vie,  vous  empêcbe  d'être  jnmais  contens 
de  ce  que  vous  êtes,  et  vous  porte  toujours  à  vouloir  être  ce  que 
vous  n'êtes  pas;  à  cette  ambition  qui,  par  la  plus  monstrueuse  in- 
gratitude envers  la  Providence  ,  vous  fait  compter  pour  rien  tout 
ce  que  vous  avez,  et  toujours  aspirer  à  ce  que  vous  n'avez  pas, 
jusqu'à   vous    fatiguer   pour  cela  sans  relâche,   jusqu'à  vous  cru- 
cifier vous-mêmes;  à  cette  ambition  qui  fait  naître  dans  votre  cœur 
tant  de  bassesses  et  de  honteuses  jalousies,  qui  des  prospérités 
d'autrui  vous  fait  de  si  amers  sujets  de  douleur,  qui  vous  jette  en 
de  si  violens  transports  quand  on  s'oppose  à  vos  desseins,  qui  vous 
inspire  de  si  mortelles  aversions  quand  on  traverse  vos  entrepri- 
ses. Je  le  répète,  et  je  ne  puis  trop  fortement  vous  l'imprimer  dans 
l'esprit,  c'est  là  que  le  mal  réside,  c'en  est  là  le  principe  et  la  racine. 
Quand  vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à  cette  passion,  quand 
par  une  modération  chrétienne  et  sage,  vous  saurez  vous  tenir 
dans  le  rang  où  Dieu  vous  a  placés,  quand,  par  une  justice  que 
vous  ne  vous  rendez  pas  et  qu'il  faudrait  vous  rendre,  vous  re- 
connaîtrez que  Dieu  n'en  a  que  trop  fait  pour  vous,  dès  là  vous  pos- 
séderez ce  trésor  de  la  paix  que  vous  avez  en  vain  cherché  jusqu'à 
présent,  parce  que  vous  ne  l'avez  pas  cherché  où  il  est.  C'est-à- 
dire  dès  là  vous  bénirez  Dieu  dans  votre  condition  sans  envier 
celle  des  autres.  Dès  là ,  soumis  à  Dieu,  vous  ne  penserez  plus  qu'à 
vous  sanctifier  dans  votre  état,  sans  courir  éternellement  après  un 
fantôme  que  vous  vous  figurez  comme  un  bonheur  parfait ,  mais 
dont  la  chimérique  espérance  ne  sert  qu'à  vous  tourmenter.  Dès 
là,  contens  de  votre  fortune,  vous  en  jouirez  paisiblement,  et  avec 
actions  de  grâces  ;  vous  ne  vous  appliquerez  qu'à  en  bien  user,  et 
vous  ne  craindrez  rien  autre  chose  que  d'en  faire  un  criminel  abus. 
Dès  là,  chargés  de  l'établissement  de  vos  familles,  après  avoir  fait 
en    chrétiens  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  y  pourvoir,  vous 
vous  en  reposerez  sur  cette  aimable  Providence  dans  le  sein  de  Ta^ 
quelle,  comme  dit  l'Apôtre  ,  nous  devons  jeter  toutes  nos  inquié- 
tudes ,  comptant  et  pouvant  compter  avec  assurance  que  si  nous 
lui  sommes  fidèles,  elle  ne  nous  manquera  pas  :  Omnern  sollicitu- 
dinem  vestram  projicientes  in  eum  4.  Dès  là  ,  affranchis  de  la  servi  - 

1  I  Tert.,  y. 
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tu  de  et  de  l'esclavage  du  monde,  vous  attendrez  tout  de  Dieu  ; 
vous  ne  mettrez  votre  appui,  votre  confiance  qu'en  Dieu,  vous 
entrerez  dans  la  sainte  et  heureuse  liberté  des  enfans  de  Dieu;  tous 
les  nuages  se  dissiperont,  toutes  les  tempêtes  se  calmeront,  et  un 
moment  de  cette  paix  secrète,  que  votre  orgueil  a  tant  de  fois 
troublée,  vous  dédommagera  bien  des  faux  avantages  où  il  visait 
et  des  vaines  prétentions  qui  vous  exposaient  à  de  si  fâcheux  re- 
tours et  à  de  si  rudes  combats. 

Or,  voilà  pourquoi  Jésus-Christ  vous  dit  aujourd'hui  :  Apprenez 
de  moi  que  je  suis  humble  de  cœur:  Discite  a  me  quia  mitis  mm  et 
humilis  corde.  Et  ne  regardons  pas  cette  humilité  de  cœur  comme 
une  faiblesse: c'a  été  la  vertu  d'un  Dieu,  et  c'est  la  vertu  des  forts, 
la  vertu  des  sages,  la  vertu  des  âmes  sensées,  et  par  dessus  tout 
la  vertu  des  élus  de  Dieu.  Apprenez- la  donc  (écoutez  toujours 
votre  Maître)  ,  et  apprenez-la  de  moi ,  puisqu'il  n'y  a  que  moi  de 
qui  vous  puissiez  l'apprendre,  et  que  toute  la  philosophie  n'a  point 
été  jusque  là.  Apprenez-la  de  moi,  qui  ne  suis  venu  que  pour  vous 
en  faire  des  leçons ,  et  qui,  pour  vous  la  mieux  persuader,  me  suis 
humilié  et  anéanti  moi-même.  C'est-à-dire,  apprenez  de  moi  que  ce 
sont  deux  choses  incompatibles  que  la  paix  et  l'orgueil  ;  que  votre 
cœur,  quoi  que  vous  fassiez  et  quoi  que  le  monde  fasse  pour  vous, 
ne  sera  jamais  content,  tandis  que  la  vanité  ,  que  l'ambition  ,  que 
l'amour  de  la  gloire  y  régnera  :  par  conséquent,  que  pour  trouver 
sur  la  terre  le  centre  et  le  point  de  la  félicité  humaine,  que  pour 
avoir  cette  paix  de  l'ame,  qui  est  par  excellence  le  don  de  Dieu, 
il  faut  être  humble,  et  sincèrement  humble  ,  et  solidement  hum- 
ble :  Discite  a  me  quia  m  itis  sum  et  humilis  corde ,  et  invenietis  re- 
quiem animabus  vestris. 

Car  c'est  là ,  mes  frères  ,  dit  saint  Bernard,  ce  que  la  sagesse  de 
Dieu  incarnée  a  prétendu  nous  déclarer  dans  cet  auguste  mystère. 
Parce  que  nous  sommés  charnels  et,  comme  tels ,  accoutumés  à 
ne  rien  comprendre  que  de  charnel,  le  Verbe  de  Dieu  a  bien  voulu 
lui-même  se  faire  chair,  pour  venir  nous  apprendre  sensiblement 
et,  selon  l'expression  de  ce  Père,  charnellement,  que  1  humilité  est 
la  seule  voie  qui  conduit  à  ce  repos  du  cœur  si  salutaire,  et  même 
absolument  si  nécessaire  pour  notre  sanctification.  Quand  ce  ne 
serait  donc,  conclut  saint  Bernard,  que  pour  nous-mêmes,  ren- 
dons-nous aujourd'hui  dociles  aux  enseignemens  de  ce  Sauveur,  et 
écoutons-le,  ce  Verbe  divin,  au  moins  dans  l'état  de  sa  chair: 
Quia  nikil prœter  carnem  audire  poieras1  ecce  Verbum  caro  factiuu 
est  :  audias  llltid ,  vel  in  came  j  mais  ce  n'est  pas  assez. 
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Il  nous  fait  encore,  Chrétiens,  une  seconde  leçon  non  moins 
importante.  Car  quelle  est  l'autre  source  de  ces  combats  intérieurs 
et  de  ces  guerres  intestines  qui  nous  déchirent  si  cruellement  ?  con- 
venez-en avec  moi,  c'est  la  cupidité,  l'envie  d'avoir,  un  malheu- 
reux et  damnable  attachement  aux  biens  de  la  terre.  Vous  y  cher- 
chez les  douceurs  de  la  vie  ,  et  l'ardeur  extrême  qui  vous  brûle  en 
fait  le  tourment  de  votre  vie.  En  effet,  quels  soins  empressés  pour 
les  acquérir!  quelles  peines  pour  les  conserver!  quelles  frayeurs  au 
moindre  danger  de  les  perdre  !  quels  désirs  insatiables  de  les  aug- 
menter !  quels  chagrins  de  n'en  avoir  pas  assez  pour  satisfaire  ou 
à  vos  prétendus  besoins,  ou  à  vos  dépenses  superflues!  quelle  dou- 
leur, quel  accablement,  quelle  consternation,  quand  malgré  vous 
ils  vous  échappent  des  mains  ,  et  qu'une  mauvaise  affaire,  qu'un 
accident  imprévu  vous  les  enlève  !  quelle  honte  de  tomber  par  là 
non  seulement  dans  la  disette,  mais  dans  1  humiliatioL  !  quels  re- 
grets du  passé!  quelles  alarmes  sur  le  présent!  quelles  inquiétudes 
sur  l'avenir,  au  milieu  de  tant  de  risques  inévitables  dans  le  com- 
merce du  monde,  au  milieu  de  tant  de  révolutions  et  de  revers  dont 
vous  êtes  témoins,  et  à  quoi  tous  les  jours  vous  vous  trouvez  vous- 
mêmes  exposés  ! 

Le  remède,  c'est  le  détachement  évangélique.  Donnez-moi  un 
homme  pauvre  de  cœur,  rien  ne  sera  capable  de  l'altérer;  c'est-à- 
dire  donnez-moi  un  homme  vraiment  détaché  des  biens  sensibles, 
à  quelque  épreuve  qu'il  plaise  à  Dieu  de  le  mettre,  dans  l'adversité 
comme  dans   la  prospérité,  dans  l'indigence  comme  dans  l'abon- 
dance ,  il  jouira  dune  paix  profonde.  Usant  de  ses  biens  comme 
n'en  usant  pas,  et,  selon  la  maxime  de  saint  Paul,  ne  les  possédant 
pas  ,  il  sera  disposé  à  tous  les  événemens.  Tranquille  comme  Job 
et  inébranlable  au  milieu  des  calamités  du  monde,  il  se  soutiendra 
par  la  grande   pensée  dont  ce  saint  homme    était  pénétré   et  qui 
conservait    le  calme  dans  son  ame:  Si bona  suscepimus  de  manu 
Dominï)   mala  quare  non  suscipiamus    '  ?  si  nous   avons  reçu  les 
biens  delà  main  du  Seigneur,  pourquoi,  avec  la  même  soumission, 
n'en  recevrions-nous   pas  les  maux?  Dans  les  disgrâces  et  dans  les 
périls,  préparé  comme  Job  à  les  supporter,  il  dira  avec  lui:  Domi- 
nus  dédite  Dominus  abstulit^1  :  c'était  le  Seigneur  qui  me  les  avait 
donnés,  ces  biens,  c'est  lui  qui  me  les  a  ôtés:  il  ne  m'est  rien  ar- 
rivé que  ce  qu'il  a  voulu  ;  que  son   nom  soit  à  jamais  béni  :  Sit  no- 
men  Domini  benedictum  5,  Heureux  état!  solide  et  ferme  soutien  ! 

*  Job.,  ii.  —  Mbid.,  i.  —  Mbid. 
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ressource  contre  les  malheurs  de  la  vie,  toujours    prête  et  qui  ne 
peut  jamais  manquer.  (Bourdaloue.) 

11  n'y  a  personne  qui  ne  doive  prendre  part  à  la  joie  de  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
qui  seule  a  été  exemple  des  souillures  du  péché. 

Abandonnons-nous  à  la  joie,  mes  frères,  notre  Sauveur  est  né 
aujourd'hui.  Le  jour  qui  donne  naissance  à  l'Auteur  de  la  vie  ne 
doit  point  être  destiné  à  la  tristesse.  Jour  heureux,  qui  nous  fait 
oublier  que  nous  sommes  mortels  pour  nous  consoler  par  l'espé- 
rance d'une  bienheureuse  éternité.  Tout  le  monde  doit  prendre 
part  à  la  joie  de  cette  fête;  c'est  un  jour  d'une  réjouissance  univer- 
selle, parce  que  notre  Maître,  après  avoir  détruit  l'empire  du 
péché  et  de  la  mort,  vient  nous  mettre  tous  en  liberté,  puisque 
nous  languissions  tous  dans  le  même  esclavage.  Que  les  saints  se 
réjouissent  par  le  souvenir  de  la  récompense  qui  les  attend;  que 
les  pécheurs  se  consolent  par  l'espérance  d'obtenir  le  pardon  de 
leurs  péchés;  que  les  gentils  renoncent  à  leurs  superstitions  parce 
qu'on  les  appelle  à  la  vie. 

Le  Fils  de  Dieu,  après  la  plénitude  des  temps  marqués  par  les 
décrets  impénétrables  de  la  sagesse  divine,  s'est  revêtu  de  la  nature 
humaine  pour  la  réconcilier  avec  son  Créateur;  et  afin  que  le 
démon,  auteur  de  la  mort,  fût  vaincu  par  les  mêmes  armes  dont  il 
s'était  servi  pour  vaincre.  Ce  combat  que  Jésus-Christ  soutint  pour 
nous  fut  long-temps  balancé,  les  forces  paraissant  égales  de  part 
et  d'autre.  Le  Sauveur  ne  se  montra  point  dans  sa  majesté  pour 
combattre  un  ennemi  crutl  et  envenimé;  il  lui  opposa  la  même 
nature  revêtue  de  notre  faiblesse,  et  sujette  à  la  mort,  comme  la 
nôtre,  mais  entièrement  exempte  des  atteintes  du  péché.  Cette 
nativité  est  exempte  de  la  commune  loi,  et  de  cette  sentence  qui 
regarde  tous  les  hommes  :  «  Personne  n'est  exempt  du  péché,  non 
«  pas  même  un  enfant  qui  n'a  vécu  qu'un  jour  sur  la  terre  K  «  La 
nativité  de  Jésus-Christ  n'a  point  senti  les  effets  de  la  concupiscence 
de  la  chair,  elle  n'a  point  été  sujette  à  la  loi  du  péché. 

L'on  a  choisi  dans  la  race  de  David  une  vierge  pour  donner  au 
monde  cet  enfant  merveilleux  qu'elle  devait  concevoir  en  son  esprit, 
avant  que  de  le  concevoir  dans  son  sein.  Et  pour  empêcher  qu'un 
prodige  si  surprenant  ne  lui  causât  du  trouble  et  de  la  crainte,  si 
elle  n'eût  eu  aucune  connaissance  des  desseins  de  la  sagesse  éter- 

*  Job.,  xiv,  4. 
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nelle;  l'Ange  du  Seigneur  l'instruisit  pleinement  du  mystère  qui  se 
devait  opérer  en  elle.  Le  titre  de  Mère  de  Dieu  ne  lui  fit  point  ap- 
préhender que  sa  pudeur  dût  être  blessée  :  comment  entrerait-elle 
en  quelque  défiance  pour  la  nouveauté  de  ce  prodige,  puisqu'on 
l'assure  qu'elle  sera  assistée  de  la  vertu  du  Très-Haut?  L'on  pré- 
para sa  foi  par  l'authenticité  d'un  miracle,  dont  elle  fut  témoin 
elle-même;  Elizabeth  dans  un  âge  avancé  se  trouva  inopinément 
féconde;  le  même  Dieu  qui  avait  donné  la  fécondité  à  une  femme 
stérile  pouvait  bien  la  donner  à  une  vierge. 

Le  Verbe  de  Dieu ,  le  propre  Fils  de  Dieu,  qui  était  avec  Dieu 
dès  le  commencement,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  et  rien 
de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui,  s'est  fait  homme  pour  dé- 
livrer l'homme  de  la  mort  éternelle.  Sans  rien  perdre  de  sa  gran- 
deur et  de  sa  majesté,  il  s'est  revêtu  de  notre  bassesse;  demeurant 
toujours  ce  qu'il  était,  il  s'est  fait  ce  qu'il  n'était  pas;  il  a  uni  la 
forme  d'un  esclave  à  cette  divine  substance  qui  le  rend  égal  à  son 
Père.  Il  a  tellement  allié  ces  deux  natures  que  l'inférieure  n'a  point 
été  absorbée  par  la  gloire  et  par  la  majesté  de  la  supérieure,  et  que 
la  grandeur  de  la  supérieure  n'a  point  été  blessée  par  la  bassesse 
de  l'inférieure.  Les  deux  substances  ont  conservé  leurs  attributs 
particuliers ,  et  se  sont  réunies  dans  une  seule  personne;  la  majesté 
s'est  revêtue  d'humilité;  la  force  a  été  jointe  à  l'infirmité;  l'immor- 
talité est  devenue  mortelle;  et  pour  payer  les  dettes  du  genre  hu- 
main, une  nature  impassible  s'est  unie  à  une  nature  passible.  Jésus- 
Christ  est  tout  ensemble  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  afin  que  celui 
qui  était  venu  pour  être  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes 
pût  mourir  à  cause  de  son  humanité,  ressusciter  à  cause  de  sa  di- 
vinité, et  remédier  par  là  à  tous  nos  maux. 

Cet  enfant  né  pour  le  salut  du  genre  humain  n'a  point  fait  de 
tort  à  la  pureté  et  à  l'intégrité  de  sa  mère  :  ce  divin  enfantement 
n'a  servi  qu'à  conserver  sa  pudeur.  Une  telle  naissance,  mes  frères, 
était  convenable  à  la  vertu  et  à  la  sagesse  de  Dieu.  Jésus-Christ  a 
du  rapport  avec  nous  par  son  humanité;  il  est  infiniment  au  dessus 
de  nous  par  sa  divinité.  Il  ne  pourrait  remédiera  nos  maux,  s'il 
n'était  pas  effectivement  Dieu  ;  il  ne  pourrait  nous  servir  d'exemple 
ni  être  notre  modèle,  s'il  n'était  pas  effectivement  homme.  Les 
Anges  pénétrés  de  joie  à  la  naissance  du  Sauveur  entonnent  ce  can- 
tique :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre 
«  aux  hommes  chéris  de  Dieu1.  »  Ce  sont  les  bonnes  nouvelles  qu'ils 

1  Luc  ,  n,  14. 
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annoncent  aux  hommes  ;  ils  voient  que  toutes  les  nations  de  la  terre 
vont  entrer  dans  la  céleste  Jérusalem.  Puisque  les  chœurs  des  Anges 
témoignent  tant  de  joie  et  de  reconnaissance  pour  le  miracle  que 
la  divine  miséricorde  vient  d'opérer,  quels  sentimens  doivent  avoir 
les  hommes  pour  un  bienfait  qui  les  regarde  uniquement? 

Rendons  des  grâces  immortelles  au  Père  éternel  par  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit;  il  a  eu  compassion  de  nos  malheurs,  attendri  par 
l'extrême  honte  qu'il  a  pour  nous.  «  Lorsque  nous  étions  morts 
«  par  nos  péchés,  il  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  par  la 
«  grâce  duquel  nous  sommes  sauvés  *.  »  Il  faut  donc  que  nous  dé- 
pouillions le  vieil  homme,  afin  que  nous  devenions  une  nouvelle 
créature;  que  nous  renoncions  aux  œuvres  de  la  chair  pour  parti- 
cipera la  régénération  de  Jésus-Christ.  Reconnaissez,  ô  Chrétiens, 
votre  dignité;  et  puisque  vous  participez  à  la  nature  divine,  ne  re- 
tombez plus  dans  votre  ancienne  bassesse  par  des  actions  qui  puis- 
sent vous  déshonorer.  Souvenez-vous  de  quel  chef  et  de  quel  corps 
vous  êtes  les  membres.  Souvenez-vous  que  vous  avez  été  délivrés 
de  la  tyrannie  du  prince  des  ténèbres,  pour  avoir  part  au  royaume 
et  à  la  lumière  de  Dieu  par  la  grâce  du  baptême  :  vous  êtes  de- 
venus les  temples  du  Saint-Esprit;  ne  le  chassez  pas  par  d'indignes 
actions  d'un  lieu  qu'il  veut  habiter;  et  prenez  garde  de  retomber 
sous  l'ancienne  servitude  du  démon.  Le  sang  de  Jésus-Christ  est  le 
prix  de  votre  rançon;  s'il  vous  a  rachetés  par  sa  miséricorde,  ce 
sera  sa  justice  qui  vous  jugera.  (Saint  Léon,  Sur  la  Nativité  de 
Jésus-  Christ.  ) 

Jésus-Christ  naissant  nous  a  annoncé  la  paix  avec  le  prochain  en  nous  apprenant  à 

être  doux  et  humains. 

La  paix  avec  le  prochain  est  le  fruit  de  la  charité  ,  et  la  charité , 
selon  saint  Paul,  est  l'abrégé  de  la  loi  chrétienne.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si  le  même  Apôtre  nous  a  marqué,  comme  un  des 
caractères  les  plus  essentiels  de  l'esprit  chrétien ,  le  soin  de  con- 
server la  paix  avec  tous  les  hommes ,  puisqu'il  est  évident  que 
tous  les  hommes  sont  compris  sous  le  nom  de  prochain.  Si  fieri 
potestj  quodex  vobis  est,  cum  omnibus  hominibus  pacein  habentes'1  : 
si  cela  se  peut ,  disait-il  aux  Romains  en  les  instruisant  et  en  les 
formant  au  Christianisme,  si  cela  se  peut,  et  autant  qu'il  est  en 
vous  ,  vivez  en  paix  avec  tout  le  monde  :  voilà  l'esprit  de  votre 

1  Ephes.,  u,  5.  —  a  Rom.,  x:i. 
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religion  ,  et  par  où  l'on  reconnaîtra  que  vous  êtes  les  disciples  de 
celui  qui,  dès  son  berceau,  a  été  le  Prince  et  le  Dieu  de  la  paix. 

Pesons  bien  ces  paroles,  qui  sont  substantielles  :  Si fieri potest , 
si  cela  se  peut  :  l'impossibilité  ,  dit  saint  Chrysostôme,  est  la  seule 
excuse  légitime  qui  puisse  devant   Dieu  nous  disculper,  quand 
nous  ne  vivons  pas  avec  nos  frères   dans  une  paix  et  une  union 
parfaites;  et,  hors  l'impuissance  absolue,  toute  autre  raison  n'est 
qu'un  vain  prétexte  dont  nous   nous   flattons,  mais  qui   ne  ser- 
vira qu'à  nous  confondre  au  jugement  de  Dieu.  Quod  ex  vobisest: 
autant  qu'il  est  en  vous  ;  en  sorte  que  nous  puissions  sincèrement 
protester  à  Dieu  ,  que  nous  puissions  nous  rendre  à  nous-mêmes 
témoignage  qu'il  n'a  jamais  tenu  à  nous  ,  jamais  dépendu  de  nous 
que  nous  n'eussions  avec   nos  frères  cette  paix  solide  fondée  sur 
la  charité,  l'ayant  ardemment  désirée,  l'ayant  de  bonne  foi  recher- 
chée, ayant  toujours  été  préparés  et  desprit  et  de  cœur  à  ne  rien 
épargner  pour  y  parvenir:  Cum  omnibus  :1a  paix  avec  tous,  sans 
en  excepter  un  seul.  L'exclusion  d'un  seul  suffît  pour  nous  rendre 
prévaricateurs  et  sujets  à  toutes  les  peines  dont  Dieu  menace  ceux 
qui   troublent  ou  qui  rompent  la  paix.   Rompre  la   paix  avec  un 
seul,  c'est,  selon  Dieu,  quelque  chose  d'aussi  mortel  que  de  violer 
un  seul  commandement.  La  paix  avec  tous,  un  seul  excepté,  nous 
devient  donc  inutile  pour  le  salut  ;  et  ce  seul  que  nous  exceptons 
doit  s'élever  pour  demander   vengeance  contre  nous  au  dernier 
jour:  Cum  omnibus  hominibus  :  la  paix  avec  tous  les  hommes, 
même  avec  ceux  qui  y  sont  plus  opposés  et  qui  ne  la  veulent  pas, 
les  forçant  par   notre  conduite  à  la  vouloir,  et,  à  l'exemple  de 
David  ,  gardant  un  esprit  de  paix  avec  les  ennemis  de  la  paix  : 
Cum    hîs    qui   oderunt  pacem  ,    eram    pacificus.    Car,    comme 
ajoute  saint  Chrysostôme ,   vivre  en  paix  avec  des  âmes  pacifi- 
ques, avec  des    esprits  modérés,  avec  des  humeurs  sociables,  à 
peine  serait  -  ce  une  vertu  de  philosophe  et  de  païen  ,  beaucoup 
moins  doit-elle  passer  pour  une  vertu  surnaturelle  et  chrétienne. 
Le  mérite  de  la  charité  ,  disons  mieux ,  le  devoir  de  la  charité  est 
de  conserver  la  paix  avec  des  hommes  difficiles,  fâcheux,  empor- 
tés :  pourquoi  ?  parce  qu'il  peut  arriver,  et  parce  qu'en  effet  il  ar- 
rive tous  les  jours  ,  que  les  plus  emportés  et  les  plus  fâcheux ,  les 
plus  difficiles  et  les  plus  chagrins,  sont  justement  ceux  avec  qui 
nous  devons  vivre  dans  une  plus  étroite  société,  ceux  dont  il  nous 
est  moins  possible   de  nous  séparer,  ceux  à  qui  ,  dans  l'ordre  de 
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Dieu  ,  nous  nous  trouvons  attachés  par  des  liens  plus  indissolu- 
bles. Il  faut  donc,  dit  ce  saint  docteur ,  que,  par  rapport  même  à 
ces  sortes  d'esprits,  nous  ayons  un  principe  de  paix  sur  quoi  puisse 
être  solidement  établie  la  tranquillité  du  commerce,  que  la  charité 
chrétienne  doit  maintenir  entre  eux  et  nous. 

Or,  quel  est-il  ce  principe  ?  le  voici  :  une  sainte  conformité  avec 
Jésus-Christ  naissant.  Entrons  dans  son  cœur,  prenons-en  les  sen- 
timens  ,  tâchons  à  nous  mettre  dans  les  mêmes  dispositions  que 
lui,  contemplons  son  étable  et  approchons  de  sa  crèche.  Remplis- 
sons-nous des  vives  lumières  qu'il  répand  dans  les  âmes  ,  et  com- 
prenons bien  surtout  deux  choses  :  premièrement,  c'est  un  Dieu 
qui,   pour  témoigner  aux  hommes  sa  charité,   commence  par  se 
dépouiller  pour  eux  de  tous  ses  intérêts;  secondement,  c'est  un 
Dieu  qui,  pour  gagner  nos  cœurs,  nous  prévient,  suivant  le  lan- 
gage du  Prophète,  de  toutes  les  bénédictions  de  sa  douceur  ,  et 
qui  s'attendrit  pour  nous  jusqu'à  se  revêtir,  tout  Dieu  qu'il  est,  de 
notre  humanité  :  disons  mieux,  et  dans  un  sens  plus  propre  à  mon 
sujet ,  jusqu'à  devenir  personnellement  pour  nous,  comme  parle 
l'Apôtre,  la  bénignité  et  1  humanité  même  :  Apparaît  benignitas 
et  humanitas  x.   Deux  moyens    qu'il   nous     présente  pour  entre- 
tenir une  paix   éternelle  avec  nos    frères  :    désintéressement   et 
douceur.  Dépouillons    nous  en   faveur  de  nos  frères  de  certains 
intérêts  qui  nous  dominent;  soyons  ,  à  l'égard  de  nos  frères, doux 
et  humains:  plus  d  inimitié  alors,  plus  de  divisions,  paix  inviola- 
ble, paix  inaltérable.   Quel  bonheur  pour  moi  et  quel  avantage 
pour  vous  ,  si  je  pouvais  ,  en  finissant ,  vous  persuader  ces  deux 
devoirs  si  indispensables  dans  la  religion  que  nous  professons ,  et 
si  nécessaires  dans  tous  les  états  de  la  vie  !  Ceci  demande  une  ré- 
flexion toute  nouvelle. 

C'est,  dis-je,  un  Dieu  qui,  par  amour  pour  nous,  et  pour  témoi- 
gner aux  hommes  son  immense  charité ,  se  dépouille  de  tous  ses 
intérêts;  qui  de  maître  qu'il  était,  se  fait  obéissant  ;  de  grand  qu'il 
était,  se  fait  petit  ;  de  riche  qu'il  était,  se  fait  pauvre  :  Quoniam 
propter  vos  egenus  factus  est ,  quum  esset  dives**.  Et  je  prétends 
que  ce  désintéressement  est  le  plus  prompt  et  le  plus  infaillible 
moyen  pour  concilier  les  cœurs,  et  pour  nous  unir  tous  dans 
une  paix  solide  et  durable. 

Car ,  comme  raisonne  saint  Bernaad  ,  prétendre  vivre  en  paix 
avec  nos  frères ,  sans  qu'il  nous  en  coûte  rien  ,  sans  vouloir  leur 

*Tit.,iu.  —  2 II  Cor.,  8. 
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sacrifier  rien  ,  sans  jamais  leur  céder  en  rien  ,  sans  nous  incommo- 
der pour  eux,  ni  nous  relâcher  sur  rien  ;  nous  flatter  d'avoir  cette 
charité  chrétienne  qui  est  le  lien  de  la  paix,  et  cependant  être  tou- 
jours aussi  entiers  dans  nos  prétentions,  aussi  jaioux  de  nos  droits, 
aussi  déterminés  à  n'en  rien  rabattre,  aussi  vifs  sur  le  point  d'hon- 
neur, aussi  attachés  à  nous-mêmes,  abus,  mes  chers  auditeurs;  ce 
n'est  pas  ainsi  que  le  Dieu  de  la  paix  nous  l'a  enseigné.  Il  ne  fal- 
lait point  pour  cela  qu'il  vînt  au  monde,  ni  qu'il  nous  servît  de 
modèle  :  nous  n'avions  sans  lui  que  trop  d'exemples  de  cette  cha- 
rité intéressée.  Il  était  inutile  que  ce  Dieu  fait  homme  nous  appor- 
tât un  commandement  nouveau  :  de  tous  temps  les  hommes  s'é- 
taient aimés  de  la  sorte  les  uns  les  autres  ,  et  cette  prétendue 
charité  était  aussi  ancienne  que  le  monde  ;  mais  aussi  le  monde, 
avec  cette  charité  prétendue,  n'avait  jamais  été  ni  ne  pouvait  ja- 
mais être  en  paix. 

C'est  l'intérêt,  Chrétiens,  qui  nous  divise.  Otez  la  propre  vo- 
lonté, disait  saint  Bernard,  il  n'y  aura  plus  d'enfer;  et  moi  je  dis: 
Otez  l'intérêt  propre,  ou  plutôt  la  passion  de  l'intérêt  propre,  et  il 
n'y  aura  plus  parmi  les  hommes  de  dissensions,  plus  de  querelles, 
plus  de  procès  ,  plus  de  discordes  dans  les  familles  ,  plus  de  trou- 
bles dans  les  communautés,  plus  de  factions  dans  les  états;  la  paix 
avec  la  charité  régnera  partout.  Elle  régnera  entre  vous  et  ce 
parent ,  entre  vous  et  ce  frère,  celte  sœur  ;  entre  vous  et  cet  ami , 
ce  voisin  ,  ce  concurrent.  Dès  que  vous  voudrez  pour  lui  vous  dé- 
porter de  tel  et  tel  intérêt,  qui  fait  contre  vous  son  chagrin  ,  dès 
îà  vous  aurez  avec  lui  la  paix  ;  et  souvent  même,  suivant  le  monde, 
la  paix  que  vous  aurez  avec  lui  vaudra  mieux  que  l'intérêt  qu'on 
vous  disputait  et  à  quoi  vous  renoncez.  Détachés  de  nos  intérêts, 
nous  ne  contesterons  avec  personne,  nous  ne  nous  brouillerons 
avec  personne,  nous  ne  romprons  avec  personne  ;  et  par  une  in- 
faillible conséquence  ,  nous  goûterons  les  douceurs  de  la  société  , 
nous  iouîrons  des  avantages  de  la  pure  et  sincère  charité  :  sembla- 
bles aux  premiers  chrétiens  ,  n'ayant  tous  qu'un  cœur  et  qu'une 
ame,  nous  trouverons  dans  cette  union  mutuelle  une  béatitude  an- 
ticipée, et  comme  Un  avant-goût  de  l'éternelle  félicité. 

Or,  à  la  vue  de  Jésus-Christ,  pouvons-nous  avoir  d  autres  senti- 
mens  que  ceux  -  là  ?  Si  nous  sommes  Chrétiens ,  je  dis  de  vrais 
Chrétiens,  nous  faut-il  un  autre  juge  que  ce  Dieu  Sauveur,  et  un 
autre  tribunal  que  la  crèche  où  il  est  né,  pour  vider  tous  les  diffé- 
rends qui  naissent  entre  nous  et  nos  frères  ?  Un  Chrétien,  rempli 
des  idées  que  lui  inspire  un  mystère  si  touchant,  voudrait-il  appe- 
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1er  de  ce  tribunal ,  et  aurait-il  peine  à  remettre  aujourd'hui  tous 
ses  intérêts  entre  les  mains  d'un  Dieu  qui  ne  vient  au  monde  que 
pour  y  apporter  la  paix?  Voilà,  mon  cher  auditeur,  ce  que  je  vous 
demande  en  son  nom.  Si  votre  frère  n'a  pas  mérité  ce  sacrifice, 
souvent  très  -  léger ,  que  vous  lui  ferez  de  votre  intérêt,  Jésus- 
Christ  le  mérite  pour  lui.  Si  votre  frère  est  mal  fondé  dans  ses 
prétentions,  et  s'il  n'est  pas  juste  que  vous  lui  cédiez  ;  au  moins 
est  il  juste  que  vous  cédiez  à  Jésus  -  Christ.  Ce  que  vous  refusez  à 
l'un,  donnez-le  à  l'autre;  ce  que  vous  ne  voulez  pas  accorder  à 
votre  frère ,  donnez-le  à  la  charité  et  à  Jésus-Christ  :  par  là  vous 
achèterez  la  paix ,  vous  l'achèterez  à  peu  de  frais,  et  par  là  même 
vous  la  conserverez. 

Mais  peut-être  s'agit-il  de  toute  autre  chose  entre  vous  etpe  pro- 
chain ,  peut-  être,  indépendamment  de  tout  intérêt,  ce  qui  vous 
divise  n'est-ce  de  votre  part  qu'une  fierté  qui  l'a  choqué,  qu'un 
emportement  qui  l'a  irrité,  qu'une  parole  aigre  dont  il  s'est  senti 
piqué,  que  des  manières  dures  dont  il  s'est  tenu  offensé,  qu'un  air 
de  hauteur  avec  lequel  vous  l'avez  traité:  si  cela  est,  il  ne  dépend, 
pour  le  satisfaire ,  que  de  vous  adoucir  à  son  égard  ,  que  de  lui 
donner  certaines  marques  de  votre  estime,  que  de  lui  rendre  cer- 
tains devoirs,  que  de  le  prévenir  par  quelques  démarches  qui  le 
ramèneront  infailliblement  et  l'attacheront  à  vous. 

Je  ne  le  puis,  dites-  vous;  j'y  sens  un  opposition  invincible, 
et  je  n'en  viendrai  jamais  là.  Rentrez,  encore  une  fois,  rentrez, 
mon  cher  auditeur,  dans  l'étable  de  Bethléem,  vous  y  verrez  le 
Dieu  de  la  paix  incarné  et  humanisé  ou  plutôt  ,  vous  y  verrez 
dans  sa  personne  la  bénignité  même  incarnée,  la  grandeur  même 
de  Dieu  humanisée.  Je  le  repète,  vous  y  verrez  un  Dieu  qui,  pour 
vous  attirer  à  lui,  n'a  point  dédaigné  de  vous  rechercher,  qui,  par 
une  condescendance  toute  divine  de  son  amour,  s'est  fait  même 
comme  une  gloire  de  vous  prévenir.  S'il  eût  attendu  que  vous, 
pécheur,  vous,  son  ennemi  et  son  ennemi  déclaré  ,  vous  eussiez 
fait  les  premiers  pas  pour  retourner  à  lui,  où  en  étiez-vous  et 
quelle  ressource  vous  restait  pour  Je  salut  ?  Cependant ,  malgré 
l'exemple  de  votre  Dieu  ,  vous  vous  faites  ,  et  vous  osez  vous 
faire  je  ne  sais  quel  point  d'honneur  de  n'aller  jamais  au  devant 
de  votre  frère  pour  le  rapprocher  de  vous  et  pour  l'engager 
lui-même  à  revenir.  Malgré  la  loi  de  la  charité,  et  d'ailleurs  même 
après  avoir  été  l'agresseur,  vous  conservez  contre  lui  de  scanda- 
leux et  d'éternels  ressentimens  :  n'est-ce  pas  renverser  tous  les 
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principes  du  Christianisme,  et  vous  exposer  à  de  terribles  malé- 
dictions du  ciel  ? 

Vous  y  verrez  un  Dieu  qui ,  pour  vous  gagner ,  vous  comble  des 
bénédictions  de  sa  douceur,  un  Dieu  qui  ,  pour  se  rendre  plus  ai- 
mable, quitte  tout  l'appareil  de  la  majesté  ,  et  qui  s'humanise,  non 
seulement  jusqu'à  paraître,  mais  jusqu'à  devenir  en  effet  homme 
comme  vous;  un  Dieu  qui,  sous  la  forme  d'un  enfant,  vient  s'at- 
tendrir sur  vous  de  compassion  et  pleurer,  non  pas  ses  misères, 
mais  les  vôtres.  Car  c'est  ainsi,  dit  saint  Pierre  Chrysologue,  qu'il 
a  voulu  naître,  parce  qu'il  a  voulu  être  aimé  :  Sic  nasci  voluit ,  qui 
volait  amari.  Parole  touchante  et  digne  de  toutes  nos  réflexions! 
C'est  ainsi  qu'il  a  voulu  naître ,  parce  qu'il  a  voulu  être  aimé.  Il  au- 
rait pu  naître  et  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  naître  dans  la  pompe  et 
dans  l'éclat  de  la  magnificence  royale;  mais,  en  naissant  de  la 
sorte,  il  n'aurait  été  que  respecté,  que  révéré,  que  redouté,  et  il 
voulait  être  aimé.  Or,  pour  être  aimé,  il  devait  s'abaisser  jusqu'à 
nous  ;  pour  être  aimé,  il  devait  être  semblable  à  nous;  pour  être 
aimé,  il  devait  souffrir  comme  nous;  et  c'est  pourquoi  il  a  voulu 
naître  dans  l'état  de  faiblesse  et  d'abaissement  où  ce  mystère  nous 
le  représente  :  Sic  nasci  voluit,  qui  voluit  amari.  Après  cela,  Chré- 
tiens, affectez  des  airs  dédaigneux  et  hautains  envers  les  autres  ; 
traitez-les  en  esclaves,  avec  empire,  avec  dureté,  et  non  pas  en 
frères,  avec  patience  ,  avec  bonté;  rendez-vous  inflexibles  à  leurs 
prières  et  insensibles  à  leurs  besoins.  N'est-ce  pas  démentir  votre 
religion?  n'est-ce  pas  même  violer  les  droits  de  l'humanité?  Je  se- 
rais infini  si  j'entreprenais  de  développer  ce  point  de  morale  dans 
toute  son  étendue.  (Bourdaloue.  ) 

Péroraison. 

Le  Fils  de  l'homme  viendra  à  la  fin  des  siècles  ,  non  pas  avec 
le  même  appareil  de  douceur  et  de  bonté  où  il  paraît  aujourd'hui, 
mais  avec  tout  le  cortège  de  sa  justice  et  de  sa  fureur  :  Veniet  cum 
potestate  magna  et  majestate.  Et  alors,  dit  Tertullien ,  vous  qui 
n'aviez  pas  daigné  le  reconnaître  à  Bethléem  sur  la  paille  de  sa  crèche, 
vous  le  reconnaîtrez,  malgré  vous  ,  porté  dans  les  airs  sur  un  trône 
de  nuées  ,  précédé  des  feux  du  tonnerre  et  des  éclairs.  Vous  qui  l'a- 
viez méprisé,  lorsque  les  Anges  vous  l'avaient  annoncé  enveloppé 
de  langes  comme  un  enfant,  vous  le  reconnaîtrez,  lorsqu'au  bruit 
menaçant  de  la  trompette,  ces  mêmes  Anges  l'annonceront  comme 
le  Juge  implacable  des  vivans  et  des  morts;  et  ce  qui  le  rendra  si 
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terrible  alors,  ce  sera  cet  état  même  de  douceur  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Il  nous  demandera  compte  de  tout  ce  qu'il  y  souffre 
pour  nous  ;  et  c'est  des  larmes  mêmes  de  son  berceau  que  se  forme 
la  foudre  dont  il  écrasera  les  coupables.  Ces  yeux  d'où  coulent 
aujourd'hui  des  pleurs  de  compassion  pour  vous  jetteront  des  étin- 
celles de  fureur;  cette  bouche  qui  ne  s'ouvre  qu'aux  soupirs  et  aux 
sanglots  ,  lancera  des  anathèmes  ;  ces  mains  liées  pour  vous  des 
langes  de  l'enfance,  s'armeront  contre  vous  du  glaive  des  vengean- 
ces; et,  aussi  jaloux  de  vous  punir  qu'il  l'avait  été  de  vous  sauver, 
sa  divinité  brisant  enfin  les  barrières  de  l'humanité  ,  il  paraîtra  en 
Dieu,  il  vengera  dans  un  instant  et  sa  crèche,  et  sa  croix,  et  sa 
naissance  et  sa  mort. 

Mais  quefais-je,  et  pourquoi  joindre  ici  des  idées  si  opposées? 
O  jugement!  ô  vengeance  redoutable!  comment  êtes-vous  venus 
mêler  vos  terreurs  au  mystère  d'amour  et  de  miséricorde  de  mon 
Sauveur?  Malheur  à  vous,  pécheurs,  qui  nous  forcez  à  vous  ef- 
frayer, lorsque  nous  ne  devrions  être  occupés  qu'à  vous  consoler! 
Choisissez  donc  en  ce  jour,  ou  d'un  Dieu  enfant,  ou  d'un  Dieu 
vengeur,  ou  d'un  Juge, ou  d'un  Sauveur.  Ah  !  Chrétiens,  pourrions- 
nous  balancer  encore!  Humilions-nous  au  pied  de  sa  crèche,  et 
nous  paraîtrons  avec  confiance  devant  le  trône  de  sa  justice;  pre- 
nons-le dans  son  premier  avènement  pour  notre  modèle,  et  au  lieu 
d'être  notre  Juge  au  dernier  jour,  il  sera  notre  père,  notre  gloire  et 
notre  récompense.  (Camb  acérés  ,  Pour  le  jour  de  Noël.) 
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PLAN  ET  OBJET  DU  TROISIEME  DISCOURS 
SUR  LA  NATIVITÉ  DE  JÉSUS  CHRIST. 


EXOIIDE. 


Ecce  evangclizo  vobis  gaudium  magnum  quod  erit  omni  populo ,  quia  nains  est  vobis 
hodie  Salvator ,  qui  est  Chrislus  Dominus. 

Je  viens  vous  annoncer  une  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le  peuple  un  grand  sujet  Je 
joie,  c'est  qu'il  vous  est  né  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur.  (Luc., 
il,  10.) 


Elle  est  donc  enfin  arrivée  cette  époque  suprême,  ternie  et  prin- 
cipe de  toutes  les  époques  ;  elle  est  remplie  la  magnifique  attente 
qui  tenait  l'univers  dans  un  respectueux  silence,  ou,  pour  parler 
avec  l'Apôtre  J,  toutes  les  créatures  dans  une  espèce  d'enfantement. 
ftT  jS  touchons  à  ce  moment  auguste  et  solennel  auquel  devaient 
se  rapporter  non  seulement  tous  les  siècles  qui  l'ont  précédé 
mais  encore  tous  les  siècles  qui  devaient  suivre;  à  ce  moment 
qui  devait  tout  commencer  et  tout  finir;  ace  moment,  dirai- 
je,  [qui  devait  renfermer  en  lui  toute  l'éternité.  Enfin  le  messager 
céleste  a  rempli  sa  mission,  l'humble  servante  du  Seigneur  a 
donné  son  consentement,  fiât;  et  à  cette  parole,  mille  fois  plus 
féconde  que  la  création  ,  l'univers  sort  du  chaos  une  seconde  fois, 
les  cieux  s'abaissent  pour  pleuvoir  le  Juste,  la  terre  s'ouvre  pour 
enfanter  son  Sauveur.  La  voilà  donc  cette  grande  révolution  que 
préparait,  dès  le  commencement,  l'élévation  ou  la  chute  des  mo- 
narchies, cette  mémorable  consommation  de  toutes  les  vicissitu- 
des de  l'histoire  du  monde  ,  ce  jour  qu'Abraham  désirait  de  voir  et 
qu'appelaient  tous  les  justes  par  leurs  soupirs  et  par  leurs  larmes! 
il  approche  enfin  cet  heureux  événement  du  Désiré  des  nations, 
qui  unit  les  Prophètes  avec  l'Evangile,  les  figures  avec  la  vérité; 
qui  remplace  la  lettre  par  l'esprit  ,1a  loi  par  la  justice,  et  qui,  éga 

1  Rom.,  vin,  22. 
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lant encore  la  grandeur  des  objets  par  la  grandeur  des  grâces, 
nous  fait  douter  s'il  est  plus  digne  encore  de  ravir  l'admiration  de 
notre  esprit  que  d'épuiser  les  sentimens  et  de  combler  la  joie  de 
tous  les  cœurs:  Evangelizo  vobis  gaiidium  magnum. 

Lève-toi  donc,  Jérusalem,  revêts-toi  de  ta  force  et  prends  les 
ornemens  de  ta  gloire:  ô  mon  peuple,  consolez-vous;  ne  songez 
plus  aux  choses  passées,  Dieu  en  a  fait  de  nouvelles.  Et  vous  mi- 
nistres du  sanctuaire,  qui  évangélisez  Sion  ,  montez  sur  les  hautes 
montagnes,  et  criez  à  pleine  voix  à  toutes  les  villes  de  Juda:  Voici 
que  votre  Dieu  arrive.  Dites-le  à  tous  les  peuples  dont  il  est  l'es- 
pérance,  à  tous  les  siècles  dont  il  est  la  gloire,  à  toute  la  nature 
dont  il  est  lebien  commun  et  le  besoin  suprême;  annoncez  partout 
la  grande  nouvelle:  grande  pour  le  ciel,  dont  les  portes  s'ouvrent; 
grande  pour  les  Enfers,  dont  les  abîmes  se  ferment;  grande  pour 
la  terre,  où  vontrégner  la  paix  etle  bonheur;  grande  pour  l'homme, 
dont  la  rédemption  approche;  grande  pour  les  Anges,  qui  s'asso- 
cient de  nouveaux  compagnons;  dirons-nous  grande  pour  Dieu 
même,  qui  acquiert  en  cette  heureuse  nuit  le  seul  titre  qui  pou- 
vait lui  manquer,  le  titre  de  Sauveur  du  monde,  et  le  seul  bien 
qui  lui  pût  arriver,  celui  d'en  faire  aux  hommes  sans  bornes  et 
sans  mesure  :  Gaudium  magnum ,  quia  natus  est  vobishodie  Sal- 
vntor. 

Et  nous ,  mes  frères ,  accourons  à  Bethléem ,  allons-y  reconnaître 
l'enfant  qui  nous  est  né  ,  le  nouveau  Maître  qui  nous  est  donné; 
allons  entendre  les  leçons  de  cet  Ange  du  grand  conseil,  magnifi- 
que abrégé  de  toutes  les  merveilles  du  Très-Haut.  Mais  quel  spec- 
tacle s'offre  ici?  Le  silence  ,  la  nuit,  la  pauvreté,  les  pleurs  et  tou- 
tes les  misères  de  la  faible  nature.  Quoi!  est-ce  donc  ici  le  grand 
Dieu  que  j'adore,  l'oracle  que  je  dois  suivre  et  le  nouveau  législa- 
teur que  l'univers  attend?  Chrétiens ,  n'en  soyez  pas  surpris,  et 
gardez-vous  de  rougir  pour  votre  Maître.  Quand  Moïse  donna  sa 
loi,  il  se  montra  du  haut  de  la  montagne  redoutable  tout  rayon- 
nant de  gloire  et  de  lumière,  et  la  foudre  imposante,  bien  plus  en- 
core que  sa  voix,  parut  dicter  ses  nouveaux  oracles  :  c'est  qu'il 
n'était  qu'un  faible  organe,  et  qu'il  fallait,  par  cet  éclat  sensible, 
soutenir  son  infirmité.  Le  Roi-Messie  vient  promulguer  la  sienne, 
et  tout  est  bas  et  obscur  autour  de  lui  :  une  masure  est  son  palais, 
une  crèche  est  son  trône,  de  pauvres  langes  sont  sa  pourpre,  des 
larmes  et  des  soupirs  ses  armes  et  sa  puissance.  C'est  que  plus  il 
est  fort  et  divin  au  dedans,  moins  il  devait  chercher  à  paraître  au 
dehors.  Ministre  extérieur  d'une  loi  extérieure,  il  (allait  que  Moïse 
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parlât  aux  yeux  et  frappât  les  sens;  auteur  d'une  législation  toute 
spirituelle,  il  faut  donc  que  Jésus  ne  s'adresse  qu'au  cœur.  Quelle 
gloire,  Chrétiens!  combien  il  est  donc  sublime  dans  son  auguste 
obscurité!  et  quel  tableau  plus  ravissant  pour  une  ame  élevée,  que 
d'admirer  ici  comment  cette  vile  masure  va  devenir  l'école  publique 
de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  comment  le  silence  de  cet  enfant  va  dire 
plus  de  choses  que  tous  les  sages  à  la  fois  n'en  ont  pu  mêmesoup- 
eonner:  comment  enfin  de  cette  crèche  ignominieuse  est  annon- 
cée,  non  la  loi ,  comme  sous  Moïse  ,  mais  la  grâce  et  la  vérité,  mais 
cet  esprit  répandu  dans  les  âmes,  qui  est  tout  à  la  fois  le  législa- 
teur qui  prononce  et  le  maître  intérieur  :  Gratin  et  veritas  per 
Jesum  Chris tum  '. 

Mais  qui  nous  expliquera  ce  rapprochement  ineffable  du  ciel  et 
de  la  terre,  de  la  crèche  d'un  enfant  et  du  trône  de  l'Eternel?  Com- 
ment marcher  sans  s'égarer  entre  ces  deux  abîmes,  l'un  de  gloire 
et  l'autre  de  bassesse?  Quoi!  celui  quia  fait  le  temps,  l'impassible 
devenu  mortel ,  celui  qui  a  la  lumière  pour  vêtement,  enveloppé 
dans  les  langes  de  la  faiblesse  ,  et  le  même  qui  a  placé  son  trône 
dans  le  soleil,  couché  dans  une  vile  crèche!  quel  spectacle!  Le 
ciel  a  bien  été  assez  puissant  pour  le  donner,  le  sera-t-il  assez  pour 
nous  ôter  rétonnement  et  la  surprise  qu'il  inspire?  Non,  sans 
doute,  et  voilà  sa  gloire  suprême.  C  est  le  charme  de  notre  fai- 
blesse, de  nous  sentir  accablés  sous  le  poids  d'un  tel  mystère,  et, 
bien  loin  que  notre  insuffisance  nous  trouble  ici  et  nous  confonde, 
nous  nous  réjouissons  encore  de  ne  pouvoir  comprendre  un  ouvrage 
si  haut.  Mais  est-il  bien  vrai  que  tout  ne  soit  ici  qu'abîme  et  profon- 
deur ?  Gardons-nous  de  le  croire.  Si  d'un  côté  ses  bassesses  nous 
étonnent,  de  l'autre  ses  grandeurs  nous  ravissent  ;  que  dis-je, 
nous  fondons  ses  grandeurs  sur  ses  bassesses  mêmes.  Bien  loin  de 
les  dissimuler,  nous  en  ferons  le  sujet  de  notre  triomphe.  C'est  ici 
crue  nous  nous  vanterons  avec  Tertullien  de  mépriser  la  honte  et 
d'être  saintement  hardis,  par  cela  même  que  notre  maître  paraît 
plus  faible  et  plus  infirme.  Non  seulement  nous  le  reconnaîtrons 
malgré  cet  état,  mais  c'est  à  cet  état  même  que  nous  le  reconnaî- 
trons. Dieu  se  montrera  tout  entier  dans  cette  étable  abandonnée, 
où  à  peine  nous  voyons  un  homme.  Nous  baiserons  ses  langes  vé- 
nérables, nous  toucherons  avec  un  saint  respect  la  paille  même 
qui  lui  sert  de  lit;  et  plus  il  sera  vil  aux  yeux  de  l'orgueil ,  plus  il 
paraîtra  grand  aux  yeux  delà  vertu. 

•  Joan.,  i,  17. 
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Chrétiens,  c'est  donc  à  ce  Dieu  abaissé  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui ,  et  le  fidèle  pour  lui   montrer  son  Sauveur,   Satvator,  et 
l'incrédule  pour  lui  l'aire  admirer  le  Christ  et  le  Seigneur,  Chris- 
tus Dominas.  C'est  dans  L'infirmité  de  sa  chair  et  dans  la  bassesse 
de  sa  servitude,  c'est  dans  le  scandale  de  l'Incarnation  ,  c'est  dans 
la  folie  de  la  crèche  que  nous  l'admirerons;  non  moins  grand  par 
ses  victoires  que  par  ses  bienfaits,  humanisant  ses   perfections  et 
divinisant  ses  anéantissemens  ;    d'autant   plus'    Sauveur    qu'il  est 
Dieu  ,  et,  si  j'ose   dire,  d'autant  plus  Dieu    qu'il    est  Sauveur, 
faisant  dans  sa  glorieuse  naissance  tout   pour   nous,   ainsi  que 
tout  pour  lui:  tout  pour  nous,  et  soutenant    nos    faiblesses   par 
les  siennes;   tout  pour  lui,  et   ne   montrant  jamais  plus  ses  ado- 
rables  perfections  qu'en   les  cachant  sous   le  voile    de  l'enfance: 
tout  pour  nous,  et  nous  enrichissant  d'autant  plus  qu'il    s'appau- 
vrit davantage;    tout   pour  lui,  et  subjuguant  le  monde  en  étant 
le  rebutdu  monde:  tout  pour  nous,  et  nous  rendant  nos  devoirs 
plus  doux  et  plus  faciles;  et  tout  pour  lui,   en  rendant  ses  droits 
plus  sacrés  et  ses  lois  les  plus  inviolables  :    tout  pour  nous,  et  se 
dépouillant   de  sa   majesté  pour  encourager    notre  bassesse;   et 
tout  pour  lui ,  qui  va  régner  d'autant  plus  sûrement  qu'il  ne  saura 
pas  même  où  naître  :  enfin  tout  pour  nous,  qui  ne  pouvons  rien 
désirer  de  plus  heureux,  et  tout  pour  lui,  qui  ne  pouvait  rien  faire 
de  plus  grand  :  Salvator qui  erit  Christus  Dominus. 

Tels  sont  les  deux  rapports,  aussi  sacrés  que  doux,  sous  les- 
quels nous  allons  vous  offrir  le  grand  mystère  de  la  crèche;  mys- 
tère de  salut  et  de  grâce,  mystère  de  gloire  et  de  triomphe;  double 
chef-d'œuvre  de  puissance  et  d'amour,  double  sujet  d'admiration 
et  de  reconnaissance,  double  spectacle  aussi  digne  du  Créateur 
qu'infiniment  salutaire  à  la  créature;  et,  pour  vous  tracer  en  deux 
mots  le  plan  de  ce  discours,  double  prodige  où  tout  répond  par- 
faitement et  aux  besoins  de  l'homme  et  à  la  majesté  de  Dieu  :  Sal- 
vator  qui  erit  Christus  Dominus. 

Verbe  divin ,  source  éternelle  de  toutes  les  vertus  comme  de 
toutes  les  lumières,  vous  qui  produisez  la  parole  intérieure  de 
l'homme,  parce  que  vous  êtes  la  parole  du  Père  et  sa  pensée  sub- 
stantielle, purifiez  ma  langue,  échauffez  mon  cœur  du  même  feu 
dont  furent  embrasés  vos  précurseurs  et  vos  Prophètes.  Ils  ont 
rempli  leur  auguste  mission;  mais  où  tinit  leur  ministère,  la  le  nô- 
tre commence.  Donnez-nous  donc  de  célébrer  votre  venue  avec 
autant  de  force  qu'ils  en  avaient  à  la  prédire  ,  afin  que  votre  avè- 
nement ne  soit  pas  moins  auguste  et  saint  dans  nos  discours  que 
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votre  attente  fut  magnifique  dans  leurs  oracles.  Faites  qu'en  ce 
saint  jour  tout  soit  sublime  et  grand  ,  nos  sentimens  comme  vos 
bienfaits,  nos  pensées  comme  vos  victoires:  nous  vous  le  deman- 
dons par  l'entremise  de  cette  Vierge  auguste  qui,  proclamée  au- 
jourd'hui la  plus  grande  des  femmes,  peut  seule  nous  aider  à  par- 
ler dignement  du  plus  grand  des  mystères.  Ave,  Maria.  (M.  de 
Boulogne  ,  Pour  la  Fête  de  Noël.) 
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AUTRE  EXORDE. 

C'était  une  grande  entreprise  de  rendre  vénérables  par  toute  la 
terre  les  abaissemens  du  Verbe  incarné.  Jamais  chose  aucune  ne 
fut  attaquée  par  des  raisonnemens  plus  plausibles.  Les  Juifs  et  les 
gentils  en  faisaient  le  sujet  de  leurs  railleries,  et  il  faut  bien  que 
les  premiers  Chrétiens  aient  eu  une  fermeté  plus  qu'humaine, 
pour  prêcher  à  la  face  du  monde  avec  une  telle  assurance  une  doc- 
trine apparemment  si  extravagante.  C'est  pourquoi  Tertullien  se 
vante  que  les  humiliations  de  son  maître,  en  lui  faisant  mé- 
priser la  honte,  Tout  rendu  impudent  de  la  bonne  sorte  et  heu- 
reusement insensé:  Bene  impudenlem  et  féliciter  stult  uni.  Laissez- 
moi,  disait  ce  grand  homme,  quand  on  lui  reprochait  les  bassesses 
du  Fils  de  Dieu  ,  laissez-moi  jouir  de  l'ignominie  de  mon  maître  et 
du  déshonneur  nécessaire  de  notre  foi.  Le  Fils  de  Dieu  est  né 
dans  uneétablë;  je  n'en  ai  point  de  honte  à  cause  que  la  chose 
est  honteuse:  on  a  mis  le  Fils  de  Dieu  dans  des  langes,  il  est 
croyable,  parce  qu'il  est  ridicule:  le  Fils  de  Dieu  est  dans  une 
crèche,  je  le  crois  d'autant  plus  certain,  que  selon  la  raison  hu- 
maine il  paraît  entièrement  impossible.  Ainsi  la  simplicité  de  nos 
pères  se  plaisait  d'étourdir  les  sages  du  siècle  par  des  propositions 
inouïes ,  dans  lesquelles  ils  ne  pouvaient  rien  comprendre;  afin 
que,  toute  la  gloire  des  hommes  s'évanouissant,  il  ne  restât  plus 
d'autre  gloire  que  celle  du  Fils  de  Dieu  anéanti  pour  l'amour  des 
hommes.  C'est  ^  ce  Dieu  abaissé  que  je  vous  appelle.  Venez 
l'adorer,  Chrétien);,  autant  dans  sa  faiblesse  que  dans  sa  grandeur  ; 
autant  dans  sa  crèche  que  dans  son  trône.  Mais  quel  serait  notre 
crime,  si  venant  adorer  le  Fils  nous  manquions  de  saluer  la  di- 
vine Mère  qui  nous  l'a  donné  par  son  enfantement,  qui  nous  le 
nourrit  de  son  lait  virginal,  qui  nous  le  conserve  par  ses  soins  ma- 
ternels ,  et  qui  nous  obtiendra  son  secours  qui  nous  est  si  néces- 
saire en  cette  action ,  si  nous  l'en  prions  avec  zèle,  en  disant,  Ave. 
(Bossuet.) 

Pourquoi  Dieu  a-t-il  différé  si  long  temps  sa  venue  parmi  les  hommes? 

Il  a  dû  attendre  que  le  péché  fût  parvenu  à  son  comble.  Comme 
t.   xi.  9 
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l'habile  médecin  n'administre  point  ses  remèdes  dès  les  premières 
agressions  du  mal,  mais  laisse  à  la  fièvre  le  temps  de  développer 
son  intensité,  avant  de  s'occuper  à.  la  combattre,  pour  mieux 
l'attaquer  dans  son  principe;  ainsi  fallait-il  que  son  iniquité  à  la- 
quelle la  nature  humaine  était  en  proie  eût  parcouru  tous  ses 
progrès,  et  fût  arrivée  à  son  dernier  degré,  afin  que  tous  eussent 
leur  guérison.  C'est  ce  que  l'Apôtre  fait  entendre  aux  Athéniens 
quand  il  leur  dit  que  «  Dieu  après  avoir  long-temps  dissimulé 
«  les  temps  d'ignorance,  s'annonce  maintenant  qu'il  n'y  avait  plus 
«  personne  qui  le  connût  *.  »  La  lumière  a  paru  au  moment  où  la 
plus  profonde  nuit  couvrait  la  terre. 

Mais,  nous  dira-t-on,  puisqu'il  venait  abolir  l'iniquité ,  pour- 
quoi donc  toujours  des  crimes  sur  la  terre?  Je  réponds  à  la  diffi- 
culté par  une  comparaison  :  vous  tuez  un  serpent  en  lui  écrasant 
la  tête,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  reste  dans  les  autres  mem- 
bres de  l'action  et  de  la  vie.  Ainsi  le  vainqueur  du  serpent  infernal 
qui  s'était  accru  par  la  succession  des  siècles ,  en  lui  écrasant  la 
tête,  principe  de  tous  les  maux  qu'il  répand,  a  laissé  subsister  les 
autres  parties  pour  ne  point  laisser  à  leur  tour  les  hommes  sans 
combat.  Il  a  détruit  son  empire,  il  l'a  désarmé  dans  le  principe  de 
sa  force,  et  se  réserve  d'achever  sa  victoire  à  la  consommation 
des  temps  où  il  n'y  aura  plus  d'épreuves  pour  les  justes. 

Jésus-Christ  a  pris  naissance  dans  le  sein  de  Marie.  Prodige  au- 
dessus  des  forces  de  la  nature.  Une  vierge  devient  mère,  et  cette 
mère  ne  cesse  pas  d  être  vierge.  Ici  ces  deux  noms  se  confondent. 
La  virginité  n'empêche  point  l'enfantement,  et  l'enfantement  ne 
détruit  point  la  virginité.  Il  convenait  que  le  Dieu  fait  homme  pour 
rétablir  l'homme  dans  sa  pureté  primitive  prît  naissance  au  sein 
de  la  pureté;  mystère  autrefois  présagé  par  le  buisson  que  Moïse 
avait  vu  entouré  de  flammes  sans  en  être  consumé;  annoncé  ré- 
cemment par  le  miraculeux  enfantement  d'Elisabeth  stérile  et 
dans  un  âge  avancé. 

La  voix  des  Anges  se  fait  entendre  aux  pasteurs.  C'est  à  nous 
aussi,  pasteurs  des  peuples,  qu'elle  s'adresse,  pour  annoncer  à 
nos  peuples  ce  qui  doit  être  pour  tous  un  grand  sujet  de  joie;  et 
faire  retentir,  avec  les  chœurs  célestes,  ce  chant  de  triomphe: 
«  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel ,  et  paix  aux  hommes  sur  la  terre  2. 
Paix  sur  la  terre!  jusque  là  elle  fut  frappée  de  malédiction,  fer- 
tile seulement  pour  produire  des  ronces  et  des  épines  ;  théâtre  de 

1  Act.,  xvn,  30.  —  2  Luc,  ii,  14. 
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guerre,  lieu  d'exil  où  les  fils  d'Adam  subissent  l'arrêt  de  leur 
condamnation. 

Quand  la  première  des  femmes  reçut  la  promesse  de  la  fécon- 
dité, il  lui  dit:  «  Vous  enfanterez  dans  la  souffrance  !.  L'Ange 
«  n'apparaît  à  celle-ci  que  pour  lui  dire:  Marie,  pleine  de  grâce , 
ne  craignez  point  3  ».  Eve  ne  devient  mère  que  dans  les  douleurs; 
Marie  ne  connaîtra  que  la  joie. 

Elle  répond:  «  Gomment  cela  arrivera  -t-il,  puisque  je  ne  eon- 
«  nais  point  d'homme?  »  Un  Ange  lui  annonce  qu'elle  sera  mère  : 
Marie  réclame  sa  virginité  qu'elle  préfère  aux  promesses  de  l'Ange. 
Si  elle  se  fût  unie  à  Joseph  pour  en  être  l'épouse,  pourquoi  cette 
surprise  avec  laquelle  elle  reçoit  le  message  de  l'Ange?  L'ordre 
seul  delà  nature  suffisait  pour  le  lui  promettre.  Mais  parce  qu'elle 
s'est  consacrée  au  Seigneur ,  comme  un  temple  qui  ne  doit  appar- 
tenir qu'à  lui:  Bien,  répond-elle,  que  vous  soyez  un  Ange  des- 
cendu du  ciel,  il  ne  peut  se  faire  que  je  connaisse  un  homme;  et 
comment  devenir  mère  sans  le  concours  d'un  homme?  (Saint 
Grégoire  de  Nysse,  Sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ.) 

Les  figures  el  les  promesses  ont  été  accomplies  par  l'incarnation  du  Verbe. 

La  honte  divine,  mes  frères,  a  mille  inventions  pour  remédier 
aux  malheurs  du  genre  humain;  et  l'on  a  vu  dans  tous  les  siècles 
des  effets  surprenans  de  sa  providence.  Eile  s'est  encore  manifes- 
tée avec  plus  d'ahondance  dans  ces  derniers  temps,  que  la  miséri- 
corde a  fait  des  démarches  pour  venir  chercher  les  pécheurs;  que 
la  vérité  a  remis  dans  le  hon  chemin  ceux  qui  s'égaraient;  que  Jé- 
sus-Christ est  venu  redonner  la  vie  aux  morts.  Le  V  erhe  coéternel, 
égal  à  son  Père  dans  l'unité  de  la  divinité,  s'est  caché  sous  les 
voiles  de  la  nature  humaine  ;  il  est  Dieu  engendré  de  Dieu;  il  est 
homme  né  de  l'homme.  Ce  mystère,  qui  avait  été  promis  dès  le 
commencement  du  monde  et  annoncé  par  tant  de  signes  et  tant 
de  prophéties,  ne  serait  pas  d'un  grand  secours  pour  le  salut  des 
hommes,  si  Jésus-Christ  n'eût  rempli  la  vérité  de  ses  promesses 
par  son  avènement,  et  si  la  réalité  n'eût  pris  la  place  des  figures. 
La  foi  de  ce  miracle,  qui  ne  sauvait  qu'un  petit  nomhre  de  fidèles, 
est  le  principe  du  salut  de  tout  le  monde  depuis  que  le  mystère  est 
accompli. 

Nous  ne  sommes  plus  maintenant  appelés  à  la  foi  par  des  signes 
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et  par  des  images;  nous  sommes  confirmés  par  la  vérité  de  l'Evan- 
gile, nous  croyons  ce  qui  est  arrivé;  ce  sont  des  réalités  qui  sont 
l'objet  de  nos  adorations.  Les  prophéties  avaient  frayé  le  chemin 
et  avaient  commencé  a  nous  instruire, afin  que  nous  n'ayons  aucun 
doute  d'une  vérité  annoncée  par  tant  d'oracles  ;  c'est  ce  que  Dieu 
avait  signifié  à  Abraham  lorsqu'il  lui  dit  :  «  Toutes  les  nations  se- 
«  ront  bénies  dans  votre  postérité  *.  »  David  parlant  d'une  manière 
prophétique  de  cette  promesse  de  Dieu,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  Sei- 
«  gneura  fait  en  faveur  de  David  un  serment  véritable,  et  il  lac- 
«  cornplira  avec  fidélité  :  J'établirai,  lui  a-t-il  dit,  sur  votre  trône 
«  un  roi  descendu  devouss2.  »  Dieu  a  dit  encore  par  la  bouche  du 
prophète  Isaïe  :  «  Une  vierge  concevra,  et  elle  enfantera  un  Fils  à 
«  qui  on  donnera  le  nom  d'Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous.» 
Le  même  prophète  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Il  sortira  une 
«  plante  de  la  racine  de  Jessé,  et  cette  plante  produira  une  fleur.» 
Celte  plante  est  sans  doute  un  symbole  qui  représente  la  Vierge 
Marie,  puisqu'elle  est  sortie  de  la  famille  de  Jessé  et  de  Dav:d  ; 
qu'elle  a  conçu,  par  l'opération  du  Saint-Esprit ,  ce  rejeton  qui  est 
comme  la  fleur  de  la  nature  humaine;  mais  quoiqu'elle  ait  acquis 
le  titre  de  mère  en  le  mettant  au  monde,  elle  n'a  point  perdu  sa 


virginité. 


Que  les  fidèles  fassent  de  nouveaux  efforts  pour  louer  Dieu  ,  et 
que  les  enfans  des  hommes  célèbrent  lesmerveillesquil  a  opérées. 
Rien  ne  fait  plus  éclater  l'amour  que  Dieu  porte  au  genre  humain 
que  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le  racheter.  C'était  une  faveur  bien 
singulière  de  nous  avoir  créés  à  son  image  ;  mais  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  voulu  prendre  la  forme  d'un  esclave  pour  nous  racheter,  c'est 
un  prodige  qui  passe  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Quoique  toutes 
lesgracesque  Dieu  faitaux  créatures  viennent  du  même  principe; 
il  est  moins  surprenant  que  l'homme  soit  élevé  à  la  participation 
des  qualités  divines,  que  de  voir  Dieu  s'abaisser  jusqu'aux  infirmi- 
tés humaines.  Si  le  Dieu  tout-puissant  n'eût  pas  assez  aimé  les 
hommes  pour  descendre  à  ces  grandes  extrémités,  rien  n'eût  été 
capable  de  les  délivrer  de  la  servitude  du  démon  et  des  horreurs 
de  la  mort  éternelle  ;  il  n'y  avait  ni  justice  ni  sagesse  qui  eût  pu  les 
affranchir  de  ces  malheurs.  L'arrêt  de  la  condamnation  porté 
contre  le  chef  entraînait  tous  les  descendans;  la  nature  humaine 
corrompue  par  ce  péché  originel  ne  trouvait  plus  de  remède  à  ses 
maux;  elle  ne  pouvait,  par  ses  propres  forces,  rendre  sa  condition 
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meilleure.  La  substance  du  premier  homme  fut  formée  dulimon 
de  la  terre;  le  souffle  du  $aint  Esprit  donna  lame  et  la  raison  «à 
cette  substance  matérielle  pour  en  faire  une  image  vivante  de  son 
Créateur,  et  afin  que  L'homme  se  rendît  en  quelque  manière  sem- 
blable à  Dieu,  en  imitant  autant  qu'il  le  pourrait  sa  bonté  et  sa  jus- 
tice; et  s'il  conservait  la  dignité  de  son  origine  en  observant  exac- 
tement la  loi  qu'on  lui  avait  donnée,  la  partie  terrestre  et  animale 
participerait  aux  privilèges  de  l'esprit  et  serait  élevée  à  la  gloire  cé- 
leste comme  lame  qui  est  incorruptible.  Mais  parce  que  l'homme 
s'est  malheureusement  laissé  tromper  par  les  artifices  d'un  séduc- 
teur envieux  et  malin  et  qu'il  a  adhéré  à  ses  conseils  orgueilleux, 
aimant  mieux  usurper  la  gloire  qu'on  lui  destinait  que  la  mériter, 
il  a  été  condamné  avec  sa  postérité,  et  il  a  entendu  cet  arrêt  qui  a 
été  porté  contre  tout  le  genre  humain  en  sa  personne  :  «  Vous  êtes 
«  cendre  et  vous  retournerez  en  cendre  l  ;  »  et  selon  le  langage 
de  l'Apôtre  :  «  Comme  le  premier  homme  a  été  terrestre,  ses  enfans 
«  sont  aussi  terrestres;  »  mais  parce  que  personne  n'est  céleste, 
personne  aussi  n'est  immortel. 

Le  Fils  de  Dieu  tout-puissant  qui  remplit  tout  par  sa  puissance, 
qui  contient  tout,  qui  est  parfaitement  égal  à  son  Père,  qui  lui  est 
coéternel  par  son  essenee  divine,  s'est  uni  à  la  nature  humaine 
pour  briser  les  liens  du  péché  et  de  la  mort;  lui  qui  est  le  Seigneur 
et  le  Créateur  de  toutes  choses  n'a  pas  dédaigné  de  se  faire  mortel 
comme  les  autres  hommes  :  il  a  choisi  pour  sa  mère  celle  qu'il  avait 
formée  lui-même;  il  en  a  tiré  la  matière  de  son  corps,  sans  faire 
tort  à  la  virginité  de  celle  qui  devait  coopérer  à  ce  grand  ouvrage, 
sans  que  la  pureté  de  lhomme-Dieu  fût  blessée  par  le  mélange  des 
immondices  qui  accompagnent  la  naissance  des  hommes  ordinaires. 
Si  la  nativité  de  Jésus-Christ  qui  a  voulu  naître  du  sein  d'une  vierge 
est  toute  miraculeuse,  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  qu'il  a  pris  une 
nature  différente  de  celle  des  autres  hommes;  s'il  est  véritablement 
Dieu,  il  n'est  pas  moins  véritablement  homme;  il  n'y  a  aucune  illu- 
sion ni  aucune  tromperie  dans  ces  deux  substances.  «  Le  Verbe  a 
«  été  fait  chair  2  :  en  élevant  la  nature  humaine  sans  abaisser  la 
Divinité,  il  a  tellement  accordé  sa  bonté  avec  sa  puissance,  qu'il  a 
annobli  la  nature  en  s'unissanî,  à  elle,  et  qu'il  n'a  rien  perdu  de  sa 
gloire  en  nous  communiquant  ses  attributs. 

Le  Prophète  parlant  de  la  nativité  de  Jésus-Christ,  dit  «  que  la 
«  vérité  est  sortie  du  sein  de  la  terre ,  et  que  la  justice  a  regardé  du 
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«  haut  du  ciel  J.  »  La  prophétie  d'Isaïe  a  été  accomplie  à  la  nativité  : 
«  Que  la  terre  produise  et  qu'elle  nous  donne  le  Sauveur  2.  »  La 
chair  humaine  qui  avait  été  maudite  dans  la  prévarication  du  pre- 
mier homme,  semblable  maintenant  à  une  terre  de  bénédiction,  a 
produit  le  fruit  de  vie;  et  cet  heureux  enfantement  de  la  sainte 
Vierge  n'a  rien  eu  de  commun  avec  le  péché  qui  infecte  la  naissance 
des  autres  hommes.  Nous  participons  à  ce  privilège,  lorsque  nous 
sommes  régénérés  par  le  baptême  qui  fait  à  peu  près  le  même  effet; 
car  le  Saint-Esprit  répand  sa  vertu  sur  l'eau  du  baptême,  comme 
il  la  répandit  sur  le  sein  dune  vierge  pour  la  rendre  féconde  :  cette 
manière  de  concevoir  pure  et  miraculeuse  bannit  le  péché,  comme 
l'eau  l'efface  dans  le  baptême. 

L'erreur  insensée  des  manichéens  combat  ce  sacrement  ;  ils  n'ont 
aucune  part  à  cette  mystique  régénération,  puisqu'ils  nient  que 
Jésus-Christ  ait  pris  un  corps  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie.  Comme 
ils  ne  croient  pas  la  nativité,  ils  n'ont  garde  de  croire  qu'il  soit 
mort  effectivement  :  et  puisqu'ils  n'avouent  pas  qu'il  a  été  enseveli, 
il  faut  conséquemment  qu'ils  nient  sa  résurrection.  Depuis  qu'ils 
se  sont  abandonnés  à  une  erreur  si  abominable  et  qu'ils  sont  entrés 
dans  cette  route  qui  les  égare,  ils  ne  trouvent  que  ténèbres  et  que 
précipices  à  chaque  pas;  ils  tombent  dans  les  profonds  abîmes  que 
la  mort  a  creusés;  ils  ne  trouvent  rien  de  solide  où  ils  puissent  se 
fixer  :  outre  toutes  les  extravagances  d'un  dogme  si  abominable,  ils 
font  encore  mille  profanations  dans  leurs  fêtes,  qui  souillent  le 
corps  et  l'ame;  comme  nous  l'avons  appris  depuis  peu  de  la  propre 
bouche  des  manichéens  mêmes,  leur  conduite  blesse  également  les 
principes  de  la  foi  et  les  règles  de  la  pudeur;  leurs  dogmes  les 
rendent  impies,  leurs  actions  les  rendent  infâmes. 

Quoique  les  autres  hérésies  aient  une  malignité  particulière  qui 
fait  qu'on  les  condamne  avec  justice,  elles  ne  laissent  pas  de  retenir 
quelques  vérités  :  Arius  a  cru  que  le  Fils  de  Dieu  est  au  dessous 
de  son  Père,  et  qu'il  a  créé  le  Saint-Esprit  :  cette  impiété  est  abo- 
minable, et  c'est  ce  qui  a  perdu  cet  hérésiarque;  mais  au  moins  il 
a  cru  que  la  Divinité  est  éternelle  et  immuable  :  s'il  n'a  pu  accorder 
l'unité  avec  la  Trinité,  il  n'a  point  nié  la  divinité  dans  l'essence  du 
Père.  Macédonius,  privé  de  la  lumière  de  la  vérité,  n'a  point  voulu 
reconnaître  la  divinité  du  Saint-Esprit;  mais  il  a  reconnu  la  même 
nature  et  la  même  puissance  dans  le  Père  et  le  Fils.  Sabellius  est 
tombé  dans  des  erreurs  inexplicables;  il  a  cru  l'unité  de  la  sub- 
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stance  dans  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  mais  il  a  attribué 
à  chaque  personne  en  particulier  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  Tri- 
nité. Photinus,  aveuglé  par  ses  propres  erreurs,  a  cru  que  Jésus- 
Christ  était  effectivement  un  homme  et  dune  substance  semblable 
à  la  nôtre;  mais  il  n'a  pas  voulu  croire  qu'il  fût  Dieu,  engendré 
de  Dieu  avant  tous  les  siècles.  Apollinaire,  destitué  de  la  solidité  de 
la  foi,  a  soutenu  que  le  Fils  de  Dieu  s'était  revêtu  de  la  chair  hu- 
maine, mais  que  cette  chair  sans  ame  était  animée  par  la  Divinité 
même.  Si  nous  rappelions  toutes  les  hérésies  que  l'Eglise  catho- 
lique a  condamnées;  nous  trouverions  dans  chacune  quelque  point 
qui  mérite  d'être  toléré.  Mais  il  n'y  a  rien  dans  l'infâme  dogme  des 
manichéens  qui  puisse  être  souffert,  de  quelque  côté  qu'on  l'en- 
visage. 

Pour  vous,  mes  frères,  à  qui  je  ne  puis  rien  appliquer  qui  vous 
convienne  mieux  que  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Pierre  :  «  Vous 
«  êtes  la  race  choisie,  l'ordre  de  prêtres-rois,  la  nation  sainte,  le 
«  peuple  conquis  1  ,  »  vous  êtes  édifiés  sur  Jésus-Christ,  qui  est  la 
pierre  inébranlable  et  qui  vous  a  adoptés  en  s'unissant  à  la  nature 
humaine;  demeurez  toujours  fermes  dans  cette  foi  que  vous  avez 
professée  devant  tant  de  témoins,  et  qui  vous  donne  un  droit  à 
la  vie  éternelle,  depuis  que  vous  avez  été  régénérés  par  l'eau  et  le 
Saint-Esprit.  Si  quelqu'un  vous  prêchait  une  autre  doctrine  que 
celle  que  vous  avez  reçue  ,  qu'il  soit  anathème.  Ne  préférez  pas  des 
fables  impies  aux  dogmes  de  la  vérité  éternelle  :  tout  ce  que  vous 
lirez  ou  tout  ce  que  vous  entendrez  de  contraire  au  symbole  ca- 
tholique et  apostolique,  croyez  que  c'est  une  doctrine  mortelle 
et  une  pure  invention  du  diable  :  ne  vous  laissez  point  séduire  par 
la  vaine  apparence  de  jeûnes  artificieux  et  hypocrites  qui  ont 
plutôt  été  inventés  pour  corrompre  les  âmes  que  pour  les  purifier. 

Ils  se  parent  des  dehors  de  la  piété  et  de  la  chasteté  pour  dé- 
rober aux  yeux  du  monde  leurs  infamies  et  pour  éblouir  par  cet 
artifice  les  personnes  simples  qui  se  laissent  aisément  séduire.  «  Les 
«  pécheurs,  dit  le  Prophète,  ont  tendu  leurs  arcs,  ils  ont  préparé 
«  leurs  flèches  afin  de  percer  sans  qu'on  les  voie  ceux  qui  ont  le 
«  cœur  droit  2.  »  Une  foi  véritable  et  sincère  est  le  meilleur  rempart 
qu'on  puisse  leur  opposer;  cette  foi  incapable  d'aucun  changement, 
à  laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter  et  dont  on  ne  peut  rien  retran- 
cher. Si  la  foi  n'est  simple,  dit  l'Apôtre,  ce  n'est  plus  une  véritable 
foi  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi  et  qu'un  baptême.  Il  n'y 
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«  a  qu'un  Dieu,  père  de  tous,  qui  est  au  dessus  de  tous,  qui  étend  sa 
«  providence  sur  tous  et  qui  réside  en  nous  tous  l.  »  Attachez-vous, 
mes  frères,  à  cette  unité  avec  une  fermeté  inébranlable,  afin  de 
conserver  la  sainteté;  que  la  foi  vous  aide  à  remplir  tous  les  cotn- 
mandemens  du  Seigneur;  car  sans  la  fui  il  est  impossible  de  plaire 
à  Dieu;  sans  la  foi  il  n'y  a  rien  de  saint,  rien  de  chaste ,  rien  qui 
ait  vie.  «  Le  juste  vit  par  la  foi  :  »  celui  qui  la  perd  séduit  par  les  ar- 
tifices du  diable,  est  mort  quoiqu'il  paraisse  vivant.  Comme  la  foi 
est  le  principe  de  la  justice  ,  elle  est  aussi  le  principe  de  la  vie  éter- 
nelle, selon  cette  parole  du  Sauveur  du  monde  :  «  Or  la  vie  éter- 
«  nelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véri- 
«  table,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé  2.  *  (Saint  Léon, 
Sur  la  Nativité  de  Jésus- Christ.) 

La  naissance  de  Jésus-Christ. 

Ce  n'est  point  un  Ange,  disait  le  Prophète,  ce  n'est  point  un 
ambassadeur,  c'est  Dieu  lui-même  qui  viendra  et  les  sauvera  '.  O 
paroles  consolantes!  trésor  inépuisable  d'heureuses  nouvelles!  ô 
source  intarissable  de  dons  divins  et  ineffables  !  ô  bienfait  qui  sur- 
passe toutes  les  idées  ,  toutes  les  espérances  des  hommes  !  Le  Sei- 
gneur lui-même  viendra  et  les  sauvera.  Divin  Prophète,  ah  !  je 
vous  en  conjure,  dites-nous  comment  le  Seigneur  viendra  parmi 
nous.  J'ose  vous  en  prier  au  nom  de  tous  ceux  qui  crurent  à  vos 
oracles,  et  qui  célébrèrent  en  esprit,  long-temps  avant  que  vos 
prophéties  fussent  accomplies  ,  lauguste  solennité  de  ce  jour.  Oui 
au  nom  de  ces  patriarches  qui  ne  furent  témoins  ni  de  l'enfante- 
ment pur  et  immaculé  d'une  vierge,  ni  de  l'allégresse  des  saints 
Anges  qui  n'entendirent  point  les  concerts  sacrés  qui  apprirent  aux 
bergers  la  naissance  du  Sauveur  ;  au  nom  dis-je,  de  tant  de  saints 
personnages  de  l'ancienne  loi,  je  vous  en  conjure,  expliquez-nous 
de  quelle  manière  s'accomplira  cet  événement  de  notre  Dieu:  ap- 
paraîtrai il  sur  la  terre  comme  ces  Anges  qui  apparurent  à  Abra- 
ham -?  comme  Dieu  lui-même  apparut  à  Moïse  dans  le  buisson 
ardent3?  comme  il  se  montra  à  Isaïe  sous  la  figure  d'un  séra- 
phin ■* ,  et  à  Ezéchiel  sous  celle  d'un  chérubin  5? 
.  Chrétiens,  d'autres  paroles  d'un  Prophète  expliquent  tout  ce 
mystère.  «  Après  cela  il  s'est  montré  sur  la   terre  et   a    conversé 


1  Ephes.,  iv,  o.  —  -  Joan.,  xvu;  3.  -^  3  Is ,  ixin,  9.  —  *  Gen  ,  xvu.  —  5  Exod., 
ut.  —  G  Is.,  vi.  —  7  Ezech.,  x. 
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«  parmi  les  hommes1.  »  Ce  qui  frappa  les  yeux  d'Abraham,  de 
Moïse  ,  d'isaïe,  d'Ezécliiel  ,  n'était  que  des  visions,  des  apparitions 
d'un  moment;  Dieu  n'habitait  point,  ne  conversait  point  avec  les 
hommes,  comme  c  la  est  arrivé  depuis  l'Incarnation.  Aussi  le 
Prophèfeavait-il  dit:  «Le  Seigneur  viendra  lui-même  etlessauvera  -.» 
O  homme  de  Dieu!  apprenez-nous  comment  viendra,  quelle  fi- 
gure prendra  celui  qui  est  essentiellement  esprit  et  invisible ,  et 
comment  il  quittera  son  repos  éternel,  le  séjour  de  sa  gloire  pour 
venir  sur  la  terre. 

Isaïe  accourt;  sa  voix  prophétique  a  retenti.  Je  l'entends  pro- 
noncer ses  oracles  ;  écoutons  :«  Voici  qu'une  vierge  concevra  et 
-«mettra  au  monde  un  Fils,  et  on  l'appellera  Emmanuel,  Dieu 
«  avec  nous  3.»  Tous  les  voiles  tombent  à  ces  paroles.  Nous  savons 
maintenant  sous  quelle  forme  Dieu  viendra  pour  nous  sauver.  Il 
faut  nécessairement  qu'il  prenne  la  forme  ,  la  nature  de  l'homme 
tout  entière,  pour  vivre  ainsi  et  conserver  avec  les  hommes,  et 
pour  mériter  le  nom  d'Emmanuel.  (  Saint  Amphiloque,  Discours 
pour  le  jour  de  Noël.) 

Prodige  el  bienfaits  tic  îa  naissance  (!e  Jésus- Christ. 

Ce  cri  de  joie,  cette  voix  d'allégresse  et  de  salut  s'est  fait  enten- 
dre dans  notre  terre,  elle  a  retenti  dans  les  tabernacles  des  pé- 
cheurs. Nous  l'avons  entendue  cette  douce  ,  cette  consolante  parole, 
cette  ravissante  annonce  qui  mérite  si  bien  que  nous  y  répondions 
par  tous  les  transports  de  notre  reconnaissance.  Montagnes,  répé- 
tez sa  louange,  arbres  des  forêts,  applaudissez  à  l'approche  du 
Seigneur:  voici  le  jour  de  son  avènement.  Et  vous,cieux  et  terre, 
soyez  saisis  d'admiration.  Vous  surtout,  ô  homme,  livrez-vous  à 
la  joie:  Jésus-Christ  fils  de  Dieu  prend  naissance  dans  Bethléem 
de  Juda.  Courte ,  mais  délicieuse  parole  !  elle  pénètre  l'âme  des  plus 
vives,  des  plus  enivrantes  affections;  mais  comment  les  exprimer? 
O  naissance  toute  remplie  de  sainteté,  glorieuse  pour  tout  l'uni- 
vers; chère  et  précieuse  aux  hommes  par  la  grandeur  du  bienfait 
qu'ils  y  reçoivent  ;  incompréhensible  aux  Anges  eux-mêmes  par  la 
profondeur  du  mystère;  admirable  enfin  parla  nouveauté  et  par 
l'excellence  de  l'événement  qu'elle  rappelle!  Jamais  rien  de  sem- 
blable n'avait  eu  lieu,  et  n'aura  lieu  parmi  les  hommes.  Ici  un  en- 
fantement qui  seul  ne  paie  point  tribut  à  la  souffrance  et  n'alarme 

1  Bar.,  ni,  38,  —  2  Is.,  xxxv,  4.  —  3  Ibid  ,  vu,  14. 
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point  la  pudeur ,  seul  ne  connut  point  la  corruption  de  notre  na- 
ture; n'ouvrit  point,  mais  consacra  le  sein  virginal  dune  mère 
devenue  le  sanctuaire  du  Très-Haut.  Naissance  au  dessus  de  la  na- 
ture, mais  dont  la  nature  est  l'objet,  elle  la  surpasse  par  l'extraor- 
dinaire du  prodige;  elle  la  répare  par  l'efficacité  du  mystère.  Qui 
nous  racontera,  mes  frères,  une  telle  génération?  C'est  un  Ange 
qui  l'annonce;  la  vertu  du  Très-Haut  qui  la  couvre  de  son  ombre, 
l'Esprit-Saint  qui  opère.  La  Vierge  croit  à  la  parole  du  messager 
céleste;  sa  foi  l'a  rendue  mère:  elle  le  devient  en  restant  toujours 
vi<  rge.  Le  Fils  de  Dieu  ,  engendré  de  Dieu  avant  tous  les  siècles  , 
prend  naissance;  le  Verbe  naît  sous  la  forme  d'un  enfant:  quel  en- 
chaînement de  prodiges  ! 

Elle  n'est  pas  stérile  cette  divine  naissance;  ce  que  la  majesté 
du  Fils  de  Dieu  daigne  faire  pour  nous  n'est  pas  sans  fruit.  Jésus- 
Christ ,  Fils  de  Dieu  ,  naît  dans  Bethléem.  Vous  qui  rampez  dans 
la  poussière,  levez-vous  et  vous  répandez  en  louanges.  Voici  le 
Dieu  Sauveur;  le  voici  qui  vient  les  mains  pleines  d'essences  pré- 
cieuses, lefront  ceint  de  gloire,  pour  voussauver,  pour  vous  gué- 
rir, pour  vous  faire  participer  à  sa  propre  gloire.  Respirez,  ô  vous 
tous  qui  étiez  perdus,  Jésus -Christ  sur  la  terre  cherche  ce  qui 
était  perdu.  Malades,  secouez  vos  langueurs  ;  il  vient  répandre  le 
baume  de  ses  miséricordes  sur  vos  âmes  et  guérir  vos  blessures; 
et  vous,  cœurs  généreux  à  qui  il  ne  faut  rien  que  de  grand,  li- 
vrez-vous à  la  joie,  il  vient  vous  donner  part  à  son  royaume  cé- 
leste. 

Jésus  prend  naissance,  non  dans  la  ville  royale  de  Jérusalem, 
mais  à  Bethléem,  la  plus  petite  des  villes  de  Juda.  O  Bethléem, 
humble  cité,  mais  si  fort  glorifiée  parle  Seigneur!  celui  qui  du 
centre  de  la  grandeur  s'est  abaissé  jusqu'à  l'extrême  misère,  t'a 
élevée  au  comble  des  grandeurs.  Où  est  la  cité  qui  désormais  n'en- 
vierait pas  la  gloire  de  cette  étable  où  tu  reçois  le  Sauveur  du 
monde  ? 

Ceux  qui  sont  ainsi  dispersés,  nous  leur  disons:  «Ne  craignez 
«pas1.»  Nous  ne  le  disons  point  à  ceux  qui  n'ont  point  connu  la 
voix  delà  paix.  Quand  nous  leurs  disons  à  ceux-là  :  «Vous  sortirez 
«  demain,»  c'est  moins  pour  les  consoler  que  pour  les  menacer.  Il 
n'appartient  de  désirer  d'être  dégagé  des  liens  du  corps  qu'à  ceux 
qui  contemplent  la  paix,  qui  savent  que,  si  leurs  maisons  terrestres 
se  détruisent,  ils  en  ont  une  autre  que   Dieu  leur  prépare;   mais 
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non  pas  à  ceux  qui,  livrés  à  un  fol  égarement,  se  plaisent  dans 
leurs  chaînes.  Quand  la  mort  vient  les  surprendre ,  on  ne  dit  pas 
qu'ils  [sortent,  mais  qu'ils  entrent;  ils  entrent  non  dans  le  séjour 
de  la  lumière  et  de  la  liberté,  mais  dans  une  prison  ,  mais  dans  les 
ténébreux  cachots  des  Enfers.  Pour  vous  ,  nous  disons  :  «  Ne  crai- 
«  gnez  pas,  vous  sortirez  demain.  »  Bannissez  toute  alarme.  Ici-bas, 
ennemis  sans  cesse  renaissans  :  cette  chair  ,  ennemi  que  vous  avez 
porté  avec  vous-mêmes;  le  monde  dont  la  contagion  se  répand  au- 
tour de  vous;  la  puissance  des  ténèbres  qui  obsède  tous  vos  pas, 
que  d'ennemis  conjurés  contre  votre  salut  !  Toutefois,  ne  craignez 
pas,  vous  sortirez  demain,  c'est-à-dire  bientôt;  car  demain  n'est 
jamais  loin.  Tous  les  besoins  de  ce  misérable  corps  nous  asser- 
vissent. Nos  désirs  déréglés,  nos  affections  sensuelles  nous  enchaî- 
nent à  la  terre;  elles  nous  appesantissent,  arrêtent  notre  essor  et 
nous  font  retomber  pour  peu  que  nous  voulions  nous  élever.  Mais 
ne  craignez  point,  demain  vous  sortirez;  vous  échapperez  à  ce  lac 
de  misère,  de  cet  amas  de  boue  et  de  corruption.  C'est  pour  vous 
en  arracher  que  Jésus-Christ  est  venu  s'y  plonger  lui-même.  Ne 
craignez  donc  point,  vous  en  sortirez  demain  de  ce  corps  de  mort 
et  de  la  corruption  du  péché,  et  vous  serez  pour  toujours  avec  le 
Seigneur,  ou  plutôt  ,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  Seigneur  sera 
pour  toujours  avec  vous.  Nous  voudrions  bien  être  affranchis  déjà, 
échapper  à  cette  prison  du  corps,  mais  le  Seigneur  a  ses  raisons 
pour  différer  notre  élargissement.  Attendons,  demain  nous  sorti- 
rons,  et  nous  serons  éternellement  avec  le  Seigneur.  Il  vous  sem- 
ble que  c'est  trop  attendre;  vous  ne  voyez  que  ce  que  vous  êtes  , 
non  ce  que  vous  avez  à  espérer.  Mais  le  monde  tout  entier  n'est-il 
pas  comme  vous  dans  l'attente?  Depuis  la  fatale  dégradation  de 
l'homme,  tout  dans  la  nature  est  sous  le  joug  de  la  vanité  et  de  la 
corruption.  Déréglemens  dans  les  saisons,  malédiction  sur  la  terre 
et  sur  tous  les  travaux  des  enfans  d'Adam.  Or,  l'héritage  ne  se  ré- 
parera point  que  la  réparation  des  héritiers  ne  soit  consommée. 
«  Ici-bas  ,  dit  l'Apôtre,  toute  créature  gémit  dans  les  douleurs  de 
*  l'enfantement  *,  »  Dans  le  ciel  même,  les  Anges,  aux  yeux  de  qui 
nous  sommes  devenus  un  spectacle  aussi  bien  qu'à  ceux  du  monde 
les  Anges  et  les  justes,  déjà  couronnés  dans  la  bienheureuse  patrie, 
attendent  la  justice  que  vous  devez  me  rendre  2.  Lorsaue  les  mar- 
tyrs demandaient  le  jour  du  jugement,  non  par  désir  de  vengean- 
ce mais  pour  aller  jouir  de  leur  entière  béatitude,  il  leur  était  ré- 
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pondu:  «Attendez  encore  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le  nombre 
«  de  vos  frères  soit  rempli !.»  Chacun  d'eux  est  déjà  revêtu  de  sa 
gloire;  mais  ils  en  recevront  une  nouvelle  alors  que  nous-mêmes 
en  serons  revêtus.  Nous  avons  dans  les  mains  avec  leur  deVjouille 
mortelle  les  arrhes  et  les  otages  sans  lesquels  leur  béatitude  ne  sera 
point  parfaite,  et  qui  ne  leur  seront  point  rendus  sans  nous.  L'A- 
pôtre nous  l'apprend  au  sujet  des  Patriarches  et  des  Prophètes  : 
«  Dieu,  dit-il,  a  voulu,  par  une  faveur  toute  particulière  qu'il 
«  nous  a  faite,  qu'ils  ne  reçussent  qu'avec  nous  l'accomplissement 
«  de  leur  bonheur  2.»  Oh  !  si  nous  savions  avec  quelle  impatience  ils 
nous  attendent,  avec  quelle  ardeur  ils  sollicitent  notre  arrivée, 
avec  quel  empressement  ils  la  sollicitent,  et  quelle  joie  c'est  pour 
eux  d'entendre  raconter  le  bien  que  nous  avons  pu  faire! 

La  science  qui  nous  apprend  que  le  Seigneur  doit  venir  produit 
dans  l'ame  un  premier  sentiment  et  de  componction  et  de  douleur 
qui  change  nos  vaines  joies  en  amertumes,  nos  plaisirs  en  tristesse, 
nous  fait  prendre  en  dégoût  ce  qui  nous  passionnait  auparavant; 
puis  vient  la  réforme  des  mœurs.  On  cesse  de  faire  de  ses  membres 
desinslrumens  de  l'iniquité;  on  apprend  à  réprimer  l'intempérance, 
à  livrer  à  sa  chair ,  à  son  orgueil,  à  ses  sensualités  un  combat  à 
mort;  second  degré  de  cette  divine  science.  Et  parce  que  ces  pre- 
mières dispositions  ne  se  soutiennent  qu'au  moyen  dune  conti- 
nuelle vigilance  sur  soi-même,  un  troisième  degré  sera  la  scrupu- 
leuse attention  à  marcher  sans  cesse  en  la  présence  du  Seigneur; 
à  bien  prendre  garde  de  laisser  échapper  rien  qui  puisse  offenser 
les  yeux  de  cette  majesté  redoutable.  Science  précieuse  qui  se 
forme  dans  la  pénitence ,  se  manifeste  par  le  changement  de  vie  , 
s'entretient  par  une  salutaire  défiance  de  soi-même,  renouvelle 
1  homme  tout  entier,  tant  au  dedans  qu'au  dehors. 

L'ame  commence  alors  à  respirer;  elle  sent  la  chaîne  de  ses 
maux  se  soulever  et  s'adoucir  ;  une  joie  spirituelle  modère  les 
excès  de  la  crainte  où  la  plongerait  un  sentiment  trop  profond  de 
ses  iniquités.  Si  lidée  de  son  Juge  l'épouvante,  celle  du  Dieu  Sau- 
veur ranime  son  espérance  partagée  entre  la  crainte  et  la  joie  qui 
se  balancent  entre  elles.  Heureuse  la  conscience  successivement 
agitée  par  ces  deux  mouvemens,  jusqu'à  ce  que  la  mortalité  soit 
entièrement  absorbée  par  la  vie,  jusqu'à  ce  que  la  crainte  soit 
tout-à-fait  dissipée  par  la  joie  qui  doit  durer  éternellement? 

La  majesté  divine  a  opéré  trois  prodiges  en  se  revêtant  de  notre 
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chair.  Elle  a  uni  ensemble  Dieu  et  l'homme,  une  vierge,  ei  une  mère, 
la  foi  et  l'esprit  humain.  Gomment  donc  des  extrémités  aussi  oppo- 
sées ont-elles  pu  être  assorties  ? 

Remontez  jusqu'à  la  création  des  choses  pour  admirer  quelle 
puissance  les  tira  du  néant,  quelle  sagesse  en  régla  l'harmonie,  quelle 
magnifique,  quelle  aimable  bonté  les  créa  pour  notre  usage.  Le 
Seigneur  imprima  au  limon  de  la  terre  une  vertu  vivifiante  qui 
fit  sortir  de  son  sein  les  productions  diverses.  Non  content  de  ce 
premier  bienfait,  il  a  élevé  ce  limon  jusqu'à  l'unir  à  un  esprit  in- 
telligent qui,  non  seulement  a  la  vie  et  le  sentiment,  mais  sait 
discerner  entre  le  bien  et  le  mal,  le  vrai  et  le  faux.  Ce  n'est  pas 
encore  assez  ;  elle  voulut  le  porter  au  plus  haut  comble  de  gloire; 
dans  ce  dessein  ,  sa  mojesté  souveraine  s'est  rétrécie  en  quelque 
sorte,  en  unissant  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent,  à  savoir  elle- 
même  ,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil ,  c'est-à-dire  notre  nature  terrestre. 
Considère,  ô  homme!  ce  que  tu  es;  limon  ,  ne  sois  pas  orgueilleux; 
uni  à  Dieu,  ne  sois  pas  ingrat. 

La  seconde  union  n'est  pns  moins  merveilleuse.  Jamais  on 
n'avait  entendu  dire  qu'étant  vierge  on  pût  devenir  mère,  et 
qu'étant  mère  on  pût  rester  vierge.  Un  semblable  prodige  n'avait 
pas  eu  lieu  jusqu'à  Marie,  et  n'aura  jamais  lieu  après  elle. 

La  troisième  union  pour  être  moins  surprenante  n'en  est  pas  moins 
ou  dessus  des  forces  de  la  nature.  Comment  la  foi  a-t-elle  pu  se 
concilier  avec  l'esprit  ,  pour  croire  à  des  mystères  aussi  relevés 
que  celui  d'un  Dieu  fait  homme,  d'une  vierge  demeurée  vierge  après 
l'enfantement?  Comment  le  persuader  à  tout  le  genre  humain? 
Toutefois  on  l'a  cru,  tout  l'univers  le  croit.  Cette  foi  s'est  répan- 
due si  rapidement,  si  profondément  que,  pour  déterminer  ma 
créance,  il  me  suffirait  de  jeter  les  yeux  sur  l'immense  multitude 
de  ceux  dont  elle  est  la  profession  de  foi.  Jeunes  et  vieux,  tous 
préféreraient  mourir  plutôt  que  de  la  révoquer  en  doute. 

Bienfaits  de  l'avènement  de  Jésus-Christ.  «  Heureux  ceux  qui 
«  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  !  !  »  C'est  pour  arriver 
à  ce  but  que  nous  avons  été  placés  dans  ce  monde,  c'est  là  notre 
vocation,  tel  est  l'objet  de  la  venue  du  Sauveur.  Il  fut  un  temps 
où  l'homme  enseveli  dans  les  ténèbres  ne  pouvait  y  aspirer,  alors 
que  la  nuit  épaisse  de  la  superstition  païenne  était  répandue  sur  tout 
l'univers,  livré  tout  entier  au  culte  des  idoles,  asservi  sous  le  joua1 
de  la  concupiscence:  voilà   ce  que  nous  fûmes;  mais  la  naissante 
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de  Jésus-Christ  nous  a  réhabilités  clans  la  grâce  et  dans  la  gloire. 

La  miséricorde  divine  excède,  non  seulement  les  mérites,  mais 
même  les  vœux  ;  car  la  puissance  du  Seigneur  va  par-delà  tout  ce 
que  nous  pourrions  espérer  ou  comprendre.  Nos  désirs  sont 
bornés  à  trois  choses,  à  l'honnêteté,  à  l'utilité,  au  plaisir.  Voilà 
ce  que  nous  désirons  tous  en  général ,  mais  avec  plus  ou  moins 
d'activité.  Tel  est  plus  attaché  au  plaisir,  et  lui  sacrifie  l'honnête 
et  l'utile.  Celui-ci  cherchera  son  intérêt  de  préférence  aux  deux 
autres;  celui-là,  indifférent  au  plaisir  et  à  l'utile,  se  passionne  pour 
l'honneur.  Ces  désirs  n'ont  en  soi  rien  de  condamnable  quand  ils 
portent  sur  des  objets  capables  de  les  remplir  véritablement.  Dans 
ce  cas  ,  ils  se  confondent  dans  un  seul  et  même  intérêt ,  car  ils  ont 
pour  but  le  souverain  bien,  la  souveraine  utilité,  la  souveraine 
gloire  et  le  souverain  bonheur;  et  c'est  là  ce  que  nous  attendons, 
autant  du  moins  que  nous  pouvons  le  comprendre  dans  la  vie 
présente;  c'est  là  ce  qui  nous  est  promis  pour  le  jour  où  il  nous 
sera  donné  de  contempler  cette  majesté  divine  où  se  réunit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  délicieux  ,  de  plus  utile  ,  de  plus  excellent. 

Ne  venez  pas  me  dire:  Est-ce  là  un  événement  nouveau?  il  y  a 
bien  long-temps  que  Jésus-Christ  est  né.  Je  vous  répondrai:  Oui, 
bien  long-temps,  car  sa  génération  précéda  tous  les  siècles;  il  exi- 
stait de  toute  éternité,  résidant  au  sein  de  Dieu  son  père,  dans 
une  lumière  inaccessible.  Mais,  voulant  se  manifester  aux  hommes, 
il  est  venu  sur  la  terre  prendre  une  naissance  temporelle.  Ce  qui 
renouvelle  les  cœurs  est  toujours  nouveau;  ce  qui  ne  cesse  pas  de 
produire  des  fruits  et  ne  se  flétrit  jamais  n'est  jamais  suranné. 
Nous  disons  aujourd'hui:  «Le  Fils  de  Dieu,  Jésus  Christ,  vient 
«  prendre  naissance  dans  Bethléem  ville  de  JucLa,  »  comme  nous 
disons  encore  chaque  jour:  il  vient  s'immoler,  toutes  les  fois  que 
nous  annonçons  sa  mort.  Demain  nous  verrons  donc  la  majesté 
de  Dieu,  nous  le  verrons,  non  pas  en  lui,  mais  dans  nous,  sa  ma 
jesté  dans  son  hurmlité,  sa  force  dans  sa  faiblesse,  un  Dieu  sous 
une  forme  humaine,  sa  gloire  non  dans  sa  puissance  et  ses  clartés, 
mais  dans  l'amour  de  Dieu  son  Père  pour  les  hommes  ;  sa  propre 
gloire,  dans  sa  grâce  et  sa  miséricorde. 

Que  dit  l'Apôtre?  «  La  bonté  et  l'humanité  du  Dieu  notre  Sau- 
«  veur  a  paru  1.  »  Déjà  il  avait  fait  éclater  sa  puissance  dans  la 
création,  sa  sagesse  dans  le  gouvernement  de  l'univers;  mais  sa 
bonté  et  sa   miséricoede  se  manifestent  dans  son   humanité.  Les 

1  Th.,  in,  4. 


DES    PRÉDICATEURS.  l43 

Juifs  avaient  connu  sa  puissance  par  ses  miracles;  les  philosophes 
si  fort  prévenus  d'eux-nzé,^i£&9  avaient  entrevu  sa  majesté,  parce 
que,  comme  dit  saint  Pau!?  ils  ont  connu  ce  qu'on  peut  connaître 
de  Dieu  par  les  créatures;  mais  les  Juifs  étaient  accablés  de  cette 
puissance,  et  les  philosophes  qui  voulaient  sonder  cette  majesté, 
n'en  pouvaient  soutenir  la  splendeur.  La  puissance  demande  de 
la  soumission,  la  majesté  de  l'admiration;  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
pouvaient  nous  servir  de  modèles.  Faites  paraître,  Seigneur,  une 
bonté  à  laquelle  puisse  se  conformer  l'homme  que  vous  avez  fait 
à  votre  image,  puisqu'il  lui  serait  impossible,  dangereux  même,  à 
l'homme,  de  chercher  à  imiter  la  puissance  du  Seigneur,  sa  majesté 


et  sa  sagesse. 


Quelle  pourrait  être  ,  ô  homme,  la  cause  de  vos  terreurs  à  la  vue 
de  Jésus  naissant?  il  vient  sauver,  non  juger  le  monde.  Vous  vous 
êtes  laissé  autrefois  persuader  par  un  serviteur  infidèle  de  dérober 
furtivement  le  royal  diadème  du  Maître  de  l'univers,  pour  en 
parer  votre  tête.  Surpris  par  ses  regards  dans  cet  orgueilleux  larcin, 
vous  aviez  raison  de  trembler  :  clans  ses  mains  étincelait  le  glaive 
du  feu  dont  il  allait  châtier  votre  insolence;  et  l'effet  a  suivi  la 
menace.  Aujourd'hui  relégué  dans  une  terre  d'exil,  condamné  à 
manger  votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front,  vous  avez  entendu 
une  voix  de  clémence  crier  par  toute  la  terre  que  le  Seigneur  est 
arrivé.  Ne  craignez  plus,  ne  songez  plus  à  fuir;  ne  dites  plus 
comme  le  coupable  Adam:  «  J'ai  entendu  votre  voix,  j'ai  tremblé, 
je  me  suis  dérobé  à  vos  regards  1 .  »  Mais  Jésus  ne  s'explique  que  par 
ses  larmes;  cotte  voix  touche  au  lieu  d'alarmer.  Mais  il  vient 
pour  vous  instruire,  et  non  pas  pour  vous  juger;  mais  il  ne  vous 
recherche  ardemment  sur  la  terre  que  parce  qu'il  désire  ardem- 
ment de  vous  sauver. 

Je  reconnais  qu'ici  tout  se  fait  pour  moi,  le  choix  du  temps, 
du  lieu,  des  circonstances;  un  enfant  tendre,  exposé  aux  rigueurs 
du  froid,  ne  s'exprimant  que  par  des  gémissemens  et  par  des  lar- 
mes ;  ces  bergers  pauvres,  auxquels  sa  naissance  est  annoncée  jus- 
qu'à cette  veille  de  la  nuit,  oui,  tout  cela  est  pour  moi,  puisque 
tout  cela  m'est  proposé  pour  leçon  et  pour  modèle.  La  saison 
rigoureuse  de  l'hiver,  le  silence  de  la  nuit.  A-t-il  sans  dessein 
pris  ce  temps  pour  sa  naissance,  le  Dieu  qui  dispose  souveraine- 
ment des  saisons  et  des  heures?  L'enfant  vulgaire  qui  vient  au 
monde  n'est  pas  maître  du  choix  des  circonstances.  Notre  Sauveur 
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Dieu  tout-puissant,  choisit  pour  entrer  dans  le  monde  sous  la 
forme  d'un  enfant,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  incommode  pour  cet 
âge  délicat;  il  se  donne  une  crèche  pour  herceau  ,  des  haillons 
misérables  pour  tout  vêtement.  Le  premier  Adam  avait  du  moins 
des  peaux  pour  se  couvrir:  à  peine  le  second  a-t-il  des  langes 
ignobles.  Le  monde  n'en  aurait  pas  agi  de  la  sorte:  qui  est  dans 
l'erreur  ?  Jésus-Christ  ou  le  monde?  Mais  quoi!  la  divine  sagesse 
peut-elle  se  tromper?  Concluez  que  la  prudence  de  la  chair  est 
l'ennemie  de  Dieu  ,  et  que  l'Apôtre  a  hien  raison  de  l'appeler  une 
folie.  Jésus-Christ,  incapable  de  se  tromper,  a  choisi  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  révoltant  pour  la  chair.  Que  faut-il  en  penser?  que 
c'était  là  ce  qu'il  y  avait  de  plus  utile,  déplus  salutaire  à  choisir, 
et  quiconque  viendrait  vous  enseigner  une  autre  doctrine  ne  doit 
être  à  vos  yeux  qu'un  séducteur. 

Pourquoi  la  nuit?  Où  sont  ils  ces  orgueilleux  toujours  empres- 
sés de  se  montrer  à  tous  les  regards?  Jésus-Christ  choisit  l'heure 
qu'il  juge  la  plus  salutaire;  vous  choisissez,  vous,  ce  que  Jésus- 
Christ  condamne.  Qui  s'y  entend  mieux  de  lui  ou  de  vous?  Jésus- 
Christ  s'enferme  dans  le  silence  ;  il  ne  chante  pas  ses  propres  louan- 
ges: il  laisse  ce  soin  aux  chœurs  des  armées  célestes.  Imitez  son 
exemple,  vous  qui  dites  être  sou  disciple;  aimez  à  être  ignoré,  méri- 
tez que  les  autres  fassent  votre  éloge  :  ne  le  méritez  jamais  vous- 
même.  Le  Dieu  à  qui  appartient  l'univers  a  pris  pour  berceau  une 
pauvre  étable:  dans  quelle  vue?  de  réprouver  la  gloire  du  monde; 
de  condamner  la  vanité  du  siècle.  Sa  langue  n'est  pas  libre  encore; 
elle  n'articule  aucune  parole,  et  tout  ce  qui  est  en  lui  prononce 
déjà  contre  le  monde  le  solennel  jugement  qui  l'accuse  et  le  con- 
damne. Tout  autre  à  sa  place  eût  choisi  de  préférence  de  naître 
dans  la  force  et  dans  l'opulence;  mais  c'était  l'enfant  promis^  par 
les  oracles;  l'enfant  à  qui  il  était  donné  de  «  réprouver  le  mal  et  de 
«  choisir  le  bien  l.  »  Apprenez  donc  que  les  délicatesses  de  la  chair 
sont  un  mal;  que  les  contrariétés  sont  un  bien.  Par  son  humilité, 
ce  Dieu  fait  chair  nous  crie  :  Fuyez  le  plaisir,  parce  qu'il  est  la  porte 
de  la  mort;  embrassez  la  pénitence,  parce  qu'elle  est  la  voie  qui 
conduit  au  royaume  du  ciel.  «  Apprenez  de  là,  nous  dit  saint  Ber- 
«  nard,  ce  que  la  sagesse  de  Dieu  incarnée  a  prétendu  nous  décla- 
«  rer  dans  cet  auguste  mystère  :  parce  que  nous  sommes  charnels 
et,  comme  tels,  accoutumés  à  ne  rien  comprendre  que  de  charnel. 
Le  Verbe  de  Dieu  a  bien  voulu  lui-même  se  faire  chair  pour  venir 

*  Is.,  vu,  15. 


DES     PRÉDICATEURS.  1 4^ 

nous  apprendre  sensiblement,  et  disons  plus  charnellement,  que 
1  humilité  est  la  seule  voie  qui  conduit  à  ce  repos  du  cœur  si  salu- 
taire, et  même  absolument  si  nécessaire  pour  notre  sanctification. 
Quand  ce  ne  serait  donc  que  pour  nous-mêmes,  rendons-nous  au- 
jourd'hui dociles  aux  enseignemens  de  ce  Sauveur,  et  écoutons-le, 
ce  Verbe  divin,  au  moins  dans  l'état  de  sa  chair  :  Quia  nihil  prœter 
carnem  cmdirepoteras,  ecce  Verbum  caro  Jactum  est  :  A  a  (lias  illnd 
vel in  carne.  Voilà  les  éloquentes  leçons  que  nous  prenons  à  l'école 
de  cette  crèche,  de  cette  indigence,  de  cette  chair  tendre  et  déli- 
cate, de  ces  larmes  et  de  ces  gémissemens  de  son  enfance.  Il  pleure, 
ce  divin  Enfant,  mais  non  pas  comme  les  autres  hommes  à  leur 
entrée  dans  la  vie:  il  pleure,  lui,  non  par  faiblesse,  mais  par  amour. 
Nous  pleurons  sans  pouvoir  nous  en  défendre;  c'est  là  le  joug  im- 
posé à  tous  les  enfans  d'Adam  :  il  pleure  volontairement,  et  pour 
nous  affranchir  de  ce  môme  joug.  Il  pleure  aujourd'hui  pour  nous, 
pour  nous  encore  demain  il  répandra  son  sang,  O  dureté  de  mon 
cœur  !  quand  le  Verbe  divin  s'est  fait  chair,  pourquoi  faut-il  que  le 
mienne  se  fasse  pas  chair  et  ne  s'amollisse  pas? 

Mes  chers  frères,  les  larmes  de  Jésus-Christ  sont  pour  moi  une 
matière  abondante  de  confusion  et  de  douleur.  J'étais  à  jouer  sur 
la  place  publique,  et  dans  le  conseil  du  prince  on  procédait  contre 
moi;  et,  par  la  sentence  du  Juge  souverain,  j'étais  condamné  à  la 
mort.  Quand  le  Fils  de  ce  souverain  Ju^e  apprend  ce  qui  se  passe, 
il  sort  sans  diadème,  sans  nulle  parure,  couvert  d'habits  de  deuil , 
baigné  de  pleurs,  et  demandant  à  grands  cris  la  grâce  de  son  chétif 
serviteur.  Mes  yeux  l'aperçoivent  dans  cet  état  d'humiliation  :  j'en 
demande  la  cause  ;  on  mêla  dit.  Que  dois-je  faire  ?  poursuivre  mes 
jeux  et  insulter  à  sa  douleur  ?  Sans  doute  il  faudrait  être  un  in- 
sensé, un  frénétique,  pour  ne  pas  m'attacher  à  ses  pas,  et  mêler 
mes  larmes  à  ses  pleurs.  A  quel  danger,  hélas!  je  me  trouvais  ex- 
posé, et  je  l'ignore,  je  m'abandonnais  à  une  sécurité  folle.  Il  vient, 
envoyé  par  Dieu  son  Père,  ce  Fils  du  Très-Haut  :  on  va  le  mettre 
à  mort;  et  cela,  parce  qu'il  est  mon  otage,  parte  que  mes  blessures 
ne  sauraient  être  guéries  que  par  son  sang.  Apprends  donc,  ô 
homme!  combien  étaient  profondes  des  blessures  qui  ne  pouvaient 
être  guéries  que  par  la  mort  de  Dieu  Sauveur.  (.Saint  Bernard.) 

Le  mystère  de  la  crèche  est  un  mystère  de  salut  cl  do  grâce. 

Dieu,  mes  fières,  ne  peut  agir  que  pour  lui-même,  et  sa  gloire 
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est  nécessairement  sa  fin  dernière  et  son  unique  terme.  Notre  bon- 
heur peut  bien  être  une  suite  de  sa  volonté  bienfaisante;  ce  n'en 
peut  être  l'objet  premier.  Et  de  même  que  l'homme  ne  serait  plus 
homme  en  quelque  sorte  s'il  lui  était  permis  d'être  tout  entier  à  lui- 
même,  Dieu  ne  serait  plus  Dieu  s'il  cessait  de  tout  faire  pour  sa 
propre  grandeur.  Or,  en  quoi  cette  grandeur  peut-elle  consister  à 
notre  égard,  sinon  à  être  plus  connu,  plus  aimé  et  plus  glorifié  ? 
Chose  admirable!  c'est  par  le  scandale  du  Verbe  fait  chair  que 
Dieu  opère  ses  grands  desseins  ;  il  se  rend  visible,  et  par  là  il  se  fait 
connaître  davantage;  il  s'abaisse,  et  parla  il  se  fait  aimer  davan- 
tage; il  s'affaiblit  en  apparence,  et  par  là  il  se  fait  glorifier  davan- 
tage. Hautes  et  importantes  vérités,  puissions-nous  vous  les  faire 
entendre ,  et  vous  montrer  comment  l'Incarnation  répond  par- 
faitement à  la  grandeur  et  à  la  majesté  de  Dieu. 

Il  se  rend  visible,  et   par  là  il   se  fait  connaître  davantage.  Et 
ici,   qui  nous    dira  dans   quel    délire   était  plongé  l'esprit  humain 
avant  l'Incarnation?  Dieu  était  au  milieu  du  monde,  et  le  inonde 
ne  le  connaissait  pas  :  cette  première  vérité  sans  laquelle  il  n'existe 
aucune  vérité  n'était  plus  qu'un  triste  problème.  La  plupart  des 
sophistes  avaient,  il  est  vrai,  remonté  à  une  première  cause  ,  mais 
combien  de  bizarres  erreurs  en  défiguraient  la  nature;  quelles  gros- 
sières ignorances  sur  son  éternité,  sa  sainteté,  sa  providence  et  sa 
justice!  Se  perdre  vaguement  dans  de  stériles  contemplations,  phi- 
losopher sur  la  marche  du  monde ,  sur  le  mouvement  des  cieux  et 
la  génération  des  êtres ,  c'était  le  seul  effort  que  pouvait  faire  la 
raison.  Que  dis-je?  le  plus  bel  ouvrage  de  Dieu  avait  été  le  pre- 
mier piège  pour  tomber  dans  l'idolâtrie,  et  le  soleil  que  lEcriture 
appelle  l'instrument  admirable  du  Très-Haut 1  n'était,  pour  la  plu- 
part de  hommes,  qu'un  voile  magnifique  qui  le  cachait  en  le  mon- 
trant. Plus  éclairés  que  la  gentilité,  les  Juifs  ne  donnaient  point 
dans  ces  erreurs  monstrueuses,  et  Dieu,  dit  le  Prophète  2,  était 
connu  dans  la  Judée.  Je  le  vois,  il  est  vrai,  chanté  avec  magnifi- 
cence par  David ,  loué  avec  grandeur  par  Moïse ,  et  dépeint  par  tous 
les  Prophètes  en  ces  traits  sublimes  que  l'homme  seul  n'a  pu  trou- 
ver. Mais  que  pouvaient  au  fond  ces  descriptions  pompeuses  ?  c'é- 
tait peindre  Dieu  bien  plus  encore  que  le  définir.  O  homme!  il  en 
est  temps,  ouvrez  les  yeux  à  la  lumière.  C'est  au  jour  du  Messie 
qu'elle  doit  apparaître;  c'est  lui  qui  doit  montrer  ce  Dieu  caché 
dont  les  suprêmes  attributs  échappaient  à  nos  faibles  yeux.  Inconnu 
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dans  le  temple  de  l'univers,  il  va  se  découvrir  dans  1  étable  de  Beth- 
léem, et  ce  que  les  hommes  n'ont  pu  voir  à  la  lueur  des  astres, 
ils  le  contempleront  au  milieu  de  l'obscurité  dont  la  crèche  est 
environnée;  c'est  elle  qui  bien  plus  encore  que  les  cieux  doit  ra- 
conter sa  gloire;  c'est  elle  qui  sera  le  miroir  où  nous  pouvons, 
comme  parle  l'Apôtre  1  ,  contempler  la  gloire  du  Seigneur  à  face 
découverte;  elle  nous  fera  toucher  la  lumière  impalpable,  qui, 
en  montrant  le  Fils,  nous  montrera  le  Père,  et  qui,  plus  éloquente 
que  le  firmament,  plus  magnifique  que  les  Prophètes,  révélera  au 
monde  ces  ineffables  perfections  que  le  gentil  ne  connaissait  pas , 
et  que  le  Juif  ne  voyait  qu'à  travers  des  ombres. 

Et  d'abord  par  là  nous  est  manifestée  pleinement  sa  puissance; 
et  quelle  puissance!  la  plus  grande,  la  plus  étonnante  qui  fut  ja- 
mais; car,  qu'est-ce  donc  que  la  terre  et  le  ciel,  et  les  hommes ;  et 
les  Anges  auprès  d'un  Homme-Dieu  ?  Jusque  là  le  Créateur  n'avait 
fait  que  se  jouer  dans  ses  ouvrages;  d'un  mot  il  avait  fécondé  le 
néant,  d'un  seul  vouloir  il  avait   formé  le  monde,  d'un  souffle  il 
avait  allumé  les  flambeaux  éclatans  du  jour  et  de  la  nuit,  d'un  re- 
gard il  faisait  fondre  les   montagnes,  d'un  signe  il  ébranlait  les 
colonnes  du  ciel,  et  d'un  seul  mouvement  de  son  indignation  il 
effaçait,  comme  de  la  poussière,  les  plus  fameux  empires  avec 
toute  leur  gloire.  Nobles  et  grandes  figures  suggérées  par  l'Esprit 
saint  lui-même,  vous  n'êtes  plus  dignes  de  lui.   Un  nouveau  mi- 
racle s'annonce  devant  lequel  disparaissent  tous  les  autres  mira- 
cles. C'est  un  Dieu  anéanti;  c'est  un  Dieu  qui  a  su  unir  sa  majesté 
suprême  avec  notre  bassesse,  sa    souveraine   indépendance  avec 
notre  servitude,  et  son  incommunicable  grandeur  avec  nos  misères. 
Etonnante  merveille!  qu'il  embellisse  ou  qu'il  bouleverse  à  son  gré 
la  nature,  que  tous  les  élémens  soient  souples  sous  sa  main,  qu'il 
dispense  à  son  gré  ou  la  vie  ou  la  mort,  je  ne  vois  rien  ici  que  les 
faibles  essais  de  sa  toute-puissance.  Mais  qu'il  embrasse  les  deux 
extrêmes;  mais  qu'il  rapproche  ce  qui  s'exclut  nécessairement,  ce 
qui  est  séparé  éternellement,  l'infini  et  le  fini,  l'immense  et  le 
borné,  la  source  de  l'être  et  le  néant,  l'immortalité  et  la  mort  ; 
ou  plutôt  qu'il  se  dépouille  sans  s'appauvrir,  qu'il  s'abaisse  sans 
s'avilir,  qu'il  prenne  une  autre  nature  et  qu'il  n'altère  point  la 
sienne  ,  de  sorte  ,  dit  saint  Augustin ,  que  la  forme  de  Dieu  ne  dé- 
truise point  celle  d'esclave,  et  que  la  forme  d'esclave  ne  diminue 
.  en  rien  celle  de  Dieu  :  voilà  l'effort  suprême  du  Dieu  des  vertus  ,  le 
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dernier  terme  de  son  pouvoir,  et  le  chef-d'œuvre  après  lequel  il  ne 
nous  reste  plus  rien  à  concevoir,  comme  à  Dieu  il  ne  reste  plus  rien 
à  faire.  Ainsi,  le  mystère  du  Verbe  fait  chair,  en  nous  apprenant 
jusqu'à  quel  point  Dieu  pouvait  tempérer  l'éclat  de  sa  majesté, 
nous  a  donné  une  plus  haute  idée  de  son  pouvoir  suprême;  il  nous 
a  dévoilé  une  nouvelle  perfection  que  nous  n'eussions  jamais  soup- 
çonnée, celle  de  pouvoir  descendre  du  faîte  de  la  gloire  jusqu'aux 
profondeurs  du  néant.  Nous  n'admirions  dans  les  autres  chefs- 
d'œuvre  qu'une  gloire  d'élévation  ;  l'Incarnation  nous  offre  en  lui 
une  puissance  d  abaissement,  et  c'est  à  la  vue  d'une  nouveauté  si 
étrange  que  l'esprit  humain,  abîmé  dans  son  admiration,  s'écrie 
avec  le  Prophète;  Grand  Dieu!  voilà  non  seulement  votre  plus 
bel  ouvrage,  mais  encore,  voire  seul  et  votre  unique  ouvrage  de- 
vant lequel  disparaissent  tous  vos  autres  ouvrages  :  Domine,  opns 
tttum* 

Par  là  nous  est   manifestée  pleinement  sa  grandeur;  et  quelle 
grandeur!  Les  Prophètes  ne  nous  avaient  clairement  annoncé  que 
le  Dieu  des  hommes  ,  la  crèche  vient  nous  montrer  un  Homme- 
Dieu  ;  la  raison  ne  nous  déco  livrait  qu'un  Dieu  qui  a  droit  à  notre 
culte  et  à  notre  obéissance,   la  crèche  m'annonce  un  Dieu  dont 
l'empire  s'étend  jusqu'à  soumettre  un  Dieu  ;  le  ciel  même  ne  me 
montrait  qu'un  Dieu   adoré  par  le.<  intelligences  bienheureuses, 
la  crèche  me  découvre   un  Dieu  qui  ne  veut  et  qui  ne  peut  être 
dignement  adoré  que  par  un  Homme-Dieu.  Anges  brûlans  de  son 
amour,  Séraphins  couverts  de  vos  ailes,  Chérubins  absorbés  dans 
vos    ravissemens,    puissances    et    dominations    courbées   sons  le 
poids  de  sa  majesté,  sacrés  vieillards  sans  cesse  prosternés  devant 
son  trône  redoutable;  non  ,  vos  sublimes  transports  et  vos  pro- 
fonds hommages  ne  sont  plus  rien  auprès  d'un  adorateur  Homme- 
Dieu.  Mais  ce  que  ne  disent  point  ces   magnifiques   encensemens 
et  ces  cantiques  éternels  pour  célébrer  l'Agneau  ,  et  ce  concert 
majestueux   de  bénédictions  et  de  louanges  dont  retentissent  les 
voûtes  de  Sion ,  la  crèche  le  dira;   à  elle   seule    il   appartient  de 
nous  montrer  la  plus  incompréhensible  grandeur  honorée  parle 
plus  incompréhensible  hommage.  Un  Dieu  soumis  et  obéissant  ! 
un  Dieu  priant  et  suppliant  !  Qu'est-il  donc  le  Dieu  qui  a  un  tel 
adorateur  et  qui  demande  un  tel  hommage?  Et  s'il  est  vrai,  comme 
ledit  l'Apode2,  qu'il  faut  que  tout   genou  fléchisse,  et   dans  le 
ciel,  et  sur  la  terre  ,  au  seul  nom  de  Jésus,  quel  culte  et  quels 

*  Haha.-  ,  ci,  2.  -  9  Pliil  ,  u,   10. 
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honneurs  suffiront  désormais  à  ce  Dieu  immortel  ,  devant  lequel 
Jésus  courbe  la  tête  et  fléchit  le  genou  ? 

Parla  nous  est  manifestée  clairement  sa  sagesse;  et  quelle  sa- 
sesse  !  Quelle  admirable  proportion  entre  la  fin  et  les  moyens, 
entre  l'état  de  l'homme  plongé  dans  les  sens  et  le  remède  qui  le 
répare  !  car,  d'une  part,  l'homme  esclave  de  la  matière  ne  pouvait 
plus  écouter  Dieu  immédiatement  ni  le  voir  dans  la  substance 
même  ,  et,  de  l'autre,  il  ne  pouvait  plus  sans  danger  attendre  ses 
lumières  des  simples  créatures.  Quand  il  voulait  prendre  un 
homme  pour  sa  règle  ,  il  en  faisait  un  Dieu  ,  et  quand  il  voulait 
prendre  Dieu  pour  modèle,  il  en  faisait  un  homme.  Condition  dé- 
plorable !  quilui  donnera  d'en  sortir  !  L'humanité  déifiée  du  Verbe 
va  tout  concilier  dure  minière  merveilleuse  ;  elle  va  nous  mon- 
trer dans  le  Verbe  incarné  ce  maître  souverain  que  nous  pouvons 
tout  à  la  fois  imiter  sans  danger  et  copier  sans  peine.  Bien  loin 
d  être  le  piège  qui  nous  tente,  cette  forme  extérieure  devient  l'ap- 
pui qui  nous  soutient.  On  ne  peut  plus  désespérer  de  s'élever  jus- 
qu'à lui,  puisque  ce  maître  souverain  est  homme;  et  il  n'y  a  plus 
moyen  de  s'égarer  en  le  suivant,  puisque  cet  homme  est  Dieu. 
Nous  pouvons  pratiquerles  vertus  qu'il  commande,  puisqu'elles  sont 
humaines;  et  nous  devons  nous  y  rendre  conformes,  puisqu'elles 
sont  divines.  Le  modèle  est  si  élevé  qu'il  est  inaccessible  au  men- 
songe et  à  l'erreur;  et  il  est  si  près  de  nous  que  l'on  peut  voir  ce 
soleil  de  justice  sans  être  ébloui  par  la  splendeur  de  ses  rayons  : 
artifice  vraiment  divin  ,  dans  lequel  saint  Augustin  nous  montre 
la  sagesse  éternelle  se  donnant  elle-même  comme  un  lait  pour 
nourrir  notre  enfance;  admirable  économie,  qui  redresse  par  les 
sens  mêmes  la  créature  égarée  par  les  sens,  qui  rectifie  nos  préju- 
gés en  s'y  proportionnant ,  s'accommode  à  notre  faiblesse  sans 
égarer  notre  raison  ,  se  proportionne  à  notre  ignorance  sans  nous 
exposer  à  l'erreur,  et  qui,  rendant  la  vérité  palpable  sans  la  rendre 
grossière,  et  la  Divinité  visible  sans  la  rendre  moins  haute  ,  par- 
vient tout  à  la  fois  à  nous  élever  jusqu'à  elle,  sans  jamais  nous  per- 
mettre de  la  rabaisser  jusqu'à  nous. 

Par  là  nous  sont  manifestées  pleinement  sa  justice  et  sa  miséri- 
corde! et  quellejustice,  quelle  miséricorde!  Auparavant  la  raison  in- 
certaine ne  sut  jamais  quelles  bornes  lui  assigner.  Est-ce  donc  un  si 
grand  mal  qued'offenser  l'Etre  Suprême?  l'injure  d'un  vil  mortel  peut- 
elle  parvenir  jusqu'au  trôneduTout-Puissant?et,dusein  de  sagloire, 
daigne-t-ii  abaisser  sur  nos  regards  la  majesté  de  ses  regards?  unefo-s 
outragé ,  est-il  un  juge  inexorable  ?  est  il  un  père  qui  pardonne  tout  ? 
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Cesliaut.es  questions  n'offraient  à  l'homme  qu'une  cruelle  incertitude 
que  pouvait  seul  dissiper  le  «  grand  mystère  de  piété*.  »  Nous  y 
apprenons  que  Dieu  n'est  pas  moins  riche  en  longanimité  que 
sévère  dans  ses  vengeances;  qu'en  exigeant  dans  son  courroux  une 
si  noble  victime  il  ne  met  point  de  bornes  à  sa  sévérité  ;  que  cette 
victime,  subissant  pour  nos  péchés  une  si  grande  humiliation,  il 
n'en  met  point  à  ses  bienfaits  ;  que  l'on  ne  peut  donc  concevoir  ni 
une  plus  grande  justice  ni  une  plus  grande  miséricorde;  que  plus 
il  y  a  de  sévérité,  plus  aussi  il  y  a  de  clémence  ;  que,  bien  loin  de 
s'exclure  ,  ces  deux  extrêmes  se  supposent;  que,  bien  loin  de  se 
désunir,  ils  se  soutiennent  l'un  par  l'autre,  et  qu'ainsi  se  réalise 
cet  ineffable  embrassement  de  la  justice  et  de  la  paix  dont  parle 
le  prophète2,  où  Dieu  remet  d'autant  plus  de  dettes  qu'il  exige 
plus  de  rançon,  où  il  exerce  d'autant  plus  ses  droits  qu'il  les  sa- 
crifie davantage,  où  il  accorde  d'autant  plus  de  pardon  qu'il  de- 
mande plus  de  satisfaction,  et  dans  lequel  l'on  ne  sait  si  c'est 
l'offensé  qui  y  trouve  plus  de  gloire,  ou  si  c'est  le  coupable  qui  y 
trouve  plus  de  bonheur. 

Ainsi,  par  le  mystère  de  la  crèche,  nous  sont  données  les  plus 
belles,  les  plus  nobles  idées  de  la^  Divinité.  Nous  savons  que  cet 
être  caché  par  sa  propre  lumière,  et  éloigné  de  tout  par  sa  propre 
étendue,  est  cependant  infiniment  communicatif,  et  que  comme  il 
peut,  quand  il  lui  plaît,  replonger  ses  ouvrages  dans  le  néant,  il 
peut  aussi  se  les  associer,  et  les  élever  jusqu'à  lui  d'une  manière 
incompréhensible.  Nous  savons  maintenant  quel  est  son  nom  et 
celui  de  son  Fils  :  Quod  nomen  est  ejns}  et  quod  nomen  filii  ej'us  3. 
Nous  savons  que  ce  nom  si  mystérieux  est  celui  qui  a  engendré  le 
Fils  de  toute  éternité,  et  l'a  fait  naître  dans  le  temps.  Nous  savons 
que  le  nom  du  Fils,  c'est  le  Verbe,  l'éclat  de  sa  clarté  et  de  sa  pa- 
role incréée  par  laquelle  Dieu,  se  disant  éternellement  à  lui-même 
tout  ce  qu'il  est,  enfante  éternellement  en  lui-même  tout  ce  qu'il 
dit.  Nous  savons  que  le  monde  est  régi  par  sa  providence,  et  que 
celui  qui  s'est  uni  à  nous  d'une  manière  si  intime  ,  n'abandonne 
point  au  hasard  la  destinée  de  l'univers.  Nous  savons  que  ce  grand 
Dieu  est  aussi  libre  que  nécessaire  ,  puisqu'il  consomme  dans  le 
temps  ce  qu'il  a  déterminé  de  toute  éternité.  Nous  connaissons 
son  ineffable  sainteté,  devant  laquelle  le  soleil  est  souillé,  devant 
laauelle  les  Anges,  dit  Job  ,  ne  sont  point  exempts  de  tache;  et 
nous  apprenons  qu'à  ses  yeux  le  péché  est  un  si   grand  mal  qu'il 

'  1  Tim.,  jii,  1G.  —  -  Ps.  lxxxiv,  11.  —  3  Piov  ,  x\x,  4. 
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faut  encore  moins  s'étonner  de  l'amour  qui  le  répare  que  de  l'au- 
dace qui  le  commet.  Non  seulement  ces  hautes  vérités  sont  dévoi- 
lées, elles  sont  mises  à  la  portée  du  plus  simple  des  hommes  ;  et  le 
plus  obscur  artisan  ,  dit  Tertullien  ,  le  dernier  disciple  de  Jésus  en 
sait  mille  fois  davantage  sur  les  grandeurs  de  Dieu  que  les  Socrate 
et  les  Platon  dans  leurs  plus  vastes  conceptions  et  dans  leurs  pen- 
sées les  plus  sublimes.  Vidimus  gloriam  ejus  l  : 

Le  voilà  donc,  mes  frères,  cet  enfant  qulsaïe appelait  l'Ange  du 
grand  conseil;  la  voilà  cette  étoile  de  Jacob,  image  et  abrégé  visi- 
ble des  choses  invisibles  de  Dieu.  Qu'il  est  grand  ce  Messie,  qui 
tenant ,  dit  saint  Augustin  ,  la  place  de  la  vérité  ,  nous  la  fait  voir 
personnellement   résidant  au   milieu  de  nous,  et  qui   ne  semble 
perdre  l'usage  de  tous  les  attributs  divins  que  pour  nous  les  mon- 
trer dans  leur  plus  noble  et  plus  vaste  étendue!  Quel  plus  beau  minis- 
tère Dieu  pouvait-il  réserver  à  son  Fils  descendant  sur  la  terre  ? 
Combien  ici  tout  répond  à  sa  majesté  !  Combien  ces  nouvelles   lu- 
mières qui  investissent  son  berceau  rendent  augustes  ses  abaisse- 
mens ,  et  ennoblissent  ses  faiblesses  !  Et  qui  de  nous  ne  souscrit 
pas  à  l'expression  hardie  d'Origène,   qui  s'écriait  avec  admiration 
que  Jésus-Christ  est  Dieu,  et  quelque  chose  de  plus  ?  Christus  est 
Deus ,  et  aliquid  ultra.  Non  quil  soit  devenu  plus   grand  en   lui- 
même,  mais  parce  que  nous  lavons  connu  de  plus  près;  non  que 
l'homme  ait  ajouté  quelque  nouvelle  perfection  à  la  Divinité,  mais 
parce  qu'il  a  découvert  en  elle  quelque  nouveau  rayon  de  gloire 
que  jamais  il  n'eût  soupçonné  sans  un  si  haut  mystère  ;  non  enfin 
qu'alors  Dieu  ait  commencé  d'être  ce  qu'il  n'était  pas ,  mais  parce 
qu'alors  on  a  seulement  commencé  à  bien  connaître  ce  qu'il  est: 
Vidimus  gloriam  ejus  ;  Christus  est  Deus ,  et  aliquid  ultra.  (  M.  de 
Boulogne.  ) 

C'est  la  gloire  de  Dieu  de  soumettre  les  sages  par  la  simplicité,  et  les  docteurs  par 

l'ignorance. 

Voyez- vous  cet  enfant  et  l'humble  chaume  où  il  habite,  et  le 
pauvre  berceau  où  il  verse  des  pleurs,  et  les  humbles  pasteurs 
qui  composent  sa  cour?  encore  un  moment,  et  cette  étable  aban- 
donnée deviendra  l'école  publique  de  Rome  et  de  la  Grèce  ,  et  cette 
crèche  ignominieuse  sera  le  trône  magnifique  d'où  il  imposera  ses 
lois,  et  à  la  place  de  ces  pauvres  bergers  tomberont  à  ses  pieds  les 

1  Joan-,  i,  14. 
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géans  de  la  terre  et  les  redoutables  Césars.  Admirable  dessein  de 
Dieu  !  cet  enfant  inconnu  dans  sa  propre  patrie,  plus  oublié  que  les 
enfans  les  pins  obscurs,  forme  à  son  gré  des  projets  qui  déconcer- 
tent toute  la  politique  humaine  ;  dans  le  silence  d'une  masure  rui- 
née, cet  enfant  si  délaissé,  si  ignoré,  prépare  d'autres  temples, 
d'autres  autels  et  d'autres  monarchies;  et  son  royaume  qui  n'est 
pas  de  ce  inonde  va  soumettre  le  monde.  Tandis  que  ses  mains  sont 
emmaillotées,  il  agite,  il  secoue,  dit  l'Ecriture,  les  extrémités  de  la 
terre,  et  tout  est  ébranlé  par  la  vertu  de   son  premier  soupir.  Déjà 
Bethléem,  la  plus  obscure  des  bourgades,  est  aperçue  du  couchant  à 
l'aurore  ;  déjà  le  Gapitole  est  sapé  par  les  fondemens,  et  la  bassesse 
de  la  crèche  domine  dans  tout  l'empire.  Etonnante  révolution  î  cet 
enfant,  qui  n'ose  pas  même  causer  le  roseau  à  demi  brisé  ,  déracine 
les  cèdres  du  Liban ,  et  brise  en  se  jouant ,  dit  Jérémie  * ,  ce  mar- 
teau qui  a  brisé  tous  les  empires  ;  cet  enfuit,  qui  ose  à  peine  élever 
la  voix,  se  fait  entendre  d'une  mer  à  l'autre  mer;  cet  enfant  de  paix 
et  de  douceur,  qui  ne  veut  rien  disputer,  enchaîne  les  Barbares,  et 
soumet  à  son  joug  ces  peuples  impatiens  de  tous  les  autres  jougs. 
Qui  nous  expliquera  ce  prodige  inouï?  comment  ce  Dieu,  qui  ne 
devait  pas  même  éteindre  le  flambeau  qui  fume  encore,  a  donc  pu 
détrôner  ce  dieu  redoutable ,  ce  Jupiter  terrible  armé  du  tonnerre  ? 
comment    l'aigle  romaine  est-elle  venue  s'abattre  au   pied  de  cet 
humble  berceau  ?  Chrétiens,  ne  le  demandez  pas  ;  ou  bien  je  vous 
demanderai  avec  Job  *  où  habite  la  lumière  ,  et  quelle  est  la  marche 
des  astres,  et  comment  se  lèvent  chaque  jour  l'étoile  du  matin  et  lé- 
toile  du  s*oir,  et  en  quel  lieu  est  renfermé  le  trésor  des  tempêtes, 
et  quel  bras  lance  la  foudre  et  lui  marque  le  lieu  où  elle  doit  tom- 
ber, et  quelle  main  disperse  les  nuages  et  les  roule  d'une  rner  à 
l'autre,  ouvre  et  arrête  les  torrens  de  la  pluie,  et  par  quelle  force 
inconnue  le  faible  grain  de  sable  arrête  l'Océan?  Lorsque  vous 
m'aurez  dit  comment  Dieu  a  posé  la  terre  sur  le  néant ,  et  a  d'un 
soulfltf  allumé  le  soleil ,  je  vous  dirai  aussi  comment  d'un  souffle  cet 
enfant  a  dissipé  les  ombres  de  la  mort  et  les  ténèbres  de  Terreur  ;  je 
vous  expliquerai  comment  il  a  pu  sans  violence  désarmer  les  tyrans, 
sans  armes  conquérir  les  nations,  sans  éloquence  soumettre  les  sa- 
vans  et  sans  autre  appui  que   ses  larmes  changer  la   face  de  la 
terre,  et  demeurer  seul  Dieu  au  milieu  de  la  chute  et  de  la  mort 
de  tous  les  autres  dieux,  ou  plutôt  nous  vous  disons  ici  de  recon- 
nai're ,  dans  cet  enfant  qui  nous  est  né  ,  le  même  qui  a  dit  :  Que  la 

1  Jcrem  ,  l,  f3  —  -  Job.,  xxxviii,  19,  elc. 
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lumière  soit,  et  la  lumière  a  été,  et  qui,  en  renversant  les  profanes 
idoles  comme  en  asseyant  le  monde  sur  ses  fondemens,  s'est  servi 
de  ce  qui  n'était  pas  pour  détruire  ce  qui  était  :  Ut  ea  qitœ  sunt , 
per  ea  quœ  non  sunt ,  destrueret  *. 

Mais  le  triomphe  des  triomphes  ,  c'est  qu'avec  la  croyance  du 
seul  mystère  de  la  piété ,  les  plus  hautes  vertus  brillent  inconti- 
nent. Du  fond  de  l'étable  de  Bethléem  sort  tout  à  coup  le  feu  de 
l'amour  divin  inconnu  jusqu'alors  sur  la  terre,  fécondée  par  les 
pleurs  de  ce  divin  enfant;  on  ne  peut  plus  compter  cette  foule  de 
justes  que  chaque  jour  elle  produit.  Que  j'aime  à  les  voir  accourir, 
se  presser  autour  de  la  crèche,  et  en  suivre  avec  joie  les  voies  les 
plus  austères!  O  prodige  nouveau  !  le  règne  des  sens  disparaît  pour 
faire  place  à  celui  de  l'anie;  des  Anges  se  montrent  dans  des  corps 
mortels  ;  ils  expient  sous  le  glaive  de  la  pénitence  les  plus  légères 
imperfections;  les  riches  se  dépouillent  pour  enrichir  les  pauvres  ; 
les  pauvres  tiennent  à  honneur  leur  bassesse,  et  bénissent  leur 
infortune;  les  déserts  sont  peuplés  d  hommes  célestes  qui  ne  mé- 
ditent plus  que  les  vérités  éternelles  ;  comme  on  avait  vu  courir  à 
la  fortune  et  aux  plaisirs,  on  accourt  au  supplice  et  à  la  mort  la 
plus  horrible;  les  opprobres  du  Christ  sont  préférés  à  tous  les  tré- 
sors de  l 'Egypte,  et  ses  disciples,  en  s'élevant  si  fort  au  dessus  de 
l'homme,  prouvent  évidemment  que  leur  maître  n'est  sans  doute 
pas  moins  qu'un  Dieu;  enfin  le  ciel  descend  parmi  les  hommes  ;  ce 
que  tous  les  Prophètes  n'avaient  pu  même  entreprendre  ,  ce  que 
les  philosophes  n'avaient  pas  même  osé  tenter,  est  accompli  par  le 
Dieu  de  la  crèche;  et  l'univers  chrétien  adore  un  nouveau  Créateur 
plus  grand  encore  lorsque,  par  ses  abaissemens,  il  le  retire  de  ce 
second  chaos  où  le  péché  l'avait  plongé,  que  quand  il  le  faisait  sor- 
tir du  néant  par  sa  parole. 

Or,  quelle  plus  grande  gloire  pouvait  recevoir  Jésus-Christ  que 
ce  merveilleux  changement?  que  pouvait-il  donc  faire  de  plus  con- 
forme à  sa  véritable  excellence  que  d'accomplir  par  des  voies  si 
contraires  un  aussi  beau  dessein  ?  quoi  de  plus  digne  de  sa  suprême 
majesté  que  de  nous  montrer  un  ouvrage  qui  nous  étonne  tout  à 
la  fois  par  sa  hauteur  comme  par  sa  bassesse;  et  qui,  surmontant 
encore  la  grandeur  des  objets  par  la  simplicité  des  moyens  ,  nous 
fait  sentir  que  toute  sa  faiblesse  est  mille  fois  plus  forte  que  toute 
la  puissance  des  hommes  ,  et  sa  folie  plus  sage  mille  fois  que  toute 
la  sagesse  du  inonde?  Tristement  abusés  par  les  illusions  des  sens, 

1  I  Cor.,  r,28. 
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nous  ne  voyons  jamais  ici  que  des  bassesses  et  des  humiliations, 
et,  parce  que  nous  en  eussions  rougi  pour  nous-mêmes,  nous 
croyons  qu'il  nous  est  permis  d'en  rougir  pour  un  Dieu.  C'est  notre 
grande  erreur  de  transporter  toujours  nos  basses  et  terrestres  idées 
dans  un  mystère  qui  en  est  si  loin.  Sans  doute  que  si  l'homme  eût 
été  consulté,  il  eût  choisi  des  moyens  puissans,  puisqu'il  est  faible; 
il  eût  évité  la  misère  et  la  mort ,  parce  qu'il  n'a  en  lui  ni  la  source 
du  bien,  ni  celle  de  la  gloire,  ni  celle  de  la  vie;  il  ne  se  serait 
point  abaissé,  parce  qu'il  n'est  lui-même  que  bassesse  et  infirmité. 
Mais  le  Fils  de  Dieu,  égal  au  Père,  source  infinie  de  grandeur  et  de 
puissance,  a  pris  les  moyens  faibles,  parce  qu'il  n'a  besoin  de  rien, 
et  que  tout  dans  ses  mains  devient  comme  il  lui  plaît  efficace  et 
utile;  il  a  pris  sur  lui  la  malédiction  du  péché,  parce  qu'il  est  le 
principe  de  toute  grâce  et  de  toute  justice;  il  n'a  pas  rougi  de  la 
mort ,  parce  qu'il  est  la  source  de  l'immortalité  et  de  la  vie.  Ainsi, 
le  mystère  de  la  crèche  est  le  mystère  de  la  vertu  et  de  la  sagesse 
de  Dieu  :  Dei  inrtutem  et  Dei  sapientiam  1.  C'est  ici  que  je  m'écrie 
avec  Jérémie,  qu'il  est  grand  en  conseil  et  abondant  en  moyens  2. 
Plus  j'y  rencontre  de  choses  dures,  étranges,  incroyables,  et  plus 
j'y  vois  de  gloire  ;  plus  je  conclus  que  tout  y  est  de  Dieu,  que  son 
seul  bras  a  triomphé,  et  plus  je  reste  convaincu  que  rien  d'humain 
ne  s'est  mêlé  dans  un  ouvrage  qui,  commencé  sans  le  monde  et 
consommé  sans  le  monde,  ne  finira  pas  même  avec  le  monde. 
(M.  de  Boulogne.) 

Souffrances  et  humiliations  de  la  crèche  convenables  à  l'autorité  d'un  Dieu  législateur 

et  à  l'auteur  de  l'Évangile. 

Le  Fils  de  Dieu  était  envoyé  non  seulement  pour  sauver  le 
monde  par  ses  souffrances,  mais  encore  pour  éclairer  et  instruire 
les  hommes  par  la  lumière  de  l'Evangile  :  Erat  lux  vera  quœ  illu- 
minât omnem  hominem.  Considérons  donc  Jésus-Christ  en  qualité 
de  législateur;  c'est-à-dire  comme  auteur  de  l'Evangile,  comme 
prédicateur  de  l'Evangile  ,  et  enfin,  comme  juge  et  vengeur  de 
l'Evangile;  trois  fonctions  différentes,  qui  exigeaient  autant  de 
degrés  différens  d'autorité.  Une  autorité  de  douceur,  comme  au- 
teur de  l'Evangile,  pour  y  faire  reconnaître  l'ouvrage  d'un  Dieu, 
et  le  faire  recevoir  des  hommes;  une  autorité  d'exemple,  comme 
prédicateur  de  l'Evangile ;  pour  en  persuader  la  pratique    et  une 

•  I  Cor.,  1,24.  —  2  Jerem.,  xxxn,  19. 
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autorité  de  justice  et  de  vengeance,  comme  juge  de  l'Evangile, 
pour  en  punir  les  prévaricateurs.  Or,  ces  trois  sortes  d'autorités, 
je  les  trouve  dans  Jésus-Christ  souffrant  et  humilié  dans  la  crèche. 
Je  reprends  en  peu  de  mots. 

Autorité  de  Jésus  dans  les  humiliations  de  la  crèche,  autorité 
de  douceur  nécessaire  à  l'auteur  de  l'Evangile,  pour  y  faire  recon- 
naître l'ouvrage  d'un  Dieu  ,  et  le  faire  recevoir  des  hommes.  C  e- 
tait,  en  effet,  sous  ce  caractère  que  le  pinceau  des  Prophètes  l'a- 
vait représenté;  et  le  jour  même  de  son  triomphe,  il  voulut  être 
appelé  le  Roi  plein  de  douceur  :  Ecce  Rex  -veniï  mansuetus.  Ce  n'est 
pas,  sans  doute,  qu'il  n'eût  pu,  dès  sa  naissance,  s'annoncer  en 
maître,  et  entrer  dans  le  monde,  précédé  de  l'épouvante  et  de  la 
terreur;  mais  ce  n'était  ni  le  dessein  de  sa  sagesse  ni  la  gloire  de 
son  Evangile.  Faire  la  loi  en  menaçant,  c'est  la  gloire  et  l'ouvrage 
des  hommes;  faire  la  loi  en  shumiliant,  ce  ne  peut  être  que  la 
gloire  et  l'ouvrage  d'un  Dieu.  Il  vient  donc,  ce  Dieu  législateur, 
il  vient  et  il  est  roi  :  Ecce  rex  venit;  mais  comment  vient-il?  Sans 
éclat  et  sans  aucune  marque  de  sa  puissance;  je  ne  vois  autour  de 
son  berceau  ni  gardes  qui  l'entourent,  ni  amis  qui  le  soutiennent, 
ni  le  faste  imposant  des  richesses  et  de  la  gloire  :  je  le  vois  ,  au  con- 
traire, délaissé,  ignoré,  et  plus  abandonné  que  les  enfans  nés  de 
parens  les  plus  obscurs. 

Disons  tout,  il  vient,  ce  nouveau  législateur,  fonder  un  nou- 
veau culte,  établir  un  nouvel  empire;  et  quel  temps  prend-il  pour 
faire  son  entrée  dans  le  inonde?  Le  temps  où,  pour  se  faire  re- 
connaître, il  semble  qu'il  devait  le  plus  affecter  de  grandeur  et  de 
fierté;  le  temps  où  l'univers  ébranlé  par  les  secousses  de  tant  de 
guerres,  par  le  choc  de  tant  d'armées,  par  la  rivalité  de  tant  de 
conquérans,  par  la  chute  de  tant  de  trônes  et  d'empires;  renais- 
sant, pour  ainsi  dire,  de  ses  ruines,  et  respirant  à  peine  sous  le 
plus  heureux  des  Césars  ,  l'univers  semblait  s'étonner  de  n'avoir 
qu'un  maître  ;  le  temps  où,  l'idolâtrie  plus  accréditée  que  jamais, 
et  tous  les  peuples  courbés  devant  les  dieux ,  ouvrages  de  leurs 
mains,  l'empire  de  la  superstition  n'avait  d'autres  bornes  que  celles 
du  monde  même  ;  le  temps  er.fin  où  Rome,  la  plus  coupable  et  la 
plus  célèbre  des  villes,  Rome,  du  haut  de  son  Capitole,  donnait 
aux  autres  l'exemple  du  crime  ;  où  ,  fîère  de  ses  dieux,  et  plus  fière 
de  son  empereur,  Rome,  dans  l'ivresse  de  son  orgueil,  semblait 
égaler  l'un  à  l'autre,  et  encensait  également  Auguste  et  Jupiter. 

Quel  temps  pour  établir  un  nouveau  culte  que  celui  où  l'im- 
piété païenne  triomphait  de  toutes  paris!  et  comment,  sans  une 
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autorité  suprême,  abattre  tant  d'idoles  et  renverser  tant  de  temples  ? 
Quel  temps  pour  se  faire  reconnaître  roi  de  l'univers,  que  celui 
où  la  grandeur  romaine  tenait  l'univers  dans  les  fers!  et  ne  semble- 
t-il  pas  que,  pour  l'éclipser  ou  l'abattre  ,  il  fallait  lui  opposer  une 
grandeur  plus  éclatante,  et  une  puissance  plus  formidable?  Vains 
raisonnemens  de  la'sagesse  humaine  !  Il  vient,  le  Dieu  de  l'Evangile, 
le  Roi  des  siècles  futurs  :  Ecce  Rejc;  et  tandis  qu'un  Auguste  cou- 
ronné de  lauriers,  entouré  de  ses  légions  triomphantes,  enchaîne 
à  ses  pieds  les  peuples  vaincus;  tandis  qu'on  voit  les  simulacres 
des  nations  placés  sur  les  autels  les  plus  riches,  dans  les  temples 
les  plus  pompeux,  une  Diane  à  Ephèse,  un  Jupiter  au  Capitole, 
recevoir  tous  les  vœux  ;  Jésus-Christ  humilié,  Jésus  Christ  pauvre, 
souffrant,  anéanti,  naît  à  Bethléem  dans  une  étable. 

A  ce  contraste,  chrétiens  auditeurs  ,  qui  de  nous  peut  retenir 
son  étonnement?  C'est  néanmoins  à  ce  contraste  même  que  je  re- 
connais l'auteur  de  l'Evangile,  et  que  je  découvre  les  premiers  fon- 
demens  de  la  vérité  de  la  religion.  Pourquoi  ?  parce  que  de  l'ob- 
scurité de  son  étable,  du  néant  de  la  crèche,  je  vois  cet  enfant 
entraînera  lui  les  peuples  et  les  nations,  et  faire  de  son  berceau 
plus  de  conquêtes  qu'Auguste  sur  son  char  de  victoire.  Je  vois  cet 
enfant,  tout  faible,  tout  méprisé  qu'il  paraît,  renverser  ces  idoles 
si  respectées  ;  faire  taire,  au  rapport  des  païens  mêmes,  ces  oracles 
si  vantés,  et,  sans  aucune  \iolence,  attirer  à  lui  les  hommages  du 
monde  entier;  en  sorte  que,  sans  autres  armes  que  les  pleurs  que 
je  lui  vois  répandre ,  il  soumet  plus  de  peuples  que  les  Césars  en 
versant  des  torrents  de  sang;  sans  autres  menaces  que  les  cris  dont 
il  fait  retentir  son  berceau  ,  il  se  fait  mieux  obéir  que  les  tyrans 
avec  leurs  implacables  fureurs;  sans  autre  magnificence  que  la 
pauvreté  d'une  étable,  il  se  concilie  plus  de  respects  que  tous  les 
souverains  avec  le  faste  de  leurs  palais  ;  sans  autre  trône  que  la 
paille  de  sa  crèche,  il  voit  à  ses  pieds  plus  d'adorateurs  que  tous 
les  monarques  sous  l'orgueil  et  la  pourpre  du  diadème;  sans  même 
d'autre  récompense  à  offrir  que  le  partage  de  ses  ignominies  et  de  ses 
souffrances,  il  trouve,  non  seulement  plus  de  sectateurs  que  tous 
les  dieux  des  autres  religions  avec  leurs  flatteuses  promesses,  mais 
encore  des  martyrs  sans  nombre  ,  résolus  de  mourir  et  qui  meu- 
rent en  effet  pour  lui.  Et  le  voilà,  le  comble  du  prodige,  voilà  ce 
qu'on  ne  peut  assez  admirer,  ce  qui  allait  donner  à  l'Evangile  le 
caractère  de  divinité  qui  devait  bientôt  convaincre  ses  plus  grands 
ennemis ,  et  le  faire  recevoir  par  toute  la  terre. 

Loin  donc  que  je  me  scandalise  de  Jésus-Christ  dans  la  crèche, 
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au  contraire,  dans  cet  état  de  faiblesse,  de  patience,  de  douceur 
je  reconnais  le  Dieu  de  1  Evangile,  le  Dieu  dont  il  était  dit  qu'il 
n'achèverait  pas  de  briser  le  roseau  demi  rompu,  le  Dieu  qui  de- 
vait choisir  des  pauvres  pour  ses  disciples;  je  reconnais  enfin  le 
Dieu  qui  doit  expirer  sur  la  croix  ,  je  vois  l'accord  parfait  de  Beth- 
léem et  du  Calvaire,  et  je  m'écrie  avec  saint  Pierre  Chrysologue  : 
Ainsi  a  dû,  ainsi  a  voulu  naître  celui  qui  a  voulu  être  aimé:  Sic 
fiasci  volait  qui  voluit  amari. 

Qu'était-ce,  cependant,  que  l'autorité  qui  fait  recevoir  l'Evan- 
gile ,  séparée  de  celle  qui  en  pers  uade  la  pratique  ?  Autorité  d'exem- 
ple qui  devait  achever  ce  que  les  discours  n'auraient  pu  faire,  et 
que  Jésus-Christ  ne  pouvait  mieux  se  procurer  que  par  les  humi- 
liations de  la  crèche.  En  effet ,  remarque  saint  Thomas,  toute  la 
religion  chrétienne,  tout  l'Evangile  devait  tendre  à  ce  seul  point, 
d'éloigner  l'homme  des  biens  terrestres  et  sensibles  pour  le  porter 
aux  biens  célestes  et  spirituels  ;  voilà  ce  que  Jésus-Christ  venait 
enseigner,  ce  qu'il  devait  prêcher  ;  et  voilà  ,  continue  le  saint  doc- 
teur, ce  qui  a  fait  que  Jésus -Christ,  entrant  dans  le  monde,  y  a 
paru  dans  un  dénûment  total  des  biens  de  la  terre  :  Hinc  est  quod 
Jésus  veniens  in  hune  mundum  onviia  bona  contempsit.  Aussi  avec 
quelle  rapidité  sa  doctrine  s'est-elle  répandue  !  Les  hommes  ,  long- 
temps révoltés  contre  elle,  s'y  sont  enfin  soumis;  et,  à  la  réserve 
de  la  Synagogue,  tGut  le  reste  du  monde  a  volé  au  devant  de  son 
joug;  grands  et  petits  }  riches  et  pauvres,  tout  a  obéi.  Or,  suppo- 
sons qu'au  lieu  des  humiliations  de  la  crèche,  Jésus-Christ  fût  né 
dans  le  faste  et  la  mollesse  ,  croyez-vous  qu'on  eût  été  aussi  em- 
pressé de  suivre  ses  lois?  Lui-même  eût-il  annoncé  son  Evangile 
avec  tant  d'assurance  ?  Vous  le  savez,  ce  qui  donnait  tant  de  poids 
à  ses  préceptes,  c'est  que,  dès  les  premiers  instans  de  sa  vie,  il 
les  avait  pratiqués,  et  qu'il  avait  prêché  d'exemple  avant  de  le 
faire  par  la  parole.  Il  maudissait  les  riches,  mais  lui  même  était  né 
pauvre  ;  il  prêchait  la  pénitence  ,  mais  il  l'avait  pratiquée  dès  le 
berceau  ;  il  prêchait  l'humilité,  mais  il  était  né  dans  1  ignominie  et 
la  bassesse:  le  moyen  de  résister  à  un  tel  législateur  ? 

Autorité  d'exemple ,  qui  a  non  seulement  soutenu  le  Sauveur 
dans  sa  mission,  mais  aussi  tous  ceux  qui  ont  prêché  l'Evangile 
après  lui.  Quoi  donc  ,  disait  l'Apôtre  aux  Corinthiens,  est-ce  qu'il 
vous  faut  d'autres  garans  de  ma  parole  que  Jésus-Christ  qui  parle 
en  moi?  An  experimentum  quœritis ejus qui  in  me  loquitur  Christus? 
Et  voilà,  chrétiens  auditeurs  ,  ce  que  je  vous  prie  de  faire  dans  ce 
moment:  c'est  d'oublier  celui  qui  vous  parle  ,  et  au  lieu  de  son  mi- 
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nistre  dans  la  chaire,  de  vous  représenter  Jésus-Christ  dans  la  crè- 
che; car,  dît  saint  Bernard  ,  c'est  de  son  berceau  que  ce  Dieu  sau- 
veur vous  instruit  et  vous  condamne  avec  plus  d'autorité  que  toute 
celleque  nous  donne  notre  ministère.  Et  en  vain  entasserions-nous 
excuses  sur  excuses,  prétextes  sur  prétextes,  pour  nous  dispenser 
d'obéir  à  ses  lois;  en  vain  nous  allègueriez-vous  votre  âge,  votre 
rang,  votre  naissance;  pour  toutn  réponse,  nous  vous  dirons:  En- 
trez dans  létable  de  Bethléem  ,  considérez-y  Jésus- Christ,  ei  voyez 
si  la  grandeur  de  sa  divinité  l'a  empêché  de  s'humilier,  si  le  titre 
de  roi  l'a  empêché  de  s'appauvrir,  si  la  faiblesse  de  l'âge  Ta  empê- 
ché de  souffrir:  à  ce  spectacle,  qu'avez-vous  à  répondre?  Je  me 
trompe,  Chrétiens,  et  je  vois  ce  que  vous  allez  m'opposer.  C'est  un 
Dieu,  dites-vous,  et  les  exemples  d'un  Dieu  sont-ils  faits  pour  des 
hommes?  Prenez  garde,  mon  cher  auditeur  :  vous  croyez  par  là 
justifier  votre  lâcheté,  et  vous  ne  faites  que  prononcer  votre  con- 
damnation. Il  y  a,  je  l'avoue,  une  grande  disproportion  entre 
Jésus-Christ  et  nous ,  en  ce  que  la  divinité  en  lui  était  jointe  à 
l'humanité:  mais  c'est  par  là  même  que  je  dois  concevoir  qu'il  a 
dû  lui  en  coûter  bien  plus  pour  me  donner  les  exemples  d  humi- 
lité, de  souffrance,  qu'à  moi  de  les  imiter.  Pourquoi?  Parce  qu'il 
était  Dieu,  et  qu'il  est  bien  plus  au  dessus  d'un  Dieu  de  s'abaisser, 
de  s'appauvrir,  de  naître  et  de  mourir,  qu'il  n'est  au  dessus  de 
l'homme  de  participer  à  ses  souffrances  et  à  ses  humiliations.  Qu'un 
roi ,  dit  saint  Bernard,  par  amour  pour  ses  sujets  descendît  de  son 
trône,  et  consentît  à  vivre  comme  le  dernier  d'entre  eux,  nous  ne 
le  concevrions  pas;  et  serait-il  rien  qui  nous  parût  difficile  après 
un  tel  exemple?  Qu'est-ce  donc  qu'un  Dieu  réduit  à  la  bassesse  de 
l'humanité,  et  quelle  proportion  entre  le  ciel  et  l'étable  de  Beth- 
léem, le  sein  de  son  Père  et  le  sein  de  Marie,  son  trône  et  la 
crèche?  Que  ne  doit-il  donc  pas  lui  en  avoir  coûté  pour  me  sau- 
ver? Tous  les  efforts  qu'il  me  demande  égaleront-ils  jamais  ceux 
qu'il  a  faits  pour  mon  salut?  et  à  quoi  pensé-je  de  faire  une  excuse 
à  ma  lâcheté,  de  ce  qui  fait  ma  plus  grande  condamnation?  Jésus 
était  Dieu  et  homme,  je  suis  homme  et  Chrétien  ;  c'est-à-dire  la 
divinité  en  lui  secondait  l'humanité,  et  c'est  la  grâce  en  moi  qui 
soutient  la  nature;  par  cet  endroit  seul,  la  disproportion  cesse,  et 
la  faiblesse  de  l'homme  n'est  plus  une  excuse  contre  la  loi  et  les 
exemples  d'un  Dieu.  Si  donc  nous  ne  sommes  pas  les  imitateurs  de 
son  exemple,  sachons  qu'il  en  sera  un  jour  le  vengeur;  troisième 
sorte  d'autorité  que  Jésus  Christ  reçoit  dans  les  humiliations  de  sa 
naissance ,  et  qui  lui  appartient  comme  juge  de  l'Evangile. 
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Oui,  le  Père  ne  juge  personne,  dit  saint  Jean  ;  mais  il  a  donné 
à  son  Fils  tout  pouvoir  de  juger  :  Neque  enim  Pater  judicat  quein- 
quam,  sed  omne  judicium  dédit  Filio.  Eh  î  à  qui  appartient-il  de 
châtier  les  ennemis  et  les  détracteurs  de  la  loi,  qu'au  législateur? 
Disons  mieux,  à  qui  convient-il  de  venger  l'abus  de  ses  bienfaits, 
qu'au  bienfaiteur  même?  Vérité  dont  nous  sentirons  encore  plus  la 
justice  si  nous  faisons  attention  combien  peu  le  monde  a  profité 
de  cet  événement  de  douceur  et  de  miséricorde.  Jésus-Christ  était 
venu,  comme  le  chantent  les  Anges,  pour  rendre  à  Dieu  la  gloire  en 
expiant  nos  crimes,  et  vous  lesrenouvelez.il  était  venu  apporter 
la  paix  aux  hommes,  en  les  affranchissant  de  leurs  passions,  et  les 
hommes  en  ont  repris  le  joug.  Il  était  venu  faire  régner  la  vérité, 
et  nous  l'étouffons  dans  nos  cœurs  ,  et  nous  ne  sommes  occupés 
qu'à  rétablir,  qu'à  perpétuer  l'empire  de  l'erreur  et  du  mensonge. 
Jésus-Christ  était  venu  renverser  les  idoles,  et  nous,  plus  païens 
queles  païens  mêmes,  nous  les  avons  relevées  pour  leur  sacrifier  de 
nouveau.  Eh!  qui  pourrait  dire  combien  de  Chrétiens  encensent 
l'idole  de  la  gloire ,  combien  rampent  aux  autels  de  la  fortune ,  com- 
bien sacrifient  à  l'ambition ,  s'immolent  à  la  volupté  ?  Il  n'est  point, 
à  la  vérité,  de  temple  distingué  pour  ces  nouveaux  dieux,  mais  ils 
n'en  ont  que  plus  d'adorateurs  et  de  victimes.  Les  autels  sont  en- 
core à  Jésus-Christ,  le  culte  n'est  que  pour  les  idoles.  Le  crime 
inondait  la  face  de  la  terre,  lorsque  le  Verbe  fait  chair  a  paru  pour 
Ja  purifier;  la  crèche  devait  être  comme  la  digue  qui  allait  arrêter 
le  torrent  dans  sa  rapidité;  mais  enfin  l'impiété  a  prévalu,  et  bien- 
tôt l'Evangile  et  la  religion  ne  seront  plus  des  barrières  pour  elle. 
Ainsi  le  monde,  toujours  ennemi  de  Jésus-Christ,  se  relève  de 
jour  en  jour  du  coup  funeste  que  ce  Dieu  sauveur  lui  a  porté  par 
sa  naissance  et  son  Evangile.  (Camb  acérés  ,  Pour  le  jour  de  Noël.) 

Péroraison. 

Que  faire  donc  ici,  Chrétiens?  Quitter  tout  pour  aller  à  lui, 
fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  n'est  pas  grand,  éternel  comme  lui, 
et  dans  un  corps  mortel  mener  une  vie  divine.  Le  Verbe  s'est  fait 
chair  :  nous  ne  sommes  donc  plus  enfans  selon  la  chair,  mais  en- 
fans  selon  l.i  foi;  nous  ne  sommes  donc  plus  des  hommes  terrestres 
et  profanes  :  tout  est  immense  et  infini  dans  notre  condition,  nous 
ne  tenons  plus  à  la  terre,  et  désormais  notre  conversation  doit 
être  dans  le  ciel.  Tel  est  l'ordre  ineffable  de  sa  descente  mysté- 
rieuse, de  prendre  notre  corps  afin  que  nous  prenions  son  esprit, 
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de  s'abaisser  jusqu'à  nous  afin  que  nous  puissions  nous  élever  jus- 
qu'à lui,  de  se  faire  semblable  à  nous  afin  que  nous  puissions  le 
prendre  pour  modèle,  et  d'allier  l'éternité  au  temps,  afin  que  ceux 
qui  sont  sujets  au  temps  aspirent  à  l'éternité.  Chose  admirable!  la 
sagesse  humaine,  qui  était  tout  orgueil,  a  changé  les  dieux  en 
hommes,  et  l'Evangile  qui  est  tout  simplicité,  change  les  hommes 
en  dieux.  Soyons  donc  changés  en  imitant  ce  que  nous  adorons. 
Heureux  de  le  voir  arriver,  vivons  sans  cesse  dans  l'attente  de  le 
voir  arriver  encore;  car  la  grande  œuvre  du  Tout-Puissant  n'est 
point  encore  terminée.  Il  est  venu  pour  semer,  il  viendra  pour 
recueillir;  il  est  venu  confier  le  talent,  il  viendra  pour  en  exiger  le 
profit;  il  est  venu  pour  sauver,  il  viendra  pour  juger.  O  vous  qui 
deviez  venir,  qui  êtes  venu  et  qui  viendrez  encore,  rendez-moi 
digne  d'aller  à  vous,  apprenez-moi  à  faire  mon  salut  de  celui  qui 
est  mon   Sauveur.  Donnez-moi  de   comprendre  que  le  plus  sûr 
moyen  de  pénétrer  vos  grandeurs,  c'est  de  révérer  vos  bassesses. 
Faites-moi  craindre  de  prendre  ici  l'enflure  de  mon  cœur  pour  l'in- 
térêt de  votre  gloire.  Créez  en  moi  un  esprit  humble  et  un  cœur 
haut,  le  mépris  de  moi-même  et  le  respect  pour  ma  nature,  l'amour 
des  humiliations  et  la  crainte  de  m'avilir,  cette  foi  qui  m'abaisse  et 
cette  espérance  qui  me  relève.  Soyez  la  fin  de  toutes  mes  études, 
comme  vous  êtes  le  terme  de  tous  les  oracles.  Soyez  ma  force  et 
mon  refuge,  ma  joie  et  ma  consolation  dans  cette  vie,  en  attendant 
que  vous  soyez  ma  gloire  et  mon  bonheur  dans  l'éternité.  Ainsi 
soit-il.  (M.  de  Boulogne.) 
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PLAN  ET  OBJET  DU  QUATRIEME  DISCOURS 
SUR  LA  NATIVITÉ  DE  JÉSUS-CHRIST. 


EXORDE. 


Parvultis  natus  est  nobis,  et  Filins  datui  est  nobis. 
Un  petit  enfant  nous  est  né,  et  un  Fils  nous  est  donné.  (Is.,  ix,  6.) 

Quelles  humbles  paroles,  mes  frères ,  quel  langage  simple  et 
touchant,  pour  exprimer  le  plus  étonnant  des  mystères  proposés 
à  la  croyance  des  hommes,  l'événement  le  plus  extraordinaire  et 
le  plus  divin  que  présentent  les  annales  du  monde  et  de  la  reli- 
gion !  Ce  Fils  qui  nous  est  donné ,  ô  cieux ,  soyez  dans  l'admiration  ! 
c'est  le  Fils  de  Dieu  même,  devenu  ,  par  un  ineffable  prodige,  le 
Fils  de  l'homme,  et  conçu  ,  dans  le  temps,  d'une  mère  mortelle, 
après  avoir  été  engendré  dans  le  sein  du  Père ,  avant  la  naissance 
des  siècles. Ce  petit  enfant  qui  nous  est  né,  c'est  celui  dont  l'im- 
mensité remplit  l'univers,  devant  qui  les  Anges  tremblent  et  se 
prosternent,  qui  d'une  parole  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  qui  les 
soutient  par  sa  puissance,  qui  pourrait  d'un  seul  regard  les  faire 
rentrer  dans  le  néant.  L'Etre  infini  est  renfermé  dans  l'étroite  en- 
ceinte d'une  jetable  5  le  Verbe  éternel  est  muet  dans  une  crèche;  la 
Sagesse  iucréée  est  cachée  sous  des  langes:  ô  mystère!  ô  abîme! 
o  profondeur  vraiment  impénétrable  des  divins  conseils,  où  la 
faible  raison  humaine  ne  peut  que  se  troubler  et  se  confondre:  O 
altiliido  dwitiarum  sapienliœ  etscientiœ  Dci  l  ! 

Aussi  ne  fallut-il  pas  moins  de  quatre  mille  ans  pour  préparer 
le  monde  à  l'accomplissement  d'une  si  grande  et  si  incompréhen- 
sible merveille.  Annoncée  d'abord  obscurément  à  nos  premier.*» 
pères  ,  elle  fit  toute  leur  consolation  et  leur  espérance  après  leur 
chute;  elle  fut  l'objet  de  la  foi  des  anciens  justes  et  des  vœux  ar- 
densdes  Patiiarches.  Figurée  ensuite  par  les  sacrifices  etlts  céré- 

*  Rom.,  xi,  53. 
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monies  de  la  loi,  par  tout  le  culte  de  la  synagogue  et  toutes  les 
institutions  du  peuple  choisi,  elle  fut  montrée  long-temps  sous  des 
voiles  et  des  ombres,  comme  la  profonde  pensée  de  Dieu  ,1e  terme 
secret  de  ses  adorables  desseins ,  le  grand  et  mystérieux  ouvrage 
de  sa  sagesse  et  de  sa  miséricorde.  Révélée  enfin  plus  clairement 
aux  Prophètes,  elle  excita  tous  leurs  transports  et  devint  le  sujet 
de  leurs  plus  sublimes  cantiques  ;  ils  ne  cessèrent,  pendant  plusieurs 
siècles,  d'en  entretenir  la  nation  sainte,  et  leur  voix  retentissant 
au-delà  des  bornes  de  la  Judée,  ils  remplirent  toute  la  terre  de 
l'attente  d'un  libérateur  qui,  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
devait  apporter,  du  haut  du  ciel,  la  paix  et  le  salut  au  genre 
humain. 

Après  un  si  magnifique  appareil  de  promesses,  de  prédictions  et 
de  figures,  les  temps  étant  accomplis,  celui  que  l'univers  attendait, 
que  tous  les  peuples  appelaient  par  leurs  désirs,  paraît  enfin.  Et 
que  voyons-nous  ?  je  l'ai  déjà  dit  :  un  faible  enfant ,  sorti  de  la  race 
d' A. dam,  selon  la  chair,  né  dans  une  étable ,  couché  dans  une  crèche, 
à  peine  défendu  par  quelques  langes  contre  l'inclémence  de  la 
saison,  et  ne  s'exprimant  que  par  ses  soupirs  et  ses  larmes.  Re- 
connaîtrons-nous à  ces  traits  le  Réparateur  promis  à  nos  maux, 
le  Désiré  des  collines  éternelles, le  Fils  du  Très-Haut? Irons-nous 
l'adorer  avec  les  bergers  et  les  mages,  ou  croirons-nous,  avec  les 
Juifs  infidèles,  nos  espérances  trompées,  et  tournerons-nous  nos 
vues  vers  un  autre  sauveur  que  celui  qui  naît  à  Bethléem? 

Hésiterez-vous  à  répondre,  mes  frères?  seriez-vous  de  ces  aveu- 
gles à  qui  la  lumière  de  la  foi  ne  découvre  rien  ,  et  qui,  ne  sachant 
juger  que  parles  sens,  n'aperçoivent  qu'abjection  et  que  bassesse 
où  les  saints  ont  vu  tant  d'élévation  et  de  grandeur  ?  Etes-vous 
tentés  de  nous  dire  ,  avec  les  contempteurs  impies  de  nos  dogmes, 
qu'une  majesté  infinie  n'a  pu  de  la  sorte  s'abaisser  et  s'anéantir; 
que  si  la  Divinité  eût  daigné  descendre  sur  la  terre,  elle  y  aurait 
paru  sous  une  forme  plus  imposante  et  plus  capable  de  lui  atti- 
rer nos  respects  et  nos  hommages  ? 

O  incrédule  superbe  et  insensé,  voilà  donc  quelle  est  votre  sagesse, 
et  jusqu'où  va  votre  intelligence  des  choses  de  Dieu!  Oh!  que  vos 
vues  sont  bornées  !  et  que  ces  pensées  qui  vous  semblent  hautes  et 
sublimes  sont  en  effet  rampantes  et  vulgaires!  Puissé-je  aujour- 
d'hui vous  en  convaincre  et,  vous  ramenant  aux  notions  seules 
-grandes  et  seules  vraies  que  la  foi  nous  donne,  vous  faire  abjurer 
les  erreurs  où  conduisent,  en  matière  de  religion  ,  l'orgueil  et  une 
présomptueuse  ignorance  ! 
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Ce  n'est  pas  le  mystère  de  l'Incarnation  que  j'ai  à  défendre  en  ce 
jour,  mes  frères,  mais  celui  de  la  nativité  du  Sauveur.  Il  ne  s'agit 
donc  pas  de  montrer  ici  tout  ce  que  renferme  de  divin  le  plan  de 
la  rédemption  du  monde  par  la  médiation  d'un  Dieu  fait  homme. 
Mais,  ce  plan  étant  supposé  et  le  Fils  de  Dieu  devant  se  revêtir 
de  notre  nature ,  il  s'agit  de  faire  voir  qu'il  a  dû  naître  précisément 
comme  est  né  Jésus-Christ;  que  cette  naissance  si  humble  et  si  ab- 
jecte aux  yeux  des  sens,  était,  par  là  même,  la  plus  digne  de 
l'homme- Dieu:  pourquoi?  le  voici  en  trois  mots  qui  vont  faire  le 
partage  de  ce  discours:  parce  que  nulle  manière  de  naître  ne  con- 
venait mieux:  premièrement,  à  sa  grandeur;  secondement,  à  sa  sa- 
gesse; troisièmement,  à  sa  bonté:  le  développement  de  trois  points 
si  importans  réclame  toute  votre  attention.  —  Âve\  Maria,  (Le  P. 
de  Mac-Carthy,  Pour  le  jour  de  Noël.) 

Une  naissance  humble  et  abjecte  était  ce  qui  convenait  le  mieux  à  la  grandeur  d'un 

homme-Dieu. 

Vous  êtes  sans  douteétonnés,  mes  frères,  que  j'ose  avancer  que 
ce  qui  convenait  le  mieux  à  la  grandeur  d'un  Dieu  naissant  parmi 
les  hommes,  c'était  de  naître  dans  un  état  de  pauvreté,  d  humilia- 
tion et  de  faiblesse;  d'avoir  pour  palais  une  étable ,  pour  berceau 
une  crèche ,  pour  manteau  royal  des  langes  vils  et  grossiers.  Ce  n'est 
cependant  pas  ici  un  paradoxe  vain  ,  mais  l'une  des  plus  solides 
vérités  que  l'on  puisse  enseigner  dans  la  chaire  chrétienne,  et 
j'espère  que  vous  en  conviendrez  bientôt  avec  moi.  Oui,  pour 
croire  que  la  naissance  de  Jésus-Christ  est  celle  d'un  Dieu,  je  n'ai 
pas  besoin  de  me  rappeler  les  circonstances  éclatantes  et  merveil- 
leuses qui  l'accompagnèrent,  cette  lumière  surnaturelle  qui  perça 
tout  à  coup  les  ténèbres  de  la  nuit,  ces  célestes  concerts  qui  reten- 
tirent dans  les  airs,  ces  Anges  qui  parlèrent  aux  bergers,  cette 
étoile  miraculeuse  qui  apparut  aux  sages  de  lOrient  et  les  condui- 
sit aux  pieds  de  l'enfant  de  Bethléem.  Sans  m'arrêter  à  ces  prodiges, 
je  trouve  dans  les  apparences  mêmes  de  bassesse  et  d'infirmité  qui 
environnent  ce  mystère,  des  marques  non  moins  sûres  et  plus 
touchantes  d'une  grandeur  toute  divine.  Je  vais  expliquer  ma 
pensée. 

Supposons  pour  un  moment  un  Evangile  d'invention  humaine  ; 
supposons  que  le  génie  de  l'homme  eût  entrepris  de  décrire  la  nais- 
sance d'un  Dieu  incarné.  De  quelles  couleurs  pensez-vous  qu'il  eût 
peint  l'entrée  de  l'adorable  enfant  dans  ce  monde  et  la  réception 

M. 
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que  lui  auraient  faite  les  mortels?  Que  de  pompe  et  de  magnificence 
il  aurait  déployées!  que  de  richesses  et  de  délices  il  aurait  réunies 
autour  de  son  berceau!  quel  somptueux  palais  eût  été  préparé  pour 
le  recevoir!  comme  l'or  et  le  marbre  y  auraient  brillé  de  toutes 
parts  !  comme  la  pourpre  et  les  tissus  les  plus  précieux  auraient  été 
prodigués  pour  ses  vêtemens!  quelle  foule  innombrable  de  servi- 
teurs et  de  courtisans  se  seraient  empressés  à  lui  rendre  leurs  hum- 
bles devoirs!...  Je  m'arrête,  et  je  laisse  à  votre  imagination  le  soin 
de  vous  représenter  tout  ce  qu'un  esprit  ingénieux  et  fécond  aurait 
encore  ajouté  à  ce  tableau  pour  le  compléter  et  l'embellir. 

Eh  bien  !  mes  frères,  à  la  vue  d'un  si  riche  et  si  fastueux  appareil, 
vous  écrieriez-vous  :  Oh!  que  cela  est  grand  et  divin  !  Pour  moi, 
je  m'écrierais  :  Oh!  que  cela  est  petit  et  puéril,  quand  il  s'agit  d'un 
Dieu  !  Eh  !  pourquoi  rassembler  autour  de  lui  tous  ces  fragiles  ap- 
puis de  notre  faiblesse,  ces  frivoles  ornemens  dont  nous  cherchons 
à  couvrir  et  à  parer  notre  misère,  ces  faux  biens  dont  notre  cupi- 
dité toute  seule  est  avide,  ces  pompeuses  bagatelles,  ces  magni- 
fiques hochets  dont  s'amuse  notre  folie?  Est-ce  donc  qu'il  en  ait 
besoin,  ou  qu'il  en  soit  épris?  Quoi!  il  aurait  besoin  de  tout  cela? 
Qu'est  donc  devenue  sa  souveraine  indépendance?  Il  n'est  donc 
plus  ce  Dieu  qui  se  suffit  à  lui-même  et  à  qui  David  disait  :  Vous 
êtes  véritablement  mon  Dieu,  parce  que  vous  n'avez  nul  besoin  de 
tout  ce  que  je  possède  :  Deus  meus  es  tu,  quoniam  bonorum  meo~ 
rum  non  eges  '.  Mais  non  ,  ce  n'est  pas  pour  lui-même,  dha-t-on  , 
c'est  pour  nous,  pour  frapper  plus  vivement  nos  sens  et  nous  at- 
tirer plus  sûrement  à  lui  que  cet  éclat  lui  est  nécessaire.  Eh!  où 
est  donc  sa  toute-puissance  ?  n'est-il  pas  le  maître  des  cœurs?  et  ne 
peut-il,  sans  nous  éblouir  par  de  vains  dehors,  nous  inspirer  le 
respect  et  l'amour?  Mais  peut-être  que,  sans  avoir  besoin  de  toutes 
ces  choses,  il  les  estime  et  il  eu  est  épris.  Quoi!  sérieusement,  mes 
frères,  celui  qui  a  fait  les  cieux  et  tous  leurs  ornemens,  selon  l'ex- 
pression de  l'Écriture;  qui  a  semé  les  étoiles,  comme  la  poussière, 
dans  le  firmament;  qui  ne  voit  rien  dans  le  séjour  immortel  de  sa 
<*loire  qui  soit  digne  de  ses  regards  et  de  son  amour,  si  ce  n'est  le 
Père  dans  le  sein  duquel  il  est  engendré  éternellement,  serait  épris 
de  nos  vanités!  il  estimerait  ce  que  nous  n'estimons  pas  nous- 
mêmes  ,  et  que  nous  savons  bien  au  fond  n'être  que  fange  et  que 
fumée!  Ah!  je  puis  absolument  concevoir  qu'un  Dieu  s'abaisse, 
par  condescendance  et  par  compassion,  jusqu'à  nos  misères;  mais 

*  Ps.  xy,  2. 
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non  qu'il  s'avilisse  jusqu'à  emprunter  noire  fausse  grondeur  et  se 
parer  des  puériles  décorations  de  notre  orgueil.  Un  prince  sans 
doute  ne  se  dégraderait  pas,  si,  pour  sauver  son  peuple,  il  daignait 
se  revêtir  de  l'habit  des  esclaves;  mais  s'il  recherchait,  parmi  les 
haillons  de  la  servitude,  quelque  lambeau  plus  éclatant  pour  s'en 
aire  une  marque  frivole  de  distinction  et  d'honneur,  qui  ne  rou- 
girait pour  lui  dune  ambition  si  basse?  Ainsi,  lorsqu'un  Dieu  veut 
bien  s'humilier  pour  le  salut  de  l'homme  jusqu'à  se  rendre  Sem- 
blable à  lui,  il  est  de  sa  dignité  de  ne  pas  subir  cette  humiliation  à 
demi,  de  ne  pas  chercher,  dans  une  vaine  montre  de  grandeur,  la 
consolation  d'un  abaissement  infini.  Plus  donc  on  me  ferait  voir 
dans  le  Sauveur  naissant  tout  ce  qui  relève  une  majesté  humaine, 
moins  j'y  reconnaîtrais  la  majesté  divine,  plus  j'attribuerais  tout  à 
l'invention  de  l'homme;  car  c'est  bien  ainsi  qu'il  invente. 

Mais  quel  est  l'homme  qui,  livré  à  son  propre  esprit  pour  ima- 
giner et  pour  décrire  l'avènement  du  Fils  de  l'Éternel  descendant 
enfin  sur  la  terre,  après  quatre  mille  ans  d'attente  et  d'impatiens 
désirs,  eût  eu  la  pensée  de  le  faire  naître  dans  une  étable,  de  ly 
montrer  étendu  sur  la  paille,  entre  de  vils  animaux,  faible,  muet, 
exposé  presque  nu  à  l'intempérie  dune  saison  rigoureuse?  Quel  est 
celui  qui,  faisant  apparaître  un  Ange  pour  annoncer  une  si  grande 
nouvelle,  au  lieu  de  remplir  de  magnifiques  paroles  la  bouche  de 
ce  messager  céleste,  eût  songé  à  lui  faire  dire  :  Le  Christ,  le  Sei- 
gneur est  né;  voici  le  signe  auquel  vous  le  reconnaîtrez:  c'est  un 
enfant  enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une  crèche  :  Iiwenietis 
infantem  pannis  involutum  et  position  in  prœsepio  '  ?  Non  ,  mes 
frères,  non,  cette  simplicité  sublime  n'est  pas  du  langage  humain. 
Non,  toute  cette  scène  si  humble  et  à  la  fois  si  auguste,  qui  dit  tant 
à  lame  et  flatte  si  peu  les  sens,  n'est  pas  d'invention  humaine.  Je 
n'y  trouve  rien  de  ce  que  notre  esprit  imagine,  rien  de  propor- 
tionné aux  vues  et  à  l'intelligence  de  l'homme.  J'y  reconnais  ces 
pensées  de  Dieu  qui  ne  sont  pas  nos  pensées;  ces  profondeurs  de 
Dieu  que  le  Prophète  appelle  un  vaste  abîme;  cette  véritable  gran- 
deur de  Dieu  qui  se  fait  sentir  ici,  comme  dans  l'univers,  en  de- 
meurant invisible,  et  se  manifeste  d'autant  mieux  qu'elle  se  cache 
sous  de  plus  viles  apparences.  Car,  mes  frères,  où  trouvera-t-on  un 
signe  certain  d'une  grandeur  divine,  si  ce  n'est  dans  de  grands  et 
admirables  effets,  produits  par  les  plus  petites  causes  et  les  plus 
faibles  moyens?  Or,  s'il  en  est  ainsi ,  regardez  cet  enfant  qui  pleure 

*  Luc,  a,  12. 
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dans  une  crèche  :  quoi  de  plus  petit,  de  plus  faible  et  de  plus  im" 
puissant!  Voyez  toutefois  ce  qu'il  opère  dans  le  monde,  et  avant 
et  après  sa  naissance.  Depuis  l'origine  des  choses,  tout  parle  de 
lui,  tout  l'annonce,  tout  soupire  après  sa  venue,  et  pendant  qua- 
rante siècles,  le  ciel  et  la  terre  sont  en  travail  pour  l'enfanter;  tous 
les  saints,  depuis  Abel,  ne  sont  sanctifiés  que  par  lui;  les  Prophètes 
ne  sont  inspirés  que  pour  tracer  son  portrait  d'avance  et  écrire 
son  histoire  anticipée  ;  la  vocation  d'Abraham ,  la  mission  de  Moïse, 
le  choix  du  peuple  de  Dieu,  les  lois  et  la  religion  données  à  ce 
peuple,  le  sacerdoce  d'Aaron  et  celui  de  Melchisédech ,  aboutissent 
et  se  terminent  au  mystère  de  Bethléem  ;  les  empires  ne  s'élèvent 
et  ne  tombent  que  pour  préparer  cet  unique  événement   auquel 
tout  se  rapporte  dans  l'univers.  A  peine  est-il  accompli,  à  peine 
l'humble  fils  de  Marie  a-t-il  reçu  le  jour,  et  déjà  les  mages  accourent 
d'Orient  pour  mettre  à  ses  pieds  leurs  trésors;  son  nom  seul  a  jeté 
l'alarme  dans  Jérusalem  ;  la  synagogue   assemblée  délibère  sur  l'in- 
terprétation des  oracles  qui  le  concernent;  l'impie  Hérode  tremble 
sur  son  trône;  déjà   toute  la  puissance  et  la  perfidie  de  ce  tyran 
cruel  ne  suffisent  pas  pour  étouffer  au  berceau  un  faible  enfant  qui 
n'a  pas  un  protecteur  sur  la  terre.  Laissez  les  événemens  se  déve- 
lopper. Comme  l'astre  du  jour  répand  une  lumière  toujours  crois- 
sante, depuis  le  moment  où  il  s'élance  des  bornes  de  l'Orient,  jusqu'à 
celui  où,  parvenu  au  milieu  de  sa  course,  il  embrase  l'air  de  ses 
feux  et  éblouit  tous  les  regards  par  l'éclat  de  ses  rayons;  ainsi  la 
splendeur  de  la  Divinité,  cachée  d'abord  dans  l'obscurité  d'une 
étable  et  sous  les  traits  de  l'enfance,  perce  insensiblement  les  voiles 
qui  la  couvrent  et  brille  de  jour  en  jour  d'un  éclat  plus  vif  et  plus 
pur,  tandis  que  le  divin  enfant  croît  en  âge  et  s'avance  dans  sa 
glorieuse  carrière.  A  douze  ans  il  étonne  par  sa  sagesse  les  vieil- 
lards d'Israël  et  les  interprètes  delà  Loi,  à  qui  il  adresse  seulement 
quelques  questions  dans  le  temple;  plus  tard  il  confond  par  ses 
réponses  les  pharisiens  et  les  sadducéens,  les  scribes  et  les  docteurs, 
les  prêtres  et  les  pontifes;  il  parle  comme  jamais  homme  n'avait 
parlé  avant  lui;  il  entraîne  tout  à  sa  suite,  commande  en  maître  à 
la  nature,  révèle  les  secrets  des  cœurs,  guérit  toutes  les  infirmités, 
ressuscite  les  morts  de  quatre  jours,  couvre  la  Judée  de  ses  mi- 
racles, et  la  remplit  du  bruit  de  son  nom.  Il  meurt  :  et  le  soleil  re- 
fuse sa  lumière;  la  terre  s'ébranle  jusque  dans  ses  fondemens;  le 
monde  semble  prêt  à  retomber  dans  le  chaos.  Il  sort  vainqueur  du 
tombeau,  et,  selon  qu'il  avait  été  prédit,  tout  dans  l'univers  prend 
une  face  nouvelle;  les  idoles  sont  abandonnées;  les  mœurs  des 
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nations  changées;  l'Evangile  et  sa  divine  philosophie  substitués 
aux  rêveries  des  faux  sages  et  aux  plus  monstrueuses  erreurs;  le 
Dieu  né  dans  une  étable  et  mort  sur  un  gibet  reçoit  l'encens  de 
toute  la  terre;  et,  au  bout  de  dix-huit  cents  ans,  il  est  encore  adoré 
seul  de  tous  les  peuples  civilisés,  il  étend  encore  chaque  jour  son 
empire  dans  toutes  les  contrées  reculées  et  barbares.  Toutes  ces 
merveilles  ont  leurs  commencemens  à  Bethléem;  ce  sont  les  fruits 
de  cette  crèche,  de  ces  langes,  de  cette  naissance  si  abjecte  et  si 
humiliante  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  le  mystère.  Et  l'on  ne 
reconnaîtrait  pas  la  grandeur  de  Dieu  dans  de  si  petits  moyens 
suivis  de  tels  effets  ?  on  n'y  reconnaîtrait  pas  la  main  de  celui  qui 
sème  d'imperceptibles  graines  pour  produire  les  immenses  forêts, 
qui  pétrit  un  peu  de  limon  pour  en  former  le  genre  humain,  qui 
féconde  le  néant  pour  en  tirer  l'univers  ? 

0  Apôtre  bien  aimé ,  je  comprends  enfin  pourquoi ,  après  avoir 
dit  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  :  Ferbum  caro  factum  est  * ,  vous 
n'ajoutez  pas  :  Et  dans  cet  état  toute  sa  gloire  s'est  obscurcie,  toute 
sa  grandeur  et  sa  majesté  ont  disparu  dans  l'excès  de  ses  abaisse- 
mens.  Mais  vous  dites  au  contraire  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et 
nous  avons  vu  sa  gloire,  la  gloire  qui  appartient  au  Fils  unique 
du  Père  :  Et  vidimus  gloriam  ejus ,  gloriam  quasi  unigeniti  a  pâtre  2. 
C'est  qu'en  se  faisant  chair,  il  se  fit  enfant ,  il  se  fit  le  plus  pauvre 
et  le  plus  faible  en  apparence  des  enfans ,  et  par  là  il  sembla  s'a- 
néantir; mais  du  sein  des  infirmités  de  son  enfance  et  du  fond  de 
ses  anéantissemens  ,  rejaillit  une  gloire  qui  ne  pouvait  appartenir 
qu'à  lui  seul,  et  qui  est  digne  en  tout  du  Fils  unique  de  Dieu. 
Comprenez  ceci ,  mes  frères.  S'il  eût  paru  sous  la  forme  d'un  su- 
perbe géant,  ou  d'un  puissant  roi ,  ou  d'un  savant  et  d'un  sage, 
nous  aurions  vu  sa  gloire  ;  mais  c'eût  été  à  nos  yeux  la  gloire  de 
l'homme;  nous  eussions  attribué  ses  plus  merveilleux  succès,  ou 
à  ses  forces  gigantesques ,  ou  à  la  valeur  de  ses  armées  ,  ou  à  la  su- 
périorité de  son  savoir  et  de  son  génie.  S'il  fût  venu  escorté  de 
nombreuses  légions  célestes  qui  eussent  exécuté  ses  ordres  et  ac- 
compagné ses  pas ,  nous  aurions  encore  vu  sa  gloire,  mais  une  gloire 
qu'il  eût  partagée  avec  les  Anges  et  dont  il  eût  semblé  devoir 
quelque  portion  à  leur  assistance.  S'il  fût  descendu  dans  tout  l'ap- 
pareil de  la  divinité,  environné  de  foudres  et  d'éclairs  ,  comme  sur 
le  Sinaï,  ou  enveloppé  de  sa  propre  lumière  et  éclipsant  les  rayons 
du  soleil ,  comme  sur  le  Thabor,  nous  aurions  vu,  il  est  vrai,  sa 

1  Joan.,  i,  14.  —  s  Ibid. 
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gloire  propre,  celle  qui  n'est  qu'à  lui;  mais,  le  voyant  déployer 
ainsi  sa  majesté  tout  entière,  nous  eussions  pu  croire  qu'il  avait 
besoin  de  tout  son  éclat  et  de  toutes  ses  forces  pour  éblouir  et 
subjuguer  les  mortels.  (Le  même.  ) 

Jésus- 'Mirisl  s'ett  ;ibni<s5  pour  rous  en  venant  au  monde. 

Jésus-Christ  vient  au  monde;  glorifiez-le,  mes  très  chers  frères. 

II  descend  du  ciel  :  allez  au  devant  de  lui.  Il  s'abaisse  jusqu'à  venir 
sur  la  terre  :  élevez-vous ,  peuple  qui  habitez  la  terre,  chantez  les 
louanges  du  Seigneur...  Jésus-Christ  paraît  revêtu  d'un  corps, 
faites  paraître  de  la  crainte  et  de  la  joie  :  de  la  crainte,  c'est  le 
péché  qui  l'oblige  à  ses  abaissemens;  de  la  joie,  il  vient  opérer 
l'œuvre  de  notre  rédemption.  Jésus-Christ  naît  d'une  Vierge; 
femmes,  respectez  la  virginité,  si  vous  voulez  être  les  mères  de 
Jésus-Ghrist. 

Qui  n'adorera  celui  qui  est  dès  les  commencemens!  qui  ne 
louera  celui  qui  ne  fait  que  de  n.iître!  La  nuit  du  mensonge  et  de 
l'erreur  va  se  dissiper  :  l'Egypte  est  replongée  dans  d'épaisses  té- 
nèbres; Israël  est  éclairé  par  une  colonne  de  feu  ;  le  peuple,  qui 
gémissait  dans  une  profonde  ignorance,  a  reçu  des  connaissances 
qu'il  n'eut  jamais.  Ce  Qui  était  vieux  est  passé  *;  tout  est  devenu 
nouveau  ;  la  lettre  cède,  l'esprit  prend  le  dessus  ;  les  ombres  passent, 
la  vérité  se  manifeste...  Que  Jean  crie  dans  le  désert  :  Préparez 
les  voies  du  Seigneur  2;  moi,  à  sa  suite,  je  crierai  pour  faire  con- 
naître la  puissance  et  la  solennité  de  ce  jour  :  celui  qui  n'avait 
point  de  corps  s'est  incarné,  le  Verbe  devient  palpable;  il  était 
invisible,  et  il  se  fait  voir  ;  il  était  avant  le  temps,  et  il  commence 
d'être...  Que  les  Juifs  se  scandalisent;  que  les  gentils  insultent  à 
notre  foi;  que  les  hérétiques  se  déchaînent  :  ils  croiront  quand  ils 
le  verront  monter  au  ciel;  ou,  s'ils  persévèrent  dans  leur  incrédu- 
lité, ils  croiront  du  moins  quand  ils  le  verront  assis  sur  son  tri- 
bunal pour  juger  le  monde. 

Dieu  s'est  manifesté  aux  hommes  ;  il  s'est  fait  homme  pour  notre 
salut.  Il  nous  avait  donné  la  vie,  il  a  voulu  la  rendre  heureuse. 
Le  péché  nous  avait  fait  déchoir  de  notre  première  dignité,  la  di- 
vine incarnation  nous  réhabilite  dans  nos  droits. 

Il  n'a  pas  suffi  au  cœur  de  noire  Dieu  du  bonheur  de  se  con- 
templer soi-même,  le  souverain  bien  demande  à  se  communiquer. 

1 II  Cor.,  v,  17.  —  -  Malth.,  m,  ~. 
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Voilà  pourquoi  Dieu  créa  d'abord  les  Anges  et  les  vertus  célestes. 
Cette  pensée  fut  l'ouvrage  du  Verbe;  le  Saint-Esprit  la  perfec- 
tionna. Après  ce  premier  essai,  il  créa  le  monde  matériel  et  visible. 
L'esprit  et  la  matière,  séparés  l'un  de  l'autre  ,  avaient  chacun  leurs 
limites  distinctes;  et,  parleurs  propriétés  respectives,  rendaient 
déjà  un  assez  éclatant  hommage  à  la  toute-puissance  de  leur  divin 
Auteur.  Il  n'avait  pas  encore  fait  connaître  l'immensité  de  ses  tré- 
sors ni  toute  l'étendue  de  sa  sagesse,  en  réunissant  l'un  à  l'autre 
des   principes  aussi  opposés,  et  leur  imprimant  une  dépendance 
réciproque  qui  établit  la  savante  harmonie,  quand  le  Verbe,  pour 
manifester  sa  puissance,  voulut  les  rapprocher  dans  le  composé 
merveilleux  de  matière  et  d'esprit  qui  fait  1  homme.   Il  en  tira  le 
corps  delà  terre,  créée  antérieurement,  et   lui  donna  un  esprit 
formé  de  son  souffle,  à  sa  propre  image,  comme  parle  1  Ecriture. 
L'homme  ,  ainsi  créé  ,  devint  à  lui  seul  comme  un   autre   monde  , 
un   grand  monde  dans   le  petit  monde;  ange  mortel,  adorateur 
mixte,  avec  des  sens  qui  le  mettent  en  rapport  avec  tous  les  objets 
créés,  avec  un  esprit  qui  embrasse  les  objets  les  plus  éloignés  des 
sens;  roi  sur  la  terre,  soumis  aux  seules  puissances  du  ciel,  tout  à 
la  fois  terrestre  et  céleste  ,  périssable  et  immortel ,  suspendu  entre 
ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  et  de  plus  bas,  mélange  inconcevable  de 
grandeur  par  les  facultés  de  son  intelligence,  de  bassesse  par  son 
orgueil.  L'homme  oublia  les  commandemens  de  son  Dieu  ;  l'homme 
subit  des  châtimens  divers  ,  en   raison  de  la  diversité  des  péchés 
dont  il  s'était  rendu  coupable;  funestes  rejetons  d'une  racine  mau- 
dite. Dieu  employa  tour  à  tour  les  remontrances  ,  la  Loi,  les  Pro- 
phètes, les  bienfaits,  les  menaces  ,  les  pluies,  le  déluge,  les  incen- 
dies, les  guerres,  les  victoires,  les  désastres,   les  signes  du  ciel, 
de  l'air,  de  la  terre,  de  la  mer-  il  renversa  des  villes  et  des  nations 
entières.  Tant  de  calamités  n'avaient  pour  objet  que  la  destruction 
du  péché.  Mais  le  mal  porté  à  son    comble,  il  fallut  aussi  des  re- 
mèdes extraordinaires.  Le  Fils  de  Dieu  est  venu  se  revêtir  d'un 
corps,  pour  guérir  les  faiblesses  de  la  chair;  il  a  pris  une  ame  sem- 
blable à  la  nôtre,  afin  que  le  remède  fût  proportionné  au  mal,.. 
J'avais  été  fait  à  l'image  de  Dieu;  mais  je  n'ai  pas  conservé  cette 
image.  Pour  reparer  cette  perte  et  pour  immortaliser  ma  chair,  le 
Verbe  a  pris  une  chair  toute  semblable  à  la  mienne.  Il  vient  con- 
tracter avec  nous  une  alliance  nouvelle,  plus  merveilleuse  encore 
que  la  première.  Il  nous  avait  donné  ce  qu  il  y  a  de  plus  excellent 
(à  savoir  sa  propre  image);  aujourd'hui,  il  prend  pour  lui  ce  qu'il 
y  a  de  plus  dégradé  (à  savoir  notre  chair). 


17°  NOUVELLE     BIBLIOTHEQUE 

Que  répondront  à  cela  ces  rigides  censeurs  de  la  Divinité,  qui 
blâment  ce  qui  mérite  de  plus  grandes  louanges?  Ingrats,  pour 
qui  Jésus -Christ  est  né,  pour  qui  ii  est  mort,  est-ce  ainsi  que  vous 
faites  à  Dieu  un  crime  de  ses  bienfaits?  Gesse-t-il  d'être  grand, 
parce  qu'il  s'abaisse  par  amour  pour  nous  ?  Pasteur  charitable,  il 
donne   sa  vie  pour  son  troupeau  ;  il  vient  chercher  la  brebis   er- 
rante sur  les  montagnes  où  elle  sacrifiait-;  après  l'avoir  trouvée,  il 
l'a  mise  sur  ses  mêmes  épaules  qui  ont  été  chargées  du  bois  de  sa 
croix;  il  lui   a  rendu  la  vie...  Est  ce  pour  cela  que  vous  le  mépri- 
sez?... Que  ne  lui  faites- vous  encore  un  reproche  de  ce  qu'il  man- 
geait avec  les  publicains  et  de  ce  qu'il  en  a  fait  ses  disciples  pour 
convertir  les  pécheurs  ?  Faites  donc  aussi  au  médecin  un  crime  de 
s'abaisser  trop  pour  guérir  ses    malades...  Vous   le  voyez  naître 
dans  une  étable  :  attendez  un  moment,  vous  l'allez  voir  purifier 
les  eaux  du  Jourdain  par  son  baptême,  les  cieux  s'ouvrir,  et  le 
Saint-Esprit  en  descendre  pour  lui  rendre  témoignage.  Vous  l'allez 
voir  servi  par  des  Anges,  dans  le  désert,  guérir  les  malades,  res- 
susciter les  morts;  et  plût  au  ciel  qu'il  vous  ressuscitât  aussi  vous- 
mêmes,  vous  qui  êtes  morts  par  votre  impiété;  chasser  les  démons, 
soit  par  lui-même  soit  par  le  ministère   de  ses  Apôtres;  nourrir 
avec  quelques  pains  plusieurs  milliers  d'hommes;  marcher  sur  les 
flots.  Il  sera  trahi  et  sacrifié  pour  faire   mourir  les  vices;  il  sera 
immolé  comme  un  agneau,  s'olfrant  lui-même  en  qualité  de  prêtre. 
Il  sera  enseveli  comme  un   homme;  il  ressuscitera  comme  Dieu; 
il  montera  au  ciel  ;  enfin  il  en  descendra  dans  toute  sa  gloire. 

Que  de  fêtes  les  mystères  de  Jésus-Christ  me  préparent,  dont 
la  fin  n'est  autre  chose  que  ma  perfection  et  mon  rétablissement 
dans  mon  premier  état! 

Réjouissez-vous  donc  à  la  naissance  du  Sauveur.  Si  vous  ne  pou- 
vez donner  les  mêmes  signes  de  joie  que  Jean-Baptiste,  qui  tres- 
saillit dans  le  sein  de  sa  mère,  réjouissez-vous  du  moins  comme 
David,  lorsque  l'arche  se  reposa;  respectez  cette  nativité  qui  brise 
les  chaînes  de  votre  naissance;  honorez  cette  pauvre  Bethléem 
qui  vous  a  ouvert  les  portes  du  Paradis.  Accourez  avec  l'étoile; 
offrez  des  présens  avec  les  mages,  de  l'or,  de  l'encens,  de  la 
myrrhe,  comme  à  un  roi,  comme  à  un  Dieu,  comme  à  un  homme 
qui  meurt  à  voire  place  ;  joignez-vous  aux  pasteurs  pour  célébrer 
ses  louanges;  chantez  des  hymnes  avec  les  chœurs  célestes...  De 
toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  cette  nativité,  n'en  dé- 
testez qu'une;  je  veux  dire  le  massacre  des  innocens  qu'Hérode 
fit  égorger;  honorez  ces  innocentes  victimes  qui  furent  immolées 
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avec  Jésus-Christ.  S'il  fuit  en  Egypte,  soyez  le  compagnon  de  sa 
fuite...  Purifiez-vous  avec  lui;  subissez  avec  lui  la  circoncision... 
Si  l'on  vous  amène  devant  Hérode ,  ne  répondez  pas  une  seule  pa- 
role; il  respectera  plus  votre  silence  que  les  longs  discours  des 
autres.  Si  l'on  vous  condamne  au  fouet,  résignez-vous  à  tous  les 
autres  supplices  ;  buvez  le  fiel  et  le  vinaigre  pour  vous  punir  de 
vos  sensualités  ;  endurez  les  soufflets,  les  crachats,  la  couronne  d'é- 
pines. Enfin,  laissez-vous  crucifier  pour  mourir  avec  Jésus-Christ, 
afin  de  ressusciter  avec  lui,  si  vous  voulez  régner  dans  sa  gloire. 
Les  Chrétiens  consentiraient  bien  à  naître  comme  Jésus-Christ, 
mais  non  à  mourir  comme  lui.  (Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
Sur  la  nativité  de  Jésus-  Christ.) 

Une  naissance  humble  et  abjecte  était  ce  qui  convenait  le  mieux  à  la  sagesse  d'un 

homme-Dieu. 

Saint  Paul  ne  dit  pas  seulement  que  la  faiblesse  de  Dieu  est  plus 
forte  que  les  hommes;  mais  il  ajoute  (admirez  le  langage  hardi  du 
grand  Apôtre)  que  la  folie  de  Dieu  est  plus  sage  que  toute  la  sa- 
gesse humaine  :  Quod  stultum  est  Dei,  sapientius  est  hominibus  *. 

Or,  c'est  dans  le  mystère  delà  crèche,  non  moins  que  dans  celui  de 
la  croix ,  qu'on  trouve  de  quoi  expliquer  et  justifier  cette  étonnante 
parole.  En  efffet,  un  Dieu  enfant,  un  Dieu  qui  pleure,  un  Dieu 
couché  sous  le  même  toit  qui  couvre  de  vils  animaux,  et  sur  la 
même  paille  qu'ils  foulent  à  leurs  pieds;  un  Dieu  revêtu  de  pauvres 
langes,  souffrant  le  froid  et  la  faim,  et  tendant  de  faibles  mains 
vers  une  mère  mortelle,  qui  le  réchauffe  dans  son  sein  et  le  nour- 
rit de  son  lait  :  voilà  ce  qu'on  peut  appeler  une  sorte  de  divine  fo- 
lie :  Quod  stultum  est  Dei.  Mais  cette  folie  apparente  cache  une 
profonde  sagesse  qui  surpasse  infiniment  toute  celle  des  créatu- 
res; ou  plutôt,  devant  laquelle  toute  la  sagesse  des  créatures  n'est 
qu'une  folie  véritable  :  Quod  stultum  est  Dei,  sapientius  est  homi- 
nibus. C'est  le  mystère  qu'il  faut  ici  développer. 

Le  Messie  était  envoyé  pour  corriger  les  vices  des  hommes  et 
les  désabuser  de  leurs  erreurs.  Or,  toutes  leurs  erreurs  et  tous 
leurs  vices  coulaient  de  trois  grandes  sources ,  l'orgueil,  la  volupté 
et  la  soif  insatiables  des  richesses.  Qu'avaient  fait  pour  tarir  ces 
trois  sources  empoisonnées,  pour  guérir  ces  trois  mortelles  plaies 
du  cœur  humain,  tous  ces  philosophes  fameux,  qui ,  d'âge  en  âge, 
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s'étaient  donnés  pour  les  maîtres  de  la  sagesse  et  les  précepteurs  de 
la  vertu?  Rien,  absolument  rien.  Leurs  fausses  maximes  et  leurs 
exemples  corrupteurs  avaient  même  aigri  le  mal,  auquel  leurs 
fastueuses  déclamations  n'avaient  pu  apporter  aucun  remède.  En- 
fin le  véritable  Docteur  des  nations,  le  Réparateur  des  maux  de  l'u- 
nivers, paraît  dans  la  plénitude  des  temps.  Gomment  exécutera- 
t-il  ce  que  tant  d'hommes  célèbres  par  leur  science  et  leur  génie 
avaient  tenté  en  vain?  quelle  industrie  emploiera-t-il  ?  Peut-être 
que,  pour  entreprendre  un  si  grand  ouvrage,  il  attendra  du  moins 
la  maturité  ordinaire  de  l'âge  et  de  la  raison;  qu'il  se  préparera  par 
de  longues  études  et  de  profondes  méditations;  qu'il  cherchera 
quelque  grand  théâtre  pour  y  déployer  avec  pompe  les  trésors  de 
sa  doctrine  et  la  force  victorieuse  de  sen  éloquence.  Ah  !  mes 
frères ,  voilà  les  moyens  et  la  sagesse  de  l'homme,  voici  la  sagesse 
et  les  moyens  d'un  Dieu.  Il  commence  à  enseigner  en  naissant  : 
son  école  est  une  étabie;  sa  chaire  est  une  crèche;  ses  leçons, 
ah  !  qui  le  croirait?  ce  sont  ses  larmes,  ses  souffrances,  ses  humi- 
liations, sa  nudité,  son  silence  même.  O  les  étonnantes  leçons! 
mais  qu'elles  sont  puissantes  et  efficaces! 

Et  d'abord,  voyez  comme  elles  corrigent  l'orgueil.  L'homme 
était  enivré  du  sentiment  de  sa  propre  excellence;  déchu  ,  par  sa 
prévarication,  du  haut  rang  où  la  bonté  du  Créateur  l'avait  placé, 
il  ne  conservait  de  sa  dignité  première  qu'une  injuste  estime  de 
lui-même  et  un  amour  déréglé  d'élévation  et  de  grandeur.  Il  s'en- 
orgueillissait de  sa  raison  et  de  l'empire  qu'elle  lui  donnait  sur 
les  êtres  qui  l'environnent ,  au  lieu  de  rougir  de  ses  vices  qui  l'a- 
vaient dégradé  presque  au  dessous  de  la  bête.  Privé  de  la  gloire 
véritable  qu'il  avait  perdue  avec  l'innocence,  il  n'en  était  que  plus 
avide  de  cette  fausse  gloire  qui  enfle  le  cœur  et  qui  le  corrompt. 
Il  ne  voulait  souffrir  ni  maître  ni  rival.  Il  avait  porté  l'audace  et 
le  délire  jusqu'à  s'égaler  à  la  Divinité  et  mettre  sur  les  autels 
l'image  corruptible  de  l'homme  à  la  place  du  Dieu  immor- 
tel. Comment  guérir  une  passion  si  aveugle  et  si  effrénée?  com- 
ment lui  apprendre  à  se  connaître  lui-même,  l'obliger  à  se  mépriser, 
le  faire  descendre,  par  une  humilité  volontaire,  de  ces  hauteurs  de 
l'orgueil,  jusque  dans  le  fond  de  sa  bassesse  et  de  son  néant  ?  Con- 
cevez pour  cela,  si  vous  le  pouvez,  un  moyen  plus  efficace  que  le 
spectacle  qui  nous  est  offert  à  Bethléem.  Fixez  vos  regards  sur  les 
prodigieux  anéantissemens  du  Sauveur  au  berceau ,  et  écoutez  ce 
que  vous  dit  son  silence  :  O  homme  ,  tu  te  crois  grand  :  vois  néan- 
moins jusqu'où  il  faut  que  je  m'abaisse  pour  me  rapprocher  de  toi. 
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Tu  es  fier  de  ta  raison  ,  et  tes  penchans  t'assimilent  tellement  à  la 
brute  que  ,  voulant  me  rendre  semblable  à  toi,  c'est  dans  la  de- 
meure de  vils  animaux  que  je  viens  naître  ;  c'est  pour  te  faire  com- 
prendre dans  quelle  boue  tu  as  éteint  le  rayon  divin  qui  brillait  en 
toi  que  je  descends  dans  le  fumier  de  cette  étable.  Tu  te  glorifies 
de  ta  science  et  de  ta  sagesse;  et  parce  qu'il  n'y  a  en  toi  qu'igno- 
rance et  que  folie,  il  faut  que  la  sagesse  éternelle,  se  revêtant  de 
ta  nature  ,  paraisse  sous  les  traits  de  l'enfance  muette  et  stupide. 
Tu  parles  de  ta  puissance  et  de  ta  force;  connais  enfin  toute  ta 
faiblesse,  en  voyant  à  quel  excès  d'infirmité  la  toute-puissance  elle- 
même  se  réduit  en  s'unissant  à  toi.  Malheuieux  esclave  des  pas* 
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sions,  tu  te  crois  libre,  et  mes  membres  ne  sont  liés  de  ces  langes 
que  pour  représenter  les  indignes  liens  dans  lesquels  ton  ame  est 
captive.  O  homme,  tu  es  avide  de  gloire  :  apprends  de  mes  igno- 
minies qu'elle  ne  t'appartient  plus  ,  et  que  tu  dois  cesser  d'y  pré- 
tendre ;  ou  plutôt,  apprends  à  laisser  un  vain  fantôme  de  gloire 
qui  t'abuse,  pour  chercher  la  gloire  véritable  dont  je  viens  te 
tracer  la  route.  Après  avoir  eu  l'ambition  insensée  de  t'égaler  à 
Dieu  par  l'orgueil,  conçois  le  désir  plus  juste  de  Rapprocher  de 
lui  par  l'humilité.  En  s'abaissant  à  l'excès,  il  est  descendu  jusqu'à 
ta  misère;  en  reconnaissant  ta  bassesse  et  embr.issant  ses  oppro- 
bres, tu  peux  t'élever  jusqu'à  sa  grandeur.  C'est  ainsi  que  la  crèche 
instruit  l'homme  superbe  ,  non  -  seulement  à  s'humilier,  mais  à 
estimer  et  chérir  l'humiliation  même,  ce  que  nulle  autre  instruction 
n'aurait  pu  faire. 

Considérons  maintenant  les  leçons  que  la  même  crèche  donne 
au  voluptueux.  La  volupté  est  la  reine  et  la  divinité  du  monde. 
Tout  s'y  empresse  et  s'y  agite  pour  elle.  L'homme  veut  à  tout 
prix  le  plaisir;  il  le  demande  à  toutes  les  créatures;  il  le  cherche 
par  toutes  les  voies  ;  il  lui  immole  tous  les  jours  la  conscience  et 
lui  sacrifie  souvent  son  repos,  son  honneur  et  jusqu'à  sa  vie.  Il 
l'envisage,  dans  son  aveuglement,  comme  le  bien  suprême.  Mais 
s'il  vient  à  être  éclairé  des  lumières  de  la  foi ,  s'il  s'arrête  à  con- 
templer la  crèche  du  divin  enfant  ,  pourra-t-il  ne  pas  se  dire  à  lui- 
même  :  Voilà  mon  Sauveur,  mon  modèle,  mon  maître  et  mon 
Dieu  :  il  naît  dans  la  douleur,  et  je  prétendrais  n'exister  que  pour 
le  plaisir!  Il  est  couché  sur  la  paille  d'une  étable  ,  et  je  ne  pour- 
rais reposer  que  sur  le  duvet  de  la  mollesse  !  Il  est  couvert  tîe  mi- 
sérables langes,  et  je  ne  voudrais  être  revêtu  que  d'habits  délicats 
et  somptueux  !  Sa  chair  innocente  est  exposée,  presque  sans  dé- 
fense ,  au  froid  piquant  du  plus  rigoureux  hiver,  et  ma  chair  cri- 
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niinelle  ne  consentirait  à  rien  souffrir  !  Ah  !  si  les  délices  de  la  vie 
étaient  aussi  compatibles  avec  la  vertu  que  je  tâchais  de  me  per- 
suader, pourquoi  le  Dieu  fait  homme  n'en  voudrait-il  connaître 
que  les  privations  et  les  peines  ?  Il  est  donc  vrai  que  la  volupté 
est  un  poison  funeste  ,  puisqu'il  la  repousse  loin  de  lui  dès  sa 
naissance;  et  que  la  mortification  des  sens  est  le  remède  salutaire 
de  nos  âmes,  puisque,  pour  nous  donner  l'exemple,  il  commence 
à  la  pratiquer  en  commençant  à  vivre.  Tu  te  trompes  donc,  ô  monde, 
quand  tu  dis  qu'il  y  a  un  temps  pour  jouir  et  que  les  premières 
années  du  moins  doivent  se  passer  dans  la  joie  et  les  plaisirs  ;  puis- 
que le  Sauveur  n'a  point  connu  ce  partage  ,  et  que  les  prémices 
comme  la  fin  de  ses  jours  ont  été  consacrés  à  la  pénitence  et  aux 
larmes.  Voilà  ce  qu'inspire  la  seule  vue  du  berceau  de  Jésus- 
Christ,  et  que  n'inspireront  jamais  tous  les  subtils  raisonnemens  , 
ni  toutes  les  éloquentes  déclamations  de  la  philosophie  humaine. 
Mais  ce  spectacle  si  puissant  contre  l'orgueil  et  la  volupté ,  le 
sera  t-il  moins  contre  l'avarice,  cette  troisième  source  des  malheurs 
et  des  crimes  des  hommes  ?  eh  !  comment  ne  pas  voir  ,  dans  tous 
ces  signes  de  pauvreté  et  d'indigence  qui  environnent  le  Sauveur 
naissant,  la  condamnation  la  plus  authentique  et  une  sorte  de  ré- 
probation des  richesses  ?  Quand  le  Dieu  à  qui  toutes  choses  appar- 
tiennent, descendant  sur  la  terre  pour  vivre  au  milieu  de  nous, 
préfère  le  dénûment  le  plus  absolu  et  la  plus  extrême  misère  à  tout 
l'éclat  de  l'opulence  et  de  la  fortune  ,  qui  n'en  conclura  que  les 
biens  quildédaigne  et  qu'il  rejette  ne  sont  donc  pis  les  vrais  biens, 
et  que  tous  nos  trésors  de  boue  ne  sont  dignes  que  de  mépris? 
quel  discours  le  pourrait  persuader  aussi  efficacement  qu'un  tel 
exemple  ?  Et  lorsque  dans  la  suite  le  même  Dieu  prononcera  cette 
admirable  maxime  :  Bienheureux  les  pauvres  !  lorsqu'il  ajoutera 
cette  terrible  menace  :  Malheur  à  vous,  riches  !  qu'enseignera-t- 
il  que  n'ait  déjà  enseigné  aussi  clairement  sa  naissance,  que  n'aient 
déjà  proclamé  aussi  hautement  l'étable,  la  crèche  et  les  langes  ? 
Hoc  prœdical  stabulum ,  hoc  clamât  prœsepe ,  hoc  panni  evangeli- 
zant1.  (Le  P.  de  Mac-Carthy.) 

Jésus  naissant  obéit  aux  créatures. 

Et  d'abord  il  obéit  à  sa  mère;  il  permet  que  sa  mère  tantôt   le 
prenne  entre  ses  bras,  et  tantôt  le  dépose  sur  la  chétive  paille  qui 

1  S.  Bern. 


DES    PRÉDICATEURS.  1^5 

lui  sert  de  couche.  Quelquefois  elle  resserre  les  langes  qui  l'enve- 
loppent, et  d'autres  fois  elle  laisse  à  ses  membres  plus  d'aisance 
et  de  liberté.  Sans  cesse  elle  tient  fixé  sur  son  divin  Fils  des 
yeux  pleins  de  sollicitude;  mais  quelquefois  cependant  l'intérêt 
même  de  ce  précieux  enfant  oblige  Marie  de  porter  ailleurs  ses 
regards . 

Ah  Chrétiens!  nous  avons  aussi  une  mère  pleine  pour  nous  de 
vigilance  et  d'amour,  qui  nous  prodigue  chaque  jour  les  plus  doux 
empressemens  et  les  soins  les  plus  tendres  ,  une  mère  à  qui  le  riche 
doit  l'éclat  de  son  opulence,  la  somptuosisé  de  ses  tables  ,  la  ma- 
gnificence de  ses  palais;  à  qui  le  pauvre  doit  à  son  tour  le  vêtement 
qui  le  couvre,  le  pain  de  chaque  jour  qui  le  nourrit,  l'humble  toit 
sous  lequel  il  repose.  Cette  mère  est  la  Providence  ;  pourquoi 
faut-il  qu'elle  ne  rencontre  de  toutes  parts  que  des  ingrats  qui 
méconnaissent  ses  bienfaits  ou  des  rebelles  qui  l'outragent  par 
leurs  murmures!  Quelle  sagesse  et  quelle  douceur  de  s'abandon- 
ner comme  Jésus  naissant  à  ses  désirs  maternels,  sans  prendre 
ni  souci  ni  défiance  ,  bien  assuré  que  si  quelquefois  elle  permet 
que  notre  cœur  soit  pressé  par  les  angoisses  de  la  douleur,  elle 
saura,  quand  il  en  sera  temps,  le  dilater  par  les  consolations  de  la 
joie  ou  du  moins  de  l'espérance;  et  que  lors  même  qu'elle  semble 
un  moment  nous  oublier  et  pour  ainsi  dire  fermer  les  yeux,  sa 
tendresse  nous  suit  et  son  cœur  ne  s'endort  jamais. 

C'est  encore  peu,  il  faut  que  Jésus  naissant  consente  à  subir  les 
misères  inséparables  de  notre  nature,  et  qu'il  obéisse  lui-mêmeaux 
lois   par  lesquelles  il  gouverne  cet  univers.   Celui   qui  a  créé  les 
vents  et  qui  les  déchaîne  à  son  gré,  permet  que  leur  souffle  vienne 
glacer  ses  membres  ;    celui   qui  prépare  aux   oiseaux   du    ciel  un 
duvet  si  doux  pour  leur  vêtement,  souffre  que  des  langes  grossiers 
serrent  son  corps  délicat;  celui  qui  ménage  une  retraite  aux  ani- 
maux sauvages  ne  peut  trouver  pour  y  prendre  naissance  qu'une 
pauvre  étable  entrouverte  de  toutes  parts.  Voilà  le  modèle:  où 
sont  les  imitateurs?  où  sont  les  Chrétiens  qui,  dans  les  vicissitudes 
auxquelles   l'homme   est  inévitablement    assujéti ,   reconnaissent 
l'ordre  de  Dieu  et  se  soumettent  sans    se  plaindre?  où  sont    les 
Chrétiens  qui,  gémissant  devant  Dieu  sur  l'abus  qu'ils  firent  tant 
de  fois    des  présens  de  sa  bonté,  trouvent   dans   les  épreuves  et 
dans  les  contre-temps  des  occasions  de  montrera  Dieu   tout  à  la 
fois  leur  repentir  et  leur  reconnaissance?  Hélas!  loin  d'en  retirer 
ces  avantages,  les   chagrins  les  aigreurs ,  les  emportemens   peut- 
être  en  sont  l'unique  fruit,  et  nous  qui  nous  promettons  tant   de 
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résolution  et  de  fermeté,  si  Dieu  exigeait  de  nous  de  grands  sacri- 
fices, nous  murmurons  quand  il  nous  soumet  aux  plus  légères 
tribulations;  car  pour  exciter  nos  plaintes  ,  il  n'est  pas  besoin  de 
ces  grandes  disgrâces  capables  d'ébranler  l'aine  la  plus  solidement 
établie  dans  la  résignation  ;  de  ces  revers  qui  renversent  tout  à 
coup  l'édifice  d'une  haute  fortune;  de  ces  pertes  imprévues  qui 
plongent  tout  à  coup  une  famille  dans  le  deuil  ;  pour  déconcerter 
notre  constance,  il  ne  faut  qu'une  douleur  légère,  une  saison  plus 
rigoureuse,  un  ordre  mal  exécuté  ,  une  humeur  qui  ne  sait  pas  se 
plier  à  tous  nos  caprices.  Vous  le  savez,  et  j'aurais  honte  de  par- 
courir des  détails  qui  cependant  remplissent  chaque  jour  tant  de 
conversations  aussi  vaines  dans  leur  objet  que  fastidieuses  par  leur 
uniformité  ;  vous  le  savez,  voilà  comment  Jésus  trouve  parmi  nous 
des  disciples,  quand  il  s'agit  dans  ses  leçons  d'assujétissernent  et 
d'obéissance. 

Mais  voici,  Chrétiens,  où  notre  raison  doit  plus  que  jamais  se 
confondre;  voici,  dans  les  mystères  sans  nombre  que  nous  offre 
la  soumission  de  Jésus  naissant,  voici  le  plus  impénétrable  de  tous. 
Car,  qu'il  obéisse  à  son  Père  et  que,  lui  étant  égal  en  tout,  il  en 
exécute  les  lois,  ses  droits  sont  constatés  par  sa  condescendance 
même,  et  sa  gloire  est  encore  en  sûreté;  qu'il  obéisse  à  Marie, 
c'est  lui  qui  l'a  choisie  pour  mère  ,  c'est  donc  lui  qui  s'impose,  à 
l'égard  de  cette  Vierge  sainte,  toutes  les  obligations  d'un  fils; 
enfin,  pour  que  les  misères  de  notre  mortalité  ne  lui  soient  pas 
étrangères,  il  a  voulu  prendre  un  corps  passible  comme  nous,  il 
veut  donc  en  connaître  comme  nous  les  infirmités;  mais  il  obéit  à 
un  homme,  à  un  homme  plongé  dans  les  ténèbres  et  la  corruption 
de  l'idolâtrie,  à  un  homme  que  son  ambition  ,  ses  crimes  et  ses 
cruautés  ont  porté  sur  le  trône  de  l'univers  ;  oui,  Chrétiens,  l'em- 
pereur Auguste  compte  le  Fils  de  Dieu  au  rang  de  ses  sujets,  et 
commande  sans  le  savoir  à  l'arbitre  souverain  de  toute  la  nature. 
Auguste  a  parlé:  Exiit  edictum  a  Cœsare  jiugusto;  et  pour  lui  obéir, 
Jésus  encore  caché  dans  le  sein  maternel,  abandonne  l'humble 
toit  de  Nazareth,  le  berceau  que  lui  destinait  sa  mère  et  tous  les 
.modestes  apprêts  ménagés  depuis  long-temps  par  une  prévoyante 
sollicitude,  pour  affronter  et  partager  avec  Marie  les  fatigues  de 
la  route,  l'intempérie  de  la  saison,  et  les  rigueurs  de  la  pauvreté 
plus  cruelles  encore.  Auguste  a  parlé  :  Exiit  edictum  a  Cœsare 
Augusto ;  et  pour  lui  obéir,  Jésus  consent  que  Marie  et  Joseph 
aillent  à  Bethléem,  confondre  dans  les  archives  publiques  leurs 
noms  les  plus  obscurs,  ensevelir  la  mémoire  de  leur  royale  origine, 
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et  déclarer,  comme  un  enfant  vulgaire,  J'enfant  qui  doit  un  jour 
sur  les  ruines  de  la  superbe  Rome  élever  un  empire  dont  la  durée 
égalera  la  durée  même  de  l'univers.  Enfin,  Auguste  a  pailé:  Exiit 
edictum  a  Cœsare  Augusto;  et  pour  lui  obéir,  Jésus  porté  dans 
une  terre  étrangère,  pauvre,  sans  asile  et  rebuté  de  tous,  prend 
naissance  dans  un  réduit  où  le  plus  délaissé  des  hommes  rougirait 
d'avoir  reçu  le  jour. 

Voilà  le  prédicateur  auquel  je  renvoie  tous  ces  hommes  que  la 
Providence  a  placés  dans  un  état  d'assujétissement,  et  qui,  courbés 
sous  le  joug  de  l'obéissance,  ne  le  portent  qu'en  murmurant  et 
aggravant  la  pesanteur  de  leurs  chaînes  parleurs  soulèvemens  et 
leurs  révoltes.  Il  est  dur,  dites-vous,  d'obéir  !  Je  ne  vous  dis  point  que 
l'obéissance  est  une  nécessité  qui  pèse  sur  tous  les  en  fans  d  Adam; 
que  vous  en  particulier,  si  vous  êtes  de  bonne  foi,  vous  trouverez 
peut-être  ou  dans  la  mollesse  de  voire  caractère,  ou  dans  les  incer- 
titudes de  votre  volonté,  ou  dans  la  violence  de  vos  passions,  de 
trop  justes  motifs  pour  aimer  1  obéissance;  mais  je  vous  dis,  ou 
plutôt  Jésus  naissant  vous  dit  mieux  que  moi ,  que  sans  l'obéis- 
sance il  n'est  plus  d  Evangile,  plus  de  Christianisme,  plus  de  salut; 
c'est  par  l'obéissance  que  l'Evangile  commence  ses  leçons;  c'est  à 
l'obéissance  qu£  le  Sauveur  appelle  ses  disciples  ;  c'est  par  1  obéis- 
sance qu'il  apaise  son  Père  et  obtient  grâce  pour  vous. 

Jl  est  dur  d'obéir  !  je  ne  vous  dis  pas  que  cette  obligation  ,  qui 
si  souvent  excite  vos  réclamations  et  vos  plaintes ,  vous  la  faites 
subir  aux  autres  à  leur  tour,  et  qu'ils  trouvent  peut-être  en  vous 
une  domination  plus  exigeante  et  plus  hautaine  que  celle  dont 
chaque  jour  vous  accusez  les  rigueurs  ou  les  injustices;  mais  je 
vous  dis,  ou  plutôt  Jésus  naissant  vous  dit  mieux  que  moi,  que  par 
le  péché  vous  vous  êtes  révolté  contre  Dieu  et  qu'il  doit  en  trouver 
la  réparation  dans  votre  obéissance;  que  par  le  péché  vous  vous 
êtes  soumis  au  démon,  et  que,  près  d'un  tel  maître,  il  n'en  est 
point  dont  l'empire  ne  doive  sembler  doux.  Enfin,  il  est  dur 
d'obéir!  De  toutes  parts  je  l'entends  retentir  ce  langage  auda- 
cieux; l'enfance  le  murmure  déjà  sortant  à  peine  du  berceau,  la 
jeunesse  le  fait  insolemment  éclater  contre  l'autorité  des  maîtres 
et  la  prudence  des  vieillards;  je  le  retrouve  dans  le  serviteur,  tout 
revêtu  qu'il  est  des  humbles  souvenirs  de  sa  dépendance ,  et  peut- 
être  dans  des  sujets  tout  couverts  des  bienfaits  de  leur  auguste 
maître,  ou  qui  ne  doivent  même  qu'à  l'excès  de  sa  clémence  l'oubli 
de  leurs  déloyautés  et  de  leurs  perfidies.  Je  ne  vous  dis  point, 
quelles  suites  doit  entraîner  celte  fureur  aveugle  pour  une  liberté 
t.  xi.  ia 
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sans  frein;  qu'est-il  besoin  de  rappeler  ces  vérités  après  tant  de 
catastrophes,  de  meurtres  et  de  ruines?  Mais  je  vous  dis,  ou 
plutôt  Jésus  naissant  vous  dit  mieux  que  moi,  quels  sentimens 
attend  de  ses  disciples  cet  enfant  divin  qui  va  croître  pour  obéir 
à  Marie  et  à  Joseph  ,  qui  s'appellera  le  fils  de  l'homme,  qui  se  dira 
fait  pour  servir  et  non  pour  être  servi,  mais  qui  surtout  aujour- 
d'hui en  se  soumettant  à  un  prince  dont  la  puissance  fut  fondée 
sur  les  proscriptions  et  le  carnage,  condamne  si  hautement  les 
pervers  qui  refusent  l'amour  ou  du  moins  le  respect  au  trône 
le  plus  vénérable,  le  plus  bienfaisant  et  le  plus  légitime  de 
l'univers.  (M.  Borderies,  évêque  de  Versailles,  Sur  le  jour  de  Noël.) 

Une  naissance  humble  et  abjecte  était  ce  qui  convenait  le  mieux  à  la  bonté  d'un 

Homme-  Dieu. 

C'était  surtout  la  miséricorde  et  l'amour  qui  avaient  appelé  du 
haut  du  ciel  le  Verbe  de  Dieu  sur  la  terre.  Il  devait  donc  y  taire 
son  entrée  de  la  manière  et  en  l'état  qui  manifestait  le  mieux  sa 
bonté  pour  les  hommes.  Or,  je  dis  que  c'est  précisément  ce  qu'il  a 
fait  par  son  humble  naissance  à  Bethléem. 

Car  premièrement,  quoi  de  plus  conforme  à  sa  bonté    que  de 
naître  d'une  mère  mortelle  et  dans  l'état  de  l'enfance?  Il  semblerait 
peut-être,  à  consulter  les  idées  humaines,  qu'il  eût  été  plus  digne 
du  Verbe  incarné  de  recevoir  un  corps  immédiatement  formé  des 
mains   de  Dieu  ,   comme  celui  du  premier  Adam  ,  et  de  venir  au 
monde  comme  lui,  dans  l'état  d'homme  parfait.  Mais   si  telle  eût 
été  sa  naissance,  il  n'aurait  pas  contracté  d'union  intime  et  indis- 
soluble avec  notre  nature,  il  nous  aurait  été  semblable,  il  est  vrai, 
mais  il   serait  demeuré   étranger  à  notre  sang  et  à  notre  race,  et 
nous  n'aurions  pu  qu'improprement  nous  dire  ses  cohéritiers  et 
ses    frères:  au  lieu  que,  recevant  le  jour  d'une  fille  d'Adam,   il  a 
voulu  être,  ô  prodige  d'amour!  l'os  de  nos  os  et  la  chair  de  notre 
chair  '.  Il  a  voulu  s'incorporer  avec  nous,  appartenir  véritablement 
à  la  famille  du  genre  humain  et  rentrer  dans  notre  filiation  terres- 
tre, afin  de  nous  mieux  communiquer  les  droits  de  sa  filiation  di- 
vine. Pouvait-il   porter  plus  loin    la  bonté?  Aussi  aimait-il  à  se 
nommer  lui-même,    non  simplement  homme,   mais,  par  une  ex- 
pression bien  plus  touchante,  le  Fils  de  l'homme  ;  nous  marquant 
par  là  qu'il  reconnaissait  nos  pères  pour  les  siens,   et   que  son 

*Gen.,  11,  25. 
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origine  selon  la  chair  se  confondait  avec  la  nôtre.  C'est  ce  qui 
charmait  le  Prophète  et  lui  faisait  dire  avec  tant  de  joie  et  d'at- 
tendrissement :  Un  Fils  nous  est  donné:  Fil/us  datus  est  nobis ; 
parce  que  sa  génération  humaine  faisait  de  ce  précieux  rejeton 
comme  le  fruit  de  nos  propres  entrailles. 

Le  ravissement  du  Prophète  redoublait ,  en  considérant  cetado- 
rable  Rédempteur  sous  les  humbles  et  aimables  traits  de  l'enfance 
au  berceau,  et  ilsécriait:  Un  petit  enfant  nous  est  né  :  Parvulus 
natus  est  nobis.  O  le  doux  spectacle  en  effet!   qui  ne  serait  ému 
jusqu'aux  larmes,  en  voyant  la  Divinité  si  grande,  si  redoutable  par 
elle-même,   réduite  par  l'amour  à  ce  qu'il   y  a  de  plus  petit  et  de 
plus  infirme  dans  l'humanité  ?  O  divin  Fils  de  Marie  !  dois-je  fin  é- 
tonner   que  le  cœur  d'un  saint  Bernard  se  fondît  de  tendresse, 
lorsque,  pour  le  récompenser  de  tous  ses  sacrifices  et  de  tous  ses 
travaux,  vous  daignâtes  ,  dans  la  solennité  dune  de  ces  nuits   où 
l'Eglise  célèbre  votre  nativité ,  vous  montrer   sensiblement  à  ses 
yeux,   tel    que    vous  virent  les   bergers  de  Bethléem,  revêtu  des 
charmes innocens  et  des  grâces  naïves  du  premier  âge;  que,  met- 
tantle  comble  à  vos  faveurs  ,  vous  vîntes  ,  ô  le  plus  beau  desenfans 
des  hommes,  vous  placer  dans  ses   bras,  comme  autrefois   dans 
ceux  de  votre  mère;  et  que   le  saint  solitaire,   enivré  d'ineffables 
délices,  ne  se  possédant  plus  ,  et  cherchant   des  expressioms  nou- 
velles pour  épancher  son  alégresse   et  son   amour,  osait  changer 
les  paroles  du  Psalmiste,  et  au  lieu  de   dire  avec  lui  :  Le  Seigneur 
est  grand  :  il    est  digne  d'être  loué  sans  fin  :  Magmts  Dominas  et 
laudabilis  n'unis ,  disait  dans  son  heureux  délire  :  Le  Seigneur  est 
petit ,  il  est  digne  d'être  aimé  sans  mesure  :  Parvus  Dominus  et  ama- 
bilis   nimis.    Et   nous,   nous  serons  assez  insensés  pour  vouloir 
qu'au  lieu  d'une  forme  si   touchante   il  en  eût  pris,  pour  paraître 
au  milieu  de  nous,  une  plus   imposante  et  plus  majestueuse?  Eh 
quoi!    venait-il  donc  pour  nous   éblouir  et  nous  effrayer,  et  non 
pour  nous  attirer  et  nous  sauver?  Ne  venait-il  pas  pour  répandre 
des  bénédictions  sur  tousles  âges  de  la  vie,  aussi  bien  que  sur  tous 
les  peuples  de  la  terre?  et  eût-il  convenu  à  sa  bonté  de  dédaigner 
l'âge  le  plus  tendre,  le  plus  faible  et  le  plus  innocent?  Il   fallait 
que,  pour  sanctifier   l'enfance,  il  s'unît  à  elle  et  en  partageât  les 
infirmités.  Oh!  combien  d'enfans  ont  dû  à  cet  excès  de  condescen- 
dance leur  salut  et  leur  bonheur,   depuis  ceux  qui ,  martyrs  avant 
de  se  connaître,  tombent  à  Bethléem  sous  le  fer  d'Hérode,  jusqu'à 
ceux  qui,  tous  les  jours  purifiés  parle  baptême,  passent  du  sein 
de  leur  mère  au  tombeau,  et  du  tombeau  à  une  gloire  immortelle 
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Mais  la  bonté  du  Dieu-Homme  lui  prescrivait  en  second  lieu 
de  naître  dans  la  pauvreté  et  la  souffrance;  il  le  devait  à  sa  qualité 
de  consolateur  universel  des  affligés.  Les  Prophètes  1  avaient  an- 
noncé comme  celui  qui  devait  guérir  toutes  les  plaies  de  nos  cœurs, 
essuyer  toutes  les  larmes,  ouvrir  son  sein  à  tous  les  infortunés  : 
Misitme...  ut  consolarer  omnes  lugentes   ' .  Or,  est-on  bien  propre  à 
adoucir  les  peines  auxquelles  on  demeure  étranger?  est-ce  auprès  des 
grands  et  des  heureux  du  siècle  que  les  petits  et  les  malheureux 
vont  chercher  l'oubli  de    leurs  maux?    Pour   calmer  efficacement 
les  douleurs,  ne  faut-il  pas  les  partager  et  les  éprouver  soi  même? 
C'est  ce  que  pensait  l'Apôtre  saint  Paul.  Aussi  disait-il,  en  parlant 
du  Sauveur  :  Nous  n'avons  pas  un  pontife  qui  ne  puisse  point  com- 
patir à  nos  misères  ou  qui  les  ignore;  de  tous  nos  maux,   il  n'en 
est  aucun  qu'il  n'ait  connu  par  sa  propre  expérience,  exceptéseu- 
lement  le  péché  qu'il  ne  pouvait  commettre  :  Ttnlatum  per  omnia  , 
pro  similitudine,  absque  peccato  2.  Il  avait  donc  le  droit,  ce  chari- 
table Pontife,  d'appeler  à  lui  tous  les  malheureux  et  de  leur  dire: 
Venez,  vous  tous  qui  êtes  surchargésde  peines  et  d'ennui,  et  je  vous 
soulagerai  du  poids  qui  vous  accable:  Et  ego  reficiam  vos7*.   Ce 
droit,  il  commence  à  l'acquérir  en  naissant  dans  la  douleur.  Venez 
donc  à  sa  crèche,  âmes  affligées  et  désolées,  venez-y,  infortunés  de 
toutes  les  classes;  c'est  à  vous  d'entourer  son  berceau.  Venez,  vous 
quiètes  rebutés  et  dédaignés  du  monde,  à  ce  Dieu  qui,  repoussé  de 
toutes  les  maisons  de  Bethléem  ,  ne  trouve  d'autre   asile   sur   la 
terre  qu'une  étable.  Venez  ,  vous  qui  n'avez  peut-être  ni  un  lit  pour 
étendre  vos  membres  fatigués  ,  ni  un  vêtement  pour  vous  garantir 
de  l'inclémence  de  l'air,  à  ce  Dieu  couché  sur  la  paille  et   si  mal 
garanti  par  quelques  langes  du  souffle  piquant  de  l'hiver.  Venez, 
vous  qui  souffrez  les  douleurs  aiguës  de  la  maladie  ou  de  quelques 
plaies  cruelles ,  à  ce  Dieu  dont  le  sang  va  jaillir  sous  le  couteau  de 
la  circoncision.  Venez  ,  vous  qui  avez  été  longtemps  persécutés  et 
proscrits,  à  ce  Dieu  qui,  à  peine  né  ,  est  obligé  de  fuir  dans  une 
région  étrangère  et  lointaine,  pour  se  dérober  au  glaive  d'un  ty- 
ran barbare.  Venez  en  un  mot,    vous  tous  qui  pleurez,  accourez 
aux  pieds  d'un   Dieu  qui  pleure.  Si  les   ris  et  les  plaisirs  environ- 
naient son  berceau,  votre  présence  lui  serait  importune  ,  et  vous 
n'auriez  de  sa  part  aucune  consolation  à  attendre.  Mais  ses  soupirs 
et  ses  gémissemens  vous  invitent;  ses  souffrances  vous   sont  un 
gage  certain  de  sa  tendresse,  et  vous  trouverez  l'adoucissement  de 
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toutes  vos  peines  auprès  d'un  Dieu  qui  les  partage.  Or,  remarquez, 
mes  frères,  que,  parlant  ainsi  à  tous  les  affligés,  je  parle  sans  excep- 
tion à  tous  les  hommes;  car  tour  à  tour  nous  éprouvons  tous  les 
chagrins  cuisans  et  les  cruelles  amertumes  de  la  vie;  nulle  condi- 
tion n'en  est  exempte,  nulle  industrie  ne  peut  s'en  affranchir;  le 
genre  humain  tout  entier  n'est  qu'un  grand  infortuné  qui  expie 
sur  la  terre  ses  crimes  par  ses  malheurs.  Celui  donc  qui  naissait 
pour  soulager  tant  de  maux  et  les  guérir  ne  devait  pas  naître 
dans  la  joie  et  l'abondance,  mais  dans  l'indigence  et  les  larmes. 
(Le  P.  de  Mac-Carthy.) 

Péroraison. 

0  Sauveur  adorable,  qui  êtes  la  bonté  et  l'humanité  de  Dieu 
incarnées  et  rendues  visibles  sous  une  forme  mortelle  :  Beni- 
gnitas  et  humanitas  appariât  Salvatoris  nostri  Dei  l  !  Que  tous  les 
hommes  viennent  donc  aujourd'hui  se  prosterner  au  pied  de  votre 
humble  berceau; que  tous  contemplent  avec  respect  et  attendris- 
sement un  mystère  aussi  touchant  que  profond  et  sublime.  Que 
les  grands  et  les  superbes  viennent  abaisser  leur  orgueil  devant  la 
grandeur  toute  divine  qui  perce  à  travers  tant  d'humiliations.  Que 
les  savans  et  les  prudens  du  siècle  viennent  abjurer  leur  vaine 
science,  et  qu'ils  adorent  la  sage  et  admirable  folie  de  l'enfance 
d'un  Dieu.  Que  les  cœurs  affligés  et  les  âmes  pénitentes  viennent, 
en  mêlant  leurs  larmes  aux  vôtres,  puiser  de  solides  consolations 
dans  vos  douleurs.  Enfin  ,  que  courant  tous  à  Bethléem,  sur  les 
traces  des  heureux  bergers  qui  les  premiers  vous  rendirent  leurs 
hommages,  nous  revenions  comme  eux  pleins  d'une  sainte  joie, 
pénétrés  d'amour  et  de  reconnaissance,  et  que  nous  consacrions 
désormais  notre  vie  entière  à  vous  glorifier  et  à  vous  servir,  afin 
de  pouvoir,  après  la  mort,  vous  louer  éternellement  dans  votre 
royaume.  Ainsi  soit-il.  (Le  P.  de  Mac-Carthy.) 

1  Tit.,  ni,  4. 
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CIRCONCISION 


DIVERS   PASSAGES    DE    L'ÉCRITURE    SUIl  LA  CIRCONCISION   ET   SUR   LE 

SAINT    NOM    DE    JESUS. 

Circumcidetis  carnem  prœputii  vestri,  ut  sit  in  signum  fœderis 
inier  me  et  vos. 

Vous  circoncirez  la  chair  de  votre  prépuce,  pour  être  un  signe 
d'alliance  entre  vous  et  moi.  (Gen.,  ij,  11.) 

Circumcidet  Dominus  cor  tuum  et  cor  seminis  lui,  utdiligas  Do- 
minum  Deum  tuum  in  toto  corde  tuo. 

Le  Seigneur  circoncira  votre  cœur,  afin  que  par  ce  moyen  vous 
le  puissiez  aimer  de  toute  votre  ame.  [Deut.,  3o;  o.) 

Circumcidimi 'ni  Domino,  et  auferte  prœputia  cordium  vestrorum- 

Circoncisez-vous  au  Seigneur,  et  retranchez  toutes  les  superflui- 
tés  de  vos  cœurs.  (Jerem.,  4,  4-) 

Omnis  domus  Israël  incircumcisi  sunt  corde. 

Toute  la  maison  d'Israël  aie  cœur  incirconcis.  (Jerem.,  9,  26.) 

Dura  cervice,  et  incircumcisis  cordibus. 

Têtes  inflexibles,  hommes  incirconcis  de  cœur.  (Act.,  7,  5i.) 

Circumcisio  quidem  prodest  si  legern  observes  ;  si  autem  prœvari- 
cator  legis  sis,  circumcisio  tua  prœputium  facta  est. 

A  la  vérité ,  la  circoncision  sert  à  ceux  qui  observent  exactement 
la  Loi ,  mais  à  ceux  qui  la  violent,  leur  circoncision  même  ne  leur 
sert  pas  plus  que  s'ils  ne  l'avaient  point.  [Rom.,  2,  25.) 

Circumcisio  cordis  in  spiritu. 

La  circoncision  du  cœur  en  esprit.  {Rom.,  2,  29.) 

Empti  estis  pretio  magno  ;  gloriûcate  et  port ate  Deum  in  corpore 
vestro. 

Vous  avez  été  rachetés  à  un  grand  prix  ;  glorifiez  donc  et  portez 
Dieu  dans  votre  corps.  (lad  Cor.,  6,  20.) 

Mortificationem  Jesu  in  corpore  nostro  circumferentes. 

Portons  en  notre  corps  la  mortification  de  Jésus-Christ.  //  Cor., 
4,  10.) 

In  Christo  Jesu  neque  circumcisio  aliquid  valet,  neque prœputium, 
sed  fuies  quœ  per  charitatem  operatur. 
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En  Jésus-Christ ,  ni  la  circoncision  ni  l'incirconcision  ne  servent 
de  rien,  mais  la  foi  agissante  par  la  charité.  (Gai.,  5,  6.) 

Circumcisi  estis  circumcisione  non  manu  facta,  in  expoliatione 
corporis  carnis,  '  sedin  circumcisione  Christi, 

Vous  êtes  circoncis,  non  d'une  circoncision  opérée  par  la  main, 
qu  consiste  dans  le  retranchement  de  quelque  partie  de  la  chair, 
mais  d'une  circoncision  quia  été  opérée  par  Jésus-Christ.  (Coloss., 

2,    II.) 

Magnificasti  super  omne  nomen  sanctum  tuum. 

Vous  avez  élevé  votre  saint  nom  au  dessus  de  toutes  choses. 
(Ps.  i37,  a.) 

TSomcn  novum  quod  os  Do  mini  locutum  est. 

C'est  un  nom  nouveau  que  le  Seigneur  a  prononcé.  (  Is.  , 
62,  2.) 

Polluerunt  nomen  sanctum  tuum. 

Ils  ont  déshonoré  et  profané  votre  saint  nom.  (Ezech. ,  36,  20.) 

In  nomine  meo  dœmonia  ejicient. 

Ils  chasseront  les  démons  en  mon  nom.  (Marc,  16.) 

Ostendam  illi  quanta  oporteat  eum  pro  nomine  meo  pati. 

Je  lui  montrerai  combien  il  faut  qu'il  souffre  pour  la  gloire  de 
mon  nom.  (Act.,  9,  16. 

Ostendam  in  te  virtutem  meam,  ut  annuntietur  nomen  meum  in 
unwersa  terra. 

Je  veux  faire  éclater  en  vous  ma  toute-puissance  pour  rendre 
mon  nom  célèbre  par  toute  la  terre.  [Rom.,  10,  i3.) 

Justificati  estis  in  nomine  Domininostri  Jesu  Christi. 

Vous  avez  été  justifiés  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
(/  ad  Cor.,  6,  11.) 

Omne quodcumque  facitis ,  in  verbo  aut  in  opère ,  omnia  in  no- 
mine Domini  nostri  Jesu,  Christi. 

Quoi  que  vous  fassiez,  soit  en  parlant  ou  agissant,  faites  tout  au 
nom  du  Seigneur.  (Coloss»,  3,  17.) 

Ut  clarifîcetur  nomen  Domini  nostri  Jesu  Christi. 

Afin  que  le  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  glorifié  en 
lui.  (77  ad  Thess.,  1,  12.) 

||J  Tanto  melior  Angelis  effectus,  quanto  differentius  prœ  illis  nomen 
hereditavit. 

Il  est  aussi  élevé  au  dessus  des  Anges  que  le  nom  qu'il  a  reçu 
est  plus  excellent  que  le  leur.  (Heb.,  1,  4«) 
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PLAN  ET  OBJET  DU  PREMIER  DISCOURS 
SUR    LA    CIRCONCISION    DE    JÉSUS    CHRIST. 

EXORDE. 


Posiquam  con.summnti  snnt  dies  oc(o,  ni  cirtumcidercfur  puer,  vocnlum  est  nomen  ejus 
Jésus,  qnod  vocalnm  est  ob  Angelo  priusquam  in  utero  conciperetur. 

Lorsque  le  huitième  jour  fut  arrivé,  où  l'enfant  devait  être  circoncis,  on  le  nomma 
Jésus,  ainsi  que  lAnge  l'avait  marqué,  avant  qu'il  eût  été  conçu  dans  le  sein  de 
Marie  sa  mère.  (Luc,  h  ) 


L'Ange  n'était  que  le  ministre  choisi  de  Dieu  pour  apporter  du 
ciel  ce  nom  de  Jésus;  mais  Dieu  même  en  était  l'auteur,  et  il  n'ap- 
partenait qu'a  Dieu  de  le  pouvoir  être.  C'est-à-dire  que  Dieu  seul 
pouvoit  donner  à  l'enfant  qui  venait  de  naître  le  nom  de  Sauveur, 
non  seulement  parce  qu'il  fallait  pour  cela  une  autorité  supérieure 
à  celle  des  Anges  et  des  hommes,  mais  parce  qu'il  n'y  avait  que 
Dieu  qui  pût  parfaitement  comprendre  tout  le  sens  et  toute  l'éten- 
due de  ce  saint  nom:  nom  divin  qui  ne  peut  être  prononcé  avec 
respect  que  par  un  mouvement  particulier  du  Saint-Esprit:  Ne/no 
potest  dicere  Domirius  Jésus ,  nisi  in  Spiritu  Snncto  '  ;  nom  vénéra- 
ble qui  fait  fléchir  tout  genou  et  qui  humilie  toute  grandeur:  In 
nomine  Jesuomne  genu  flectatur  2;  nom  sacré  que  l'Enfer  redoute 
et  qui  suffit  pour  mettre  en  fuite  les  démons  :  In  nomine  meo 
dœmonia  ejicicut  ~»;  nom  plein  de  force  et  en  vertu  duquel  se  sont 
faits  les  plus  authentiques  et  les  plus  éelatans  miracles  :  In  nomine 
Jesu  C/vïsti  surge  et  ambula^  ;  nom  salutaire  dont  les  sacremens 
de  la  loi  nouvelle  tirent  toute  leur  efficace:  His  auditis  baptizaban- 
tur  in  nomine  Domini  Jesu  r> ;  nom  tout  puissant  auprès  de  Dieu  , 
et  dont  le  mérite  infini  engage  le  Père  céleste  à  exaucer  les  prières 
des  hommes:  Quodciunque  petieritis  Pâtre  m  in  nomine  meo ,  dabit 
vobis  6  ;  nom  glorieux  que  le  zèle  apostolique  a  porté  aux  gentils 

1  Cor.,  xu.  —  ■  Phil ,  ii.  —  3  Marc,  xvi.  —  *  Act.,  m.  —  s  Ibid.,  xix.  —  6  Joan.» 

XIV. 
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et  aux  rois  delà  terre  :  Vas  electionis  est  mihi  istc,  ut  portet  non/en 
meum  cornm  gentibus  l  ;  nom  pour  la  confession  duquel  les  saints 
se  sont  fait  et  un  honneur  et  un  bonheur  de  souffrir  les  plus  san- 
glans  affronts  et  d'être  exposes  à  tous  les  outrages:  liant  gauden- 
tes  quoniani  dignl  habiti  sunt  pro  no  mi  ne  Jesucontumeliam  pati  %  ; 
enfin ,  nom  incomparable  et  unique  ,  puisqu'il  n'y  en  a  point  d'au- 
tre sous  le  ciel  par  qui  nous  puissions  être  sauves  :  Ncc  ejiirn  aliiul 
nomen  est  sub  oodo  datum  hominibus ,  in  quo  nos  oporteat  salvos 
fieri^:  tel  est  le  nom,  mes  chers  auditeurs,  que  reçoit  aujourd'hui 
le  Ivils  de  Marie:  Vocatum  est  nomen  ejus  Jésus.  Mais  pourquoi ,  de- 
mande saint  Bernard,  ce  nom  si  auguste  est-il  attaché  à  la  circonci- 
sion ?  car  il  semble  que  la  circoncision  convienne  plutôt  à  celui 
qui  doit  être  sauvé  qu'au  Sauveur  même  :  Cireumcisio  quippe  ma- 
ges salvandi  quant  Safoatow's  esse  videtur.  Quelle  liaison  y  a-t-il 
donc  entre  ces  deux  mystères?  Pourquoi  attend-on  que  l'enfant 
soit  circoncis  pour  lui  donner  le  nom  de  Sauveur,  et  quel  rapport 
le  nom  de  Sauveur  peut-il  avoir  avec  la  circoncision  de  l'enfant? 
C  est  l'importante  question  que  j'entreprends  de  résoudre,  et  qui 
servirade  fond  àce  discours,  où  j'ai  à  vous  instruiredes  vérités  du 
Christianisme  les  plus  essentielles.  J'ai  besoin  pour  cela  du  secours 
d'en-haut,  et  je  ne  puis  mieux  l'obtenir  que  par  l'intercession  de 
celle  qui  a  reçu  la  plénitude  de  la  graee.  Ave,  Maria. 

Pour  vous  faire  d'abord  concevoir  le  mystère  que  nous  célébrons 
et  pour  vous  en  donner  une  juste  idée,  je  me  représente  aujour- 
d  hui  le  Fds  de  Dieu  sous  deux  qualités  différentes  que  lEcriture 
lui  attribue  et  qui ,  réunies  dans  sa  personne,  ont  fait,  si  j'ose 
m'exprimer  de  la  sorte  ,  tout  le  plan  de  sa  religion.  Car  je  le  con- 
sidère avec  saint  Paul,  comme  consommateur  de  l'ancienne  loi  et 
comme  fondateur  et  instituteur  de  la  loi  nouvelle:  comme  consom- 
mateur de  l'ancienne  loi  ,  il  obéit  à  la  loi  ;  et  comme  fondateur  de 
la  loi  nouvelle,  il  établit  et  il  impose  la  loi:  comme  consomma- 
teur de  l'ancienne  loi,  il  accomplit  la  circoncision  des  Juifs;  et 
comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle,  il  vient  publier  une  autre  cir- 
concision bien  plus  parfaite  et  qui  est  celle  des  vrais  Chrétiens:  en 
un  mot,  comme  consommateur  de  l'ancienne  loi,  il  est  lui-même 
circoncis  selon  la  chair;  et  comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle,  il 
nous  apprend  et  il  nous  oblige  à  être  circoncis  d'esprit  et  de  cœur. 
Voilà ,  mes  chers  auditeurs  ,  à  quoi  se  réduit  tout  le  mystère  de 
ce  jour  ;  mais  voilà  en  même  temps  par  où  je  réponds  à  la  difficulté 

1  Act.,  îx.  —  8  Ibid.;  v.  —  3  IbiJ.,  iv. 
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de  saint  Bernard ,  et  en  quoi  je  découvre  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  circoncision  et  le  nom  de  Jésus.  Comprenez-le  bien,  s'il  vous 
plaît  :   Circumciditur  puer  et  vocatar  Jésus.  On  circoncit  l'enfant 
et  on  le  nomme  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur.  Pourquoi  Sauveur  au 
moment  qu'il  est  circoncis?  Parce  qu'il  est  certain  que  Jésus-Christ, 
en  se  soumettant  à  la  circoncision  judaïque,  commença  dès  lors  à 
faire  de  sa  part  tout  ce   qu'un   Dieu-Homme   pouvait  faire   pour 
nous  sauver:   c'est  ma  première  proposition;  et  parce   qu'il  n'est 
pas  moins   vrai  qu'en    établissant    la    circoncision  évangélique  il 
nous  a  enseigné,  comme  législateur  et  comme  maître  ,  tout  ce  que 
nous  devons  faire  de  notre  part  pour  mériter  nous-mêmes  d'être 
sauvés:  c'est  ma  seconde  proposition.  Appliquez-vous  à  la  suite  et 
à  l'ordre  de  ces  deux  pensées.   Le  salut  de  l'homme  dépendait  es- 
sentiellement de  deux  causes:  de  Dieu  et  de   l'homme  même;  de 
Dieu,  qui  en  est  le  principal  auteur,  et  de  l'homme  même,  qui  en 
doit  être  le  coopéraleur.  Car ,   comme  dit  saint  Augustin  ,  Dieu, 
qui  nous  a  créés  sans  nous  ,  n'a  pas  voulu,  quoi  qu'il  le  pût  absolu- 
ment, nous  sauver  sans  nous.  Il  fallait  donc  que  Jésus-Christ,  pour 
être  parfaitement  Sauveur,  non  seulement  eu  fît  lui-même  la  fonc- 
tion, mais  qu'il  nous  apprît  quelle  devait  être,  pour  l'accomplis- 
sement de  ce  grand  ouvrage,  notre  coopération.  Or,  je  prétends 
que  dans  ce  mystère  il  s'est  admirablement  acquitté  de  ces  deux  de- 
voirs :du  premier,  en  s'assujétissant  à  la  circoncision  de  l'ancienne 
loi  qui  était  la  circoncision  de  la  chair;  et  du  second,  en  nous  obli- 
geant a  la  circoncision  de  la  loi   nouvelle  qui  est  la  circoncision 
du  cœur.  Voilà  de  quoi  nous  lui  serons  éternellement  redevables: 
il  nous  a  sauvés ,  et  il  nous  a  donné  un  moyen  sûr  pour  travailler 
nous-mêmes  à  nous  sauver.   Si  donc  il  ne  nous  sauve  pas  ,   ou  si 
nous  ne  nous  sauvons  pas  nous-mêmes,  notre  perte,  dit  le  Pro- 
phète, ne  peut  venir  que  de  nous:  Perditio  tua,  Israël;  et  c'est  ce 
que  nous  avons  infiniment  à  craindre.  Il  a  commencé  à  nous  sau- 
ver par  l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne  circonci- 
sion ;  vous  le  verrez   dans  la  première  partie  :  et  il  nous  a  donné 
un  moyen  sûr  pour  nous  aider  nous-mêmes  à  nous  sauver,  par  la 
loi  qu'il  a  établie  de  la  circoncision  nouvelle;  je  vous  le  montrerai 
dans  la  seconde  partie.  C'est  tout  mou  dessein  ,  pour  lequel  je  vous 
demande  et  j'attends  de  vous  une  favorable  attention.  (Bourda- 
loue  ,  Sur  la  Circoncision  de  Jésus-  Christ.) 

1  Os.,  xiu. 
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Jésus-Christ,  dans  la  circoncision  commence  à  nous  sauver  par  l'obéissance  qu'il  a 
rendue  à  la  loi  de  l'ancienne  circoncision. 

Oui,  Chrétiens,  c'est  en  se  soumettant  à  la  circoncision  de  l'an- 
cienne loi  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  montré  véritablement  Sauveur; 
et  c'est  à  proprement  parler  dans  le  mystère  de  ce  jour  qu'il  a 
commencé  à  en  exercer  l'office  :  écoutez -en  les  preuves.  Car  au 
moment  qu'il  fut  circoncis,  il  se  trouva  dans  la  disposition  pro- 
chaine et  nécessaire  pour  pouvoir  être  la  victime  du  péché.  Au  mo- 
ment qu'il  fut  circoncis ,  il  offrit  à  Dieu  les  prémices  de  son  sang 
adorable  ,  qui  devait  être  le  remède  du  péché.  Au  moment  qu'il 
fut  circoncis,  et  en  vertu  de  sa  circoncision  ,  il  s'engagea  à  répan- 
dre ce  même  sang  plus  abondamment  sur  la  croix  pour  la  répara- 
tion entière  du  péché.  Trois  choses  à  quoi  la  rédemption  du  monde 
était  attachée  et  dont  la  foi  nous  assure  que  le  salut  des  hommes 
dépendait.  Trois  raisons  solides  que  je  vous  prie  d'approfondir 
avec  moi,  et  qui  vous  vont  faire  comprendre,  mais  d'une  manière 
sensible,  sur  quoi  est  fondée  cette  mystérieuse  liaison  qui  se  ren- 
contre entre  la  circoncision  de  l'enfant  et  l'imposition  du  nom  de 
Jésus  :  Circumciditur ,  et  vocatur  Jésus. 

Au  moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  circoncis,  il  se  trouva  dans 
la  disposition  prochaine  et  nécessaire  pour  pouvoir  être  la  vic- 
time du  péché,  et  par  conséquent  pour  être  parfaitement  Sauveur; 
car  pour  sauver  l'homme  tombé  dans  la  disgrâce  de  son  Dieu  ,  il 
fallait  satisfaire  à  Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  la  justice:  Dieu  le 
voulait  ainsi,  et  c'est  un  point  de  religion  qui  ne  peut  être  con- 
testé. Pour  offrira  Dieu  cette  satisfaction  rigoureuse,  il  fallait  un 
sujet  capable  de  souffrir  et  de  mourir;  la  croix  et  la  mort  étaient 
les  moyens  choisis  pour  cela  dans  le  conseil  de  la  sagesse  éternelle: 
toutes  les  Ecritures  nous  l'enseignent.  Pour  être  capable  de  souf- 
frir et  de  mourir,  il  fallait  au  moins  avoir  la  marque  du  péché  ;  la 
chose  est  évidente  :  et  c'est  sur  quoi  roule  toute  la  théologie  de 
saint  Paul.  Cette  marque  du  péché  ne  devait  être  imprimée  sur  la 
chair  innocente  de  Jésus-Christ  que  par  sa  sainte  circoncision;  et 
en  effet ,  la  circoncision  ,  quelque  sainte  que  nous  la  concevions 
dans  la  personne  du  Sauveur,  était  en  soi  et  selon  l'institution 
divine,  le  sacrement  et  le  sceau  delà  justification  des  pécheurs. 
Que  s'ensuit -il  de  là  ?  vous  prévenez  déjà  ma  pensée,  il  s'ensuit 
qu'avant  que  Jésus-Christ  fût  circoncis  ,  il  lui  manquait,  pour  ainsi 
dire ,  une  condition  sans  laquelle  il  ne  pouvait  pas  encore  être  la 
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victime  de  ce  Sacrilège  sanglant  et  douloureux  que  Dieu  exigeait 
pour  notre  rédemption.  Cette  condition,  c'est-à-dire  ce  pouvoir 
prochain  d'être  immolé  comme  victime  pour  nos  péchés,  était  la 
suite  du  mystère  de  sa  circoncision;  et  c'est  ce  que  l'évangéliste 
semble  nous  déclarer  par  ces  paroles  :  Posquam  consummati  sunt 
(lies  ut  circumcideretur  puer ,  vocatum  est  nomeri  ejus  Jésus  :  Lors- 
quele  temps  de  la  circoncision  de  l'enfant  fut  venu,  et  qu'en  effet 
on  l'eut  circoncis,  on  lui  donna  le  nom  de  Jésus.  Comme  si  l'Evan- 
géliste  nous  disait  :  Jusque  là ,  quelque  perfection  et  quelque  mérite 
qu  il  eût,  il  ne  portait  pas  encore  ce  nom,  parce  qu'il  n'avait  pas 
encore  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  être  actuellement  sau- 
veur; mais  après  la  circoncision  il  eut  droit  d'être  appelé  Sau- 
veur j  parce  qu'il  ne  lui  manquait  plus  rien  pour  l'être.  Donnons  à 
cette  vérité  plus  d'étendue  et  plus  de  jour. 

Pour  sauver  des  pécheurs  et  des  coupables  (ceci  vous  surpren- 
dra ,  Chrétiens,  mais  c'est  votre  religion  que  je  vous  expose),  pour 
sauver  des  pécheurs  et  des  coupables  il  fallait  un  juste;  mais  un 
juste,  dit  saint  Augustin  ,  sur  qui  pût  tomber  la  malédiction  que 
traîne  après  soi  le  péché  et  le  châtiment  qui  lui  est  dû.  Or,  ce 
juste,  c'était  Jésus-Christ  :  il  ne  devait  pas  être  pécheur;  comme 
pécheur,  il  eût  été  rejeté  de  Dieu  :  il  ne  suffisait  pas  qu'il  fût  juste; 
comme  juste,  il  n'aurait  pu  être  l'objet  des  vengeances  de  Dieu  ; 
mais  en  qualité  de  médiateur,  il  devait,  quoique  exempt  de  péché, 
et  quoique  impeccable  même,  tenir  une  espèce  de  milieu  entre 
l'innocence  et  le  péché  ;  et  ce  milieu  entre  1  innocence  et  le  péché, 
ajoute  saint  Augustin,  c'était  qu'il  eût  la  marque  du  péché.  Ainsi, 
il  f a  1 1  a i t  que  Jésus  Christ  fût  juste  en  vérité  et  pécheur  en  appa- 
rence :  juste  en  vérité,  pour  pouvoir  justifier  les  hommes;  et  pé- 
cheur en  apparence,  pour  pouvoir  attirer  sur  soi  les  châtimensde 
Dieu.  Car  Dieu,  tout  irrité  qu'il  était  contre  les  hommes,  ne  pou- 
vait s'en  prendre  à  Jésus-Christ,  tandis  qu'il  ne  voyait  en  lui  que 
justice  et  que  sainteté;  et  cette  irrépréhensible  sainteté  de  Jésus- 
Christ,  quelque  désir  qu'il  eût  d'expier  nos  crimes  le  rendait  in- 
capable d'en  subir  pour  nous  la  peine.  Que  fait-il  donc?  il  prend 
la  forme  de  pécheur ,  et  par  là  il  se  met  en  état  d'être  sacrifié  pour 
les  pécheurs;  car,  c'est  pour  cela,  dit  saint  Paul ,  que  Dieu  l'a  en- 
voyé revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché  :  Deus  Filium 
Sttàm  mittens  in  similitudinem  carnis peccati  *.  Expression  dont  les 
manichéens  abusaient,  lorsqu'ils  concluaient  de  là  que  Jésus-Christ 
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n'avait  eu  qu'une  chair  apparente;  au  lieu  que  les  Pères  se  servaient 
du  même  passage  pour  combattre  l'hérésie  des  manichéens  et  pour 
prouver  contre  eux  la  vérité  et  Ja  réalité  de  la  chair  de  Jésus- 
Christ.  En  effet,  comme  raisonnait  saint  Augustin,  l'Apôtre  ne 
dit  pas  précisément  que  Dieu  a  envoyé  son  Fils  avec  la  ressem- 
blance de  la  chair  :  In  similitudinem  carnis ;  il  s'ensuivrait  que 
Jésus-Christ  n'aurait  pas  été  vraiment  homme,  et  cela  seul  saperait 
le  fondement  de  tout  le  Christianisme  :  mais  il  dit  que  Dieu  l'a  en- 
voyé avec  une  chair  semblable  à  celle  du  péché  :  In  similUudi- 
nem carnis  peccatt ',  pour  marquer  que  la  chair  de  Jésus-Christ  a 
eu  l'apparence  et  la  marque  du  péché,  sans  avoir  jamais  contracté 
la  tache  du  péché;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  profession  de  croire. 
Il  n'en  fallait  pas  davantage,  reprend  saint  Augustin,  afin  que 
Jésus-Christ  fût  en  état  de  souffrir  pour  nous;  car  il  y  a,  dit  ce 
saint  docteur,  entre  Dieu  et  le  péché  une  telle  opposition,  que 
l'apparence  seule  du  péché  a  suffi  pour  obliger  Dieu  à  n'épargner 
pas  même  le  Saint  des  saints  ,  et  pour  le  déterminer  à  exécuter  sur 
la  chair  innocente  de  Jésus-Christ  l'arrêt  de  notre  condamnation. 
Oui ,  mes  frères ,  parce  que  ce  Dieu-Homme  est  couvert  de  l'ombre 
de  nos  iniquités,  Dieu  le  livrera  à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la  croix; 
et  parce  qu'il  a  consenti  à  paraître  criminel,  il  sera  traité  comme 
s'il  l'était.  Vous  diriez,  à  entendre  parler  l'Ecriture,  que  Jésus- 
Christ,  en  conséquence  de  ce  mystère,  ait  été  non  seulement  pé- 
cheur, mais  le  péché  même  ,  parce  qu'il  en  a  pris  le  caractère  et 
la  marque  :  Eum  qui  non  noverat  peccatum ,  pro  nobis  peccatum 
fecit  l.  Ce  sont  les  termes  desaint  Paul,  qui,  pris  à  la  lettre,  pour- 
raient nous  scandaliser;  mais  qui,  dans  le  sens  orthodoxe,  expri- 
ment une  des  vérités  les  plus  chrétiennes  et  les  plus  édifiantes. 
Celui  qui  ne  connaissait  point  le  péché  a  été  fait  péché  pour  nous; 
c'est-à-dire  celui  qui  ne  connaissait  point  le  péché  a  paru  devant 
Dieu  comme  s'il  eût  été  lui-même  le  péché ,  et  a  été  traité  de  Dieu 
comme  le  péché  même  subsistant  eût  pu  mériter  de  lêtre  :  Eum 
qui  non  noverat  peccatum ,  pro  nobis  peccatum  fecit. 

Or,  dans  quel  moment  de  la  vie  du  Sauveur  cette  étonnante 
proposition  fut  elle  exactement  et  spécialement  vérifiée,  et  quand1 
peut-on  dire  que  Jésus-Christ  s'est  pour  la  première  fois  présenté 
aux  yeux  de  son  Père ,  comme  s'il  eût  été  le  péché  même?  Au  mo- 
ment de  sa  circoncision  :  je  m'explique.  Dès  sa  naissance  il  était 
homme;  mais  il  n'avait  rien  encore  alors  de  commun  avec  les  pé* 
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cheurs.  Son  incarnation  ,  l'œuvre  par  excellence  du  Saint-Esprit, 
sa  génération  dans  le  sein  dune  Vierge  toujours  vierge,  son  en- 
trée miraculeuse  dans  le  monde,  tout  cela  l'éloignait  des  moindres 
apparences  du  péché.  Mais  aujourd'hui,  dit  saint  Bernard,  qu'il 
se  soumet  à  la  loi  de  la  circoncision  ,  cette  loi  n'ayant  été  faite  que 
pour  les  pécheurs  ,  il  paraît  pécheur.  Le  voilà  donc  dans  l'état  où 
Dieu  le  voulait  pour  l'immoler  à  sa  justice.  Avant  qu'il  suhît  cette 
loi ,  Dieu  offensé  cherchait  une  victime  pour  se  satisfaire  et  il  n'en 
trouvait  point  :  Super  quo  percutiam  1  ?  disait-il  par  un  de  ses  Pro- 
phètes :  Sur  qui  dechargerai-je  ma  colère  et  sur  qui  dois-je  frap- 
per? Sur  les  coupables  qui  sont  les  pécheurs?  quand  je  les  aurais 
tous  anéantis  ,  ma  gloire  n'en  serait  pas  réparée.  Sur  ce  juste,  qui 
vient  de  naître  dans  l'obscurité  d'une  étable?  c'est  mon  Fils  bien 
aimé,  en   qui  je  rne  plais  souverainement  et  en  qui  par  là  même 
je  n'aperçois  rien  qui  puisse  mériter  ma  vengeance.  Voilà ,  mon 
Dieu,  où  vutre  justice  en  était  réduite;  et  jusqu'à  l'accomplisse- 
ment de  ce  mystère,  il  n'y  avait  point  encore  de  Jésus  qui  pût  être 
pour  nos  péchés  l'hostie  de  propitiation  que  vous  demandiez.  Le 
Messie  qui  venait  de  paraître  au  inonde,    pour  être  trop  saint, 
n'était  pas  encore  en  état  d'être  pour  nous  un  sujet  de  malédiction  : 
Factus  pro  nobis  maledictum  2  ;  et,  pour  être  trop  digne  de  votre 
amour,  il  ne  pouvait  encore  ni  ressentir  ni  apaiser  votre  juste 
courroux  :  mais  maintenant  qu'il  porte,  comme  circoncis,  la  marque 
du  péché,  souffrez,  Seigneur,  que  nous  vous  le  disions  avec  con- 
fiance, nous  avons  enfin  un  Sauveur.  Vous  demandez  sur  qui  vous 
frapperez  pour  vous  venger  :  Super  quo  percutiam?  C'est  sur  ce 
divin  enfant;  car  il  a  désormais  tout  ce  qu'il  faut  et  tout  ce  que 
vous  pouvez  désirer  pour  tirer  de  lui  et  pour  vous  donner  à  vous- 
même  une  satisfaction  entière.  Il  a  la  forme  d'un   pécheur  pour 
éprouver  la  rigueur  de  vos  jugemens,  et  il  a  la  sainteté  d'un  Dieu 
pour  mériter  vos  miséricordes  :  en  faut  il  davantage  pour  nous  sau- 
ver? Vengez-vous  donc,  ô  mon  Dieu  !  pourrais-je  ajouter  avec  res- 
pect; vengez-vous  aux  dépens  de  la  chair  de  cet  Agneau,  qui  de- 
vient aujourd'hui  semblable  à  la  chair  du  péché  et  qui,  par  cette 
ressemblance  même,  se  trouve  en  état  d'être  la  précieuse  matière 
de  ce  grand  sacrifice  qui  doit  détruire  le  péché.  C'est  ainsi    que 
le  Fils  de  Dieu  se  met,  en  voulant  être  circoncis,  dans  la  disposi- 
tion prochaine  et  nécessaire  pour  sauver  les  hommes. 

Mais  en  demeure-t-il  là?  Non!  Chrétiens,  sa  charité  va  plus 
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avant  :  il  ne  se  contente  pas  d'être  en  état  de  nous  sauver;  il  veut 
dès  aujourd'hui  en  faire  l'essai,  et  dans  sa  circoncision  il  en  trouve 
le  moyen.  Gomment  cela  ?  En  offrant  à  Dieu  les  prémices  de  son 
sang,  qui  devait  être  le  prix  de  notre  salut.  Il  est  vrai,  disent  les 
théologiens,  que  la  moindre  action  du  Fils  de  Dieu,  eu  égard  à  la 
dignité  de  sa  personne ,  pouvait  suffire  pour  nous  racheter;  mais 
dans  l'ordre  des  décrets  divins  et  de  cette  rigide  satisfaction  à  la- 
quelle il  s'était  soumis,  il  fallait  qu'il  lui  en  coûtât  du  sang.  Ainsi 
était-il  arrêté  dans  le  conseil  de  Dieu  que  ce  serait  lui   qui  paci- 
fierait par  son  sang  le  ciel  et  la  terre,  lui  qui  par  son  sang  nous  ré- 
concilierait avec  son  Père  :  Pacificans  per  sanguinern  crucis  ejus , 
sive  quœ  in  terris ,  sive  quœ  in  cœlis  sunt  4  ;  et  que  ce  traité  de  paix 
entre  Dieu  et  nous  ne  commencerait  à  être  ratifié  que  quand  le  sang 
du  Rédempteur  aurait  commencé  à  couler  :  d  où  vient  que  lui- 
même  l'appelait  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  :  Hic  est  sanguis 
meus  novi  testamenti  2.  Ainsi  était-il  ordonné  que,  dans  la  loi  même 
de  grâce,  nul  péché  ne  serait  remis  sans  effusion  de  sang  :  Sine 
sanguinfs  effusione  non  fit  remissio  3 ,  et  que  le  sang  de  Jésus-Christ 
aurait  seul  la  vertu  de  nous  purifier  et  de  nous  laver  :  Sanguis  Jesu 
Christi  Filii  ejus  emundat  nos  ab  omni  peccato  *.  Ainsi  la  foi  nous 
apprend-elle  que  l'Eglise,  comme  épouse  du  Dieu  Sauveur,  devait 
lui  appartenir  par  droit  de  conquête;  mais  que  ce  droit  ne  serait 
fondé  que  sur  l'acquisition  qu'il  en  aurait  faite  par  son  sang  :  Ec- 
olesiam ,  quam  acquisivit  sanguine  suo  5.  Or,  c'est  ici  que  la  con- 
dition s'exécute;  et  quand  je  vois  sous  le  couteau  de  la  circonci- 
sion ce  Dieu  naissant,  je  puis   vous  dire  bien  mieux  que  Moïse  : 
Hic  est  sanguis  fœderis ,  quod  pepigit  Dominas  vobiscum  6  :  Voici 
le  sang  du  testament  et  de  l'alliance  que  Dieu  a  faite  en  votre  fa- 
veur. C'est  donc  proprement  en  ce  jour  que  commence  la  rédemp- 
tion du  monde,  et  que  le  Fils  de  Dieu  prend  possession  de  sa  qua- 
lité de  Sauveur ,  puisque  c'est  en  ne  jour  qu'il  en  fait  les  premières 
fonctions  et  qu'il  entre  dans  le  sanctuaire,  non  plus  avec  le  sang 
des  boucs  et  des  taureaux,  mais  avec  son  propre  sang,  en  vérifiant 
à  la  lettre  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Per  proprium  sanguinern  in- 
troivit  in  sancta  7.  Ah!  mes  frères,  s'écrie  saint   Augustin,   que 
cette  conduite  de  Jésus-Christ  est  différente  de  celle  qui  nous  est 
réprésentée  dans  l'Histoire  sainte,  au  troisième   livre  des  Rois! 
Nous  lisons  que  les  prophètes  et  les  prêtres  de  Baal ,  dans  la  cé- 
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lèbre  contestation  qu'ils  eurent  avec  Elie,  se  faisaient  à  eux-mêmes, 
par  un  zèle  superstilieux  el  pour  honorer  leur  Dieu,  de  doulou- 
reuses incisions,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  couverts  de  leur  sang: 
Et  incidebant  se  juxta  ritum  suiwi  cidttis  et  lanceolis ,  donec  per- 
funderentur  sanguine  *.  Mais  aujourd'hui  nous  voyons  un  Dieu 
qui,  par  l'excès  d'une  ardente  charité,  se  fait  circoncire  pour  sau- 
ver son  peuple.  Quelle  opposition  entre  Jésus  Christ  et  Baal  ,  ou 
plutôt  entre  les  adorateurs  de  Baal  et  ceux  du  vrai  Dieu!  Dans  le 
temple  de  Baal,  les  hommes  répandaient  leur  sang  pour  leur  dieu  : 
et  clans  le  temple  du  vrai  Dieu ,  c'est  Dieu  même  qui  verse  son  sang 
pour  les  hommes.  Là  un  peuple  idolâtre  déchirait  sa  chair  pour 
plaire  à  une  fausse  divinité  ;  et  ici  le  Dieu  incarné  n'épargne  pas 
sa  propre  chair  pour  faire  un  peuple  fidèle.  Un  sang  impur  offert 
à  Baal,  voilà  le  mystère  de  l'impiété;  le  sang  d'un  Dieu  qui  nous 
purifie,  voilà  le  mystère  de  l'amour  divin.  Mais  aussi,  poursuit 
saint  Augustin,  devons-nous  reconnaître  que  dans  cette  opposition, 
ou  dans  ce  parallèle,  toute  la  gloire  est  du  côté  de  Jésus-Christ  : 
car  jamais  la  superstition  n'a  donné  à  Baal,  ni  aux  autres  dieux 
des  nations  ,  le  titre  de  Sauveur  ;  il  était  réservé  à  Jésus-Christ  seul, 
et  ne  convenait  qu'à  lui.  Les  païens,  comme  le  même  saint  docteur 
le  montre  évidemment  dans  son  admirable  traité  de  la  Cité  de  Dieu, 
les  païens  étaient  plutôt  les  sauveurs  de  leurs  dieux  que  leurs 
dieux  n'étaient  leurs  sauveurs;  mais  pour  nous,  reprend-il,  nous 
adorons  un  Dieu,  et  un  Dieu  Sauveur;  et  de  ces  deux  qualités, 
l'une  nous  sert  pour  conclure  l'autre  :  car  nous  comprenons  que 
Jésus-Christ  n'a  rien  épargné  pour  nous  sauver,  parce  qu'il  était 
notre  Dieu;  et  nous  ne  pouvons  plus  douter  qu'il  ne  soit  notre 
Dieu ,  puisqu'au  prix  même  de  son  sang  il  a  voulu  nous  sauver. 

Cependant,  me  direz-vous  ,  ce  n'était  pas  à  la  circoncision  du 
Fils  de  Dieu  ,  mais  à  sa  mort,  qu'était  attaché  le  salut  du  monde  : 
j'en  conviens,  mes  chers  auditeurs;  mais  convenez  aussi,  et  sou- 
venez-vous de  ce  que  j'ai  ajouté;  savoir,  que  la  circoncison  fut  pour 
le  Fils  de  Dieu  un  engagement  à  la  mort.  Souvenez- vous  qu'au 
moment  qu'il  fut  circoncis,  il  s'obligea  solennellement  à  consommer 
sur  la  croix  le  sacrifice  sanglant  dont  il  ne  faisait  alors  que  la  pre- 
mière oblation;  et  de  là  reconnaissez  avec  moi  que  le  salut  du 
monde  eut  donc  encore  une  connexion  essentielle  avec  notre 
mystère.  Ce  ne  sont  point  ici  mes  propres  pensées,  ni  des  spécu- 
lations; c'est  l'expresse  doctrine  de  saint  Paul,  lorsqu'il  déclarait 
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aux  Galates  que  tout  homme  qui  se  faisait  circoncire,  en  vertu  de 
la  circoncision  même,  se  chargeait  d'accomplir  toute  la  loi:  Testi- 
ficor  omni  hotnini  circnmcidenti  se,  quoniam  débiter  est  universœ 
legis  facieiidœ  *;  conséquence  onéreuse  dont  le  Fils  de  Dieu  fut 
bien  éloigné  de  se  dispenser,  puisqu'il  protesta  depuis  hautement 
qu'il  était  venu  pour  l'accomplissement  delà  Loi.  Or,  l'accomplis- 
sement de  la  Loi,  dit  saint  Jérôme,  par  rapport  à  Jésus-Christ, 
c'était  la  mort  de  Jésus-Christ  même  :  car  Jésus-Christ  était  la  fin 
de  la  Loi  :  Finis  enim  Legis  Christus  2  ;  et  il  n'en  devait  être  la  fin 
que  par  la  consommation  du  sacrifice  de  son  humanité  sainte. 
Ainsi,  du  moment  qu'il  se  soumit  à  être  circoncis,  il  s'eng.igea, 
par  un  pacte  solennel ,  à  être  crucifié  et  à  mourir  :  pourquoi  ?  Parce 
que  son  crucifiement  et  sa  mort  étaient  le  terme  et  comme  le  dé- 
noûment  de  toute  la  Loi  dont  il  s  imposait  le  fardeau,  et  dont, 
selon  l'expression  de  l'Apôtre,  il  devenait  par  sa  circoncision  le 
débiteur  universel  :  Debitor  universœ  Legis faciendœ. 

Concluons,  après  saint  Bernard,  que  c'est  donc  avec  justice  que 
le  nom  de  Jésus  lui  est  donné.  Ah  !  dit  ce  Père,  nous  ne  devons  pas 
considérer  ce  Sauveur  comme  les  autres  :  car  mon  Jésus  n'est  pas 
semblable  à  ces  anciens  sauveurs  du  peuple  de  Dieu ,  et  ce  n'est  pas 
en  vain  qu'il  porte  ce  nom  :  Neque  enim  ad  instar  priorum,  meus 
iste  Jésus  nomen  vanum  aut  inane portât.  Il  n'en  a  pas  seulement 
l'ombre  comme  ceux-là,  mais  la  vérité  :  Non  est  in  eo  magni  no~ 
minis  umbra,  sed  vetitas.  Quand  les  princes  naissent  sur  la  terre, 
nous  les  appelons  rois,  monarques,  souverains;  mais  ce  sont  des 
titres  pour  signifier  ce  qui  doit  être  un  jour,  et  non  pas  ce  qui  est. 
Bien  loin  d'être  en  état  de  gouverner  les  peuples,  ils  ne  sont  pas 
encore  en  état  de  se  connaître;  et  dans  cet  âge  tendre  et  sans  ex- 
périence, leur  faiblesse  les  réduit  à  se  laisser  conduire  par  leurs 
propres  sujets,  avant  qu'ils  puissent  les  conduite  eux-mêmes.  Mais 
Jésus-Christ  ne  commence  a  prendre  la  qualité  de  Sauveur  qu'au 
moment  qu'il  commence  à  en  faire  l'exercice;  et  dès  ce  jour  on 
peut  dire  de  lui  ce  que  l'Ecriture  a  dit  du  brave  Eléazar,  nu  premier 
livre  des  Machabées  :  Dddit  se  ut  liberaret populum  suitm,  et  acqui- 
reret  sibi  nomen  œternum  3.  Il  n'est  pas  plus  tôt  né  qu'il  se  livre 
pour  le  salut  des  siens,  et  pour  s'acquérir  un  nom  immortel,  qui 
est  le  nom  de  Jésus.  N'est-ce  pas  pour  cela,  Chrétiens ,  que  ce  nom 
lui  a  été  si  cher  et  que,  dans  la  pensée  de  saint  Jérôme,   il  lui  a 
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renu  lieu  d'une  récompense  proportionnée  à  toutes  les  humiliations 
de  sa  circoncision  et  à  tous  les  travaux  de  sa  vie?  N'est-ce  pas  pour 
cela  qu'il  l'a  porté  sur  la  croix  comme  un  diadème  d'honneur,  et 
qu'ayant  souffert  que  les  Juifs  lui  refusassent  devant  Pilate  le  titre 
de  roi,  il  ne  permit  jamais  qu'ils  lui  contestassent  le  nom  de  Jésus? 
N'est-ce  pas  pour  cela  qu'il  a  fait  publier  par  toute  la  terre  ce  saint 
nom,  ce  grand  nom,  cet  auguste  nom?  N'est-ce  pas,  dis-je,  parce 
qu'il  n'est  rien  de  plus  naturel  que  de  se  glorifier  des  noms  qu'on 
s'est  acquis  par  sa  vertu,  plutôt  que  de  ceux  qu'on  tient  du  hasard 
ou  du  bonheur  de  la  naissance?  Or,  l'Homme-Dieu  n'a  possédé  le 
nom  de  Jésus  que  par  titre  de  conquête  :  il  l'a  mérité  en  sauvant 
les  pécheurs,  et  il  commença  à  les  sauver  en  voulant  répandre  son 
-sancf  et  subir  la  loi  de  la  circoncision. 

Mais  quoi,  mon  Dieu  !  y  avait-il  donc  pour  vous  tant  de  gloire 
à  racheter  de  vils  esclaves?  trouviez-vous  tant  de  grandeur  à  vous 
abaisser  si  profondément  pour  eux,  et  des  hommes  valaient-ils  un 
sang  aussi  précieux  que  le  vôtre?  Oui,  mon  cher  auditeur,  voilà  ce 
que  valait  votre  ame,  et  ce  qu'elle  valait  au  jugement  même  de 
votre  Dieu  :  c'est  ainsi  qu'il  l'a  estimée;  et  en  donnant  son  sang 
pour  elle,  il  n'a  pas  cru  trop  donner;  car  son  amour,  tout  libéral 
qu'il  est,  n'est  pas  prodigue.  Toujours  dirigé  par  sa  sagesse,  il  con- 
forme les  moyens  à  la  fin  ;  et  puisqu'un  Dieu  souffre  déjà  pour 
votre  salut,  il  faut  que  votre  salut  soit  le  juste  prix  des  souffrances 
d'un  Dieu.  Or,  mes  frères ,  est-ce  là  l'estime  que  vous  en  faites  vous- 
mêmes  ?  est-ce  de  la  sorte  que  vous  en  jugez  ?  Saint  Augustin  disait  : 
Voyez  ce  que  votre  ame,  ou  plutôt  ce  que  le  salut  de  votre  ame  a 
coûté  au  Dieu  Sauveur  qui  s'en  est  fait  la  victime;  et  par  le  sang 
qu'il  a  versé  vous  apprendrez  quel  bien  il  a  prétendu  acheter  : 
Vide  quanto  émit,  et  videbis  quid  émit.  Mais  je  dis,  moi  :  Voyez 
en  combien  de  rencontres  vous  l'avez  sacrifié,  ce  salut;  en  combien 
de  rencontres  vous  le  sacrifiez  tous  les  jours  à  un  vain  intérêt,  à  un 
plaisir  profane,  et  même  si  abominable  ;  et  de  là  tirez,  à  votre  con- 
fusion, cette  triste  conséquence,  que  le  premier  de  tous  les  biens, 
le  souverain  bien  est  de  tous  les  biens  le  plus  méprisé.  Car  si  vous 
l'estimez,  je  ne  dis  pas  autant  qu'il  le  mérite,  puisqu'il  est  au  dessus 
de  toutes  nos  vues  et  que  Dieu  seul  en  peut  connaître  tout  le  prix, 
mais  du  moins  autant  que  vous  le  pouvez  et  que  vous  le  devez, 
pourquoi  l'oubliez-vous,  pourquoi  l'exposez-vous,  pourquoi  y  re- 
noncez-vous si  aisément?  D'où  vient  que  donnant  tout  au  monde 
et  faisant  tout  pour  des  affaires  temporelles,  vous  ne  faites  rien 
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pour  celle-ci,*  que  vous  ne  voulez  presque  jamais  en  entendre  parler; 
que  vous  craignez  ceux  à  qui  le  zèle  inspire  de  vous  en  représenter 
les  conséquences  et  de  vous  y  faire  penser;  que  toutes  les  prati- 
ques chrétiennes,   la  prière,  la  méditation  des  vérités  éternelles, 
l'assiduité  à  la  parole  de  Dieu,  la  lecture  des  bons  livres,  l'usage 
des  sacremens,  moyens  de  salut  si  nécessaires,  que  tout  cela  vous 
fatigue,  vous  ennuie,  vous  rebute?  Ah  !  mes  chers  auditeurs,  quelle 
opposition  entre  ce  Dieu  circoncis  et  nous,  et  en  cela  même  quel 
aveuglement  de  notre  part  et  quel  renversement!  Il  fait  sa  gloire 
et  son  plus  bel  emploi  de  nous  sauver;  et  nous  nous  faisons  un  jeu 
de  nous  perdre.  Lui  était-il  donc  plus  important  d'être  Sauveur 
qu'il  ne  nous  importe  d'être  Sauvé  ?  S'il  est  sauveur,  est-ce  pour 
lui?  et  si  nous  sommes  sauvés,  n'est-ce  pas  pour  nous-mêmes?  Sans 
être  Sauveur,  en  eût-il  été  moins  heureux  en  eût-il  été  moins  Dieu? 
et  sans  être  sauvés,  que  pouvons-nous   être  et  quel  anathème  doit 
tomber  sur  nous?  Cependant,  pour  être  Sauveur,  rien  ne  lui  paraît 
difficile;  et  pour  être  sauvés,  tout  nous  devient  impossible.  Mais  ne 
nous  y  trompons  pas,  et  ne  croyons  pas  qu'il  veuille  nous  sauver 
sans  nous.  Je  l'ai  dit,  et  je  ne  puis  trop  vous  le  redire,  il  veut  bien 
sans  nous  faire  les  premières  avances;  il  veut  bien  sans  nous  s'im- 
moler pour  nous,  il  veut  bien,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu 
et  pour  nous  mettre  en  état  de  l'apaiser  nous-mêmes,  se  charger  de 
nos  iniquités  et  en    devenir  la  victime;  se  présenter  à  son  Père 
tout  couvert  de  sang  et  s'engager  à  en  répandre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  :  voilà  ce  qu'il  veut,  voilà  ce  qu'il  fait,  et  comment, 
sans  nous,  et  par  une  pure  miséricorde,  il  est  Sauveur;  mais  que 
dans  la  suite  il  vous  dispense  de  tout  ce  que  vous  devez  contribuer 
au  salut  qu'il  vous  procure;  mais  qu'il  en  fasse  tous  les  frais  et  que 
vous  n'y  mettiez  rien  de  votre  part;  mais  qu'il  vous  transporte  et 
qu'il  vous  communique  tellement  tous  ses  mérites  que  vous  soyez 
pleinement  déchargés  du  soin  de  vous  les  appliquer;  mais  que  tout 
innocent  qu'il  est,  et  l'innocence  même,  que  tout  saint  qu'il  est, 
et  la  sainteté  même,  il  porte  toute   la  peine  du  péché  et  que  les 
pécheurs  vivent  dans  les  aises  et  les  commodités  de  la  vie,  ce  n'est 
pas  là  ce  qu'il  a  prétendu  ;  et,  si  j'ose  ainsi  m'exprimer,  le  nom  de 
Jésus,  entendu  de  la  sorte,  n'est  qu'un  fantôme.  Il  est  vrai,  disait 
le  grand  Apôtre,  touché  de  cette  pensée,  il  est  vrai  que  mon  Dieu 
a  souffert  pour  moi;  mais  en  acquittant  mes  dettes,  ce  que  je  ne 
pouvais  sans  lui,  il  ne  m'a  pas  dégagé  de  l'obligation  indispensable 
où  je  suis  de  les  acquitter  moi-même  avec  lui;  et  c'est  pour  cela 
que  j'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  manque  aux  souffrances  de 
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Jésus  Christ  :  Adimpleo  ea  quœ  desunt  passionum  Christl  l.  Ainsi 
parlait  saint  Paul,  et  ainsi  devons-nous  parler  nous-mêmes.  (Le 

MEME.) 

Jésus-Christ,  par  la  loi  qu'il  a  établie  de  la  circoncision  nouvelle,  nous  a  donné  un 
moyen  sûr  pour  nous  aider  à  nous  sauver. 

Une  circoncision  qui  n'est  pas  seulement  extérieure,  mais  qui 
pénètre,  pour  ainsi  dire,  jusque  dans  les  parties  les  plus  intimes  de 
l'ame  :  Non  quœ  in  manifesto  est  circumcisio  2  ;  une  circoncision 
qui  n'est  plus  de  la  main  des  hommes,  mais  qui  est  l'ouvrage  de 
Dieu  ,  et  qui  sanctifie  l'homme  devant  Dieu  :  Circumcisio  non  manu 
facta  3  ;  une  circoncision  qui  ne  consiste  plus  dans  le  dépouillement 
de  la  chair,  mais  dans  le  renoncement  aux  vices  et  aux  concupis- 
cences de  la  chair  :  In  expoliatione  corporis  carnis  4;  une  circonci- 
sion dont  l'esprit  et  le  cœur  sont  les  deux  principes  aussi  bien  que 
les  deux  sujets:  les  deux  principes,  parce  qu'elle  s'exécute  par  eux; 
et  les  deux  sujets,  parce  qu'elle  s'accomplit  en  eux  :  c'est  à-dire 
une  circoncision  de  cœur,  qui  se  fait  non  selon  la  lettre,  mais  dans 
la  ferveur  de  l'esprit  :  Circumcisio  cordis  in  spuitu,  non  liltera  5  : 
voilà,  mes  chers  auditeurs,  les  saintes,  mais  énergiques  et  vives 
expressions  dont  s'est  servi  le  grand  Apôtre  pour  définir  ce  que 
j'appelle  la  nouvelle  circoncision,  ou  la  circoncision  évangélique; 
voilà  l'idée  qu'il  en  a  conçue;  et  par  là,  dit  saint  Chrysostôme,  il 
nous  a  marqué  l'essentielle  différence  et  la  perfection  infinie  du 
culte  chrétien ,  comparé  à  celui  des  Juifs  et  des  païens.  Car  les 
païens,  remarque  ce  Père,  pratiquaient  un  culte  tout  à  la  fois  charnel 
et  faux  ;  les  Juifs,  dans  leurs  cérémonies,  en  observaient  un  pareille- 
ment grossier  et  charnel,  mais  véritable  :  les  Chrétiens  seuls  ont 
l'avantage,  dans  leur  religion,  d'avoir  tout  ensemble  et  un  culte 
véritable  et  un  culte  spirituel.  C'est  donc  de  cette  véritable  circon- 
cision qu'il  s'agit  maintenant  de  vous  parler  :  encore  un  moment 
d'attention,  s'il  vous  plaît.  Que  fait  aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu 
pour  nous  apprendre  comment  nous  devons  coopérer  à  l'œuvre  de 
notre  salut?  Il  nous  en  propose  un  moyen  aussi  divin  qu'il  est  in- 
dispensable et  nécessaire,  savoir  :  cette  mystérieuse,  mais  réelle 
circoncision  de  l'esprit  et  du  cœur,  circoncision  dont  il  nous  fait 
une  loi,  dont  il  nous  explique  le  précepte,  dont  il  nous  facilite 
l'usage  :  trois  choses  qui  sont  pour  nous  autant  de  grâces  que  nous 
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n'estimerons  jamais  assez,  et  pour  lesquelles  nous  lui  devons  une 
reconnaissance  éternelle.     < 

Il  nous  propose  la  circoncision  du  cœur  et  il  nous  en  fait  une 
loi  :  car  il  n'abolit  l'ancienne  circoncision,  ou,  pour  pour  parler 
plus  exactement,  l'ancienne  circoncision  ne  finit  en  lui  que  parce 
qu'il  établit  la  nouvelle;  et,  comme  dit  saint  Augustin,  il  ne  prend 
l'ombre  et  la  figure  que  parce  qu'il  apporte  la  lumière  et  la  vérité  : 
Susciplt  umbram,  data  rus  lucem;  suscipit  figurant ,  datif  ru  s  verita- 
iem.  Or,  la  lumière  et  la  vérité,  c'était  que  nous  fussions  tous 
circoncis  de  cœur,  comme  les  Juifs  l'étaient  selon  la  chair; 
circoncision  de  cœur,  c'est-à-dire,  retranchement  des  désirs 
vagues  et  inutiles  ,  des  désirs  inquiets  et  bizarres,  des  désirs 
déréglés  et  immodérés,  des  désirs  charnels  et  mondains,  des  désirs 
criminels  et  illicites  ,  qui  naissent  dans  le  cœur  et  qui  le  corrom- 
pent. Ainsi  la  entendu  saint  Paul;  et  parce  que  ces  pernicieux 
désirs  sont  excités  en  nous  par  de  vains  objets  qui  nous  charment, 
par  de  faux  intérêts  qui  nous  aveuglent,  par  des  occasions  dan- 
gereuses qui  nous  entraînent  et  qui  nous  pervertissent,  cette  cir- 
concision du  cœur  doit  être  une  séparation  entière  de  ces  objets, 
un  renoncement  parfait  à  ces  intérêts,  un  éloignement  salutaire  de 
ces  occasions.  Car  voilà,  mes  frères,  reprend  saint  Augustin,  ce 
qui  nous  était  figuré  par  la  circoncision  judaïque;  voilà  à  quoi 
Dieu  préparait  le  monde,  quand  il  obligeait  Abraham  et  tous  ses 
descendans  à  se  circoncire.  Gomme  les  sacremens  de  ce  temps-là, 
ajoute  le  même  Père,  étaient  non  seulement  des  figures,  mais  des 
promesses,  voilà  ce  que  Dieu  promettait  au  monde,  quand  il  di- 
sait à  ce  saint  patriarche  :  C'est  par  là  que  tu  trouveras  grâce  de- 
vant moi  :  Ut  sit  in  siguuni  fœderis  inter  me  et  vos  l.  Aujourd'hui 
la  promesse  cesse  :  pourquoi?  Parce  qu'en  vertu  de  la  circoncision 
de  Jésus-Christ,  ce  qui  était  alors  promis  est  présentement  exé- 
cuté; je  veux  dire,  parce  qu'en  conséquence  du  mystère  que  nous 
célébrons,  nous  sommes,  ou  du  moins  il  ne  tient  qu'à  nous  que 
nous  ne  soyons  circoncis  en  Jésus-Christ  de  cette  circoncision 
parfaite  qui  nous  dépouille  de  nous-mêmes  et  qui  nous  rend  di- 
gnes de  Dieu  :  In  quo  et  circumeisi  sumus.  Car  c'est  nous,  dit  l'A- 
pôtre, qui,  comme  Chrétiens,  sommes  les  vrais  circoncis  :  Nos 
enim  sumus  circumeisio  2;  et  c'est  nous  qui,  par  la  profession  que 
nous  faisons  de  renoncer  au  monde,  de  nous  détacher  du  monde, 
de  mourir  et    d'être  crucifiés  au  monde,  avons  droit  de  nous 
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glorifier,  en  qualité  devrais  circoncis,  d'être  les  légitimes  enfans 
d'Abraham.  Il  est  vrai;  mais  aussi  devons-nous  reconnaître  que 
si  nous  n'avons  nulle  part  à  cette  bienheureuse  circoncision  qui 
réforme  l'intérieur  de  l'homme,  dès-là,  quoique  extérieurement 
marqués  du  sceau  de  Jésus-Christ,  qui  est  le  caractère  du  baptême, 
nous  n'avons  que  le  nom  de  Chrétiens,  nous  sommes  encore  Juifs 
desprit  et  de  cœur;  ou  plutôt  nous  ne  sommes  ni  Juifs,  ni  Chré- 
tiens, puisque  nous  n'avons  ni  la  sainteté  de  la  loi  ni  la  perfection 
de  l'Evangile.  Etat  déplorable  de  tant  de  mondains  qui  vivent 
presqu'au  milieu  du  Christianisme  sans  religion,  parce  qu'ils  y 
vivent,  pour  me  servir  du  terme  de  saint  Paul,  dans  une  incir- 
concision générale  de  leurs  passions  ;  et  Dieu  veuille,  mes  chers 
auditeurs  que  vous  ne  soyez  point  de  ce  nombre  !  c'est  là,  dis- 
je,  ce  que  nous  prêche  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  auguste  solennité. 
Il  nous  propose  la  circoncision  spirituelle  ou  la  circoncision  du 
cœur,  comme  un  moyen  indispensablement  requis  pour  le  salut; 
car  qu'y  a-t-il  de  plus  nécessaire  au  salut  que  d'arracher,  que  d'é- 
touffer, que  de  mortifier,  que  de  détruire  ce  qui  est  en  nous  une 
source  et  un  principe  de  damnation  ?  Or,  la  source  de  damnation 
est  dans  notre  cœur;  et  quiconque  la  cherche  ailleurs  ne  la  con- 
naît pas,  et  ne  se  connaît  pas  soi-même.  Car  c'est  du  cœur,  disait 
à  ses  disciples  notre  divin  Maître,  en  leur  expliquant  la  parabole 
dont  ils  lui  demandaient  l'éclaircissement,  c'est  du  cœur  que  par- 
tent les  mauvaises  pensées,  les  actions  lâches,  les  desseins  injustes 
et  violens;  du  cœur  que  sortent  les  trahisons,  les  meurtres,  les 
larcins,  les  faux  témoignages,  les  médisances,  les  impudicités, 
les  adultères  :  c'est  dans  le  cœur  que  tout  cela  se  forme  et  s'engendre, 
et  c'est  tout  cela  qui  perd  l'homme  et  qui  le  condamne  :  De  corde 
exeunt  cogitationes ,  adulteria,  flirta  *.  Il  faut  donc  que  ce  cœur 
soit  circoncis,  si  nous  en  voulons  faire  un  cœur  chrétien,  un 
cœur  épuré  de  l'iniquité  du  siècle  et  capable  de  participer  à  la 
grâce  de  la  rédemption  :  il  faut  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  cœur 
de  corrompu,  de  malin,  de  vicieux,  de  contagieux,  soit  retranché 
par  une  mortification  solide,  et  que  nous  soyons  bien  persuadés 
que  sans  cela  c'est  un  cœur  réprouvé  de  Dieu.  C'est  aussi ,  mes 
chers  auditeurs,  ce  que  Jésus-Christ  m'oblige  à  vous  annoncer  de 
sa  part.  Au  lieu  que  saint  Paul ,  instruisant  les  gentils  qui  se  con- 
vertissaient au  Christianisme,  leur  déclarait  que  s'ils  se  faisaient 
circoncire,  Jésus-Christ,  qui  toutefois  était  venu  pour  les  sauver, 
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ne  leur  servirait  de  rien  :  Ecce  ego  Paulus  dico  vobis^  quoniam  si 
circumcidamini ,  Christus  vobis  nihil  proderit  *;  parce  qu'en  effet, 
après  la  publication  de  l'Evangile,  la  circoncision  de  la  chair  était 
au  moins  pour  les  gentils  devenue  un  obstacle  au  salut  :  moi  je 
vous  dis,  au  contraire,  de  la  circoncision  du  cœur  :  Si  vous  ne  la 
pratiquez  généreusement,  si  vous  ne  l'accomplissez  fidèlement,  ce 
Jésus  que  vous  invoquez  aujourd'hui,  tout  Sauveur  et  tout  Dieu 
qu'il  est,  ne  vous  sauvera  pas,  et  ne  sera  point  Jésus  pour  vous  : 
Christus  vobis  nihil  proderit. 

C'est  moi  qui  vous  le  dis ,  Chrétiens,  et  qui  vous  le  dis  avec  toute 
l'autorité  que  me  donne  mon  ministère;  mais  m'en  croirez-vous 
pour  cela,  et  en  serez-vous  plus  dociles  à  ma  parole,  qui  est  celle  de 
Dieu  même?  A  combien  de  ceux  qui  m'écoutentn'aurais-je  pas  drok 
de  faire  le  même  reproche  que  saint  Etienne  faisait  aux  Juifs  avec 
toute  l'ardeur  de  son  zèle:  Dura  cervice,  et  incircumcisis  cordibus 
'vos  semper  Spiritui  sancto  résistais  2.  Hommes  durs  et  inflexibles 
hommes  incirconcis  de  cœur,  vous  résistez  toujours  au  Saint-Es- 
prit? Mais  il  n'était  pas  étonnant,  reprend  saint  Augustin,  qu'ils 
résistassent  alors  au  Saint-Esprit;  et  le  prodige  aurait  été,  qu'avec 
des  cœurs  incirconcis,  c'est-à-dire  avec  des  cœurs  immortifiés, 
avec  des  cœurs  envenimés,  avec  des  cœurs  passionnés,  ils  eussent  été 
soumis  à  l'esprit  de  Dieu  qui  leur  parlait.  Aussi  ne  suis-je  pas  sur- 
pris, mes  frères,  que  parmi  vous  il  y  ait  encore  tant  de  Chrétiens 
rebelles  aux  vérités  que  je  leur  prêche;  tant  de  Chrétiens  qui  ne 
m'entendent  que  pour  me  contredire  secrètement,  ou  tout  au  plus 
pour  satisfaire  une  vaine  curiosité  qui  les  attire,  mais  obstinés  et 
déterminés  à  ne  se  pas  rendre  :  pourquoi?  Ce  sont  des  cœurs  in- 
circoncis, des  cœurs  emportés  ,  dominés,  tyrannisés  par  leurs  pas- 
sions; des  cœurs  qui  n'ont  jamais  fait  nulle  épreuve  et  qui  n'ont 
aucun  exercice  de  cette  mortification  chrétienne,  laquelle  apprend 
à  s'assujétir,  à  se  contraindre,  à  se  modérer,  des  cœurs  en  qui  l'a- 
mour du  monde  règne  souverainement  et  agit  avec  toute  la  viva- 
cité qui  lui  est  propre.  Or,  à  de  tels  cœurs  rien  de  plus  inutile,  ô 
mon  Dieu!  que  votre  parole,  quoique  sainte,  quoique  divine.  A 
des  cœurs  ainsi  disposés,  rien  de  plus  difficile  que  le  salut;  et  c'est 
ce  que  Dieu  voulut  expressément  nous  figurer  dans  la  conduite 
qu'observa  Josué  à  l'égard  des  Israélites,  quand  il  fut  sur  le  point 
de  les  introduire  dans  la  terre  promise.  Que  fit-il?  Il  les  obligea 
tous  sans  exception  à  se  faire  circoncire  ;  et  de  tant  de  milliers 
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d'hommes  qui  lavaient  suivi  dans  le  désert,  aucun  ne  fut  admis 
clans  cette  terre  bienheureuse,  qu'il  n'eût  auparavantsubi  la  rigueur 
de  cette  loi.  Cela  se  faisait-il  sans  dessein?  Non,  sans  doute,  ré- 
pond Sri  rit  Jérôme;  mais  l'intention  de  Dieu  était  de  nous  faire 
comprendre  que  nul  de  nous  ne  devait  entrer  dans  la  gloire,  s'il 
n'avait  la  marque  de  la  circoncision  évangélique;  c'est  à-dire  s'il 
ne  portait  en  son  corps  et  surtout  dans  son  cœur  la  mortification 
de  Jésus-Christ;  et  que  ce  vrai  Josué,  ce  sauveur,  ce  conducteur 
par  excellence  du  peuple  de  Dieu,  n'ouvrirait  jamais  les  portes  du 
ciel  qu'à  ceux  qui  auraient  le  courage  de  vouloir  être  circoncis  en 
lui  et  avec  lui;  qu'à  ceux  qui  serafent  résolus  à  se  faire  les  vio- 
lences nécessaires  ,  et  à  faire  à  Dieu  les  sacrifices  convenables  pour 
mériter  d  être  reçus  dans  cette  terre  des  vivant?. 

Car  il  faut  pour  cela,  ajoute  saint  Jérôme,  et  cette  instruction 
est  encore  plus  essentielle    à  mon  sujet  et  plus  propre  à  vous  édi- 
fier que  tout  ce  que  je  viens  de  dire;  il  faut  pour  être  sauvé,  une 
circoncision  entière,  une  circoncision  universelle,  une  circoncision 
qui  s'étende  à  tout  et  qui  n'excepte  rien.  Et  la  raison,  dit  ce  Père, 
en  est  bien  évidente,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  vice  en  nous  qui 
ne  puisse  nous  faire  perdre  le  salut,  si  nous  le  laissons  croître  et  se 
fortifier;  point  d'affection  déréglée,  de  quelque  nature  qu'elle  soit, 
si  elle  prend  l'empire  sur  nous,  qui  ne  puisse  être  la  cause  de  no- 
tre ruine;  point  de  passion  ,  si  nous  ne  la  soumettons  à  Dieu,  qui 
ne  suffise  pour  nous  damner.  En   effet,  ce  n'est   communément 
qu'une  passion  qui  fait  tout  le  désordre  de  notre  ame,  et  qui  nous 
expose  à  la  réprobation  éternelle  :  toutes  les  autres,  si  vous  voulez, 
sont  dans  l'ordre;  celle-là  seule,  parce  que  nous    la  négligeons 
et  que  nous  ne  travaillons  pas  à  la  réprimer,  nous  précipite  dans 
l'abîme.  Il  faut  donc  que  la  circoncision  du  cœur  aille  jusqu'à  elle, 
ou  plutôt,  il  faut  qu'elle  commence  par  elle  et  qu'elle  s'y  attache. 
Et  cette   mortification   universelle  des  passions,  cette  mortifica- 
tion sans  réserve  et   sans  restriction,  c'est  ce  que  j'appelle  une 
circoncision  en  Jésus  Christ  :  In  quo   et  circumeisi  sumus.  Voilà 
le   précepte  nouveau  qu'il  établit,   et  dont  il  pouvait  bien  nous 
dire  dèa  lors  ce  qu'il  dit  ensuite  à  ses  Apôtres,  du  précepte  de  la 
c'iarité  :  Mandatum  novum  do  no  bis  *;  voilà   ce   qu'il  avait  au- 
tant de  droit  d'appeler  son  commandement  :  Hoc  est  prœccptum 
meiim  2;  voilà  l'admirable  et  sainte  loi  dont  il  devait  être  le  légis- 
lateur, cette  loi  de  la  circoncision  des  cœurs.  Mais  il  ne  se  con- 
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tente  pas  de  l'établir,  il  veut  encore  nous  l'expliquer  par  son  exem- 
ple, et  c'est  ce  qu'il  fait  d'une  manière  toute  divine  dans  ce 
mystère. 

En  effet,  vous  me  demandez  à  quoi  se  réduit  celte  circoncision 
nouvelle  et  si  nécessaire  au  salut  ?  Pour  le  bien  apprendre,  consi- 
dérons plus  en  détail  ce  qui  se  passe  dans  la  circoncision  du  Sau- 
veur. Son  exemple  nous  fuit  voir  ce  que  nous  devons  surtout  re- 
trancher dans  nous-mêmes,  ou  plutôt,  ce  que  la  grâce  y  doit 
retrancher  aux  dépens  de  la  nature  et  des  inclinations  corrompues 
de  notre  cœur  :  car,  dans  la  circoncision  de  Jésus-Christ  nous 
trouvons  les  quatre  passions  les  plus  dominantes  et  les  plus  diffi- 
ciles à  vaincre  parfaitement  sacrifiées  et  soumises  à  Dieu;  celle 
de  la  liberté,  celle  de  l'intérêt,  celle  de  l'honneur  et  celle  du  plaisir: 
celle  de  la  liberté,  dans  l'obéissance  que  rend  ce  Dieu-Homme  à 
une  loi  qui  ne  l'obligeait  pas  (prenez  garde,  s'il  vous  plaît J  à  cette 
circonstance;  celle  de  l'intérêt,  dans  le  dépouillement  et  le  dénû- 
ment  où  il  veut  paraître;  celle  de  l'honneur,  dans  ce  caractère  igno- 
minieux du  péché  dont  il  consent  à  subir  toute  la  honte;  enfin, 
celle  du  plaisir,  dans  cette  opération  sanglante  et  douloureuse  qu'il 
souffre.  Tels  sont,  mes  chers  auditeurs,  les  devoirs  les  plus  essen- 
tiels d'une  circoncision  chrétienne  :  comprenez  les.  Pour  vous, 
mondains,  elle  consiste,  cette  circoncision  en  esprit,  à  retrancher 
de  votre  cœur  cet  amour  de  lindépendance  et  ce  désordre  d'une 
volonté  libertine  qui  ne  veut  s'assujétir  à  rien ,  qui  ne  suit  que  ses 
idées  et  son  caprice,  à  qui  la  régularité  la  plus  douce  devient  in- 
supportable, dès  là  qu'elle  est  régularité;  surtout  à  retrancher  de 
votre  conduite  cette  facilité  malheureuse  de  s'accorder  des  dispenses 
selon  son  gré,  d'interpréter  la  Loi  en  sa  faveur,  de  croire  qu'elle 
est  pour  les  autres  et  qu'elle  n'est  pas  pour  nous ,  de  s'en  adoucir 
le  joug  par  mille  artifices  que  l'esprit  du  monde  sait  bien  suggérer, 
de  lui  prescrire  des  bornes  et  de  n'en  vouloir  observer  que  l'es- 
sentiel et  le  nécessaire,  d'en  abandonner  toute  la  perfection  pour 
s'attacher  précisément  à  l'obligation;  maxime  la  moins  soutenable 
et  la  plus  pernicieuse  au  salut.  Car,  sans  vous  faire  ici  remarquer 
combien  il  est  indigne  de  traiter  de  la  sorte  avec  Dieu,  sans  vous 
faire  craindre  le  retour  funeste  à  quoi  vous  vous  exposez ,  enga- 
geant Dieu  parla  à  vous  traiter  vous-mêmes  dans  toute  la  rigueur 
et  à  ne  vous  accorder  que  ces  grâces  communes  que  sa  providence 
générale  ne  refuse  pas  à  ses  plus  grands  ennemis;  sans  parler  de  la 
conséquence  terrible  qui  s'ensuivrait  de  cette  soustraction  des 
giaces  spéciales  et  des  secours  extraordinaires  que  Dieu  est  bien 
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moins  obligé  de  nous  donner  que  nous  ne  le  sommes  de  faire 
pour  son  service  ce  que  nous  appelons  œuvres  de  subrogation  : 
sans  rien  dire  de  tout  cela,  je  prétends,  Chrétiens,  que  vous  permet- 
tant ainsi  tout  ce  que  la  Loi  vous  permet,  vous  n'éviterez  jamais  de 
vous  permettre  mille  choses  que  la  loi  ne  vous  permet  pas.  Pour- 
quoi? Parce  que  je  suis  certain  que,  dans  le  discernement  des 
choses  permises  et  non  permises,  vous  vous  flatterez,  vous  vous 
aveuglerez,  vous  vous  tromperez  vous-mêmes;  et  parce  qu'il  m'est 
encore  évident  que,  quand  vous  ne  vous  tromperiez  pas ,  votre  pas- 
sion vous  emportera,  et  que  vous  ne  serez  jamais  assez  fermes  ni 
assez  maîtres  de  vous-mêmes  pour  vous  en  tenir  exactement  à  ce 
qui  vous  est  accordé  par  la  Loi  et  pour  ne  pas  aller  plus  loin.  Mais 
c'est  un  commerce  innocent,  c'est  un  entretien  honnête,  c'est  un 
divertissement  qui  n'a  rien  de  criminel  :  il  n'importe,  retranchez, 
mon  cher  auditeur.  Quand  un  habile  médecin  veut  guérir  une  plaie 
envenimée,  il  fait  couper  la  chair  vive,  afin  que  la  contagion  ne  se 
communique  pas.  Or,  vous  ne  devez  pas  avoir  moins  de  soin  du 
salut  de  votre  ame  qu'on  n'en  a  du  salut  et  de  la  santé  du  corps. 
Pour  vous,  avares,  elle  consiste  cette  sainte  circoncision,  à  re- 
trancher cet  esprit  d'intérêt  qui  vous  possède;  cette  insatiable 
cupidité  qui  vous  brûle  et  qui  vous  dévore;  ce  désir  passionné 
d'avoir;  cette  impatience  d'acquérir  qui  vous  fait  commettre  les 
plus  grossières  injustices  ;  cette  crainte  de  manquer  qui  vous  en- 
durcit aux  misères  des  pauvres;  ce  soin  de  garder  qui  vous  rend 
odieux  à  ceux  mêmes  que  les  sentimens  de  la  nature  devraient 
vous  attacher  d'un  nœud  plus  étroit;  ces  chagrins  de  perdre  qui 
vous  désespèrent  et  qui  vous  révoltent  contre  le  ciel  ;  cette  folie 
d'amasser,  d'accumuler  toujours  biens  sur  biens  qui  sortiront  de 
vos  mains  et  qui  passeront  à  des  impies  ou  à  des  ingrats.  Pour 
vous,  ambitieux,  votre  circoncision  doit  être,  selon  l'Evangile, 
de  retrancher  cette  passion  démesurée  de  vous  pousser  et  de  vous 
élever  à  laquelle  vous  sacrifiez  tout;  ces  vues  de  fortune  qui  vous 
occupent  uniquement  et  que  vous  vous  flattez  en  vain  de  pouvoir  ac- 
corder avec  les  règles  d'une  droite  conscience;  ces  empressemens 
de  parvenir  à  ce  qu'un  orgueil  présomptueux  s'est  proposé  pour 
objet  ;  cette  disposition  secrète  à  employer  pour  y  réussir  toutes 
sortes  de  moyens,  fussent-ils  les  plus  honteux  et  les  plus  bas;  ces 
envies  du  bonheur  d'autrui  et  de  ses  prospérités  ,  dont  vous  vous 
faites  un  supplice;  ces  jalousies  qui  vont  jusqu'à  vous  inspirer  les 
haines  et  les  aversions  les  plus  mortelles,  comme  si  le  mérite  du 
prochain  était  un  crime  dans  lui  et  qu'il  ne  pût,  sans  vous  offenser, 
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jouir  des  avantages  dont  le  ciel ,  préférablement  à  vous  ,  l'a  gra- 
tifié. Enfin,  ce  que  vous  devez  retrancher,  c'est,  hommes  sensuels 
et  voluptueux,  cet  attachement  opiniâtre  qui  vous  tient  depuis 
long-temps  dans  le  plus  dur  et  le  plus  vil  esclavage;  ce  jeu  qui 
jusqu'à  présent  a  été  la  source  de  tous  les  désordres  de  votre  vie; 
ces  conversations  licencieuses  qui  d'un  jour  à  un  autre  vous 
font  perdre  insensiblement  la  pudeur  et  l'horreur  du  vice;  ces 
lectures  dont  le  poison  subtil  a  commencé  et  fomente  encore 
maintenant  votre  libertinage;  ces  parties  de  plaisir  qui  sont  pour 
vous  de  si  dangereuses  tentations  et  qui  allument  le  feu  dans 
votre  ame.  C'est,  femmes  du  monde,  cet  amour  de  vous-mêmes 
dont  vous  êtes  toutes  remplies  et  comme  enivrées  ;  cette  idolâtrie  de 
votre  personne  qui  attaque  directement  le  premier  devoir  de  la 
religion  ;  ces  soins  outrés  de  votre  santé  qui  vous  font  si  aisément 
transgresser  les  plus  inviolables  et  les  plus  saintes  lois  de  l'Eglise  ; 
ces  dépenses  excessives  en  habits,  en  ajustemens,  en  parures,  et 
ce  luxe  dont  rougirait  une  païenne;  ces  nudités  immodestes  et  ces 
désirs  de  plaire  qui  vous  rendent  complices  et  responsables  de  tant 
de  crimes;  cette  vie  douce, commode,  molle  qu'il  est  si  difficile  et 
comme  impossible  d'allier  avec  l'innocence  du  cœur  et  la  pureté 
des  mœurs.  Voilà ,  Chrétiens,  pourquoi  il  faut  vous  armer  de  ce 
glaive  que  le  Sauveur  du  monde  a  lui-même  apporté  sur  la  terre  ;  ou, 
pour  parler  plus  simplement,  voilà  à  quoi  doit  s'étendre  cette  cir- 
concision dont  Jésus-Christ  a  voulu  lui-même  être  le  modèle  :  sans 
cela  point  de  salut. 

Mais  il  s'ensuit  donc  que  pour  se  sauver  il  faut  mourir  à  soi- 
même.  En  doutez-vous,  mon  cher  auditeur?  Le  Fils  de  Dieu  ne 
nous  l'a-t-il  pas  expressément  déclaré,  quand  il  nous  a  dit  que 
pour  être  son  disciple  et  pour  être  digne  de  lui  il  fallait  renoncer 
à  tout  et  porter  sa  croix  ?  Saint  Paul  ne  nous  dit-il  pas  que ,  sans 
la  mortification  chrétienne  on  ne  peut  avoir  part  à  l'héritage  de 
Dieu  ni  régner  avec  Jésus-Christ  ?  Et  n'est-ce  pas  ce  que  nous 
fait  admirablement  entendre  saint  Augustin  au  livre  treizième  de 
la  Cité  de  Dieu  ?  Les  paroles  de  ce  Père  sont  remarquables.  11  parle 
de  l'obligation  qu'avaient  les  martyrs  de  mourir  pour  la  défense  de 
leur  foi;  mais  ce  qu'il  dit  convient  parfaitement  à  mon  sujet,  et 
peut  très  naturellement  s'appliquer  à  la  mort  des  passions.  Oui , 
mes  frères  (  c'est  ainsi  que  s'explique  ce  saint  docteur  ) ,  il  faut 
mourir  au  monde  pour  vivre  à  Dieu.  On  disait  autrefois  au  premier 
homme  :  Tu  mourras  si  tu  pèches;  mais  maintenant  on  dit  aux  fidè- 
les :  Mourez  pour  ne  pas  pécher  :  Olim  dictum  est  hornini:  Morieris 
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si  peccaveris  ;  nuncdicitur  Christiano:  Morere  ne  pecces.  Ce  qu'il 
fallait  craindre  alors  pour  ne  pas  pécher ,  maintenant  il  faut  le  dé- 
sirer et  Je  faire  pour  se  préserver  du  péché:  Quod  tïmendiim  tune 
fuerat  ul  non  pecearetur ,  nune  suscipiendum  est  ut  non  peccetur- 
La  foi  nous  enseigne  que  si  nos  premiers  p-irens  n'eussent  pas 
péché,  ils  ne  seraient  pas  morts;  et  la  même  foi  nous  apprend 
que  les  plus  justes  même  pécheront  s'ils  ne  meurent:  Nisi  peccas- 
sentilli,  non  morerentur  ;  justi  auteni  peccabunt ,  nisi  moriantur. 
Ceux-là  sont  donc  morts  parce  qu'ils  ont  voulu  pécher;  et  ceux- 
ci  ne  pèchent  point  parce  qu'ils  veulent  hien  mourir:  Mortui  sunt 
i'U,  quia  peccaverunt;  non  peccant  isti  quia  moriuntur.  Ainsi,  con- 
clut saint  Augustin  ,  Dieu  a  donné  tant  de  hénédictions  à  noire 
foi ,  que  la  mort  même  qui  détruit  la  vie  est  devenue  un  moyen 
pour  entrer  dans  la  vie  :  Sic  Deus  tantam  fulei  nostrœ  prœstitit 
grattant)  ut  mors,  quam  vitœ  constat  esse  contrarium,  instrumentum 
fieret per  quod  transir etur  ad  vitam. 

Cette  morale,  direz-vous,  n'est  propre  que  pour  les  solitaires 
elles  religieux.  Erreur,  mes  frères,  en  quelque  état  et  de  quelque 
condition  que  vous  soyez,  elle  vous  regarde  ,  et  j'ose  dire  qu'elle 
vous  est  encore  plus  nécessaire  dans  le  monde  que  partout  ailleurs. 
C'est  ce  que  vous  avez  tant  de  peine  à  vous  persuader  et  ce  qui 
néanmoins  est  incontestahlement  vrai.  Il  faut  que  l'homme  du 
monde  et  le  religieux  soient  circoncis  de  cœur;  mais  à  comparer 
les  besoins  de  l'un  et  de  l'autre,  cette  circoncision  du  cœur  est 
encoie,  dans  un  sens,  d'une  obligation  plus  indispensable  pour 
l'homme  du  monde  que  pour  le  religieux.  Pourquoi  ?  Parce  que 
l'homme  du  monde  a  beaucoup  plus  de  choses  à  retrancher  que 
le  religieux,  à  qui  les  vœux  de  sa  profession  ont  déjà  tout  ôté; 
parce  que  l'homme  du  monde  a  des  passions  beaucoup  plus  vives 
que  le  religieux,  puisqu'il  a  beaucoup  plus  d'objels  capables  de 
les  exciter;  parce  que  l'homme  du  monde  est  beaucoup  plus  exposé 
que  le  religieux,  et  qu'il  doit  par  conséquent  veiller  beaucoup 
plus  sur  lui-même  et  faire  de  plus  grands  efforts  pour  se  dé- 
fendre et  pour  se  soutenir.  Après  le  premier  pas  qu'a  fait  le  reli- 
gieux, après  ce  premier  sacrifice  qui  l'a  dépouillé  de  tout,  il  ne 
lui  reste  plus  rien  ,  ce  semble,  à  offrir;  mais  vous  dans  le  inonde, 
qu'avez-vous  jusqu'à  présent  donné  à  Uieu  ou  que  n'avez-vous  point 
encore  à  lui  sacrifier? 

Je  n'ignore  pas  après  tout  que  [cette  circoncision  qu'on  vous 
demande  a  ses  peines;  elle  est  difficile,  j'en  conviens,  mais  comme 
Jésus-Christ  nous  en  fait  une  loi ,  comme  il  nous  en  explique  le 
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précepte,  il  nous  en  facilite  l'usage;  et  cela  par  où?  Pur  la  vertu 
même  du  sang  qu'il  commence  à  répandre:  car  ce  sang  divin  porte 
avec  soi  une  double  grâce;  l'une  intérieure,  et  l'autre  extérieure. 
Grâce  intérieure,  c'est  celle  du  Sauveur;  cette  grâce  que  le  mé- 
diateur des  hommes  a  lui-même  apportée;  cette  grâce  qui  nous 
éclaire  l'esprit  et  nous  fait  connaître  nos  devoirs,  qui  nous  touche 
le  cœur  et  nous  les  fait  aimer;  cette  grâce  victorieuse  et  toute- 
puissante  qui  réprimait  dans  saint  Paul  l'aiguillon  de  la  chair  dont 
il  était  si  violemment  tourmenté,  qui  soutenait  les  martyrs  contre 
toute  l'horreur  des  tourmens,  et  qui  seule,  dans  notre  plus  grande 
infirmité,  peut  être  pour  nous  l'appui  le  plus  ferme  et  le  plus  iné- 
branlable. Grâce  extérieure,  c'est  celle  de  ce  même  exemple  par 
où  Jésus-Christ  nous  explique  sa  Loi,  et  par  où  il  nous  encourage 
à  l'accomplir:  car  à  la  vue  de  ce  sang  qu'il  verse,  de  quel  prétexte 
pouvons-nous  colorer  notre  lâcheté?  Que  nous  demande-t-iî  qui 
égale  ce  qu'il  a  fait,  et  comment,  dit  saint  Bernard,  le  remède 
qu'il  nous  présente  peut-il  nous  paraître  amer  après  qu'il  l'a  pris 
lui-même  avant  nous  et  pour  nous?  (Bourdaloue,) 

La  loi  ancienne  n'était  que  la  figure  de  la  loi  nouvelle 

Le  divin  Apôtre  a  déclaré  avant  nous  que  toute  la  loi  ancienne 
était  l'ombre  et  la  figure  des  choses  futures ,  et  qu'elle  traçait  par 
des  images  sensibles  les  objets  spirituels.  C'est  ce  que  Dieu  avoulu 
lui  même  nous  apprendre  en  parlant  ainsi  à  Moïse  :  «  Considérez 
bien  toutes  choses ,  et  faites  tout  selon  le  modèle  qui  vous  a  été 
montré  sur  la  montagne  '.  » 

Il  nous  a  marqué  par  Là  que  les  choses  visibles  étaient,  en  quel- 
que sorte  ,  la  peinture  des  invisibles.  Je  suis  donc  persuadé  qu'il 
n'y  a  rien  dans  ce  qui  concernait  l'alliance  ancienne  qui  ait  été 
fait  sans  dessein  et  au  hasard  ;  mais  que  tout  y  a  été,  au  contraire, 
réglé  et  ordonné  avec  une  sagesse  admirable  et  digne  de  Moïse  , 
digne  de  Dieu  même,  le  suprême  Législateur,  dont  Moïse  n'était 
que  le  ministre.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  pénétrer 
ces  mystères  ,  et  de  passer  de  l'ombre  à  la  réalité  ,  de  la  lettre  à 
l'esprit  et  de  la  figure  au  sens  figuré.  Il  n'appartient  pas  à  tous  , 
par  exemple  ,  de  découvrir  les  sens  cachés  sous  l'emblème  de  l'ar- 
che ,  du  sacerdoce  lévitique  et  de  toutes  les  oblations  légales. 
C'est  une  faveur  qui  n'est  accordée  qu'à  ceux  qui  sont  d'autres 
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Moïse,  ou  qui  approchent  fort  près  de  lui  parleur  sagesse  et  leur 
piété. 

Dieu  veut  donc  bien  encore  se  manifester  aux  hommes  sur  la 
montagne;  et,  pour  se  communiquer  à  eux,  il  s'abaisse  et  sort, 
pour  ainsi  dire  ,  de  son  sanctuaire  ,  et ,  en  s'abaissant,  il  les  élève 
au  dessus  deux-mêmes,  afin  que  la  nature  créée  conçoive  modéré- 
ment, et  autant  que  cela  est  sûr  pour  elle,  quelque  chose  des  per- 
fections de  TEtre  incompréhensible  ;  n'étant  pas  possible  qu'une 
ame  liée  à  un  corps  terrestre  et  mortel  puisse  contempler  Dieu 
autrement  que  dans  la  lumière  même  de  Dieu  et  par  son  secours. 

Mais  ce  grand  Dieu  tient  aujourd'hui  ,  en  se  manifestant  aux 
hommes  sur  la  montagne  spirituelle  de  la  contemplation  ,  la  même 
conduite  qu'il  tenait  autrefois  dans  l'ancienne  alliance.  Alors  tous 
n'étaient  point  admis  sur  la  montagne  de  Sinaï.  On  n'en  approchait 
qu'avec  beaucoup  de  retenue  et  de  circonspection  ,  chacun  selon 
son  rang  et  sa  dignité ,  plusieurs  même  en  étaient  absolument 
éloignés.  La  seule  chose  qui  leur  fût  permise,  c'était  d'entendre 
de  loin  la  voix  qui  retentissait  sur  son  sommet.  Il  en  est  de  même 
aujourdhui  :  tous  n'ont  pas  également  accès  auprès  de  Dieu  ;il  se 
communique  aux  uns  d'une  manière,  et  aux  autres  d'une  autre,  à 
proportion  de  leur  vertu  et  de  leur  sainteté. 

Or,  il  faut,  dans  la  rec  herche  de  ces  sens  de  l'Ecriture,  mystérieux 
et  figurés,  s'en  tenir  à  un  juste  milieu;  éviter,  d'un  côté,  l'excessive 
timidité  de  certains  esprits  grossiers  qui  n'osent  ou  ne  peuvent 
jamais  s'élever  au  dessus  de  la  lettre  ;  craindre,  d'une  autre  part, 
la  trop  grande  hardiesse  de  ceux  qui  donnent  tout  essor  à  leur 
imagination  et  se  livrent  inconsidérément  à  toutes  les  idées  qui 
se  présentent  :  l'une  nous  fait  tomber  dans  la  bassesse  et  la  gros- 
sièreté du  judaïsme  l'autre  dans  l'égarement;  en  sorte  que  dès 
lors  les  prétendues  découvertes  ne  se  réduisent  qu'à  des  songes 
et  à  de  pures  visions. 

La  loi  mosaïque  fut  donnée  aux  hommes  pour  être  le  supplé- 
ment à  la  loi  naturelle  si  promptement  obscurcie  et  dégradée  par 
l'idolâtrie,  et  un  acheminement  à  la  perfection  évangélique.  Le 
sacrifice  lévitique  préparait  à  la  grande  immolation  qui  devait  être 
faite,  non  pour  un  seul  peuple,  mais  pour  tous  les  peuples  du 
monde.  Le  Juif  sacrifiait  l'agneau  ,  symbole  de  l'innocence  ,  figure 
de  l'Agneau  sans  tache  qui  devait  s'immoler  pour  nous.  (Saint 
Grégoire  de  Nazianze.) 
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Bienfaits  sans  nombre  du  Christ. 

Lorsque  l'Apôtre  rend  à  Dieu  des  actions  de  grâces  par  Jésus- 
Christ  ,  il  fait  assez  entendre  que  c'est  par  Jésus-Christ  que  Dieu 
nous  a  comblés  de  ses  bienfaits  et  que  nous  avons  été  réconciliés 
avec  le  Père.  Eh  quoi!  avouer,  publier  les  grâces  dont  il  nous 
inonde  serait-ce  diminuer  sa  gloire  ?  ou  plutôt  publier  ainsi  ses 
bienfaits ,  n'est-ce  pas  la  manière  la  plus  convenable  de  le  glori- 
fier ?  Ainsi  tantôt  l'Ecriture  ,  voulant  nous  faire  connaître  la  Divi- 
nité, se  sert  de  paroles  qui  expriment  clairement  sa  nature,  lors- 
qu'elle l'appelle  le  Fils  ,  le  vrai  Fils,  le  Fils  unique  de  Dieu,  Dieu 
lui-même,  la  puissance,  la  sagesse,  le  verbe  de  son  Père;  et  tantôt 
à  cause  de  ses  innombrables  bienfaits  ,  elle  lui  donne  une  infinité 
d'autres  noms,  comme  ceux  de  pasteur,  de  roi,  de  médecin, 
d'époux,  de  chemin  de  la  vie,  de  porte,  de  source,  de  pain,  de 
rocher  mystérieux  ;  car  tout  cela  n'exprime  point  sa  nature,  mais 
seulement  ses  diverses  opérations  envers  ses  créatures  indigentes. 
Il  appelle  brebis  tous  ceux  qui  se  sont  rangés  sous  ses  lois  divines, 
et  il  se  fait  gloire  d'être  leur  pasteur  ;  il  est  le  roi  de  tous  ceux  qui 
se  sont  élevés  au  dessus  des  objets  terrestres;  il  est  appelé  la  porte, 
parce  que  c'est  par  lui  seul  que  nous  pouvons  arriver  au  ciel  ;  il 
est  appelé  le  rocher,  parce  qu'il  est  pour  tous  ses  fidèles  un  rem- 
part invincible  ;  il  prend  le  nom  d'époux  ,  lorsque  ,  par  des  liens 
mystiques  ,  il  s'unit  à  une  ame  exempte  de  souillure,  comme  une 
vierge  pure  et  sans  tache;  mais  s'il  la  reçoit  dans  ses  bras,  lors- 
qu'elle est  encore  toute  sanglante  des  blessures  que  lui  a  faites  son 
ennemi,  et  qu'il  la  guérit,  c'est  alors  qu'il  mérite  le  nom  de  méde- 
cin. Faut-il  donc  que  nous  ayons  de  lui  des  sentimens  moins  éle- 
vés, parce  qu'il  a  daigné  prendre  tant  de  soin  de  ce  qui  nous  con- 
cerne, ou  ne  devons-nous  pas  plutôt  admirer  son  immense  charité? 
Enfin  il  n'est  appelé  chemin  ,  que  parce  qu'il  est  la  route  sûre  qui 
nous  conduit  sans  détour  au  vrai  bien  ,  c'est-à-dire  à  son  Père. 
(  Saint  Basile,  Livre  du  Saint-Esprit .) 

Il  fallait  que  le  médiateur  fût  Dieu  et  homme. 

Si  Dieu  a  donné  aux  hommes  un  médiateur  nécessaire  qui  est 
Jésus-Christ,  ce  n'est  pas  qu'il  dédaigne  leur  nature  qu'il  a  faite, 
mais  c'est  que  leur  péché  qu'il  n'a  pas  fait  a  besoin  d'être  expié 
par  le  sang  du  juste.  C'est  par  là  que  nous  avons  besoin  de  média- 
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teur;  mais,  afin  que  nous  connussions  que  c'était  notre  poché  et 
non  pas  notre  nature  qui  nous  éloignait  de  Dieu  ,  il  a  voulu  que  ce 
médiateur  fût  homme,  et  il  a  si  peu  dédaigné  la  nature  humaine 
qu'il  l'a  même  unie  à  la  personne  de  son  Fils. 

Par  ce  mystère  l'idolâtrie  devient  comme  impossible  ou  Chré- 
tien,  et  il  ne  peut  y  tomber  qu'en  oubliant  jusqu'aux  premiers 
principes  de  sa  religion.  Il  ne  peut  plus,  comme  faisaient  les  païens, 
égaler  les  hommes  à  Dieu  ,  puisqu'il  voit  que  le  genre  humain  était 
si  éloigné  de  Pieu  par  son  péché,  qu'il  avait  besoin  d'un  médiateur 
pour  en  approcher  ;  mais  ce  médiateur  est  homme  ,  et  quand  il  ne 
serait  que  cela,  aux  merveilles  qu'il  a  Faites  et  aux  grâces  qu'il  ré- 
pand sur  nous,  le  genre  humain  ,  porté  à  diviniser  ses  bienfai- 
teurs, aurait  tenté  d'en  faire  un  Dieu  et  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins.  Pour  prévenir  cette  erreur,  Dieu,  en  incarnant  son 
Fils  unique,  en  le  faisant  homme  comme  nous,  a  su  faire  de  ce 
médiateur  qu'il  nous  donne  un  Dieu  égal  à  lui,  en  sorte  qu'on  ne 
se  trompe  pas  de  l'adorer  comme  tel.  Mais  de  peur  qu'on  n'étendît 
le  même  honneur  à  d'autres  hommes  excellens  ,  on  apprend  que 
pour  faire  un  Dieu  de  Jésus-Christ  il  a  fallu  lui  donner  ,  outre  la 
nature  humaine  ,  une  nature  plus  haute  et  qui  ne  fut  rien  moins 
qu'une  des  personnes  divines,  à  laquelle  on  rendît  avec  Dieu  en 
unité  un  même  culte  suprême.  Car,  si  l'on  avait  attribué  notre  ré- 
demption ou  notre  réconciliation  à  la  nature  angélique,  l'on  aurait 
pu  adorer  les  Anges  ;  mais  on  ne  le  peut  plus  depuis  qu'on  adore 
en  Jésus-Christ  celui-là  même  qui  a  fait  les  Anges  et  que  les  Anges 
adorent.  Il  n'y  a  donc  plus  moyen  de  les  égaler  à  son  Père  et  au 
Saint-Esprit  auxquels  seuls  on  le  rend  égal.  Mais  ne  peut-il  pas 
arriver  qu'en  le  regardant  en  sa  qualité  de  médiateur  qui  l'approche 
si  fort  de  nous,  on  lui  donne  des  égaux  par  cet  endroit-là  et  des 
médiateurs  à  même  titre  ?  Point  du  tout,  puisqu'on  ne  le  fait  mé- 
diateur qu'au  titre  d'un  mérite  et  d'une  dignité  infinie,  ce  qu'il  ne 
pourrait  avoir  s'il  n'était  Dieu  et  Fils  unique  de  Dieu  ,  de  même 
nature  que  lui.  Car,  s'il  exerce  sa  médiation  par  une  nature  hu- 
maine et  par  des  actions  humaines,  on  reconnaissait  tout  ensemble 
que  tout  cela  serait  inférieur  à  cet  emploi ,  si  tout  cela  n'était  élevé 
parla  Divinité  même  de  cette  personne;  et,  c'est  ce  qui  nous  est 
déclaré  dans  le  mystère  de  l'Eucharistie,  où  Jésus-Christ  exerce 
très  parfaitement  son  office  de  médiateur,  puisqu'il  nous  y  con- 
sacre et  nous  y  sanctifie  par  son  corps  et  par  son  sang.  Mais  en 
même-temos  nous  voyons  qu'on  ne  nous  sanctifie  dans  ce  sacre- 
ment ni  par  le  corps  d'un  Apôtre,  ni  par  le  corps  d'un  martyr,  ni 
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par  le  corps  de  la  sainte  Vierge,  ni  enfin  par  le  corps  d'aucun 
autre  saint,  si  ce  n'est  par  le  corps  de  celui  qui  est  reconnu  par 
le  Saint  des  saints.  Ainsi  l'Eucharistie  même  nous  dévoue  et  nous 
consacre  à  Dieu  seul ,  non  seulement  parce  que  l'objet  à  qui  nous 
nous  dévouons  est  Dieu,  mais  encore  parce  que  le  moyen  qui  nous 
y  unit,  en  même  temps  qu'il  s'approche  de  nous  en  tant  qu'homme, 
consomme  notre  unité  en  tant  que  Dieu.  (Bossuet,  Avertissement 
sur  le  reproche  d'idolâtrie.') 

Le  Père  et  le  Fils  se  glorifient  réciproquement. 

Jésus  disait  :  «  Mon  Père,  le  moment  est  venu  ;  glorifiez  votre 
«  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie  *.  »  Ce  moment  était  celui 
de  la  Passion,  pendant  laquelle  le  Fils  de  Dieu,  bien  qu'expirant  sur 
une  croix  ,  fut  néanmoins  glorifié  par  son  Père.  Le  soleil  cacha  sa 
lumière,  la  terre  trembla ,  les  rochers  s'entr'ouvrirent ,  et  au  milieu 
de  tant  de  prodiges  le  centurion  s'écria  :  «  Il  était  le  Fils  de  Dieu  -.  » 

Le  Seigneur  avait  dit  :  «  Glorifiez  votre  Fils.  »  Il  avait  prouvé 
par  là  que  le  Christ  n'était  pas  le  Fils  de  Dieu  par  le  nom  seu- 
lement, mais  encore,  dans  la  véritable  acception  du  mot,  par 
l'expression  votre  qui  marque  la  propriété.  Et,  en  effet,  le  Christ 
est  vraimenl  et  proprement  le  Fils  de  Dieu,  non  par  adoption, 
mais  par  origine,  en  réalité  et  non  par  figure,  par  naissance  et  non 
par  création. 

A  son  tour,  le  Fils,  pour  ne  pas  paraître  impuissant,  glorifie 
aussi  son  Père.  Ainsi,  la  demande  que  fait  le  Fils  d'être  glorifié 
par  son  Père,  la  promesse  que  reçoit  le  Père  d'être  glorifié  par  son 
Fils  n'ôte  rien  ni  à  celui-ci  ni  à  celui-là;  elle  montre  seulement 
une  égale  divinité  dans  l'une  et  l'autre  personne,  puisque  le  Fils 
demande  à  être  glorifié  par  son  Père ,  et  que  le  Père  ne  dédaigne 
point  la  promesse  que  lui  fait  le  Fils  de  le  glorifier  à  son  tour. 

Or,  le  Père  est  glorifié  par  son  Fils,  en  ce  que  ce  n'est  que  par 
le  Fils  que  nous  concevons  ce  Père,  et  que  le  Fils  a  accompli 
l'œuvre  pour  laquelle  son  Père  l'avait  envoyé  sur  la  terre,  comme 
il  l'exprime  lui-même  en  ces  termes  :  «  Mon  Père,  je  vous  ai  glo- 
«  rifié  en  accomplissant  sur  la  lerre  l'œuvre  dont  vous  m'aviez 
«  chargé  2.  »  Ainsi,  toute  la  gloire  du  Père  vient  du  Fils.  (Saint 
Hilaire  de  Poitiers,  De  la  Trinité.) 

1  Joan.,  xvir,  1.  —  2  Matth.,  xxvu,  54. 
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Péroraison. 

11  est  donc  temps,  Chrétiens,  de  nous  réveiller  du  profond  som- 
meil où  notre  foi  demeure  ensevelie  :  c'est  l'avis  que  nous  donne 
l'Apôtre  :  Hora  est  jam  nos  de  somno  surgere  1.  Il  est  temps,  pour- 
suit le  maître  des  gentils,  que,  renonçant  à  l'impiété  et  aux  pas- 
sions mondaines,  nous  vivions  dans  le  siècle  présent  avec  tempé- 
rance et  avec  justice ,  en  vue  de  cette  béatitude  que  nous  attendons, 
et  de  ce  glorieux  avènement  de  notre  Dieu,  où  il  couronnera  ses 
élus  marqués  du  caractère  de  l'Agneau.  Nous  entrons  aujourd'hui 
dans  une  nouvelle  année  :  combien  Dieu  en  voit-il  dans  cet  audi- 
toire qui  la  commencent  et  qui  ne  la  finiront  pas  !  Si  tel  qui  m'é- 
coute était  convaincu  qu'il  est  de  ce  nombre,  et  si  de  la  part  de 
Dieu  je  lui  disais  avec  certitude  :  Pensez  à  vous,  car  votre  heure 
approche  et  c'est  dans  le  cours  de  cette  année  qu'on  vous  rede- 
mandera votre  ame;  c'est  dans  le  cours  de  cette  année  que  vous 
devez  comparaître  devant  le  tribunal  de  Dieu  et  y  rendre  compte 
de  vos  actions;  si,  dis-je  ,  tel  à  qui  je  parle  en  était  assuré  et  qu'il 
n'en  doutât  point,  je  n'aurais  alors  aucune  peine  à  lui  persuader 
cette  circoncision  du  cœur  dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Quelle 
impression  ne  ferait  pas  sur  son  esprit  cet  arrêt  de  mort  que  je  lui 
aurais  prononcé?  Pénétré  de  cette  pensée,  voici  la  dernière  année 
de  ma  vie,  quelles  résolutions  ne  formerait-il  pas?  quelles  mesures 
ne  prendrait  il  pas?  avec  quels  sentimens  de  repentir  et  de  douleur 
ne  sortirait-il  pas  de  cette  prédication?  quelle  pénitence  ne  serait-il 
pas  disposé  à  entreprendre?  quel  changement  et  quelle  réforme  ne 
verrait-on  pas  dans  toute  sa  conduite  et  dans  ses  mœurs?  penserait- 
il  à  sa  fortune?  serait  il  occupé  de  ses  plaisirs?  Ah!  Chrétiens,  sans 
avoir  la  même  assurance  que  lui  r  la  seule  incertitude  où   nous 
sommes  ne  suffit-elle  pas  pour  produire  en  nous  les  mêmes  effets? 
Ayons  toujours,  comme  le  Prophète  royal,  notre  ame  dans  nos 
mains  :  Anima  mea  in  manibus  meis  semper  2.  C'est-à-dire,  soyons 
toujours  prêts  à  partir,  toujours  prêts  à  nous  présenter  devant  Dieu; 
pourquoi  ?  Parce  que  nous  ne  savons  quand  il  nous  appellera  et 
que  ce  sera  peut  être  dès  cette  année.  Quoi  qu'il  en  soit,  sancti- 
fions-la et  faisons-en  une  année  de  salut  :  elle  passera;  mais  ce  qui 
ne  passera  jamais,  c'est  la  récompense  éternelle  qui  vous  est  pro- 
mise et  que  je  vous  souhaite,  etc.  (Le  même.) 

*  Rom.,  xiii.  —  *  Pa.  cxix. 
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PLAN  ET  OBJET  DU  SECOND  DISCOURS 

SUR    LA    CIRCONCISION    DE    NOTRE    SEIGNEUR  , 

DIVINITÉ  DE  JÉSUS -CHRIST. 

EXOIIDE. 

Vocatum  est  nomen  ejus  Jésus,  quod  vocatum  est  ab  Angelo. 
Il  fut  nommé  Jésus,  qui  était  le  nom  que  l'Ange  lui  avait  donné.  (Luc,  u,  21.) 

Un  Dieu  qui  s'abaisse  jusqu'à  se  faire  homme  étonne  et  confond 
la  raison;  et  dans  quels  abîmes  d'erreur  ne  se  précipite  telle  pas, 
si  la  lumière  de  la  foi  ne  vient  promptement  à  son  secours  pour 
lui  découvrir  toute  la  profondeur  de  la  sagesse  divine  cachée  clans 
la  folie  apparente  du  mystère  de  l'Homme-Dieu?  Aussi,  dans  tous 
les  temps,  ce  point  fondamental  de  notre  sainte  religion,  j'entends 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  a-t-il  été  l'objet  le  plus  exposé  aux  con- 
tradictions insensées  de  l'esprit  humain.  Les  hommes  orgueilleux, 
qui  ne  devaient  avoir  dans  Ja  bouche  que  des  actions  de  grâces 
pour  le  don  ineffable  que  le  Père  des  miséricordes  leur  a  fait  de 
son  Fils  unique,  n'ont  cessé  de  l'outrager,  en  vomissant  contre  ce 
Fils  adorable  les  blasphèmes  les  plus  impies.  Aveugles  qui  n'ont 
pas  vu  que  le  nom  seul  de  Jésus  qui  lui  est  imposé  en  ce  jour,  ce 
nom  qu'il  reçoit  d'abord  dans  le  ciel,  et  qu'un  Ange  apporte  sur  la 
terre  à  Marie  et  à  Joseph,  est  la  preuve  incontestable  desa  divinité. 
Ce  nom  sacré  l'établit  Sauveur  du  genre  humain  ;  Sauveur,  en  ce 
que,  par  l'effusion  de  son  sang  qui  devient  notre  rançon,  il  nous 
délivre  du  péché  et  des  suites  qui  en  sont  inséparables,  la  tyrannie 
du  démon  et  de  l'Enfer;  Sauveur,  en  ce  qu'attirant  sur  sa  tète  le 
châtiment  qui  était  dû  à  nos  prévarications,  il  nous  réconcilie 
avec  Dieu  et  nous  ouvre  de  nouveau  l'entrée  du  sanctuaire  éter- 
nel que  le  péché  nous  avait  fermée.  Mais,  mes  frères,  si  le  Fils  de 
Marie  n'est  qu'un  pur  homme  ,  de  quel  prix  sera  au*,  yeux  de  Dieu 
l'oblation  de  son  sang?  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  comment  sa 
médiation  sera-tdle  acceptée,  tandis  qu'il  aurait  besoin  lui-même 
de  médiateur  pour  se  réconcilier  avec  Dieu? 

14. 
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Cette  preuve  que  je  ne  fais  ici  qu'ébaucher,  et  tant  d'autres  que 
la  religion  me  fournit,  fermeraient  bientôt  la  bouche  à  l'impie 
et  confondraient  son  impiété,  si  j'entreprenais  de  les  montrer  dans 
tout  leur  jour  et  de  leur  donner  une  juste  étendue.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  que  je  vienne  ici  dans  le  temple  saint,  où  les  autels  de 
notre  divin  Sauveur  sont  élevés,  où  s'assemblent  ses  adorateurs, 
entrer  en  contestation  comme  si  je  parlais  devant  ses  ennemis,  et 
faire  l'apologie  du  mystère  de  1  Homme- Dieu  devant  un  peuple 
fidèle  et  en  présence  d'un  souverain  dont  le  titre  le  plus  pompeux 
et  le  plus  cher  est  le  titre  de  Chrétien  !  Ce  n'est  donc  pas  pour  com- 
battre ces  impies  que  je  consacre  aujourd'hui  ce  discours  à  la  di- 
vinité et  à  la  gloire  éternelle  de  Jésus,  Fils  du  Dieu  vivant.  Je  viens 
seulement  consoler  notre  foi,  en  racontant  les  merveilles,de  celui 
qui  en  est  l'Auteur  et  le  Consommateur,  et  ranimer  notre  piété 
en  vous  exposant  la  gloire  et  la  divinité  du  Médiateur  qui  en  est 
l'objet  et  la  plus  douce  espérance. 

Il  est  à  propos  même  de  renouveler  de  temps  en  temps  ces  gran- 
des vérités  dans  l'esprit  des  grands  et  des  princes  du  peuple,  pour 
les  affermir  contre  les  discours  de  l'incrédulité  dont  ils  ne  sont 
d'ordinaire  que  trop  environnés,  et  de  lever  quelquefois  le  voile 
qui  couvre  le  sanctuaire  ,  pour  exposer  à  leurs  yeux  ces  beautés 
cachées  que  la  religion  ne  propose  qu'à  leur  respect  et  à  leurs  hom- 
mages. 

Or,  la  divinité  du  Médiateur  ne  peut  être  prouvée  que  par  son 
ministère;  ses  titres  ne  sauraient  paraître  que  dans  ses  fonctions; 
et  pour  savoir  s'il  est  descendu  du  ciel  et  égal  au  Très-Haut,  il  n'y 
a  qu'à  raconter  ce  qu'il  est  venu  faire  sur  la  terre.  Il  est  venu  ,  mes 
frères ,  former  un  peuple  saint  et  fidèle;  un  peuple  fidèle  qui  cap- 
tive sa  raison  sous  le  joug  sacré  de  la  foi  ;  un  peuple  saint,  dont  la 
conversation  est  dans  le  ciel  et  qui  n'est  plus  redevable  à  la  chair 
pour  vivre  selon  la  chair:  tel  est  le  grand  dessein  de  sa  mission 
temporelle.  L'éclat  de  son  ministère  est  le  fondement  le  plus  iné- 
branlable de  notre  foi;  l'esprit  de  son  ministère,  la  règle  unique  de 
nos  mœurs.  Or,  s'il  n'était  qu'un  homme  envoyé  de  Dieu,  l'éclat 
de  son  ministère  deviendrait  l'occasion  inévitable  de  notre  su- 
perstition et  de  notre  idolâtrie;  l'esprit  de  son  ministère  serait  le 
piège  funeste  de  notre  innocence.  Ainsi,  soit  que  nous  considé- 
rions l'éclat  ou  l'esprit  de  son  ministère,  la  gloire  de  sa  divinité 
demeure  également  et  invinciblement  établie. 

O  Jésus!  seul  Seigneur  de  tous  ,  recevez  cet  hommage  public 
de  notre  confession  et  de  notre  foi.  Tandis  que  l'impiété  blasphème 
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en  secret  et  dans  les  ténèbres  contre  votre  gloire,  laissez-nous  la 
consolation  delà  publier  avec  la  voix  de  tous  les  siècles,  à  la  face 
de  ces  autels;  et  formez  dans  notre  cœur,  non  seulement  cette  foi 
qui  vous  confesse  et  qui  vous  adore,  mais  encore  celle  qui  vous 
suit  et  qui  vous  imite.  Implorons,  etc.  (Massilloin  ,  Pour  le  jour  de 
la  Circoncision  de  Notre- Seigneur.') 

Jésus  Christ  est  venu  pour  faire  part  de  la  vraie  religion  aux  nations. 

Comme  les  Juifs  se  révoltaient  souvent  contre  les  préceptes 
salutaires  du  Seigneur  ,  s'écartaient  de  la  divine  loi  et  se  laissaient 
aller  sans  cesse  aux  erreurs  d'un  culte  impie  et  sacrilège,  il  plaisait 
à  Dieu  de  répandre  son  Esprit-Saint  sur  des  hommes  choisis;  il  les 
établissait  Prophètes  au  milieu  de  son  peuple,  et  par  leur  bouche 
il  censurait  les  prévarications  contre  sa  loi,  dans  les  termes  les  plus 
menacans;  et  toutefois  il  exhortait  ces  ingrats  à  faire  pénitence, 
leur  déclarant  hautement  que  s'ils  n'employaient  le  dernier  moyen 
qui  leur  restait,  il  saurait  bien  se  choisir  parmi  les  nations  un  peu« 
pie  plus  fidèle. 

Non  seulement  ils  méprisèrent  les  avertissemens  et  les  reproches 
des  Prophètes,  mais  ils  les  firent  expirer  pour  la  plupart  dans  des 
tourmens  inouïs,  comme  l'Ecriture  en  fait  foi  '.  En  punition  de  tant 
d'impiétés  il  les  a  rejetés  pour  toujours  ;  il  a  cessé  de  leur  en- 
voyer des  Prophètes;  mais  en  même  temps  il  a  voulu  que  son  Fils 
premier-né,  son  Verbe,  Créateur  de  toutes  choses,  son  éternel 
Conseiller ,  descendît  du  séjour  de  la  gloire  pour  transférer  aux 
nations  la  sainte  religion  du  vrai  Dieu,  et,  conformément  à  la  me- 
nace que  Dieu  en  avait  faite  plusieurs  fois  à  cette  nation  perfide, 
leur  enseignerla  justice  qu'elle-même  avait  si  indignement  rejetée2. 

Ainsi,  Dieu  voulant  envoyer  sur  la  terre  l'Architecte  céleste  qu'il 
avait  chargé  de  construire  un  nouveau  temple,  n'a  point  voulu 
l'entourer  de  toute  la  gloire  et  de  toute  la  splendeur  des  cieux  , 
afin  que  ce  peuple  si  prodigieusement  ingrat  envers  son  Dieu, 
par  un  nouvel  effet  de  sa  perversité  ,  commît  la  plus  grande  des 
erreurs  et  portât  ainsi  le  châtiment  de  tous  ses  forfaits  ;  et  tout 
cela  avait  été  prédit  autrefois  par  les  Prophètes  3. 

Ainsi  quand  Dieu  eut  résolu  d'envoyer  aux  hommes  un  Maître 
et  un  Docteur  ,  il  a  voulu  que  son  Fils  dans  l'éternité  naquît  une 
seconde   fois   dans  le  temps,    en  prenant   notre  nature,  et  devînt 

'Jer.,  xi/v;  Nehem  ,  ix,  3,  Reg.,  xix.  — 2Matlh.,i;  Ps  xvin.  — 3  Is ,  i,  Jer.,  vur. 
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en  tout  semblable  à  l'homme  dont  il  devait  être  tout  à  la  fois  le 
guide,  le  compagnon  et  le  maître  :  et  cependant  comme  il  est  tou- 
jours le  Dieu  clément  et  miséricordieux  ,  il  l'adressa  à  ceux  qui 
avaient  encouru  sa  haine  pour  ne  point  leur  fermer  la  porte  du 
salut;  mais  pour  leur  donner  la  libre  faculté  de  suivre  ce  guide 
divin  ,  afin  qu'ils  pussent  par  ce  moyen  acquérir  la  vie  éternelle, 
ou  que  du  moins  il  ne  tombassent  que  par  leur  faute  dans  cette 
mort  dont  il  les  avait  menacés,  s'ils  venaient  à  méconnaître,  à 
rejeter  leur  Roi.  Aussi  a-t-il  voulu  qu'il  naquît  chez  eux  et  de  leur 
sang,  dans  la  crainte  que,  s'il  était  venu  d'ailleurs ,  ils  n'eussent 
trouvé  dans  leur  loi  un  prétexte  plausible  pour  dissimuler  leur 
faute,  et  voulant  qu'en  même  temps  aucune  nation  de  la  terre  ne 
perdît  l'espérance  d'arriver  à  l'immortalité.  (L\ctance,  De  la  vraie 
religion  et  de  la  vraie  sagesse.) 

Deux  natures  et  deux  opérations  en  Jésus  Christ. 

Croyons  fermement,  selon  l'enseignement  des  Apôtres,  que  Dieu 
le  Verbe  est  descendu  des  deux  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  ; 
afin  qu'après  avoir  pris  notre  nature  tout  entière,  un  corps  et  une 
ame  raisonnable,  et  devenu  tout  ce  qu'était  l'homme,  à  l'exception 
seulement  du  péché,  il  sauvât  Adam  qui  était  tombé,  et  donnât 
l'immortalité  à  ceux  d'entre  les  hommes  qui  croiraient  en  lui. 

La  Loi,  les  Prophètes,  tout  annonçait  qu'il  viendrait  sur  la  terre; 
et  conformément  à  ce  qui  était  annoncé,  il  a  manifesté  sa  présence, 
en  s'incarnant  au  sein  d'une  vierge  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit;  il  est  devenu  le  nouvel  homme  ,  ayant  de  céleste  ce  qu'il 
tenait  de  son  Père  en  tant  que  Verbe,  et  de  terrestre  ce  qu'il  tenait 
en  tant  qu'homme  ,  d'Adam,  par  la  Vierge  dont  il  est  né. 

Ainsi  Dieu  est  venu  sur  la  terre  avec  un  corps  :  Dieu  parfait  et 
homme  parfait.  Ce  n'était  ni  une  fiction  ni  une  espèce  d'échange  ; 
mais  Dieu  s'est  réellement  fait  homme,  sans  cesser  d'être  véritable- 
ment Dieu  ;  il  a  pu  par  ce  moyen  être  sujet  à  toutes  nos  faiblesses, 
à  la  faim  ,  à  la  soif,  au  travail ,  à  la  fatigue,  à  la  crainte  ,  au  som- 
meil 1.  Comme  homme  on  le  vit  repousser  le  calice  amer  de  sa 
Passion,  suer  sang  et  eau  dans  ses  angoisses,  essuyer  les  mépris 
d'Hérode,  lui  qui  doit  juger  toute  la  terre  ;  devenir  un  objet  de 
risée  pour  des  soldats,  lui  qui  sans  cesse  est  entouré  d'innombra- 
bles légions  d'Anges  et  d'Archanges  toujours  prêts  à  le  défendre  2. 


1  Matth.,  xviu,  U.  —  2  Dan.,  vu,  10. 
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C'est  pour  nous  qu'il  a  fait  toutes  ces  choses;  c'est  pour  nous 
qu'il  est  devenu  tout  ce  que  nous  sommes.  «  Il  a  pris  nos  infirmi- 
«  tes,  il  s'est  chargé  de  toutes  nos  douleurs  ,  et  s'il  souffre,  c'est 
«  pour  nous  i.  »  C'est  lui  qui  a  été  loué  par  les  concerts  des  Anges, 
visité  par  d'humbles  bergers ,  attendu  par  Siméon  ,  reconnu  par 
la  prophétesse  Anne,  cherché  par  les  mages, indiqué  par  une  étoile 
mystérieuse,  et  montré  par  Jean  au  moment  de  son  baptême  :  c'est 
ce  Jésus  qui ,  invité  à  des  noces  de  Cana  en  Galilée,  changea  l'eau 
en  vin ,  gourmanda  la  mer  agitée  par  les  vents,  rendit  la  vue  à  un 
aveugle  de  naissance,  ressuscita  Lazare  mort  depuis  quatre  jours, 
fit  une  infinité  de  miracles,  remit  les  péchés,  donna  aux  Apôtres  le 
pouvoir  de  les  remettre  et,  percé  d'une  lance,  laissa  couler  de  son 
coté  de  l'eau  et  du  sang.  Pour  lui  le  soleil  perd  sa  lumière,  les 
rochers  se  brisent  ,  le  voile  du  temple  se  déchire,  les  fondemens 
de  la  terre  chancellent ,  les  sépulcres  s'ouvrent  et  les  morts  res- 
suscitent. En  soufflant  sur  ses  disciples  ,  il  leur  donne  le  Saint- 
Esprit  ;  il  entre  pendant  que  toutes  les  portes  sont  fermées  :  c'est 
lui  qui,  à  la  vue  de  ses  Apôtres,  s'élève  au  ciel,  disparaît  au  milieu 
d'un  nuage,  et  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père,  d'où  il  viendra  juger 
lesvivans  et  les  morts  ;  c'est  lui  qui  est  ce  Dieu  fait  homme  pour 
nous  ,  à  qui  le  Père  a  soumis  toutes  choses.  Gloire  soit  à  ce  Dieu 
Sauveur  ,  et  maintenant  et  dans  tous  les  siècles,  conjointement 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  (Saint  Hippolyte  , 
contre  ISo'ète .) 

Divinité  de  Jésus-Christ.  Il  fallait  qu'il  fût  Dieu  et  homme. 

Pourquoi  donc  hésiterions-nous  à  dire  ce  que  l'Ecriture  n'hésite 
pas  à  nous  enseigner  ?  Le  prophète  Osée  a  dit  au  nom  de  Dieu  le 
Père  :  «  Je  les  sauverai  par  l'entremise  de  celui  qui  est  leur  Seigneur 
«  et  leur  Dieu  2.  »  Puisquec'est  par  l'entremise  d'un  Dieu  que  Dieu 
nous  sauvera  ,  et  que  Dieu  ne  nous  sauve  que  par  Jésus-Christ , 
pourquoi  l'homme  balancerait-il  à  reconnaître  le  Christ  pour  son 
Dieu ,  surtout  puisque  le  père  lui-même  l'a  proclamé  Dieu  dans 
les  Ecritures  ?  Et  nous  ajouterons  :  si  Dieu  le  Père  ne  sauve  les> 
hommes  que  par  l'entremise  d'un  Dieu,  nul  ne  pourra  donc  obte- 
nir son  salut  de  Dieu  le  Père,  s'il  n'adore  pas  comme  son  Dieu  ce 
même  Christ  dans  lequel  et  par  lequel  le  Père  a  promis  aux  hom- 
mes de  les  sauver. 

1  Is.,  mu.  —  20s.,  i,  7. 
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De  même  Isaïe  a  dit  :  *  Vous  l'appellerez  Emmanuel ,  c'està- 
«  dire,  Dieu  avec  nous  *.  »  Le  Christ  est  donc  Dieu,  puisqu'il  doit 
être  avec  nous  «  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  2  ,  »  et  que 
c'est  lui  qui  est  le  véritable  Emmanuel  promis  par  le  Prophète. 

Le  même  Isaïe  dit  encore:  «  Dieu  lui-même  viendra  et  il  nous 
«  sauvera.  Alors  les  yeux  des  aveugles  s'ouvriront  3  ,  etc.  »  Si  ce 
sont  là  les  prodiges  qui  doivent  signaler  l'avènement  de  Dieu  sur 
la  terre  et  s'il  est  vrai  que  toutes  les  choses  prédites  ici  par  le  Pro- 
phète se  sont  littéralement  accomplies,  il  faut  de  deux  choses 
l'une:  ou  que  l'on  reconnaisse  le  Christ  qui  les  a  accomplies  pour 
le  Fils  de  Dieu,  ou  que,  subjugué  par  l'évidence  de  sa  divinité,  on 
se  précipite  dans  une  autre  hérésie,  et  qu'en  refusant  de  le  recon- 
naître pour  le  Fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même  ,  on  finisse  par  pré- 
tendre qu'il  est  le  Père.  Car  en  vérité  les  paroles  du  Prophète  for- 
ment un  cercle  dont  il  est  impossible  de  sortir  sans  proclamer  la 
divinité  du  Christ. 

Dans  la  personne  du  Rédempteur  ,  il  fallait  de  toute  nécessité 
que  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  se  trouvassent  réunies: 
car,  d'un  côté,  si  le  Vainqueur  de  notre  ennemi  n'eût  pas  été  homme, 
notre  honte  n'aurait  point  été  effacée  comme  elle  devait  l'être  ;  et 
de  l'autre,  si  l'Auteur   de  notre  salut  n'eût  pas  été  Dieu  ,  quelle 
garantie  aurions-nous  eue  de  sa  stabilité  ?  Il  fallait  que   l'homme 
se  trouvât  ainsi  réuni  à  Dieu  pour  entrer  en  participation  de  son 
immortalité;  il  fallait  que  le  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
pour  rétablir  entre  eux  la  concorde  et  l'harmonie  ,  se  servît  tour- 
à-tour  des  rapports  que  sa  nature  divine  lui  donnait  avec  Dieu 
et  des  rapports  que  sa  nature  humaine  lui  donnait  avec  les  hom- 
mes,  et  qu'il  obtînt  ainsi  que  Dieu  élevât  l'homme  jusqu'à  lui  et 
que  l'homme  consentît  à  se  livrer  tout  entier  à  son  Dieu.  Car  com- 
ment pourrions-nous  jouir  du  titre  de  ses  enfans  adoptifs  ,  si,  par 
l'entremise  de   son  Fils,  nous  n'avions  contracté  une  véritable 
union  avec  lui  et  si  son  Verbe  fait  chair  ne  se  fût  point  uni  à  notre 

nature  ? 

Il  fallait  donc  que  celui  qui  entreprendrait  d'anéantir  le  péché 
et  de  racheter  l'homme  delà  mort  à  laquelleil avait ctécondamné, 
devînt  ce  que  nous  étions  nous  mêmes  ,  c'est-à-dire  qu'il  se  fît 
homme,  pour  que  le  péché  fût  anéanti  par  l'homme  et  que  par  ce 
moyen  l'homme  fût  soustrait  à  la  mort.  Car  de  même  que,  par  la 
faute  d  un  seul,  tous  les   hommes  étaient  devenus  pécheurs   et 
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avaient  perdu  la  vie ,  de  même  il  fallait  que,  par  l'obéissance  d'un 
seul,  tous  fussent  justifiés  et  parvinssent  au  salut. 

C'est  donc  bien  réellement  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme. 
Moïse  nous  dit:  «  Tous  les  ouvrages  de  Dieu  sont  réels1.  »  Or,  si 
le  Christ  n'avait  pris  que  les  apparences  de  l'humanité  et  qu'il  ne 
se  fût  pas  fait  homme  véritablement,  ce  grand  œuvre  de  Dieu  eût 
été  dépourvu  de  toute  réalité.  Il  était  donc  ce  qu'il  paraissait;  il 
s'était  uni  cette  même  forme  corporelle  qu'il  avait  dès  le  com- 
mencement donnée  à  l'homme,  afin  de  tuer  le  péché,  d'anéantir  la 
puissance  de  la  mort  ,  de  rendre  la  vie  à  l'homme,  et  c'est  pour 
cela  que  ses  œuvres  sont  véritables.  (Saint  Iuénée,  Traité  contre  les 
hérésies.) 

Deux,  natures  en  Jésus  Christ. 

Qui  peut  connaître  parfaitement  la  sagesse,  si  ce  n'est  celui  qui 
l'a  engendrée  ?  Quelle  intelligence  pourra  jamais  sonder  toutes  les 
profondeurs  de  la  nature  infinie  de  Dieu  et  de  son  Verbe,  si  ce  n'est 
ce  Dieu  en  qui  était  le  Verbe  ?  Nous  pouvons  donc  regarder  com- 
me certain  que  ce  Verbe  ou  cette  raison  suprême  ,  cette  sagesse  , 
cette  vérité  infinie,  n'est  connue  que  du  Père  seulement. 

Et  certes,  après  avoir  épuisé  notre  admiration  à  contempler  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  relevé  dans  la  nature  du  Fils , 
avec  quels  sentimens  verrons-nous  cette  nature  si  au  dessus  de  la 
nôtre  et  de  tous  les  objets  créés  ,  quitter  toute  la  majesté  ,  tout  1  é- 
clat  qui  l'environne ,  et  s'anéantir  en  se  faisant  homme  ?  Sans  doute, 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  lui ,  voilà  ce  qui  dé- 
passe le  plus  l'admiration  des  mortels  et  la  sphère  de  notre  faible 
intelligence.  Confondus  en  voyant  s'incarner  au  sein  d'une  vierge, 
naître  avec  toutes  les  faiblesses  de  l'enfance,  se  montrer  enfin  avec 
toutes  les  misères  de  l'humanité  celui  qui  est  la  puissance  suprême 
de  Dieu,  le  Verbe  du  Père  et  la  sagesse  de  Dieu  par  qui  toutes 
choses  ont  été  créées,  nous  ne  savons  plus  ni  ce  que  nous  sen- 
tons, ni  ce  que  nous  comprenons.  Tantôt  nous  ne  voyons  dans 
lui  rien  que  d'humain  et  il  nous  paraît  partager  avec  nous  toutes 
les  faiblesses  de  notre  nature;  tantôt  tout  dans  lui  nous  paraît  si 
divin  ,  que  nous  ne  pouvons  attribuer  ce  qu'il  fait  qu'à  l'ineffable 
nature  de  la  Divinité.  Notre  intelligence  bornée  se  partage  ainsi  en 
des  sentimens  divers,  et  comme  frappée  de  stupeur,  elle  ne  sait 
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plus  ,  dans  son  admiration,  où  se  ranger,  à  quoi  s'en  tenir,  où  se 
réfugier.  Le  regarde-t-elle  comme  un  Dieu  ?  Elle  le  voit  sujet  à  la 
mort;  comme  un  hommePelle  le  voit  s'élever  du  séjour  des  morts, 
chargé  des  dépouilles  de  la  mort  dont  il  a  triomphé. 

Ainsi  donc  contemplons  dans  la  crainte  et  le  respect;  mais  en 
même  temps  reconnaissons  dans  la  seule  et  même  personne  de 
Jésus-Christ  la  vérité  de  ses  deux  natures.  Gardons-nous  d'attri- 
buer à  la  puissance  divine  et  ineffable  rien  qui  soit  indigne  d'elle; 
mais  en  même  temps  sachons  éviter  un  autre  excès,  et  ne  regar- 
dons point  ses  actions  comme  une  suite  d'illusions  mensongères  et 
sans  réalité.  (Origene,  Des  principes.} 

Même  sujet. 

La  méchanceté  des  hommes  s'étant  accrue  avec  le  temps,  et  per- 
sonne désormais ,  pas  même  les  Prophètes,  ne  pouvant  plus  y  por- 
ter remède,  le  Sauveur  descendit  sur  la  terre  pour  apporter  aux 
hommes  la  connaissance  de  son  Père ,  les  réconcilier  avec  lui  et 
leur  promettre  de  sa  part  la  rémission  de  leurs  péchés. 

Mais  comme  il  avait  besoin  lui-même  d'une  forme  corporelle  pour 
se  montrer  aux  hommes  et  leur  enseigner  la  vraie  manière  de  con- 
naître et  d'adorer  son  Père,  il  n'a  point  dédaigné  ce  moyen  :  il 
s'est  courageusement  uni  notre  misérable  nature,  est  venu  parmi  les 
hommes,  et  par  le  plus  incompréhensible  des  miracles,  il  nous  a 
montré  dans  sa  personne  un  Dieu  sous  la  forme  humaine.  De  là 
vient  que  Dieu  le  Verbe  a  reçu  le  nom  de  Fils  de  l'homme,  et,  en 
tant  qu'il  était  venu  pour  être  le  médecin  de  nos  âmes,  il  se  nom- 
mait Jésus  ou  Sauveur. 

Cependant,  tout  en  ne  jugeant  point  indigne  de  sa  majesté  de 
demeurer  parmi  nous  et  de  nous  ressembler  par  toutes  les  habi- 
tudes de  la  vie ,  il  n'a  jamais  cessé  d'être  ce  qu'il  était  ;  avec  la  na- 
ture humaine  il  conservait  toujours  sa  divinité.  Si,  comme  homme, 
il  était  né  mortel  en  %  incarnant ,  comme  Dieu,  il  a  voulu  naître 
d'une  vierge  pure  et  sans  tache,  contre  l'ordre  accoutumé  de  la  na- 
ture. Le  même  contraste  se  retrouve  dans  toute  la  suite  de  sa  vie: 
tantôt  semblable  à  nous  par  la  faiblesse  de  sa  nature  ,  tantôt  prou- 
vant hautement  par  les  plus  étonnantes  merveilles  qu'il  était  le 
Verbe  de  Dieu. 

Bien  plus ,  si  la  force  de  sa  charité  pour  les  hommes  l'appelait  à 
la  mort  et  devait  le  conduire  jusqu'au  séjour  des  morts,  ici  en- 
core le  même  contraste  continue  à  se  faire  remarquer:  comme  hom- 
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me,  son  corps  a  été  enseveli  et  mis  dans  le  tombeau:  comme  Dieu, 
il  a  poursuivi  la  mort  en  vainqueur  ,  a  fait  luire  les  clartés  de  sa 
divine  lumière  jusque  dans  le  séjour  des  éternelles  ténèbres ,  et 
en  sortant  lui-même  tout  glorieux  de  son  tombeau  il  a  ouvert  aux 
morts  un  chemin  inconnu  jusqu'à  lui  pour  revenir  à  la  vie.  (  Eu- 
sèbe  de  Gesarée  ,  Démonstration  évangélique.) 

Union  des  deux  natures  en  Jésus-Christ. 

Il  y  en  a  qui  demandent  raison  de  cette  union  ineffable  qui  ne 
s'est  faite  qu'une  fois  ,  et  qui  voudraient  qu'on  leur  fît  entendre 
comment  Dieu  et  l'homme  ont  pu  s'unir  assez  étroitement  pour 
ne  faire  qu'une  seule  et  même  personne:  mais  comprennent-ils 
comment  une  ame  et  un  corps  peuvent  être  unis  assez  étroitement 
pour  n'en  faire  qu'une,  et  sont-ils  en  état  de  rendre  raison  de  cette 
union  qui  se  fait  tous  les  jours  ?  Comme  donc  ce  qui  fait  un  homme 
est  un  corps  et  une  ame  unis  en  unité  de  personne,  ainsi  ce  qui 
fait  le  Christ,  c'est  Dieu  et  l'homme  unis  tout  de  même  en  unité 
de  personnes.  Dans  l'un  il  y  a  un  mélange  et  un  tout  composé  d'une 
ame  et  d'un  corps  ,  et  dans  l'autre  un  mélange  et  un  tout  composé 
d'un  homme  et  d'un  Dieu. 

Comme  donc  la  personne  d'un  homme  est  un  mélange  d'une 
ame  et  d'un  corps,  la  personne  du  Christ  est  un  mélange  d'un 
Dieu  et  d'un  homme  :  car  le  Verbe  en  s'unissant  à  une  ame  qui 
avait  un  corps,  s'est  uni  au  corps  aussi  bien  qu'à  l'ame.  L'un  se  fait 
tous  les  jours  pour  multiplier  les  hommes  ;  l'autre  s'est  fait  une 
seule  fois  pour  sauver  les  hommes.  (Saint  Augustin.) 

Comment  le  Christ  et  le  Père  ne  sont  qu'un. 

Pour  confondre  les  personnes  ,  ne  rappelez  point  ces  paroles  de 
Jésus-Christ:  «  Mon  Père  et  moi  nous  sommes  une  même  chose  *.  » 
Réfléchissez  et  comprenez  qu'il  ne  dit  pas:  Je  suis  une  même  chose, 
mais  nous  sommes.  Ces  mots  nous  sommes  ne  s'emploient  jamais 
pour  une  seule  personne.  Il  n'a  parlé  de  la  sorte  que  pour  en  dési- 
gner deux  bien  distinctes,  en  même  temps  qu'il  marquait  une  unité 
de  puissance  et  dénature  bien  réelle.  Il  nous  l'a  expliqué  lui-même 
en  ce  sens  ,  lorsqu'en  priant  pour  ses  disciples  ,  il  a  dit  :  «  Faites 
«  qu'ils  soient  une  même  chose,  comme  nous  sommes  nous-mêmes 
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«  une  même  chose  '.  »  Que  peut  dire  à  cela  la  mauvaise  foi  des  hé- 
rétiques?  Est  ce  que  tous  les  disciples  devaient  devenir  un  même 
corps,  une  même  personne?  Ou  bien  n'est-ce  pas  plutôt  par  la 
puissance  ,  par  la  conformité  de  nos  pensées  et  par  l'union  de  notre 
charité,  que  nous  devenons  une  même  chose?  C'est  dans  le  même 
sens  que  le  Fils,  envoyé  sur  la  terre,  disait  qu'il  était  dans  son 
Père  par  l'identité  de  sa  puissance  et  par  l'union  parfaite  de  la 
même  volonté. 

Expliquons  dans  le  même  sens  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  lors- 
que, interrogé  par  Philippe,  il  ui  répondit:  «Philippe,  qui  me 
«  voit ,  voit  aussi  mon  Père;  car  je  suis  dans  mon  Père  et  mon 
«  Père  est  dans  moi-;  »  c'est-à-dire  si  vous  m'avez  vu  ,  vous  pouvez 
dans  moi  reconnaître  mon  Père,  à  cause  de  la  ressemblance  par- 
faite que  j'ai  avec  lui;  mais  si  vous  ne  reconnaissez  point  son  image, 
c'est-à-dire  son  Fils,  comment  voulez-vous  voir  le  Père? 

Or,  que  ce  soit  là  véritablement  le  sens  de  ces  paroles ,  c'est  ce 
que  prouvetout  l'ensemble,  toute  la  suite  de  ce  chapitre  ,  où  l'on 
voit  partout  le  Fils  envoyé  par  son  Père  et  retournant  à  son  Père. 
Il  ne  reste  plus  aux  hérétiques  qu'un  seul  parti  à  prendre  ,  c'est  de 
confesser  d'un  côté  la  personne  toute-puissante  du  Père,  et  de 
l'autre,  celle  de  Jésus  Christ,  Fils  de  Dieu,  Dieu  fait  homme,  à 
qui  le  Père  a  soumis  toutes  choses,  excepté  lui-même  et  le  Saint- 
Esprit.  (Saint  Hippolyte,  Contre  No'ète.) 

Le  Christ  est  Dieu.  Le  Verbe  n'a  point  commencé  au  moment  où  il  s'est  fait  chair. 

Si  le  Christ  n'est  qu'un  homme  ,  comment  entendre  qu'en  venant 
sur  la  terre  il  est  venu  dans  son  domaine,  puisque  le  monde  n'est 
point  le  domaine  de  l'homme?  Comment  le  monde  a-t-il  été  fait 
par  lui,  puisque  ce  n'est  point  par  l'homme  que  le  monde  a  été 
créé,  mais  qu'au  contraire  la  création  du  monde  a  précédé  celle 
de  l'homme?  Si  le  Christ  n'est  qu'un  homme,  pourquoi  a-t-on  dit: 
Le  Verbe  s'est  fait  chair,  au  lieu  de  dire  tout  simplement  :  //  est  né 
du  sang  de  David.  S'il  n'est  qu'un  homme,  comment  est-il  venu  du 
ciel ,  puisqu'il  est  évident  que  l'homme  ne  peut  pas  naître  dans  le 
ciel,  ni  par  conséquent  en  descendre?  S'il  n'est  qu'un  homme, 
comment  se  trouve-t-il  en  tous  lieux  dès  qu'on  le  prie  ,  puisque 
cela  n'est  pas  un  attribut  de  la  nature  humaine  ,  mais  uniquement 
de  celle    de  Dieu?  S'il  n'est  qu'un  homme,  comment  et  pourquoi 
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l'appelons-nous  Médiateur  clans  nos  prières,  puisque  les  prières 
d'un  homme  sont  impuissantes  pour  le  salut?  S  il  n'est  qu'un  hom- 
me, comment  mettons-nous  en  lui  notre  espérance,  puisque  1  Ecri- 
ture frappe  de  malédiction  «  celui  qui  met  son  espérance  dans  les 
«  hommes  *.  »  S'il  n'est  qu'un  homme,  comment  Jean-Baptivte  a-t- 
il  pu  dire  :  «  Celui  qui  vient  après  moi  m'a  été  préféré  ,  parce  qu'il 
«  m'est  bien  supérieur2.  »  Comment  le  Fils  fait-il  tout  ce  que  fait 
le  Père3?  Comment  a-t  il  dit:  «  Je  suis  le  pain  de  la  vie  éternelle, 
«  qui  est  descendu  du  ciel  4?  »  Pourquoi  a-t-il  dit  aux  Apôtres: 
«  Que  direz-vous  donc,  quand  vous  verrez  le  Fils  monter  où  il  était 
«  auparavant'^  ?  »  Or,  il  est  monté  au  ciel ,  c'était  donc  au  ciel  qu'il 
était.  C'est  le  Verbe  de  Dieu  qui  en  est  descendu  ,  ce  Verbe  de  Dieu 
qui  y  était  de  toute  éternité  ;  oui,  dis -je,  le  Verbe  de  Dieu,  Dieu 
lui-même,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites. 

Puisque  l'on  nous  dit  que  ce  Verbe  qui,  dans  le  temps  ou  à  l'é- 
poque fixée  par  la  sagesse  du  Père  ,  s'est  uni  à  l'homme,  son  ou- 
vrage, afin  d'être  en  état  de  souffrir  pour  nous,  est  le  même  que 
ce  Verbe  qui  existait  en  Dieu  dès  le  commencement;  le  même  que 
ce  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait,  le  même  que  ce  Verbe  que  les  Ecri» 
tures  nous  montrent  sans  cesse  en  commerce  avec  les  hommes,* 
c'est  donc  sans  raison  que  l'on  élève  contre  nous  cette  difficulté; 
«  Puisque  le  Christ  est  né  dans  le  temps,  il  n'existait  doncpas  au- 
«  paravant.  »  Il  est  bien  évident  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  existait  de 
toute  éternité  dans  son  Père,  n'a  point  alors  commencé  d'être; 
mais  lorsqu'il  s'est  incarné  et  qu'il  s'est  fait  homme,  il  a  voulu 
nous  réunir  tous  ,  pour  ainsi  dire,  en  lui-même,  pour  consommer 
ainsi  d'une  manière  abrégée,  et  par  une  voie  plus  facile,  le  salut 
de  tout  le  genre  humain.  Par  là  nous  recouvrons  en  Jésus-Christ 
ce  beau  privilège  d'être  à  jamais  l'image  et  la  ressemblance  de  Dieu, 
que  nous  avions  perdu  par  le  péché  d'Adam.  11  était  de  toute  im- 
possibilité que  ce  même  homme  qui,  par  sa  désobéissance,  s'était 
laissé  vaincre  et  briser  comme  un  vase  d'argile ,  recouvrât  par  lui- 
même  sa  beauté  primitive  et  méritât  le  prix  de  la  victoire;  il  était 
impossible  que  celui  qui  avait  succombé  aux  attaques  du  démon 
pût  arriver  au  salut:  eh  bien  !  c'est  pour  l'y  conduire,  c'est  pour 
rendre  à  l'homme  toute  sa  première  dignité,  que  le  Fils,  le  Verbe 
de  Dieu,  existant  de  toute  éternité,  est  venu  sur  la  terre,  qu'il  a 
quitté  le  sein  de  son  Père,  qu'il  s'est  fait  chair  et  a  daigné  s'abais- 
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ser  jusqu'à  l'ignominie  de  la  mort.  (Saint  Irénée,  Contre  les  hé- 
résies,) 

Les  miracles  de  Jésus-Christ,  preuve  de  sa  divinité. 

Celui  que  vous  adorez,  nous  disent  les  païens,  n'était  qu'un 
homme.  Quand^même  cela  serait  vrai,  notre  reconnaissance  pour- 
rait encore  lui  donner  le  nom  de  Dieu  pour  les  bienfaits  sans  nom- 
bre dont  il  nous  a  comblés.  Mais  puisqu'il  est  réellement  Dieu,  on 
ne  peut  plus  trouver  extraordinaire  ni  déraisonnable  que  nous  lui 
adressions  nos  adorations. 

Quoi  donc ,  nous  dira  quelque  zélateur  furieux  de  la  supersti- 
tion, quoi!  ce  Christ  est  un  Dieu?  Véritablement  Dieu,  répon- 
drons-nous; et  c'est  pour  une  chose  de  la  plus  haute  importance 
qu'il  a  été  envoyé  sur  la  terre  par  le  souverain  Roi  des  cieux.  Nous 
avons  pour  preuves  de  sa  divinité  les  merveilles  innombrables  qu'il 
a  opérées,  et  que  ne  peuvent  accuser  de  fausseté  ni  révoquer  en 
doute  ceux  mêmes  à  qui  il  a  prouvé  que  leurs  lois  étaient  remplies 
de  vanité  et  de  la  méprisable  superstition. 

J'entends  encore  les  murmures  de  l'impiété  :  c'était  un  magicien! 
Il  a  opéré  tout  cela  par  des  procédés  secrets  et  mystérieux  ;  il  s'est 
introduit  dans  les  temples  des  Egyptiens  ;  il  y  a  dérobé  les  noms  et 
les  emblèmes  mystiques  de  quelques  Anges  puissans.  Que  dites- 
vous  ?  Parmi  tous  les  magiciens  de  tous  les  siècles,  pouvez-vous 
nous  en  citer  un  seul  qui  ait  fait  quelque  chose  de  semblable  à  ce 
qu'a  fait  Jésus-Christ  ?  qui  l'ait  fait  surtout  sans  employer  la  force 
de  ses  enchantemens ,  les  sucs  des  herbes  et  des  plantes;  enfin  , 
sans  observer  certaines  pratiques,  certaines  libations  et  certains 
temps  marqués?  Encore  sait-on  à  quel  genre  d'action  ils  consa- 
crent leur  science  sacrilège  ?  Tantôt  ils  devinent  des  affections  qui 
sont  sur  le  point  de  naître  et  dont  leurs  prédictions  bien  souvent 
nécessitent  ou  accélèrent  le  développement;  tantôt  ils  envoient  de 
funestes  maladies  ou  la  mort  à  qui  bon  leur  semble;  ils  rompent 
les  nœuds  d'amitié  qui  unissent  les  familles,  privent  certaines  per- 
sonnes de  la  parole,  abattent  les  forces  des  chevaux  dans  la  car- 
rière, ou  font  naître  des  feux  illégitimes  dans  le  cœur  des  époux  ou 
des  enfans  d'autrui  :  voilà  le  digne  ouvrage  du  démon  qu'ils  invo- 
quent. Au  contraire  il  est  démontré  que  Jesus-Christ,  sans  s'aider 
de  rien,  sans  aucune  espèce  de  conjuration,  a  opéré  tout  ce  qu'il 
a  fait  par  la  seule  puissance  de  son  nom,  et  surtout  (ce  qui  était 
bien  digne  du  vrai  Dieu)  n'a  jamais  usé  de  sa  toute-puissance  pour 
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faire  le  mal,  mais  seulement  pour  répandre  partout  des  lumières  et 
des  bienfaits.  (Arnobe,  Contre  les  gentils.) 

L'éclat  du  ministère  de  Jésus-Christ  est  le  fondement  le  plus  inébranlable  de 

notre  foi. 

Dieu  ne  peut  se  manifester  aux  hommes  que  pour  leur  appren- 
dre ce  qu'il  est  et  ce  que  les  hommes^lui  doivent  ;  et  la  religion 
n'est  proprement  qu'une  lumière  divine  qui  découvre  Dieu  à 
l'homme  et  qui  règle  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  :  soit 
que  le  Très-Haut  se  montre  lui-même  à  la  terre,  soit  qu'il  remplisse 
de  son  esprit  des  hommes  extraordinaires,  la  fin  de  toutes  ses  dé- 
marches ne  peut  être  que  la  connaissance  et  la  sanctification  de 
son  nom  dans  l'univers  et  l'établissement  d'un  culte  où  l'on  rende 
à  lui  seul  ce  qui  n'est  dû  qu'à  lui  seul. 

Or,  si  le  Seigneur  Jésus,  venu  dans  la  plénitude  des  temps,  n'é- 
tait qu'un  homme  juste  et  innocent,  choisi  seulement  pour  être 
l'envoyé  de  Dieu  sur  la  terre,  la  fin  principale  de  son  ministère  au- 
rait été  de  rendre  le  monde  idolâtre  et  de  ravir  à  la  Divinité  la 
gloire  qui  lui  est  due  pour  se  l'attribuer  à  lui-même. 

En  effet,  mes  frères,  soit  que  nous  considérions  l'éclat  de  son 
ministère  dans  cet  appareil  pompeux  d'oracles  et  de  figures  qui  l'ont 
précédé,  dans  les  circonstances  merveilleuses  qui  l'ont  accompa- 
gné, et  enfin  dans  les  œuvres  qu'il  a  lui-même  opérées ,  l'éclat  en 
est  tel,  que  si  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme  semblable  à  nous, 
Dieu,  qui  l'a  envoyé  sur  la  terre  revêtu  de  tant  de  gloire  et  de 
puissance,  nous  aurait  lui-même  trompés  et  serait  coupable  de 
l'idolâtrie  de  ceux  qui  l'adorent. 

Le  premier  caractère  éclatant  du  ministère  de  Jésus-Christ,  c'est 
d'avoir  été  prédit  et  promis  aux  hommes  depuis  la  naissance  du 
monde.  A  peine  Adam  est-il  tombé  qu'on  lui  montre  de  loin  le  Ré- 
parateur que  sa  chute  a  rendu  nécessaire  à  la  terre.  Dans  les  siè- 
cles suivans,  Dieu  ne  paraît,  ce  semble,  occupé  qu'à  préparer  les 
hommes  à  son  arrivée  :  s'il  se  manifeste  aux  Patriarches,  c'est  pour 
les  confirmer  dans  la  foi  de  cette  attente;  s'il  inspire  des  Prophè- 
tes, c'est  pour  l'annoncer;  s'il  se  choisit  un  peuple,  c'est  pour  le 
rendre  dépositaire  de  cette  grande  promesse;  s  il  prescrit  aux  hom- 
mes des  sacrifices  et  des  cérémonies  religieuses,  c'est  pour  y  tra- 
cer, comme  de  loin,  l'histoire  de  celui  qui  doit  venir.  Tous  les  évé- 
nemens  qui  se  passent  sur  la  terre  semblent  conduire  à  ce  grand 
événement;  les  empires  et  les  royaumes  ne  tombent  ou  ne  s'élè- 
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vent  que  pour  y  préparer  les  voies;  les  yeux  ne  s'ouvrent  que  pour 
le  promettre  ,  et  toute  la  nature,  comme  dit  saint  Paul,  semble  être 
dans  l'impatience  d'enfanter  le  Juste  qu'elle  porte  dans  son  sein 
et  qui  doit  venir  la  délivrer  de  la  malédiction  où  elle  est  tombée  : 
Omnis  créât  ara  ingemiscit  et  part  ur  il  *. 

Or,  mes  frères,  faire  attendre  un  homme  à  la  terre  et  l'an- 
noncer du  haut  du  ciel  depuis  la  naissance  des  siècles,  c'est  déjà 
préparer  les  hommes  à  le  recevoir  avec  un  respect  de  religion  et 
de  culte,  et  quand  Jésus-Christ  n'aurait  que  cet  éclat  particulier 
qui  le  distingue  de  tous  les  autres  hommes,  la  superstition  des 
peuples  à  son  égard  eût  été  à  craindre,  s'il  n'avait  été  qu'une  simple 
créature.  Mais  ce  n'est  rien  même  pour  Jésus-Christ  d'avoir  été 
prédit;  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  il  l'a  été  sont  en- 
core plus  merveilleuses  et  plus  étonnantes  que  les  prédictions 
mêmes.  En  effet,  mes  frères,  si  Cyrus  et  Jean  Baptiste  ont  été 
prédits  long-temps  avant  leur  naissance  dans  les  prophéties  d'Isaïe 
et  de  Malachie  ,  ce  n'ont  été  là  que  des  prédictions  uniques,  sans 
suite,  sans  appareil  et  qu'on  trouve  dans  un  seul  Prophète,  des 
prédictions  qui  n'annoncent  que  des  événemens  particuliers  et 
où  la  religion  des  peuples  ne  pouvait  être  surprise:  Cyrus,  pour 
être  le  restaurateur  des  murs  de  Jérusalem  ,  Jean-Baptiste,  pour 
préparer  les  voies  à  celui  qui  doit  venir;  l'un  et  l'autre  pour  con- 
firmer par  l'accomplissement  de  ces  prophéties  particulières,  la 
vérité  et  la  divinité  de  toutes  les  prophéties  qui  annonçaient  Jésus- 
Christ. 

Mais  ici,  mes  frères,  c'est  un  envoyé  du  ciel,  prédit  par  tout  un 
peuple,  annoncé  pendant  quatre  mille  ans  par  une  longue  suite 
de  Prophètes,  désiré  de  toutes  les  nations,  figuré  par  toutes  les 
cérémonies,  attendu  de  tous  les  justes,  montré  de  loin  dans  tous 
les  âges.  Les  patriarches  meurent  en  souhaitant  de  le  voir;  les 
justes  vivent  dans  cette  attente;  les  pères  apprennent  à  leurs  en- 
fans  à  le  désirer  ,et  ce  désir  est  comme  une  religion  domestique 
qui  se  perpétue  de  siècle  en  siècle,  les  Prophètes  eux-mêmes  des 
gentils  voient  briller  de  loin  l'étoile  de  Jacob ,  et  jusque  dans  les 
oracles  des  idoles  ,  ce  grand  événement  est  annoncé.  Ici,  ce  n'est 
pas  pour  un  événement  particulier,  c'est  pour  être  la  ressource  du 
monde  condamné,  le  législateur  des  peuples,  la  lumière  des  na- 
tions, le  salut  d'Israël;  c'est  pour  effacer  l'iniquité  de  la  terre, 
pour  amener  une  justice  éternelle,  pour  remplir  l'univers  de  l'Es- 

1  Rom.,  vin,  22. 
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prit  de  Dieu  et  porter  à  tous  les  hommes  une  paix  immortelle. 
Quel  appareil!  quel  piège  pour  la  religion  de  tous  les  siècles, 
si  des  préparatifs  si  magnifiques  n'annoncent  qu'une  simple  créa- 
ture, et  dans  des  temps  surtout  où  la  crédulité  des  peuples 
mettait  si  facilement  au  rang  des  dieux  les  hommes  extraor- 
dinaires! 

D'ailleurs,  mes  frères  ,  lorsque  Jean -Baptiste  paraît  sur  les  bords 
du  Jourdain,  de  peur,  ce  semble,  que  le  seul  oracle  qui  l'avait 
prédit  ne  devînt  une  occasion  d'idolâtrie  au  peuple  que  le  bruit  de 
sa  sainteté  attirait  autour  de  lui,  il  ne  fait  point  de  miracles; 
il  ne  cesse  point  de  dire:  Je  ne  suis  pas  celui  que  vous  attendez  ; 
il  n'est  attentif,  ce  semble,  qu'à  prévenir  des  honneurs  supersti- 
tieux. Jésus-Christ  au  contraire,  que  quatre  mille  ans  d'attente, 
défigures,  de  prophéties  ,  de  promesses,  avaient  annoncé  avec 
tant  de  magnificence  à  la  terre;  Jésus  Christ,  loin  de  prévenir  la 
superstition  des  peuples  à  son  égard,  vient  en  grande  vertu  et  puis- 
sance ;  il  fait  des  œuvres  et  des  merveilles  que  personne  avant  lui 
n'avait  faites;  et  non  seulement  il  s'élève  au-dessus  de  Jean- 
Baptiste,  mais  il  se  dit  égal  à  Dieu  même.  Où  serait  son  zèle 
pour  la  gloire  de  celui  qui  l'envoie  et  son  amour  pour  les  hommes, 
si  là  méprise  eut  été  à  craindre,  et  si  c'eut  été  une  idolâtrie  de  lui 
rendre  des  honneurs  divins? 

De  plus  ,  mes  frères,  tout  ce  que  les  siècles  précédens  avaient 
eu  d'hommes  extraordinaires,  tous  les  justes  de  la  loi  et  de  l'âge 
des  Patriarches  n'avaient  été  que  les  types  imparfaits  du  Christ; 
et  encore  chacun  d'eux  ne  présentait  que  quelques  traits  singuliers 
de  sa  vie  et  de  son  ministère  :  Melchisédech,  son  sacerdoce;  Abra- 
ham, sa  qualité  de  chef  et  de  père  des  Croyans  ;  Isaac,  son  sacrifice  ; 
Job,  ses  persécutions;  Moïse,  son  office  de  médiateur,  son  entrée 
triomphante  dans  la  terre  des  vivans  avec  un  peuple  choisi.  Tous 
ces  hommes  si  vénérables  et  si  miraculeux  n'étaient  pourtant  que 
les  ébauches  du  Messie  à  venir;  et  il  fallait  bien  que  ce  Messie  dût 
être  grand  lui-même,  puisque  ses  figures  avaient  été  si  illustres  et 
si  éclatantes.  Mais  ôtez  à  Jésus  Christ  sa  divinité  et  son  éternelle 
origine,  la  vérité  n'a  plusrienau  dessus  delà  figure.  Je  sais,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  suite,  que  l'éclat  de  ses  merveilles,  quand 
on  y  regarde  de  près,  est  marqué  à  des  caractères  divins  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  vie  de  ces  grands  hommes;  mais  ,  à  n'en  juger 
que  par  les  yeux  des  sens,  le  parallèle  ne  serait  pas  favorable  à 
Jésus-Christ.  E^t-il  plus  grand  qu'Abraham,  cet  homme  si  grand, 
que  le  Seigneur  lui-même,  parmi  ses  noms  les  plus  pompeux, avait 
t.  xi.  i5 
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pris  celui  de  Dieu  d'Abraham ,  comme  pour  faire  connaître  à  la 
terre  que  les  hommages  d'un  homme  si  juste  et  si  extraordinaire 
étaient  plus  glorieux  à  sa  souveraineté  que  le   titre  de  Dieu  des 
empires  et  des  nations;  si  grand,  que  les  Juifs  ne  se  croyaient  au- 
dessus  des  autres  peuples  du  monde  que  parce  qu'ils  étaient  la 
postérité  de  ce  chef  fameux  et  chéri  du  ciel;  et  que  les  pères,  en 
contant  à  leurs  fils  les  merveilles  de  leur  nation  et  l'histoire   de 
leurs  ancêtres,  ne  les  animaient  à  la  vertu  qu'en   les  faisant  sou- 
venir qu'ils  étaient  les  enfans  d'Abraham  et  les  portions  dune  race 
sainte?  Est-il  plus  merveilleux  que  Moïse,  cet  homme  puissant  en 
œuvres  et  en  paroles,  médiateur  d'une  alliance  simple  qui  délivra 
son  peuple  et  brisa  le  joug  de  l'Egypte  ;  cet  homme  qui  fut  établi 
le  dieu  de  Pharaon,  qui  parut  le  maître  de  la  nature,  qui  couvrit 
la  terre  de  plaies,  qui  sépara  les  mers  ,  qui  fit  pleuvoir    du    ciel 
une  nourriture  nouvelle;   cet  homme  qui  vit  le  Seigneur  face  à 
face  sur  la  montagne  sainte  et  qui  parut  devant  Israël  tout  res- 
plendissant de  lumière  ?  Qu'y  a-t-il  dans  la  vie  de  Jésus-Christ  de 
plus  surprenant  etdeplusmagnifique?  Cependant  ce  n'étaient  là  que 
les  ébauches  grossières  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance  ;  il  en  devait 
être  la  perfection  et  le  dernier  trait.  Or ,  si  Jésus-Christ  n'était  pas 
l'image  de  la  substance  de  son  père  et  la    splendeur  éternelle  de 
sa  gloire,  on  devrait  tout  au  plus  l'égaler  à  ces  premiers  hommes  ; 
et  lincrédulite  des  Juifs  pourrait  lui  demander   sans  blasphème: 
Etes- vous  plus  grand  que  notre  père  Abraham  et  que  les  Prophètes 
eux-mêmes  qui  sont  morts?  Numquid  tu   major  es  pâtre   nostro 
Abiaham  '  ?  J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que,  si  vous  considérez  en 
premier  lieu  son  ministère,  par  cet  appareil  pompeux  d'oracles  et 
de  figures  qui  l'ont  annoncé,  l'éclat  en  est  tel,  que,  si  Jésus-Christ 
n'est  qu'un  homme  semblable  à  nous ,  la  sagesse  elle-même  de  Dieu 
serait  coupable  de  l'erreur  de  ceux  qui  l'adorent. 

Mais,  mes  frères,  le  Christ  a  été  prédit  avec  ses  membres:  nous 
sommes  renfermés  dans  les  prophéties  qui  l'ont  annoncé  à  la  terre; 
nous  avons  été  promis  comme  une  race  sainte,  un  peuple  spirituel 
qui  devait  porter  la  Loi  gravée  dans  le  cœur,  qui  ne  devait  soupirer 
que  pour  les  biens  éternels  et  qui  devait  adorer  en  esprit  et  en 
vérité;  nous  avons  fait  comme  Jésus-Christ,  l'attente  des  justes  de 
l'ancien  temps  et  le  désir  des  nations;  nous  sommes  cette  nouvelle 
Jérusalem  pure  et  sans  tache,  si  souvent  annoncée  dans  les  Pro- 
phètes, où  Dieu  seul  devait  être  connu  et  adoré,  où  la  foi  devait 

*  Joan.,  vin,  53. 
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être   la   seule  lumière  qui   nous    éclaire,  la    charité  le  seul   lien 
qui  nous    unit ,    l'espérance  de   la  patrie    le   seul    désir  qui   nous 
anime.  Or,  remplissons-nous  une  attente  si  illustre  et  si  sainte? 
sommes-nous  dignes  d'avoir  fait  le  désir   de   tous  ces   siècles  re- 
culés   qui    nous    précédèrent  ?    méritons-nous    d'avoir    été    at- 
tendus comme  des  hommes  célestes  qui  devaient  remplir  la  terre 
de  sainteté  et  de  justice?  Les  siècles  ne  se  sont-ils  pas  trompés  en 
attendant  le  peuple  chrétien?  Si  les  justes  de  ces  temps  reculés 
revenaient  sur  la  terre,    pourrions-nous   nous  montrera  eux  et 
leur  dire:  Voici  ces  hommes   célestes,  spirituels,  chastes,  fidèles, 
charitahles  que  vous  attendiez?  Hélas  !  mes  frères,  les  justes  de 
l'ancien  temps  ont  été  Chrétiens  avant  la  naissance  de  la  foi ,   et 
nous  sommes  encore  Juifs  sous  l'Evangile;  nous   ne  vivons  que 
pour   la  terre;    nous  ne    connaissons    de   biens    véritables    que 
les  biens  présens;  toute  notre  religion  est  dans  les  sens;    nous 
avons  reçu  plus  de  secours,  mais  nous  ne  sommes  pas  plus  fidèles. 
A  l'éclat  des  prophéties  qui   ont  annoncé  Jésus-Christ,  il  faut 
ajouter  celui  de  ses  œuvres  et  de  ses  prodiges;  second  caractère 
éclatant  de  son  ministère.  Oui,  mes  frères,  quand  même  le  ciel  ne 
l'aurait  pas  promis  à  la  terre  avec  tant  de  magnificence;  quand  il 
n'aurait  pas  fait  durant  tous  ces  premiers  âges  comme  la  seule  oc- 
cupation et  la    seule  attente  de   l'univers,   comment  se   montre- 
t-il    à   la  terre?    Parut-il  jamais    un   homme    plus   merveilleux, 
plus   divin  dans  ses  oeuvres  et  dans  toutes  les  circonstances   de 
sa  vie  ? 

Je  dis  premièrement  dans  ses  œuvres  et  dans  ses  prodiges.  Je 
sais,  et  nous  venons  de  le  dire,  que  dans  les  siècles  qui  l'avaient 
précédé,  il  avait  paru  sur  la  terre  des  hommes  extraordinaires  que 
le  Seigneur  semblait  rendre  dépositaires  de  sa  vertu  et  de  sa  toute 
puissance:  Moïse  parut  en  Egypte  et  dans  le  désert  le  maître  du 
ciel  et  de  la  terre;  Elie,  dans  les  siècles  suivans,  vint  donner  le 
même  spectacle  aux  hommes.  Mais  quand  on  y  regarde  de  près, 
dans  leur  puissance  même,  tous  ces  hommes  miraculeux  portaient 
toujours  des  caractères  de  dépendance  et  de  faiblesse. 

Moïse  n'opérait  ses  prodiges  qu'avec  la  verge  mystérieuse;  sans 
elle  il  n'était  plus  qu'un  homme  faible  et  impuissant;  et  il  semble 
que  le  Seigneur  avait  attaché  la  vertu  des  miracles  à  ce  bois  aride, 
comme  pour  faire  sentir  aux  Israélites  que  Moïse  lui-même  n'était 
entre  ses  mains  qu'un  instrument  faible  et  fragile  dont  il  lui 
plaisait  de  se  servir  pour  opérer  de  grandes  choses.  Jésus  Christ 
opère  les  plus  grands  prodiges  sans  parler  même  ;  et  le  seul  attou- 
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chement  Je  sa  robe  guérit  des  infirmités  désespérées.  Moïse  ne 
communique  pointa  ses  disciples  le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges, 
parce  que  c'était  un  don  étranger  qu'il  avait  reçu  du  ciel  et  dont 
il  ne  pouvait  pas  disposer.  Jésus-Christ  en  laisse  aux  siens  un  en- 
core plus  grand  que  celui  qui  a  paru  en  lui-même.  Moïse  agit  tou- 
jours au  nom  du  Seigneur;  Jésus-Christ  opère  tout  en  son  propre 
nom,  et  les  œuvres  de  son  Père  sont  les  siennes.  Cependant  ce 
Moïse  qui  n'avait  pas  été  prédit  comme  Jésus-Christ,  qui  ne  re- 
mettait pas  les  péchés  comme  lui,  qui  ne  se  disait  pas  égal  à  Dieu, 
mais  seulement  le  serviteur  fidèle,  ce  Moïse  craignant  qu'après  sa 
mort  ses  prodiges  ne  le   fissent  passer  pour  un  dieu  ,  prend  des 
mesures  de  peur  que  dans  la  suite  des  siècles  la  crédulité  de  son 
peuple  ne  lui  rende  des  honneurs;  il  veut  que  son  tombeau  soit 
inconnu  à  la  terre;  il  va  mourir  à  l'écart  sur  la  montagne,  loin 
des  yeux  de  ses  frères,  de  peur  qu'on  ne  vienne  lui  offrir  des  vic- 
times sur  son  tombeau ,  et  dérobe  pour  jamais  son  corps  à  la    su- 
perstition des  tribus;  il  ne  se   montre  pas  même  à  ses  disciples 
après  sa  mort;  il  se  contente  de  leur  laisser  la  Loi  de  Dieu,  et  fait 
tous   ses  efforts  afin    qu'ils  l'oublient  lui-même.  Et  Jésus-Christ , 
après  tous  les  prodiges  qu'il  opéra  dans   la  Judée,  après  toutes  les 
prédictions   qui  lavaient   annoncé,  après  avoir   paru  comme  un 
Dieu  sur  la  terre,  son  tombeau  est  connu  de  tout    l'univers,  ex- 
posé à  la  vénération  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  siècles; 
après  sa  mort  même  il  se  montre  à  ses  disciples.  La  superstition 
était-elle  donc  ici  moins  à  craindre?  ou  Jésus-Christ  est-il  moins 
zélé  que  Moïse  pour  la  gloire  de  l'Etre  souverain  et  pour  le  salut 
des  hommes  ? 

Élie  ressuscite  des  morts,  il  est  vrai;  mais  il  est  obligé  de  se 
coucher  plusieurs  fois  sur  le  corps  de  l'enfant  qu'il  ressuscite;  il 
soulfle,  il  se  rétrécit,  il  s'agite;  on  voit  bien  qu'il  invoque  une  puis- 
sance étrangère,  qu'il  rapelle  de  l'empire  de  la  mort  une  ame  qui 
n'est  pas  soumise  à  sa  voix  et  qu'il  n'est  pas  lui-même  le  maître 
de  la  mort  et  de  la  vie  :  Jésus-Christ  ressuscite  les  morts  comme  il 
fait  les  actions  les  plus  communes;  il  parle  en  maître  à  ceux  qui 
dorment  d'un  sommeil  éternel,  et  l'on  sent  bien  qu'il  est  le  Dieu 
des  morts  comme  des  vivans,  jamais  plus  tranquille  que  lorsqu'il 
opère  les  plus  grandes  choses. 

Enfin,  les  poètes  nous  représentaient  leurs  sibylles  et  leurs  prê- 
tresses comme  des  furieuses  lorsqu'elles  prédisaient  l'avenir;  il 
semble  qu'elles  ne  pouvaient  porter  la  présence  de  l'esprit  impos- 
teur qui  résidait  en  elles.  Nos  Prophètes  eux  mêmes  annonçant  les 
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choses  futures  ,  sans  perdre  l'usage  de  la  raison  ni  sortir  de  la  gra- 
vité et  de  la  décence  de  leur  ministère,  entraient  dans  un  enthou- 
siasme divin;  il  fallait  souvent  que  le  son  d'une  lyre  réveillât  en 
eux  l'esprit  prophétique;  on  sentait  bien  qu'une  impulsion  étran- 
gère les  animait  et  que  ce  n'était  pas  de  leur  propre  fonds  qu'ils 
tiraient  la  science  de  l'avenir  et  les  mystères  cachés  qu'ils  annon- 
çaient aux  hommes.  Jésus-Christ  prophétise  comme  il  parle  ;  la 
science  de  l'avenir  n'a  rien  qui  le  frappe,  qui  le  trouble,  qui  le  sur- 
prenne, parce  qu'il  renferme  tous  les  temps  dans  son  esprit  :  les 
mystères  futurs  qu'il  annonce  ne  sont  point  dans  son  aine  des  lu- 
mières soudaines  et  infuses  qui  l'éblouissent,  ce  sont  des  objets 
familiers  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue  et  dont  il  trouve  les  images 
au  dedans  de  lui ,  et  tous  les  siècles  à  venir  sont  sous  1  immensité 
de  ses  regards  comme  le  jour  présent  qui  nous  éclaire.  Ainsi ,  ni  la 
résurrection  des  morts ,  ni  la  prédiction  de  l'avenir  ne  le  tirent  de 
sa  tranquillité  ordinaire;  il  se  joue,  pour  ainsi  dire,  en  opérant  des 
prodiges  dans  l'univers  ,  et  s'il  paraît  quelquefois  frémir  et  se  trou- 
bler, ce  n'est  qu'à  la  vue  du  péché  et  de  l'endurcissement  de  sorr 
peuple;  parce  que  plus  on  est  grand  en  sainteté,  plus  le  péché  offre 
d'horreurs  nouvelles,  et  que  la  seule  chose  qu'un  Homme- Dieu 
puisse  voir  avec  frémissement,  c'est  le  spectacle  d'une  conscience 
souillée  de  crimes. 

Telle  est  la  toute- puissance  de  Jésus-Christ;  ses  miracles  ne  por- 
tent aucun  caractère  de  dépendance  :  et,  peu  content  de  nous  mon- 
trer par  là  qu'il  est  égal  à  Dieu,  il  nous  avertit  encore  que  tout  ce 
que  son  Père  opère  de  merveilleux  sur  la  terre,  lui  même  l'opère 
aussi ,  et  que  les  œuvres  de  son  Père  sont  les  siennes.  Trouvez-nous 
un  Prophète  qui ,  jusqu'à  Jésus-Christ ,  ait  tenu  ce  langage  et  qui , 
loin  de  rendre  gloire  à  Dieu  comme  à  l'auteur  de  tout  don  excel- 
lent ,  se  soit  attribué  à  lui-même  les  grandes  choses  que  le  Seigneur 
avait  bien  voulu  opérer  par  son  ministère. 

Mais,  mes  frères,  si  nous  avons  été  prédits  avec  Jésus-Christ, 
nous  sommes  de  plus  participans  de  sa  souveraineté  sur  toutes  les 
créatures.  Le  Chrétien  est  par  la  foi  maître  de  la  nature;  tout  lui 
est  soumis,  parce  qu'il  n'est  lui-même  soumis  qu'à  Dieu  seul: 
toutes  ses  œuvres  doivent  être  en  un  sens  miraculeuses,  parce  que 
toutes  ses  œuvres  doivent  partir  d'un  principe  sublime  et  divin  , 
et  être  au  dessus  des  forces  de  la  faiblesse  humaine  :  nous  devons 
être,  pour  ainsi  dire,  des  hommes  miraculeux,  maîtres  du  monde 
en  le  méprisant;  élevés  au  dessus  des  lois  de  la  nature  en  les  sur- 
montant; arbitres  des  événemens  en  nous  y  soumettant;  plus 
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forts  que  la  mort  même,  en  la  souhaitant.  Telle  est  la  sublimité  du 
Chrétien,  et  il  faut  bien  que  Jésus -Christ  soit  grand  pour  avoir 
élevé  à  ce  point  de  puissance  et  de  grandeur  la  faiblesse  humaine. 

Enfin,  le  dernier  caractère  éclatant  de  son  ministère  sont  les 
circonstances  merveilleuses,  et  jusque  là  inouïes,  qui  composent 
.out  le  cours  de  sa  vie  mortelle.  Je  sais  qu  il  est  venu  dans  le  dé- 
pouillement et  dans  la  bassesse;  mais,  à  travers  ces  dehors  obscurs 
et  méprisables ,  quel  éclat  les  ennemis  mêmes  de  sa  divinité  ne  sont- 
ils  pas  forcés  d'y  reconnaître! 

Premièrement,  quoiqu'ils  le  regardent  comme  un  homme  sem- 
blable à  nous,  ils  le  croient  cependant  formé  par  l'opération  invi- 
sible du  Très-Haut  dans  le  sein  dune  vierge  de  Juda  contre  la  loi 
ordinaire  des  enfans  d'Adam.  Quelle  gloire  déjà  pour  une  simple 
créature! 

Secondement,  à  peine  est-il  né  que  des  légions  célestes  font 
retentir  dans  les  airs  des  cantiques  d'allégresse  et  nous  appren- 
nent que  cette  naissance  rend  gloire  au  Très  Haut  et  apporte  une 
paix  éternelle  sur  la  terre.  Quelle  est  donc  cette  créature  qui  peut 
rendre  gloire  au  Très  Haut,  lequel  ne  trouve  sa  gloire  qu'en  lui- 
même?  Peu  après  un  astre  nouveau  rappelle  des  sages  du  fond  de 
l'Orient,  et,  guidés  par  cette  lumière  miraculeuse,  ces  hommes 
justes  viennent  des  extrémités  de  la  terre  adorer  le  nouveau  Roi 
des  Juifs. 

Suivez  toutes  les  circonstances  de  sa  vie.  Si  Marie  le  présente  au 
temple,  un  juste  et  une  sainte  femme  annoncent  sa  grandeur  future; 
et,  transportés  d'unejoie  sainte,  ils  meurent  avec  plaisir  après  avoir 
vu  celui  qu'ils  appellent  le  salut  du  monde,  la  lumière  des  nations 
et  la  gloire  d'Israël.  Les  docteurs  assemblés  dans  le  temple  voient 
avec  frayeur  son  enfance  plus  sage  et  plus  éclairée  que  toute  la 
sagesse  des  vieillards.  A  mesure  qu'il  avance,  sa  gloire  se  déve- 
loppe :  Jean-Baptiste,  cet  homme  le  plus  grand  des  enfans  des 
hommes,  s'abaisse  devant  lui  et  se  dit  indigne  de  lui  rendre  même 
*es  plus  vils  ministères.  Le  ciel  s'ouvre  plusieurs  fois  sur  sa  tête, 
2t  déclare  que  c'est  là  le  Fils  bien-aimé.  Les  démons  effrayés  fuient 
devant  lui,  ne  peuvent  soutenir  la  présence  seule  de  sa  sainteté  et 
confessent  qu'il  est  le  Saint  de  Dieu.  Rassemblez  des  témoignages 
si  différens  et  si  nouveaux,  des  circonstances  si  extraordinaires  et 
si  inouïes;  quel  est  cet  homme  qui  paraît  sur  la  terre  avec  tant 
d'éclat?  et  les  peuples  qui  l'on  adoré  ne  sont-ils  pas  du  moins 
excusables  ? 

Mais  ce  ne  sont  encore  ici  que  de  faibles  préludes  de  sa  gloire. 
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S'il  se  retire  à  l'écart  sur  le  Thabor,  accompagné  de  trois  disciples, 
sa  gloire,  impatiente  ,  si  je  l'ose  dire,  d'avoir  été  jusque  là  comme 
retenue  captive  sous  le  voile  de  l'humanité,  éclate  au  dehors  :  il 
paraît  tout  resplendissant  de  lumière  :  le  Père  céleste  qui  alors 
de  peur  que  la  gloire  de  Jésus-Christ  ne  devînt  une  occasion  d'er- 
reur et  d'idolâtrie  aux  disciples  étonnés  et  témoins  du  spectacle, 
aurait  dû ,  ce  semble  ,  les  avertir  que  ce  Jésus  qu'ils  voyaient  si  glo- 
rieux n'était  pourtant  que  son  serviteur  et  son  envoyé,  leur  dé- 
clare   au  contraire  que  c'est   son  Fils  bien-aimé  en  qui  il  a  mis 
toute  sa  complaisance ,  et  ne  met  point  de  bornes  aux  hommages 
qu'il  veut  qu'on  lui   rende.  Lorsque   Moïse  parut  environné  de 
gloire,  et  comme  transfiguré  sur  la  montagne  de  Sinaï ,  de  peur 
que   les  Israélites  toujours   superstitieux  ne  le  prissent  pour  un 
Dieu  descendu  sur  la  terre,  le  Seigneur  déclarait  en  même  temps 
du  haut  du  ciel,  au  milieu  des  éclairs  et  des  tonnerres  :  Je  suis  celu  i 
qui  suis,  et  vous  n'adorerez  que  moi  seul  *.  Moïse  lui-même  ne 
paraît  devant  le  peuple  que  portant  les  tables  de  La  loi  entre  les 
mains ,  comme  pour  leur  faire  entendre  que  ,  malgré  la  gloire  dont 
il  paraissait  revêtu,  il  n'était  pourtant  que  le  ministre  et  non  pas 
l'auteur  de  la  Loi  sainte  ;  qu'il  ne  pouvait  la  présenter  que  gravée 
sur  la  pierre,  et  qu'il  n'appartenait  qu'à  Dieu  seul  de  la  graver  dans 
leurs  cœurs.  Mais  Jésus-Christ  parait  sur  le  Thabor  comme  législa- 
teur lui-même;  le  Père  ne  lui  donne  pas  la  Loi  nouvelle  pour  la 
porter  aux  hommes;  il  leur  ordonne  seulement  de  l'écouter,  et  le 
propose  lui-même  comme  leur  législateur  ou  plutôt  comme  leur 
loi  vivante  et  éternelle. 

Que  dirai-je  encore,  mes  frères?  Si  du  Thabor  nous  passons  sur 
le  Calvaire,  ce  lieu  où  devaient  se  consommer  tous  les  opprobres 
du  Fils  de  l'homme  ne  laisse  pas  d'être  encore  le  théâtre  de  sa 
gloire  et  de  sa  divinité.  Toute  la  nature  en  désordre  l'y  reconnaît 
comme  son  Auteur  :  les  astres  qui  se  cachent;  les  morts  qui  res- 
suscitent; les  pierres  des  tombeaux  qui  s'ouvrent  et  se  brisent;  le 
voile  du  temple  qui  se  déchire  ;  l'incrédulité  elle-même  qui  le  con- 
fesse par  la  bouche  du  centenier  :  on  sent  bien  que  ce  n'est  pas  un 
homme  commun  qui  meurt,  et  qu'il  se  passe  sur  cette  montagne 
quelque  chose  de  nouveau  et  d'extraordinaire. 

Tant  de  justes  avant  lui  étaient  morts  pour  la  vérité  par  les 
mains  des  impies  :  le  palais  d'Hérode  venait  de  voir  la  tête  du  pré- 
curseur devenue  le  prix  de  la  volupté  ;  Isaïe  avait  rendu  gloire  à 

1  Exod.,  m,  14;  Deut.,  vi,  15. 
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Dieu  par  une  mort  douloureuse,  et ,  malgré  le  sang  des  rois  dont 
il  était  sorti,  sa  naissance  auguste  n'avait  pu  le  mettre  à  couvert 
des  persécutions  qui  sont  toujours  la  récompense  de  la  vérité  et 
du  zè!e  :  tant  d'autres  étaient  morts  pour  la  justice  ;  mais  la  nature 
tout  entière  ne  paraissait  pas  s'intéresser  à  leurs  souffrances  ;  les 
morts  ne  sortaient  pas  des  tombeaux,  comme  pour  venir  reprocher 
aux  vivans  leur  sacrilège  ;  rien  de  semblable  n'avait  encore  paru 
sur  la  terre. 

Parcourez  le  reste  de  ses  mystères;  partout  vous  trouverez  des 
traits  nouveaux  qui  le  distinguent  de  tous  les  hommes.  S'il  ressus- 
cite d'entre  les  morts,  outre  que  c'est  par  sa  propre  vertu  (ce  qu'on 
n'avait  pas  encore  vu),  ce  n'est  pas  pour  mourir  encore,  comme 
tant  d'autres  qui  avaient  été  ressuscites  par  le  ministère  des  Pro- 
phètes ;  il  ressuscite  pour  ne  plus  mourir,  et,  ce  qui  n'avait  jamais 
été  accordé  à  aucune  créature,  il  reçoit  ici-bas  même  une  vie  im- 
mortelle. 

S'il  monte  dans  le  ciel ,  ce  n'est  pas  un  char  de  feu  qui  l'élève 
dans  un  clin  d'œil;  il  s'élève  lui-même  avec  majesté;  il  laisse  à  ses 
chers  disciples  tout  le  loisir  de  l'adorer  et  d'accompagner  de  leurs 
yeux  et  de  leurs  hommages  leur  divin  Maître.  Les  Anges  viennent 
au  devant  de  ce  Roi  de  gloire,  comme  pour  le  recevoir  dans  son 
empire,  et  consolent  l'affliction  des  disciples  en  le  promettant  en- 
core une  fois  à  la  terre,  environné  de  gloire  et  d'immortalité. 
Tout  annonce  ici  le  Dieu  du  ciel  qui  s'en  retourne  dans  le  lieu 
d'où  il  était  sorti,  et  qui  va  reprendre  possession  de  sa  gloire  : 
tout  porte  du  moins  les  hommes  à  se  le  persuader. 

Et  certes ,  mes  frères,  lorsqu'Elie  est  enlevé  dans  un  char  de  feu, 
un  disciple  tout  seul  est  spectateur  de  cette  ascension  miraculeuse  : 
elle  se  passe  en  un  lieu  écarté  et  éloigné  des  yeux  des  autres  en- 
fans  des  Prophètes  ,  lesquels,  peut-être  plus  crédules  et  moins  in- 
struits qu'Elisée,  eussent  rendu  dans  ce  moment  des  honneurs  di- 
vins à  cet  homme  miraculeux.  Mais  Jésus-Christ  monte  dans  le  ciel, 
environné  de  gloire,  à  la  vue  de  cinq  cents  disciples;  les  plus  fai- 
bles et  ceux  en  qui  la  foi  de  sa  résurrection  était  moins  affermie, 
sont  les  premiers  appelés  à  la  montagne  sainte  :  on  ne  craint  rien 
de  leur  crédulité;  on  souffre  au  contraire  leurs  adorations  comme 
leurs  regrets  et  leurs  larmes,  et  une  vie  si  pleine  de  prodiges  si 
inouïs  jusque  là  sur  la  terre  est  enfin  terminée  par  une  circon- 
stance encore  plus  merveilleuse  et  propre  toute  seule  à  le  faire 
regarder  comme  un  Dieu  et  à  immortaliser  l'erreur  et  l'idolâtrie 
parmi  les  hommes. 
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En  effet,  mes  frères,  si  les  siècles  païens,  pour  justifier  les 
hommages  insensés  et  impies  qu'ils  rendaient  à  leurs  législateurs  , 
aux  fondateurs  des  empires  et  à  d'autres  hommes  célèbres,  fai- 
saient dire  à  leurs  historiens  et  à  leurs  poètes  que  ces  héros  n'é- 
taient pas  morts,  qu'ils  avaient  seulement  disparu  de  la  terre  et 
qu'étant  de  la  nature  des  dieux  ils  étaient  montés  dans  le  firma- 
ment pour  y  prendre  place  avec  les  autres  astres,  qui,  selon  eux, 
étaient  autant  de  divinités  qui  nous  échurent,  et  pour  y  jouir  de 
l'immortalité  qu'ils  devaient  à  leur  naissance  divine;  si  une  fiction 
aussi  grossière,  toute  seule,  avait  pu  rendre  les  hommes  si  long- 
temps idolâtres,  quelle  impression  la  vérité, de  cette  fahle  ne  de- 
vait elle  pas  faire  sur  les  peuples?  et  si  l'univers  avait  adoré  des 
imposteurs  qu'on  publiait  faussement  être  montés  dans  les  cieux, 
n'aurait-il  pas  été  excusable  d'adorer  un  homme  miraculeux  que 
les  hommes  eux-mêmes  avaient  vu,  environné  de  gloire,  s'élever 
au  dessus  des  astres? 

Mais  prenez  garde,  mes  frères,  que  l'occasion  de  l'erreur  ne 
finit  pas  même  avec  Jésus-Christ.  On  nous  annonce  qu'il  paraîtra 
encore  à  la  fin  des  siècles,  au  milieu  des  airs,  environné  de  puis- 
sance et  de  majesté,  accompagné  de  tous  les  esprits  célestes  :  toutes 
les  nations  assemblées  et  tremblantes  attendront  à  ses  pieds  la  dé- 
cision de  leur  destinée  éternelle  :  il  prononcera  en  souverain  leur 
arrêt  décisif.  Les  Abraham,  les  Moïse,  les  David,  les  Elie,  les  Jean- 
Baptiste,  tout  ce  que  les  siècles  ont  eu  de  plus  grand  et  de  plus 
merveilleux,  sera  soumis  à  son  jugement  et  à  son  empire;  il  sera 
seul  élevé  au  dessus  de  toute  puissance ,  de  toute  domination  et 
de  tout  ce  qu'on  appelle  grand  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  il  élèvera 
son  trône  au  dessus  des  nuées,  à  côté  du  Très-Haut;  il  ne  paraîtra 
pas  seulement  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort ,  mais  le  Roi  immor- 
tel des  siècles,  le  Prince  de  l'éternité,  le  Chef  d'un  peuple  saint, 
l'Arbitre  de  toute  créature.  Quel  est  donc  cet  homme  à  qui  le 
Seigneur  a  communiqué  une  telle  puissance?  et  les  morts  eux- 
mêmes,  qui  paraîtront  en  jugement  devant  lui,  pourront-ils  être 
condamnés  pour  l'avoir  adoré,  lorsqu'ils  le  verront  revêtu  de  tant 
de  gloire,  de  majesté  et  de  puissance?  (Massillon.) 

L'ame  de  Jésus-Christ  était  semblable  à  la  nôtre. 

On  dit  :  Si  le  Sauveur  avait  été  véritablement  homme  en  tout 
point  et  qu'il  eût  pris  une  ame  semblable  à  la  nôtre,  n'aurait-il 
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pas  dû  participer  aussi  au  péché  ?  Nullement,  il  serait  impie  de  le 
penser. 

Qu'est-ce  en  effet  que  le  péché?  Si  vous  me  répondez  avec  les 
manichéens  que  le  péché  vient  de  la  nature,  vous  calomniez  l'Au- 
teur de  la  nature,  qui,  en  créant  Adam  dès  le  commencement, 
n'a  point  mis  le  péché  dans  le  fond  de  son  être  ,  mais  lui  avait  seu- 
lement fait  don  d'une  volonté  libre  :  «  c'est  par  l'envie  du  démon 
«  que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde  1  ,  »  puisque  c'est  par  ses 
conseils  que  nos  premiers  pères  ont  prévariqué. 

C'est  donc  bien  vainement  que  l'on  s'imaginerait  le  Sauveur 
comme  ayant  pris  seulement  notre  forme  extérieure  et  nos  organes, 
tandis  qu'à  la  place  de  notre  ame  il  aurait  pris  je  ne  sais  quelle 
substance  descendue  du  ciel.  Il  souffrait ,  il  éprouvait  des  an- 
goisses, il  priait.  Tout  cela  ne  peut  être  l'ouvrage  d'un  corps  sans 
intelligence,  ni  d'une  substance  divine  essentiellement  immuable; 
mais  bien  d'une  ame  douée  d'intelligence  ,  douée  de  la  faculté  d'é- 
prouver des  sensations  :  ce  qui  a  tait  dire  au  Christ  lui-même  :  «  Je 
«  donne  mon  ame  pour  mes  brebis  2.  »  Et  comment  donc  aurait-il 
payé  le  prix  de  la  rédemption  de  l'homme  tout  entier?  comment 
aurait-il  détruit  à  jamais  l'empire  de  la  mort ,  s'il  n'avait  rendu 
impeccable,  en  se  l'associant,  cette  ame  intelligente  qui  avait 
abusé  des  dons  de  son  Créateur  pour  l'offenser  ?  (Saint  Athanase, 
Contie  Apollinaire.  ) 

Divinité  et  humanité  du  Verbe.  Mission  de  Jésus-Christ.  Preuves. 

11  est  venu  ce  Christ,  ce  Fils  de  Dieu  qui  devait  descendre  du 
ciel  pour  réformer  et  éclairer  le  monde.  Dispensateur  de  toute 
grâce,  source  de  toute  doctrine,  il  est  venu  lui-même  l'enseigner 
aux  hommes  et  les  faire  marcher  à  sa  lumière. 

Par  lui  nous  savons  qu'émané  du  sein  de  Dieu  et  engendré  par  la 
communication  de  sa  substance,  il  est  appelé,  pour  cette  cause, 
Fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même;  car  Dieu,  essentiellement  esprit, 
ne  saurait  souffrir  de  division  dans  sa  nature. 

Le  rayon  sorti  du  soleil  n'en  est  à  la  vérité  qu'une  partie  :  ce- 
pendant le  soleil  sera  dans  ce  rayon ,  parce  que  ce  rayon  touche  à 
son  centre  et  qu'il  n'est  pas  une  division  ,  mais  seulement  un  écou- 
lement de  sa  substance.  De  même  l'esprit  produit  l'esprit,  le  Dieu 

*Sap.,  m,  24.  —  2  Joan.,  x,  15. 
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produit  le  Dieu  ,  comme  la  lumière  jaillit  de  la  lumière.  Une  source, 
pour  alimenter  plusieurs  ruisseaux,  ne  perd  rien  de  sa  plénitude; 
ainsi  tout  ce  qui  découle  de  Dieu  est  Dieu  et  Fils  de  Dieu,  et  tous 
deux  ne  sont  qu'un  Dieu;  ainsi  l'esprit  communiqué  à  l'esprit,  le 
Dieu  communiqué  au  Dieu  engendre  un  autre  lui-même,  et  sans 
augmenter  en  nombre,  sans  rien  perdre  de  sa  substance,  il  en 
verse  en  lui  toute  la  plénitude.  C'est  le  rayon  qui  s'élance  sans  se 
séparer  du  foyer. 

Ce  rayon  de  la  Divinité,  tant  célébré  par  les  Prophètes,  vient 
briller  sur  une  vierge,  s'unit  à  la  chair  formée  dans  son  sein,  et 
le  Dieu  homme  est  donné  à  la  terre.  Ce  corps  animé  par  l'esprit  se 
nourrit,  s'accroît,  parle,  enseigne,  fait  de  grandes  œuvres,  et 
voilà  le  Christ. 

Instruits  par  les  Prophètes,  les  Juifs  savaient  bien  qu'il  devait 
venir;  car  maintenant  même  ils  l'attendent  encore;  et  la  plus 
grande  erreur  qui  les  sépare  de  nous,  c'est  qu'ils  ne  croient  pas 
qu'il  ait  déjà  paru.  Mais  deux  avénemens  du  Christ  avaient  été 
annoncés  :  l'un  qu'il  a  accompli  en  passant  par  les  faiblesses  de 
l'humanité  ;  l'autre  ,  encore  attendu ,  qui  doit  terminer  les  temps  et 
manifester  au  monde  la  puissance  divine  dans  toute  la  splendeur 
de  sa  majesté.  Pour  n'avoir  pas  compris  le  premier,  ils  l'ont  con- 
fondu avec  le  second,  qu'ils  croient  voir  plus  clairement  dans  les 
prophéties;  et  des  deux  ils  n'en  ont  fait  qu'un  seul. 

Il  fut  volontaire  et  bien  mérité,  leur  coupable  aveuglement  sur 
la  première  manifestation  du  Christ,  qui  leur  eût  apporté  la  foi  avec 
l'intelligence  et  le  salut  avec  la  foi;  ils  lisent  eux-mêmes  dans  la 
Sainte-Ecriture,  que,  pour  punir  leur  endurcissement,  la  sagesse 
et  l'intelligence  se  sont  retirées  d'eux,  que  leurs  yeux  et  leurs 
oreilles  leur  sont  devenus  inutiles.  Ainsi  dans  la  faiblesse  du  Christ 
ils  n'avaient  bien  pu  voir  que  l'humanité;  mais  sa  puissance  devait 
bientôt  leur  en  révéler  la  grandeur;  cette  puissance  dont  une 
seule  parole  mettait  les  démons  en  fuite,  rendait  la  vue  aux  aveu- 
gles, la  santé  aux  lépreux,  le  mouvement  aux  paralytiques,  la  vie 
aux  morts;  et,  asservissant  les  élémens  eux-mêmes,  enehaînait  les 
tempêtes ,  affermissait  les  eaux  sous  ses  pas  et  dévoilait  en  lui  ce 
Verbe  de  Dieu,  cette  parole  primitive  et  toute  spirituelle,  engen- 
drée avant  toute?  choses,  pleine  de  force  et  d'intelligence,  celui 
enfin  qui  pouvait  tout,  qui  avait  tout  fait  par  le  seul  signe  de  sa 
volonté. 

Mais  les  princes  et  les  docteurs  des  Juifs,  irrités  de  sa  doctrine, 
qui  les  confondait  et  qui  surtout  attirait  à  sa  suite  une  foule  im- 
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mense  de  peuple,  le  livrèrent  enfin  à  Pilate,  délégué  des  Romains 
pour  gouverner  la  Syrie,  et  la  violence  de  leurs  clameurs  arracha 
à  la  faiblesse  du  juge  la  permission  de  rattacher  à  la  croix.  Tout 
ce  qu'ils  firent  alors,  Jésus  l'avait  prédit  lui-même  :  ce  serait  peu 
encore,  si  les  Prophètes  ne  l'avaient  annoncé  avant  lui.  Cependant 
le  libre  amour  qui  l'avait  attaché  à  la  croix  prévient  le  ministère 
du  bourreau  et  lui  arrache  encore  le  dernier  soupir. 

Au  même  instant  le  soleil  au  milieu  de  sa  course  se  voile  et 
plonge  ia  nature  dans  les  ténèbres.  Ceux  qui  ne  connaissent  pas 
les  prophéties  où  sont  annoncés  ces  prodiges,  n'ont  pu  sans  doute 
s'empêcher  de  les  remarquer;  mais,  parce  qu'ils  en  ont  ignoré  la 
cause,  ils  ont  nié  l'existence  d'un  phénomène  dont  cependant  les 
annales  des  nations  conservent  le  souvenir. 

Alors  les  Juifs  détachent  son  corps  de  la  croix,  le  déposent  dans 
un  sépulcre;  et,  comme  il  avait  dit  qu'après  trois  jours  il  en  sor- 
tirait vainqueur  de  la  mort,  ils  l'environnent  d'une  garde  nom- 
breuse et  active,  dans  la  crainte  que  ses  disciples  ne  l'enlèvent  en 
secret  et  n'aillent  ensuite  surprendre  la  crédulité  du  peuple.  Mais 
voici  qu'au  troisième  jour  la  terre  s'ébranle  autour  du  sépulcre ,  la 
pierre  qui  en  défendait  l'entrée  se  soulève  avec  fracas,  la  garde 
est  renversée  d'épouvante,  aucun  disciple  n'a  paru,  et  le  tombeau 
n'offre  plus  que  les  dépouilles  de  celui  qu'il  renfermait. 

Cependant,  intéressés  à  voir  dans  leur  crime  le  crime  déjà  nation 
et  l'éloignement  pour  la  foi  dans  l'esprit  d'un  peuple  qui  leur  ren- 
dait le  tribut  et  l'obéissance,  les  principaux  d'entre  les  Juifs  n'en 
publièrent  pas  moins  que  les  disciples  du  Christ  avaient  enlevé  son 
corps.  Car  le  Sauveur  ne  parut  point  aux  yeux  de  la  multitude,  son 
dessein  étant  d'abandonner  l'impiété  à  sa  volontaire  et  coupable 
erreur,  et  de  laisser  la  foi,  environnée  de  quelques  nuages ,  mériter 
la  gloire  immense  qui  doit  la  couronner  :  mais  pendant  quarante 
jours  il  se  fit  voir  en  Galilée  à  plusieurs  de  ses  disciples,  leur  en- 
seignant la  doctrine  qu'ils  devaient  répandre  dans  le  monde.  Enfin, 
après  leur  avoir  donné  le  pouvoir  et  l'ordre  d'annoncer  son  Evan- 
gile par  toute  la  terre ,  il  s'éleva  dans  les  cieux  sur  une  nuée  lu- 
mineuse. 

Toutes  ces  merveilles  du  Christ ,  Pilate  lui-même,  déjà  chrétien 
par  le  cri  de  sa  consc  ence,  les  a  rapportées  à  Tibère  ;  et  les  césars 
auraient  eu  la  foi,  s'ils  n'avaient  été  nécessaires  à  la  puissance  du 
siècle,  ou  si  les  césars  avaient  pu  être  Chrétiens. 

Dociles  au  commandement  du  Dieu  leur  maître,  les  fidèles  dis- 
ciples se  dispersèrent  parmi  les  nations  ;  et,  avec  cette  joie  et  cette 
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noble  assurance  que  donne  seule  la  vérité,  ils  souffrent  d'abord, 
à  l'exemple  de  celui  qu'ils  annoncent,  les  nombreuses  persécutions 
des  Juifs;  et,  poursuivis  par  la  haine  du  cruel  Néron,  ils  arrosent 
enfin  Rome  de  leur  sang,  qui  dès  lors  devient  une  précieuse  semence 
de  Chrétiens. 

Nous  aussi  nous  le  disons,  nous  le  proclamons  à  la  face  du 
monde;  et,  couverts  de  sang  et  de  plaies,  les  tourmens  ne  nous 
arrachent  que  ce  cri  :  C'est  Dieu  que  nous  adorons  dans  le  Christ; 
vous  pouvez  bien  ne  voir  en  lui  qu'un  homme;  mais  par  lui  Dieu 
veut  être  connu,  en  lui  Dieu  veut  être  honoré.  (Tertullien,  Apo- 
logétique. ) 

L'esprit  du  ministère  de  Jésus  Christ  est  la  règle  unique  de  nos  mœurs. 

C'est  une  alternative  inévitable  :  si  Jésus  Christ  est  saint,  il  est 
Dieu,  et  si  son  ministère  n'est  pas  un  ministère  d'erreur  et  d'im- 
posture, c'est  le  ministère  delà  vérité  éternelle  elle-même  qui  s'est 
manifestée  pour  nous  instruire.  Or,  les  ennemis  de  sa  naissance 
divine  sont  forcés  d'avouer  qu'il  a  été  un  homme  juste,  innocent, 
ami  de  Dieu;  et  si  le  monde  a  vu  des  esprits  noirs  et  impies  qui 
ont  encore  osé  blasphémer  contre  son  innocence  et  le  confondre 
avec  les  séducteurs,  ce  n'ont  été  que  quelques  monstres  dont  le 
genre  humain  a  eu  horreur  et  dont  le  nom  même,  trop  odieux  à 
toute  la  nature,  est  demeuré  enseveli  dans  les  mêmes  ténèbres  d'où 
l'horreur  de  leur  impiété  était  sortie. 

En  effet,  quel  homme  jusque  là  avait  paru  sur  la  terre  avec 
plus  de  caractères  incontestables  d'innocence  et  de  sainteté  que 
Jésus  Fils  du  Dieu  vivant?  En  quel  philosophe  avait-on  jamais  re- 
marqué tant  d'amour  pour  la  vertu,  tant  de  mépris  sincère  pour 
le  monde,  tant  de  charité  pour  les  hommes,  tant  d'indifférence 
pour  la  gloire  humaine,  tant  de  zèle  pour  la  gloire  de  l'Etre  sou- 
verain ,  tant  d'élévation  au  dessus  de  tout  ce  que  les  hommes  ad- 
mirent et  recherchent?  Quel  est  son  zèle  pour  le  salut  des  hom- 
mes! c'est  là  que  se  rapportent  tous  ses  discours,  tous  ses  soins, 
tousses  désirs,  toutes  ses  inquiétudes.  Les  philosophes  critiquaient 
seulement  les  hommes  et  ne  cherchaient  qu'à  faire  sentir  leur 
faible  ou  leur  ridicule  :  Jésus-Christ  ne  parle  de  leurs  vices  que 
pour  leur  en  prescrire  les  remèdes.  Les  uns  étaient  les  censeurs  des 
faiblesses  humaines:  Jésus-Christ  en  est  le  médecin  :  hs  uns  se  fai- 
saient honneur  de  remarquer  en  autrui  des  vires  dont  ils  n'étaient 
pas  exempts  eux-mêmes  ;  celui-ci  ne   p;;rle   qu'avec  une   douleur 
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amère  des  fautes  dont  son  innocence  le  met  à  couvert,  et  répand 
même  des  larmes  sur  les  déréglemens  d'une  ville  infidèle:  on  voit 
bien  que  les  uns  ne  voulaient  pas  corriger  les  hommes,  mais  s'en 
faire  estimer  en  les  méprisant,  et  que  l'autre  ne  pense  qu'à  les 
sauver  et  est  peu  touche'  de  leurs  applaudissemens  et  de  leur 
estime. 

Suivez  le  détail  de  ses  mœurs  et  de  sa  conduite ,  et  voyez  s'il  a 
jamais  paru  sur  la  terre  un  juste  plus  universellement  exempt  de 
toutes  les  faiblesses  les  plus  inséparables  de  l'humanité.  Plus  on 
l'observe,  plus  sa  sainteté  se  développe.  Ses  Disciples,  qui  le  voient 
de  plus  près,  sont  le  plus  frapppés  de  l'innocence  de  sa  vie  jet  la 
familiarité  ,  si  dangereuse  à  la  vertu  la  plus  héroïque ,  ne  sert  qu'à 
découvrir  tous  les  jours  de  nouvelles  merveilles  dans  les  siennes. 
Il  ne  parle  que  le  langage  du  ciel  :  il  ne  répond  que  lorsque  ses 
réponses  peuvent  être  utiles  au  salut  de  ceux  qui  l'interrogent.  On 
ne  voit  point  en  lui  de  ces  intervalles  où  l'homme  se  retrouve; 
partout  il  paraît  un  envoyé  du  Très  Haut.  Les  actions  les  plus 
communes  sont  en  lui  singulières  par  la  nouveauté  et  la  sublimité 
des  dispositions  dont  il  les  accompagne  ,  et  il  ne  paraît  pas  moins 
un  homme  divin  lorsqu'il  mange  chez  un  pharisien  que  lorsqu'il 
ressuscite  Lazare.  Certes,  mes  frères  ,  la  nature  toute  seule  ne  sau- 
rait mener  si  loin  la  faiblesse  humaine.  Ce  n'est  pas  ici  un  philo- 
sophe qui  impose:  c'est  un  juste  qui  prend  dans  ses  propres 
exemples  les  règles  et  les  préceptes  de  sa  doctrine  :  il  faut  bien 
qu'il  soit  saint,  puisque  le  disciple  lui-même  qui  le  trahit,  inté- 
ressé à  justifier  sa  perfidie  en  découvrant  ses  défauts,  rend  pour- 
tant un  témoignage  public  à  son  innocence  et  à  sa  sainteté,  et  que 
toute  la  malice  de  ses  ennnemis  défiée  n'a  su  le  reprendre  d'aucun 
péché. 

Or  je  dis,  mes  frères,  que  si  Jésus-Christ  est  saint  il  est  Dieu  ; 
et  que,  soit  que  vous  considériez  la  doctrine  qu'il  nous  a  enseignée 
par  rapport  à  son  Père,  ou  par  rapport  aux  hommes,  elle  n'est 
plus  qu'un  amas  d'équivoques  malignes  ou  de  blasphèmes  enve- 
loppés, s'il  n'est  qu'un  homme  ordinaire,  envoyé  seulement  de 
Dieu  pour  instruire  les  hommes 

Je  dis  ,  soit  que  vous  le  considériez  par  rapport  à  son  Père.  En 
effet,  si  Jésus-Christ  n'est  qu'un  simple  envoyé  du  Très-Haut,  il 
ne  vient  donc  que  pour  manifester  aux  nations  idolâtres  l'unité  de 
l'essence  divine.  Mais ,  outre  que  sa  mission  regarde  principalement 
les  Juifs,  qui  depuis  long-temps  n'étaient  plus  retombés  dans  l'i- 
dolàtrie  et  n'avaient  pas  besoin  par  conséquent  que  Dieu  leur 
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suscitât  un  prophète  pour  les  corriger  d'une  erreur  dont  ils  étaient 
exempts,  et  un  prophète  qu'on  leur  faisait  espérer  depuis  la  nais- 
sance du  monde,  comme  la  lumière  d'Iraël  et  le  libérateur  de  son 
peuple;  outre  cela,  comment  Jésus-Christ  s'y  prend-il  pour  rem- 
plir son  ministère  ,  et  quel  est  son  langage  sur  l'Etre  suprême  ? 
Moïse  et  les  Prophètes, chargés  de  la  même  mission,  ne  cessaient  de 
publier  que  le  Seigneur  était  un  ;  que  c'était  une  impiété  de  le  com- 
parer à  la  ressemblance  de  la  créature  ,  et  qu'ils  n'étaient  eux-mê- 
mes que  ses  serviteurs  et  ses  envoyés,  vils  instrumens  entre  les 
mains  d'un  Dieu  qui  opérait  en  eux  de  grandes  choses.  Nulle  ex- 
pression douteuse  ne  leur  échappe  sur  un  point  si  essentiel  à  leur 
mission;  nulle  comparaison  d'eux  à  1  Etre  suprême,  toujours  dan- 
gereuse par  le  penchant  que  l'homme  avait  de  prostituer  ses  hom- 
mages à  l'homme  et  de  se  faire  des  dieux  palpables  et  visibles  ;  nul 
terme  équivoque  qui  eût  pu  les  confondre  eux-mêmes  avec  le  Sei- 
gneur au  nom  duquel  ils  parlaient ,  et  donner  lieu  à  une  supersti- 
tion et  une  idolâtrie  qu'ils  venaient  combattre. 

Mais  si  Jésus-Christ  n'est  qu'un  euvoyé  comme  eux  ,  il  s'en  faut 
bien  qu'il  ne  remplisse  avecautant  de  fidélité  qu'eux  son  ministère. 
Il  ne  cesse  de  se  dire  égal  à  son  Père:  il  vient  nous  apprendre  qu'il 
est  descendu  du  ciel  et  sorti  du  sein  de  Dieu ,  qu'il  était  avant 
Abraham,  qu'il  était  avant  toutes  choses;  que  le  Père  et  lui  ne  font 
qu'un  ;  que  la  vie  éternelle  consiste  à  connaître  le  Fils  comme  à 
connaître  le  Père  ;  que  tout  ce  que  le  Père  fait  le  Fils  le  fait  aussi. 
Trouvez-moi  un  prophète  qui ,  jusqu'à  Jésus-Christ,  eût  tenu  un 
langage  si  nouveau,  si  inouï,  si  peu  respectueux  pour  le  Dieu  su- 
prême, et  qui,  loin  de  rendre  gloire  à  Dieu,  comme  à  l'auteur  de 
tout  don  excellent,  ait  attribué  à  ses  propres  forces  les  grandes 
choses  que  le  Seigneur  avait  daigné  opérer  par  son  ministère.  Par- 
tout il  se  compare  au  Dieu  souverain  :  il  dit  à  la  vérité  une  fois  que 
le  Père  est  plus  grand  que  lui  ;  mais  quel  est  ce  langage ,  s'il  n'est 
pas  lui-même  un  Dieu  manifesté  en  chair?  et  ne  regarderions-nous 
pas  comme  un  insensé  un  homme  qui  viendrait  nous  annoncer  sé- 
rieusement que  l'Etre  suprême  est  plus  grand  que  lui  ?  N'est-ce 
pas  s'égalera  la  Divinité  quemême  oser  se  mesurer  avec  elle?  Ya-t-il 
quelque  proportion  et  du  plus  ou  du  moins  entre  Dieu  et  l'homme, 
entre  le  tout  et  le  néant  ?  Mais  que  dis-je  ?  Jésus-Christ  ne  se  con- 
tente pas  de  se  dire  égal  à  Dieu,  il  justifie  même  la  nouveauté  de 
ses  expressions  contre  les  murmures  des  Juifs  qui  s'en  scandalisent: 
loin  de  les  détromper  nettement ,  il  les  confirme  dans  le  scandale  : 
partout  il  affecte  un  langage  qui  devient  ou  insensé  ou  impie,  si 
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son  égalité  avec  son  Père  ne  l'éclaircit  et  ne  le  justifie.  Que  vient-il 
faire  sur  la  terre,    s'il  n'est  pas  Dieu  ?  il  vient  scandaliser  les  Juifs 
en  leur  donnant  lieu  de  croire  qu'il  se  comparé  au  Très-Haut;  il 
vient  séduire  les  nations,   en   se  faisant  adorer  après    sa  mort  à 
toute  la  terre;  il  vient  répandre  de  nouvelles  ténèbres  dans  l'uni- 
vers et  non  pas  y  lépandre  ,   comme  il  s'en  est  vanté,  la  science, 
la  lumière  et  la   connaissance  de  Dieu.  Quoi!  mes  frères,  Paul  et 
Barnabe  déchirent  leurs  vêtemens  lorsqu'on  les  prend  pour  des 
dieux;   ils  crient   hautement  devant  les  peuples  qui   veulent  leur 
immoler  des  victimes:  Adorez  le   Seigneur  dont  nous  ne  sommes 
que  les   envoyés  et  les  ministres  :  l'Ange  ,  dans  l'Apocalypse,  lors- 
que saint  Jean  se  prosterne  pour  l'adorer,  rejette  avec  horreur  cet 
hommage   et  lui  dit   hautement:  Adorez    Dieu  seul  M  et  Jésus- 
Christ  souffre  tranquillement  qu'on  lui  rende  des  honneurs  divins; 
et  Jésus-Christloue  la  foi  des  disciples  qui  l'adorent  et  qui  l'appel- 
lent avec  Thomas  leur  Seigneur  et  leur  Dieu,  et  Jésus-Christ  con- 
fond même  ses  ennemis  qui  lui  disputent  sa  divinité  et  son  éternelle 
origine  !  Est-il  donc  moins  zélé  que  ses  disciples  pour  la  gloire  de 
celui  qui  l'envoie?  ou  lui  importe-t-il  moins  de   détromper  nette- 
ment les  peuples  d'une  méprise  si  injurieuse  à  l'Etre  suprême  et 
<]ui  anéantit  le  fruit  unique  de  son  ministère? 

Oui ,  mes  frères ,  quel  bien  Jésus-Christ  est-il  venu  apporter  au 
monde,  si  ceux  qui  l'adorent  sont  des  idolâtres  et  des  profanes? 
Tous  ceux  qui  ont  cru  en  lui  l'ont  adoré  comme  le  Fils  éternel  du 
Père,  l'image  de  sa  substance  et  la  splendeur  de  sa  gloire.  Il  ne  se 
trouve  qu'un  très  petit  nombre  d'hommes  dans  le  Christianisme, 
lesquels  ,  en  le  recevant  comme  l'envoyé  de  Dieu  ,  refusent  de  lui 
rendre  les  honneurs  divins  :  cette  secte  même ,  bannie  de  toutes 
parts  ,  exécrable  dans  les  lieux  mêmes  où  toutes  les  erreurs  trou- 
vent un  asile,  est  réduite  à  quelques  sectateurs  obscurs  et  cachés, 
punie  partout  comme  une  impiété,  dès  qu'elle  ose  se  montrer  à 
découvert,  et  obligée  de  se  cacher  dans  les  ténèbres  et  dans  les 
extrémités  des  provinces  et  des  royaumes  les  plus  reculés.  Est-ce 
donc  là  ce  peuple  nombreux,  de  toute  langue,  de  toute  tribu  ,  de 
toute  nation,  que  Jésus-Christ  étaitvenu  former  sur  la  terre?  est-ce 
là  cette  Jérusalem  auparavant  stérile  et  devenue  féconde,  qui  de- 
vait renfermer  dans  son  sein  les  peuples  et  les  nations,  et  où  les 
îles  les  plus  éloignées  ,  les  princes  et  les  rois  devaient  venir  adorer? 
sont-ce  là  les  grands  avantages  que  le  monde  devait  retirer  du  mi- 

*  Apoc  ,'iix,  10.  -  2  Jonn  ,  xi,  28. 
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nistère  de  Jésus-Christ?  est-ce  donc  là  cette  abondance  de  grâces 
cette  plénitude  de  l'esprit  de  Dieu  répandu  sur  tous  les  hommes, 
ce  renouvellement  universel,  ce  règne  spirituel  et  durable,  que  les 
Prophètes  avaient  prédit  avec  tant  de  majesté  ,  et  qui  devait  accom- 
pagner la  venue  du  Libérateur?  Quoi!  mes  frères,  une  attente  si 
magnifique  se  réduit  donc  à  voir  le  inonde  plongé  dans  une  nou- 
velle idolâtrie?  Cet  avènement  si  heureux  pour  la  terre,  promis  de- 
puis tant  de  siècles,  annoncé  avec  tant  de  pompe  ,  désiré  de  tous 
les  justes,  montré  de  loin  à  tout  l'univers  comme  son  uniqueres- 
source,  devait  donc  le  corrompre  et  le  pervertir  pour  toujours? 
Cette  Eglise  si  féconde,  dont  les  rois  et  les  césars  à  la  tête  de  leurs 
peuples  devaient  être  les  en  fans,  ne  devait  donc  renfermer  dans 
son  enceinte  qu'un  petit  nombre  d'hommes  odieux  au  ciel  et  à  la 
terre,  la  honte  de  la  nature  et  de  la  religion,  obligés  de  cacher 
dans  les  ténèbres  l'horreur  de  leurs  blasphèmes  ?  et  toute  la  ma- 
gnificence future  de  l'Evangile  devait  donc  se  borner  à  former  la 
secte  affreuse  d'un  impie  Socin  ? 

O  Dieu!  que  la  foi  de  votre  Eglise  paraît  sage  et  raisonnable, 
lorsqu'on  l'oppose  aux  contradictions  insensées  de  l'incrédulité  !  et 
qu'il  est  consolant  pour  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ  et  qui 
espèrent  en  lui,  de  voir  les  abîmes  que  se  creuse  l'orgueil,  lors- 
qu'il entreprend  de  se  frayer  des  routes  nouvelles  et  de  saper  le 
fondement  unique  delà  foi  et  de  l'espérance  des  Chrétiens  ! 

Voilà,  mes  frères,  comme  la  doctrine  de  Jésus- Christ,  par  rap- 
port à  son  Père,  établit  la  gloire   de  son  éternelle  origine.  Aussi, 
lorsque  les  Prophètes  parlent  du  Dieu  du   ciel   et  de   la  terre  les 
expressions  manquent  à  la  grandeur  et  à  la  magnificence  de  leurs 
idées.  Pleins  de  l'immensité,  de  la  toute-puissance  et  de  la  majesté 
de  l'Etre  suprême,  ils  épuisentla  faiblesse  du  langage  humain  pour 
répondre  à  la  sublimité  de  ces  images.  Ce  Dieu  ,  c'est  celui  qui  me- 
sure les  eaux  de  la  mer  dans  le  creux  de  sa  main  ,  qui  pèse  les  mon- 
tagnes dans  sa  balance,  qui  tient  entre  ses  mains  les  foudres  et  les 
tempêtes,  cpii  dit,  et  tout  est  fait,  qui  se  joue  en  soutenant  l'uni- 
vers. De  simples  hommes  devaient  parler  ainsi  de  la  gloire  du  Très- 
Haut:  la  disproportion  infinie  qui  se  trouve  entre   l'immensité  de 
l'Etre  suprême  et  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  doit  le  frapper, 
l'éblouir,  le  confondre  ,  et  les  termes  les  plus  pompeux  ne  le  sont 
jamais  assez  pour  suffire  à  son  admiration  et  à  sa  surprise. 

Mais  lorsque  Jésus-Christ  parle  de  la  gloire  du  Seigneur,  ce  ne 
sont  plus  ces  expressions  pompeuses  des  Prophètes:  il  l'appelle  un 
Père  saint,  un  Père  juste,  un  Père  clément,  un  Pasteur  qui  court 
t.  xi,  16 
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après  la  brebis  égarée  et  qui  la  met  avec  bonté  sur  ses  épaules: 
un  ami  qui  se  laisse  vaincre  par  les  importunités  de  son  ami ,  un 
père  de  famille  touchédu  retour  et  de  la  résipiscence  de  son  fils  :  on 
voit  bien  que  c'est  ici  un  enfant  qui  parle  un  langage  domesti- 
que, que  la  familiarité  et  la  simplicité  de  ses  expressions  supposent 
en  lui  une  sublimité  de  connaissance  qui  lui  rend  l'idée  de  l'Etre 
souverain  familière  et  fait  qu'il  n'est  point  frappé  et  ébloui  comme 
nous  de  sa  majesté  et  de  sa  gloire,  et  qu'enfin  il  ne  parle  que  de  ce 
qu'il  voit  à  découvert  et  qu'il  possède  lui-même.  On  est  bien  moins 
frappé  de  l'éclat  des  titres  qu'on  a  portés,  pour  ainsi  dire  ,  en  nais- 
sant: les  enfans  des  rois  parlent  simplement  des  sceptres  et  des 
couronnes ,  et  il  n'est  aussi  que  le  Fils  éternel  du  Dieu  vivant  qui 
puisse  parler  si  familièrement  de  la  gloire  de  Dieu  même. 

Voilà,  mes  frères,  puisque  nous  entrons  en  société  avec  Jésus- 
Christ  de  tous  ses  avantages,  le  droit  qu'il  nous  a  acquis  de  regar- 
der Dieu  comme  notre  père,  d'oser  nous  dire  ses  enfans  ,  de  l'ai- 
mer plutôt  que  de  le  craindre.  Cependant  nous  le  servons  comme 
des  esclaves  et  des  mercenaires:  nous  craignons  ses  châtimens; 
nous  sommes  peu  touchés  de  son  amour  et  de  ses  promesses  :  sa 
Loi ,  si  juste ,  si  sainte ,  n'a  rien  d'aimable  pour  nous  ;  c'est  un  joug 
qui  nous  pèse,  qui  nous  fait  murmurer  et  que  nous  aurions  bien- 
tôt secoué,  si  les  transgressions  en  devaient  être  impunies:  on 
n'entend  que  des  plaintes  contre  la  sévérité  de  ses  préceptes  ,  que 
des  contentions  pour  soutenir  les  adoucissemens  que  le  monde  y 
mêle  sans  cesse:  en  un  mot,  s'il  n'était  pas  un  Dieu  vengeur,  nous 
ne  le  connaîtrions  pas;  et  il  n'est  redevable  qu'à  sa  justice  et  à  ses 
châtimens  de  nos  respects  et  de  nos  hommages. 

Mais  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  par  rapport  aux  hommes  qu'il 
est  venu  instruire,  n'établit  pas  moins  la  vérité  de  sa  naissance  di- 
vine. Car  je  ne  parle  pas  ici  de  la  sagesse  ,  de  la  sainteté,  de  la 
sublimité  de  cette  doctrine  :  tout  y  est  digne  de  la  raison  et  de  la 
plus  saine  philosophie;  tout  y  est  proportionné  à  la  misère  et  à 
l'excellence  de  l'homme,  à  ses  besoins  et  à  ses  hautes  destinées; 
tout  y  inspire  le  mépris  des  choses  périssables  et  l'amour  des  biens 
éternels,  tout  y  maintient  le  bon  ordre  et  la  tranquillité  des  états; 
tout  y  est  grand ,  parce  que  tout  y  est  vrai  :  la  gloire  des  actions  est 
plus  réelle  et  plus  éclatante  dans  le  cœur  que  dans  les  actions  mê- 
mes. Le  Sage  de  l'Evangile  ne  cherche  ici  bas  dans  sa  vertu  que  la 
satisfaction  d'obéir  à  Dieu  ,  qui  en  sera  un  jour  le  rémunérateur, 
et  préfère  le  témoignage  de  sa  conscience  aux  applaudissemensdes 
hommes.  Il  est  plus  grand  que  le  monde  entier  par  l'élévation  de 
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sa  foi,  et  il  est  au  dessous  du  dernier  des  hommes  par  la  modestie 
de  ses  sentimens.  Sa  vertu  ne  cherche  pas  dansl'orgueil  le  dédomma- 
gement de  ses  peines;  c'est  le  premier  ennemi  qu'elle  attaque,  et 
dans  cette  divine  philosophie,  les  actions  lesplus  héroïques  ne  sont 
rien, dès  qu'on  les  compte  soi-même  pourquelquechose:  elleregarde 
la  gloire  comme  une  erreur,  la  prospérité  comme  une  infortune, 
l'élévation  comme  un  précipice,  les  afflictions  comme  des  faveurs, 
la  terre  comme  un  exil,  tout  ce  qui  passe  comme  un  songe.  Quel 
est  ce  nouveau  langage  ?quel  homme  avant  Jésus-Christ  avait  parlé 
de  la  sorte  Pet  si  ses  Disciples,  pour  avoir  seulement  annoncé  cette 
doctrine  céleste,  furent  pris  par  tout  un  peuple  pour  des  dieux 
descendus  sur  la  terre,  quel  culte  pourront-ils  refusera  celui  qui 
en  est  l'Auteur  et  au  nom  de  qui  ils  l'annoncent? 

Mais  laissons  là  ces  réflexions  générales,  et  venons  aux  devoirs 
plus  précis  d'amour  et  de  dépendance  que  sa  doctrine  exige  des 
hommes  envers  lui-même.  Il  nous  ordonne  de  l'aimer  comme  il 
nous  ordonne  d'aimer  son  Père:  il  veut  qu'on  demeure  en  lui, 
c'est-à-dire  qu'on  se  fixe  en  lui ,  qu'on  cherche  son  bonheur  en  lui 
comme  dans  son  Père,  qu'on  rapporte  toutes  ses  actions,  toutes 
ses  pensées,  tous  ses  désirs,  qu'on  se  rapporte  soi  même  à  sa 
gloire  comme  à  la  gloire  de  son  Père:  les  péchés  mêmes  ne  sont 
remis  qu'à  ceux  qui  l'aiment  beaucoup,  et  l'amour  qu'on  a  pour 
lui  fait  toute  la  justice  du  juste  et  toute  la  réconciliation  du  pé- 
cheur. Quel  est  cet  homme  qui  vient  usurper  la  place  de  Dieu  mê- 
me dans  nos  cœurs  ?  La  créature  mérite  t-elle  d'être  aimée  pour 
elle-même?  et  tout  ce  qu'elle  a  de  grand  et  d'aimable,  ne  sont-ce 
pas  les  dons  de  celui  qui  seul  mérite  d'être  aimé? 

Quel  prophète  j  usqu'à  Jésus-Christ  était  venu  dire  aux  hommes  : 
Vous  m'aimerez,  tout  ce  que  vous  ferez,  vous  le  ferez  pour  ma 
gloire?  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  avait  dit  Moïse  aux 
enfans  d'Israël.  Rien  n'est  aimable  pour  soi-même  que  ce  qui  peut 
nous  rendre  heureux.  Or,  nulle  créature  ne  peut  être  notre  bon- 
heur et  notre  perfection  ,  nulle  créature  ne  mérite  donc  que  nous 
l'aimions  pour  elle-même  :  ce  serait  une  idolâtrie.  Tout  homme  qui 
vient  se  proposer  aux  hommes  comme  l'objet  de  leur  amour,  est 
un  impie  et  un  imposteur  qui  vient  usurper  le  droit  le  plus  essen- 
tiel de  l'Etre  suprême;  c'est  un  monstre  d'orgueil  et  d  extravagance 
qui  veut  s'élever  des  autels  jusque  dans  les  cœurs,  le  seul  sanc- 
tuaire que  la  Divinité  n'avait  jamais  cédé  aux  idoles  profanes.  La  doc- 
trine de  Jésus  Christ,  cette  doctrine  si  divine  et  si  admirée  même 
des  païens,  ne  serait  donc  plus  qu'un  mélange  monstrueux  d'im- 
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piété,  d'orgueil  et  de  folie,  si ,  n'étant  pas  lui-même  le  Dieu  béni 
dans  tous  les  siècles,  il  eût  fait  à  ses  Disciples,  de  l'amour  qu'il  exi- 
geait d'eux,  le  précepte  le  plus  essentiel  de  sa  morale  ;  et  ce  serait 
à  lui  une  ostentation  insensée  devenir  se  proposer  aux  hommes 
comme  un  modèle  d  humilité  et  de  modestie,  tandis  qu'il  pousse- 
rait l'orgueil  et  la  vaine  complaisance  plus  loin  que  tous  ces  or- 
gueilleux philosophes  qui  n'avaient  jamais  aspiré  qu'à  l'estime  et 
aux  applaudissemens  des  hommes. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  :  non  seulement  Jésus-Chrisl  veut 
qu'on  l'aime,  mais  il  exige  des  hommes  des  marques  de  l'amour  le 
plus  généreux  et  le  plus  héroïque.  Il  veut  qu'on  l'aime  plus  que  ses 
proches  que  ses  amis  ,  que  ses  biens,  que  sa  fortune,  que  sa  vie, 
que  le  monde  entier,  que  soi-même;  qu'on  souffre  tout  pour  lui, 
qu'on  renonce  à  tout  pour  lui ,  qu'on  répande  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang  pour  lui  :  qui  ne  lui  rend  pas  ces  grands  hom- 
mages, n'est  pas  digne  de  lui;  qui  le  met  en  parallèle  avec  quelque 
créature,  ou  avec  soi-même,  l'outrage,  le  déshonore  et  ne  doit 
rien  prétendre  à  ses  promesses. 

Quoi!  mes  frères,  il  ne  se  contente  pas  qu'on  lui  offre  dessacri* 
fîces  de  boucs  et  de  taureaux,  comme  les  idoles,  et  le  Dieu  même 
véritable  avait  paru  s'en  contenter?  Il  pousse  encore  plus  loin  se; 
prétentions  :  il  veut  que  l'homme  se  sacrifie  lui-même;  qu  il  coure 
sur  les  gibets  ;  qu'il  s'offre  à  la  mort  et  au  martyre  pour  la  gloire 
de  son  nom!  Mais  s'il  n'est  pas  le  maître  de  notre  vie,  quel  droit 
a-t-il  de  l'exiger  de  nous?  Si  notre  ame  n'est  pas  sortie  de  ses  mains, 
est-ce  à  lui  que  nous  devons  la  rendre?  est-ce  la  regagner  que  de  la 
perdre  pour  l'amour  de  lui  ?  S'il  n'est  pas  l'auteur  de  notre  être,  ne 
devenons-nous  pas  des  sacrilèges  et  des  homicides  en  nous  im- 
molant pour  sa  gloire  et  en  transportant  à  la  créature  et  à  un  simple 
envoyé  de  Dieu  le  grand  sacrifice  de  notre  être,  seul  destiné  à  re- 
connaître la  souveraineté  et  la  puissance  de  l'Ouvrier  éternel  qui 
nous  a  tirés  du  néant?  Que  Jésus-Christ  meure  ,  à  la  bonne  heure, 
lui-même  pour  rendre  gloire  à  Dieu  ;  qu'il  nous  exhorte  de  suivre 
son  exemple  :  tant  de  Prophètes  étaient  morts  avant  lui  pour  la 
cause  du  Seigneur  et  avaient  exhorté  leurs  disciples  à  marcher  sur 
leurs  traces!  Mais  que  Jésus-Christ,  s'il  n'est  pas  Dieu  lui-même, 
nous  ordonne  de  mourir  pour  lui,  exige  des  hommes  celte  der- 
nière marque  d'amour;  qu'il  nous  commande  d'offrir  pour  lui  une 
vie  que  nous  ne  tenons  pas  de  lui  :  se  peut-il  faire  qu'il  y  ait  eu 
sur  la  terre  des  hommes  assez  grossiers  et  assez  stupides  pour  se 
laisser  tromper  à  l'extravagance  de  cette  doctrine?  est-il  possible 
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que  des  maximes  aussi  bizarres  et  aussi  impies  aient  pu  triompher 
de  tout  l'univers,  confondre  toutes  les  sectes,  ramener  tous  les 
esprits  et  prévaloir  sur  tout  ce  qui  avait  paru  jusque  là  de  science, 
de  doctrine  et  de  sagesse  sur  la  terre?  Et  si  nous  regardons  comme 
des  barbares  ces  peuples  sauvages  qui  s'immolent  sur  les  tombeaux 
et  sur  les  cendres  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis  ,  pourquoi  fe- 
rions-nous plus  d'honneur  aux  Disciples  de  Jésus-Glu  ist,  qui  se  sont 
immolés  pour  lui?  et  sa  religion  ne  sera-t-elle  pas  une  religion  de 
sang  et  de  barbarie  ? 

Oui,  mes  frères,  les  Agnès,  les  Luce  ,  les  Agathe,  ces  premières 
martyres  de  la  foi  et  de  la  pudeur,  se  seraient  donc  sacrifiées  à  un 
homme  mortel  Pet  en  aimant  mieux  répandre  leur  sang  que  fléchir 
le  genou  devant  de  vaines  idoles,  elles  n'auraient  évité  une  idolâ- 
trie que  pour  tomber  dans  une  autre  plus  condamnable,  en  mou- 
rant pour  Jésus-Christ  ;   Ignace  lui-même,   ce  fameux  martyr  que 
l'Orient  fournit  à  Rome  ,  en  voulant  devenir  le  froment  de  Jésus- 
Christ,  aurait  donc  perdu  tout  le  fruit  de  ses  souffrances  et  mérité 
dès  lors  d'être  déchiré  par  les  lions  furieux,  puisqu'il  se  serait  offert 
en  sacrifice  à  un  homme  semblable  à  lui  ?  Les  confesseurs  généreux 
de  la  foi  n'auraient  donc  été  que  des  désespérés  et  des  fanatiques 
qui  auraient  couru  à  la  mort  comme  des  insensés?  La  tradition  des 
martyrs  ne  serait  donc  plus  qu'une  scène  impie  et  sanglante;  les 
tyrans  et  les  persécuteurs  auraient  donc  été  les  défenseurs    de   la 
justice  et  de  la  gloire  de  la  Divinité  ?  le  Christianisme  lui  même,  une 
secte  sacrilège,  profane?  Le  genre  humain  se  serait  donc  abusé?  et 
le  sang  des  martyrs,  loin  d'avoir  été  la  semence  des  fidèles,  aurait 
inondé  toutl'univers  de  superstition  et  d'idolâtrie  ?  O  Dieu  !  l'oreille 
de  l'homme  peut-elle  entendre  ces  blasphèmes  sans  horreur!  etque 
faut-il  pour  confondre  l'incrédulité,  que  la  montrer  à  elle-même? 
Tels  sont,  mes  frères,  nos  premiers  devoirs  envers  Jésus-Christ. 
Lui  sacrifier  nos  inclinations,  nos  amis,  nos  proches,  notre  for- 
tune, notre  vie  même  et,   en  un  mot,  tout  ce  qui  devient  un  ob- 
stacle à  notre  salut,  c'est  confesser  sa  divinité,  c'est  reconnaître 
que  lui  seul  peut  nous  tenir  lieu  de  ce  que  nous  abandonnons  pour 
lui,  et  nous  rendre  encore  plus  que  nous  ne  quittons,  en  se  don- 
nant lui-même  à  nous.  Il  n'est  que  celui  qui  méprise  le  monde  et 
tous  ses  plaisirs,  dit  l'apôtre  saint  Jean,  qui  confesse  que  Jésus- 
Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  prononce  par  là  que  Jésus- 
Christ  est  plus  grand  que  le  monde,  plus  puissant  pour  nous  rendre 
heureux  et  par  conséquent  plus  digne  d'être  aimé. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  considéré  l'esprit  du  ministère 
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de  Jésus-Christ  clans  sa  doctrine,  il  faut  le  considérer,  en  second 
lieu,  dans  les  grâces  et  les  bienfaits  que  1  univers  a  reçus  de  lui.  Il 
est  venu  délivrer  tous  les  hommes  de  la  mort  éternelle;  d'ennemis 
de  Dieu  qu'ils  étaient,  il  les  a  rendus  ses  enfans ,  il  leur  a  ouvert  le 
ciel,  il  leur  a  assuré  la  possession  du  royaume  de  Dieu  et  des  biens 
immuables,  il  leur  a  porté  la  science  du  salut  et  la  doctrine  de  la 
vérité.  Ces  dons  si  magnifiques  n'ont  pas  même  fini  avec  lui  :  assis 
à  la  droite  de  son  Père,  il  les  répand  encore  dans  nos  cœurs.  Tous 
nos  maux  trouvent  encore  en  lui  leur  remède;  il  nous  nourrit  de 
son  corps,  il  nous  lave  de  nos  souillures,  en  nous  appliquant  sans 
cesse  le  prix  de  son  sang.  Il  forme  des  pasteurs  pour  nous  conduire, 
il  inspire  des  Prophètes  pour  nous  enseigner,  il  sanctifie  des  justes 
pour  nous  animer  par  leur  exemple,  il  est  sans  cesse  présent  dans 
nos  cœurs  pour  en  soulager  toutes  les  misères.  L'homme  n'a  point 
de  passion  que  sa  grâce  ne  guérisse,  point  d'affliction  qu'elle  ne 
rende  aimable,  point  de  vertu  qui  ne  soit  son  ouvrage;  en  un  mot 
il  nous  assure  lui-même  qu'il  est  notre  voie,  notre  vérité,  notre 
vie,  notre  justice,  notre  rédemption,  notre  lumière.  Quelle  est 
cette  nouvelle  doctrine?  Un  homme  seul  peut-il  être  la  source  de 
tant  de  grâces  aux  autres  hommes?  Le  Dieu  souverain,  si  jaloux 
de  sa  gloire,  peut-il  nous  attacher  à  une  créature  par  des  devoirs 
et  des  liens  si  intimes  et  si  sacrés,  que  nous  dépendions  presque 
plus  d'elle  que  de  lui?  Ne  serait-il  point  à  craindre  qu'un  homme 
devenu  si  utile  et  si  nécessaire  aux  autres  hommes  n'en  devînt 
enfin  l'idole?  qu'un  homme  auteur  et  distributeur  de  tant  de 
grâces  et  qui  fait  à  notre  égard  l'office  et  toutes  les  fonctions 
d'un  Dieu,  n'en  occupât  aussi  bientôt  la  place  dans  nos  cœurs? 

Car  remarquez,  mes  frères,  que  c'est  la  reconnaissance  toute 
seule  qui  autrefois  a  fait  les  faux  dieux.  Les  hommes,  oubliant 
l'auteur  de  leur  être  et  de  l'univers,  adorèrent  d'abord  l'air  qui  les 
faisait  vivre,  la  terre  qui  les  nourrissait,  le  soleil  qui  les  éclairait, 
la  lune  qui  présidait  à  la  nuit:  c'était  là  leur  Cybèle,  leur  Apollon, 
leur  Diane.  Ils  adorèrent  les  conquérans  qui  les  avaient  délivrés  de 
leurs  ennemis;  les  princes  bienfaisans  et  équitables  qui  avaient 
rendu  leurs  sujets  heureux  et  la  mémoire  de  leur  règne  immor- 
telle :  et  Jupiter  et  Hercule  furent  placés  au  rang  des  dieux;  l'un 
par  le  nombre  de  ses  victoires,  l'autre  par  le  bonheur  et  la  tran- 
quillité de  son  règne;  les  hommes,  dans  ce  siècle  de  superstition 
et  de  crédulité,  ne  connaissaient  point  d'autres  dieux  que  ceux  qui 
leur  faisaient  du  bien.  Et  tel  est  le  caractère  de  l'homme;  son  culte 
n'est  que  son  amour  et  sa  reconnaissance. 
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Or,  mes  frères,  quel  homme  a  jamais  fait  tant  de  bien  aux  hommes 
que  Jésus-Christ?  Rappelez  tout  ce  que  les  siècles  païens  nous  rap- 
portent de  l'histoire  de  leurs  dieux,  et  voyez  s'ils  ont  cru  leur  de- 
voir tout  ce  que  l'incrédulité  elle-même  avoue  avec  les  Livres  saints 
que  le  monde  doit  à  Jésus-Christ.  Aux  uns,  ils  croient  être  rede- 
vables de  la  sérénité  de  l'air  et  d'une  heureuse  navigation;  aux 
autres,  de  la  fertilité  des  saisons;  à  leur  Mars,  du  succès  des  ba- 
tailles; à  leur  Janus,  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  des  peuples; 
de  la  santé  à  leur  Esculape.  Mais  que  sont  ces  faibles  bienfaits,  si 
vous  les  comparez  à  ceux  dont  Jésus- Christ  a  comblé  le  monde?  Il 
y  a  porté  une  paix  éternelle,  une  sainteté  durable,  la  justice  et  la 
vérité;  il  en  a  fait  un  monde  nouveau  et  une  terre  nouvelle.  Ce 
n'est  pas  un  peuple  seul  qu'il  a  comblé  de  biens,  ce  sont  tous  les 
peuples,  c'est  l'univers  entier;  et  de  plus,  il  n'est  devenu  notre 
bienfaiteur  qu'en  devenant  notre  victime.  Que  pouvait-il  faire  de 
plus  grand  pour  la  terre?  Si  la  reconnaissance  a  fait  les  dieux,  Jésus- 
Christ  pouvait-il  manquer  de  trouver  des  adorateurs  parmi  les 
hommes?  et  était-il  à  propos  que  nous  lui  dussions  tant,  s'il  pou- 
vait y  avoir  de  l'excès  dans  l'amour  et  dans  la  gratitude? 

Encore,  mes  frères,  si  Jésus-Christ,  en  mourant,  eût  averti  ses 
disciples  que  c'était  au  Seigneur  tout  seul  qu'ils  étaient  redevables 
de  tant  de  bienfaits;  qu'il  n'avait  été  lui-même  que  l'instrument  et 
non  pas  l'auteur  et  la  source  de  toutes  ces  grâces,  et  qu'ainsi  ils 
devaient  l'oublier  et  rendre  à  Dieu  seul  la  gloire  qui  lui  était  due; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  Jésus-Christ  ne  termine  par  de  semblables 
instructions  ses  prodiges  et  son  ministère.  Non  seulement  il  ne 
veut  pas  que  ses  Disciples  l'oublient  et  cessent  d'espérer  en  lui 
après  sa  mort;  mais,  sur  le  point  de  les  quitter,  il  les  assure  qu'il 
sera  présent  avec  eux  jusqu'à  la  consommation  des  siècles;  il  leur 
promet  encore  plus  qu'il  ne  leur  a  donné  ?  et  se  les  attache  par  des 
liens  indissolubles  et  immortels. 

En  effet,  les  promesses  qu'il  leur  fait  dans  ce  dernier  moment 
sont  encore  plus  surprenantes  que  les  grâces  mêmes  qu'il  leur  avait 
accordées  pendant  sa  vie.  Premièrement,  il  leur  promet  l'Esprit 
consolateur,  qu'il  appelle  l'Esprit  de  son  Père  :  cet  Esprit  de  vérité 
que  le  monde  ne  peut  recevoir,  cet  Esprit  de  force  qui  devait  former 
les  martyrs,  cet  Esprit  d'intelligence  qui  avait  éclairé  les  Prophètes, 
cet  Esprit  de  sagesse  qui  devait  conduire  les  pasteurs ,  cet  Esprit 
de  paix  et  de  charité  qui  ne  devait  faire  qu'un  cœur  et  qu'une  ame 
de  tous  les  fidèles.  Quel  droit  a  Jésus-Christ  sur  l'Esprit  de  Dieu 
pour  en  disposer  à  son  gré  et  le  promettre  aux  hommes ,  si  ce  n'est 
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pas  son  Esprit  propre?  Elie,  montant  au  ciel,  regarde  comme  une 
chose  bien  difficile  de  promettre  à  Elisée  seul  son  double  esprit  de 
zèle  et  de  prophétie  :  combien  était-il  plus  éloigné  de  lui  promettre 
l'Esprit  éternel  du  Père  céleste,  cet  esprit  de  liberté  qui  souffle  où 
il  veut?  Cependant  les  promesses  de  Jésus-Christ  se  sont  accom- 
plies :  à  peine  est-il  monté  au  ciel,  que  l'Esprit  de  Dieu  se  répand 
sur  tous  ses  Disciples,  les  simples  deviennent  plus  savans  que  les 
sages  et  les  philosophes,  les  faibles  plus  forts  que  les  tyrans,  les 
insensés,  selon  le  monde,  plus  prudens  que  toute  la  sagesse  du 
siècle.  De  nouveaux  hommes  paraissent  sur  la  terre,  animés  d'un 
esprit  nouveau;  ils  attirent  tout  après  eux;  ils  changent  la  face  de 
l'univers;  et,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  cet  esprit  animera  son  Eglise, 
formera  des  justes,  confondra  les  incrédules,  consolera  ses  Disciples, 
les  soutiendra  au  milieu  des  persécutions  et  des  opprobres,  et  rendra 
témoignage  au  fond  de  leur  cœur  qu  ils  sont  enfans  de  Dieu,  et 
que  ce  titre  auguste  leur  donne  droit  à  des  biens  plus  solides  et 
plus  vrais  que  tous  ceux  dont  le  monde  les  dépouille. 

Secondement,  Jésus-Christ  promet  à  ses  disciples  les  clefs  du 
Ciel  et  de  l'Enfer  et  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Quoi  !  mes 
frères,  les  Juifs  sont  scandalisés  sur  ce  qu'il  entreprend  de  les  re- 
mettre lui-même  et  qu'il  paraît  s'attribuer  une  puissance  réservée 
à  Dieu  seul  :  mais  quel  sera  le  scandale  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  lorsqu'ils  liront  dans  son  Evangile  qu'il  a  voulu  laisser  même 
cette  puissance  à  ses  Disciples?  et  s'il  n'est  pas  Dieu,  la  folie  et  la 
témérité  ont-elles  jamais  rien  imaginé  de  semblable?  Quel  droit 
a-t-il  en  effet  sur  les  consciences  pour  les  lier  ou  les  délier  à  son 
gré,  et  pour  transmettre  à  des  hommes  faibles  une  puissance  qu'il 
ne  saurait  exercer  lui-même  sans  blasphème? 

Troisièmement  :  mais  ce  n'est  pas  assez;  il  promet  encore  à  ses 
Disciples  le  don  des  miracles, qu'ils  ressusciteront  les  morts  en  son 
nom,  qu'ils  rendront  la  vue  aux  aveugles,  la  santé  aux  malades, 
l'usage  de  la  parole  aux  muets,  qu'ils  seront  maîtres  de  toute  la 
nature.  Moïse  ne  promet  pas  à  ses  disciples  les  dons  miraculeux 
dont  le  Seigneur  l'a  favorisé  :  il  sent  bien  que  cette  vertu  lui  est 
étrangère  et  que  le  souverain  Maître  tout  seul  peut  en  favoriser 
qui  bon  lui  semble.  Aussi,  lorsque  après  sa  mort  Josué  arrête  le 
soleil  au  milieu  de  sa  course  pour  achever  la  victoire  sur  les  en- 
nemis du  peuple  de  Dieu,  il  ne  commande  pas  à  cet  astre  de  s'ar- 
rêter au  nom  de  Moïse;  ce  n'est  pas  de  lui  qu'il  tenait  le  pouvoir  de 
faire  obéir  les  astres  mêmes;  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  s'adresse  lors- 
qu'il v^yt  en  user  :  mais  les  Disciples  de  Jésus- Christ  ne  peuvent 
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rien  opérer  qu'au  nom  de  leur  Maître,  c'est  en  son  nom  qu'ils  res- 
suscitent les  morts  et  qu'ils  redressent  les  boiteux;  et  sans  ce  nom 
divin  ils  sont  faibles  comme  les  autres  hommes.  Le  ministère  et  la 
puissance  de  Moïse  finissent  avec  sa  vie;  le  ministère  et  la  puissance 
de  Jésus-Christ  ne  commencent,  pour  ainsi  dire,  qu'après  sa  mort, 
et  on  nous  assure  que  son  règne  doit  être  éternel. 

Que  dirai  je  enfin?  Il  promet  à  ses  disciples  la  conversion  de 
l'univers,  le  triomphe  de  la  croix,  la  docilité  de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  des  philosophes,  des  césars,  des  tyrans;  et  que  son  Evan- 
gile sera  reçu  du  monde  entier  :  mais  tient-il  le  cœur  de  tous  les 
hommes  entre  ses  mains,  pour  répondre  ainsi  d'un  changement 
dont  jusque-là  le  monde  n'avait  point  eu  d'exemple  ?  vous  nous  direz 
sans  doute  que  Dieu  révèle  à  son  serviteur  les  choses  futures.  Mais 
vous  vous  trompez  :  s'il  n'est  pas  Dieu,  il  n'est  pas  même  prophète; 
ses  prédictions  sont  des  songes  et  des  chimères  :  c'est  un  esprit  im- 
posteur qui  le  séduit  et  se  mêle  de  l'instruire  sur  l'avenir,  et  les 
suites  ont  démenti  la  vérité  de  ses  promesses  :  il  prédit  que  tous 
les  peuples,  assis  dans  les  ombres  de  la  mort,  vont  ouvrir  les  yeux 
à  la  lumière,  et  il  ne  voit  pas  qu'ils  vont  retomber  dans  des  ténèbres 
plus  criminelles  en  l'adorant  :  il  prédit  que  son  Père  sera  glorifié 
et  que  son  Evangile  lui  formera  partout  des  adorateurs  en  esprit 
et  en  vérité,  et  il  ne  voit  pas  que  les  hommes  vont  le  déshonorer 
pour  toujours  en  lui  égalant,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  ce  Jésus 
qui  ne  devait  être  que  son  envoyé  et  son  prophète  :  il  prédit  que 
les  idoles  seront  renversées,  et  il  ne  voit  pas  qu'il  sera  lui-même 
mis  à  leur  place  :  il  prédit  qu'il  se  formera  un  peuple  saint  de  toute 
langue  et  de  toute  tribu;  et  il  ne  voit  pas  qu'il  vient  seulement 
former  un  nouveau  peuple  d'idolâtres  de  toute  nation  qui  le  pla- 
ceront dans  le  temple  comme  le  Dieu  vivant;  qui  lui  rapporteront 
toutes  leurs  actions,  tout  leur  culte,  tous  leurs  hommages;  qui  fe- 
ront tout  pour  sa  gloire;  qui  ne  voudront  dépendre  que  de  lui,  ne 
vivre  que  de  lui  et  pour  lui,  n'avoir  de  force,  de  mouvement,  de 
vertu  que  par  lui;  en  un  mot,  qui  l'adoreront,  qui  l'aimeront  d'une 
manière  mille  fois  plus  spirituelle,  plus  intime,  plus  universelle 
que  les  païens  n'avaient  jamais  adoré  leurs  idoles.  Ce  n'est  donc  pas 
même  ici  un  prophète  ;  et  ses  proches,  selon  la  chair,  ne  blasphèment 
donc  point  lorsqu'ils  le  prennent  pour  un  frénétique  et  un  insensé 
qui  donne  aux  songes  de  son  esprit  échauffé  tout  le  poids  et  toute 
la  réalité  des  révélations  et  des  mystères  :  Quoniam  infarorem  ver- 
sus est  K 

1  Marc,  ni,  21. 
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Voilà  ,  mes  frères ,  où  mène  1  incrédulité.  Renversez  le  fonde- 
ment, qui  est  le  Seigneur  Jésus  Fils  éternel  du  Dieu  vivant,  tout 
l'édifice  s'écroule  :  ôtez  le  grand  mystère  de  piété,  toute  la  religion 
est  un  son^e:  retranchez  de  la  doctrine  des  Chrétiens  Jésus-Christ 
Homme  Dieu  ,  vous  en  retranchez  tout  le  mérite  de  la  foi,  toute  la 
consolation  de  l'espérance  ,  tous  les  motifs  de  la  charité.  Aussi,  mes 
frères,  quel  zèle  les  premiers  disciples  de  l'Evangile  ne  firent-ils 
pas  paraître  contre  ces  hommes  impies  qui  dès  lors  osèrent  atta- 
quer la  gloire  de  la  divinité  de  leur  Maître  ?  Ils  sentaient  hien  que 
c'était  attaquer  la  religion  dans  le  cœur  ;  que  c'était  leur  ôter  tout 
radoucissement  de  leurs  persécutions  et  de  leurs  souffrances, toute 
l'assurance  des  promesses  futures ,  toute  la  grandeur  et  toute  la  no- 
blesse de  leurs  prétentions  ,  et  que,  ce  principe  une  fois  renversé, 
toute  la  religion  s'en  allait  en  fumée  et  n'était  plus  qu'une  doc- 
trine humaine  et  la  secte  d'un  homme  mortel  qui,  comme  les  au- 
tres chefs,  n'avait  laissé  que  son  nom  à  ses  Disciples. 

Aussi,  mes  frères  ,  les  païens  eux-mêmes  reprochaient  alors  aux 
Chrétiens  de  rendre  à  leur  Christ  des  honneurs  divins  1.  Un  pro- 
consul romain,  célèbre  par  ses  ouvrages,  rendant  compte  à  l'empe- 
reur Trajan  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  doctrines  ,  après  avoir  été 
forcé  d'avouer  que  les  Chrétiens  étaient  des  hommes  justes ,  inno- 
cens ,  équitables,  et  qu'ils  s'assemblaient  avant  le  lever  du  soleil, 
non  pour  s'engager  entre  eux  à  commettre  des  crimes  et  à  troubler 
la  tranquillité  de  l'empire,  mais  à  vivre  avec  piété  et  avec  justice, 
à  détester  les  fraudes,  les  adultères,  les  désirs  même  du  bien  d'au- 
trui,  il  ne  leur  reproche  que  de  chanter  des  hymnes  et  des  canti- 
ques en  l'honneur  de  leur  Christ  et  de  lui  rendre  les  mêmes  hom- 
mages qu'à  un  Dieu.  Or,  si  ces  premiers  fidèles  n'eussent  pas  rendu 
à  Jésus-Christ  des  honneurs  divins  ,  ils  se  seraient  justifiés  de  cette 
calomnie,  ils  auraient  ôté  ce  scandale  de  leur  religion,  le  seul  pres- 
que qui  révoltait  le  zèle  des  Juifs  et  la  sagesse  des  gentils  ;  ils  au- 
raient dit  hautement  :  Nous  n'adorons  pas  Jésus-Christ  et  nous 
n'avons  garde  de  transporter  à  la  créature  les  honneurs  et  le  culte 
qui  ne  sont  dus  qu'à  Dieu  seul.  Cependant  ils  ne  se  défendent  pas 
contre  cette  accusation.  Leurs  apologistes  réfutent  toutes  les  autres 
calomnies  dont  les  païens  tâchaient  de  noircir  leur  doctrine  :  ils  se 
justifient  sur  tout  le  reste;  ils  éclaircissent,  ils  confondent  les  plus 
légères  accusations;  et  leurs  apologies,  adressées  au  sénat,  se  font 
admirer  à  Rome  même  et  ferment  partout  la   bouche  à  leurs  en- 

»  Plin.,x,  97. 
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nemis.  Et  sur  l'accusation  d'idolâtrie  envers  Jésus-Christ,  qui  serait 
la  plus  criante  et  la  plus  horrible;  et  sur  le  reproche  qu'on  leur 
fait  d'adorer  un  crucifié,  qui  était  le  plus  plausible  et  le  plus  capa- 
ble de  les  décrier,  qui  devait  être  même  le  plus  douloureux  à  des 
hommes  si  saints,  si  déclarés  contre  l'ido?âtrie,  si  jaloux  de  la  gloire 
de  Dieu,  ils  ne  disent  mot:  ils  ne  se  défendent  pas,  ils  justifient 
même  cette  accusation  par  leur  silence.  Que  dis-je  !  par  leur  si- 
lence? ils  l'autorisent  même  parleur  langage  envers  Jésus-Christ, 
en  souffrant  pour  son  nom,  en  mourant  pour  lui,  en  le  confessant 
devant  les  tyrans,  en  expirant  avec  joie  sur  les  gibets,  dans  l'at- 
tente consolante  daller  jouir  de  lui  et  de  retrouver  dans  son  sein 
une  vie  plus  immortelle  que  celle  qu'ils  perdaient  pour  sa  gloire. 
Ils  souffraient  le  martyre  plutôt  que  de  fléchir  même  le  genou  de\ant 
la  statue  des  césars;  plutôt  même  que  de  souffrir  que  leurs  amis 
d'entre  les  païens,  par  une  compassion  humaine  et  pour  les  déro- 
ber aux  supplices,  allassent  faussement  attester  devant  les  magis- 
trats qu'ils  -avaient  offert  de  l'encens  aux  idoles;  et  ils  auraient 
souffert  qu'on  les  accusât  de  rendre  des  honneurs  divins  à  Jésus- 
Christ,  sans  jamais  détruire  cette  fausse  imputation?  Ah!  ils  au- 
raient publié  le  contraire  sur  les  toits,  et  se  seraient  exposés  même 
à  la  mort  plutôt  que  de  donner  lieu  à  un  soupçon  aussi  odieux  et 
si  exécrable.  Que  peut  opposer  ici  l'incrédulité?  Et  si  c'est  une  er- 
reur de  croire  Jésus-Christ  égal  à  Dieu,  c'est  donc  une  erreur  qui 
est  née  avec  l'Eglise  et  qui  en  a  élevé  tout  l'édifice,  qui  a  formé 
tant  de  martyrs  et  converti  tout  l'univers.  (Massillon.) 

Péroraison. 

Etait-ce  un  simple  mortel ,  celui  à  l'aspect  duquel  toutes  les  ma- 
ladies prenaient  la  fuite?  Etait-ce  un  simple  mortel ,  celui  dont  la 
foule  des  esprits  pervers  ne  pouvait  soutenir  la  présence?  celui  dont 
les  vêtemens  seuls,  par  un  léger  attouchement,  guérissaient  de 
funesteshémorragies?  celui  dont  les  mains  bienfaisantes  rendaient  la 
santé  aux  hydropiques?  celui  qui  ordonnait  aux  boiteux  de  courir, 
aux  paralytiques  de  se  lever,  aux  aveugles  nés  de  fixer  le  ciel  et  sa 
bienfaisante  lumière?  celui  qui  guérissait  toute  espèce  de  malades? 
celui  dont  un  mot  calmait  les  plus  violentes  tempêtes  et  qui  pou- 
vait marcher  à  pied  sec  sur  la  surface  des  eaux?  Etait-ce  un  sim- 
ple mortel,  celui  qui  de  cinq  pains  nourrissait  cinq  mille  person- 
nes et  qui  faisait  encore  remplir  douze  corbeilles  des  morceaux 
qui  étaient  restés  ?  celui  qui  ordonnait  aux  âmes  de  venir  habiter 
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de  nouveau  des  corps  qu'elles  avaient  quittés  depuis  long  temps? 
celui  qui  savait  deviner  ce  que  chacun  avait  de  plus  secret  dans 
ses  pensées?  celui  dont  le  nom  seul  met  en  fuite  les  démons,  im- 
pose silence  aux  oracles,  confond  les  aruspices,  met  en  défaut 
tonte  la  science  orgueilleuse  des  devins,  non  pas,  comme  le  disent 
les  païens,  par  1  horreur  qui  accompagne  son  nom,  mais  par  l'effet 
de  sa  puissance  bien  supérieure  à  la  puissance  des  Enfers  ? 

Voilà  tout  ce  qu'il  a  fait,  non  point  par  une  vaine  ostentation, 
mais  afin  que  les  incrédules  apprissent  que  rien  de  ce  qui  avait 
été  promis  n'était  faux  et  commençassent  ainsi  à  soupçonner  quels 
étaient  les  caractères  distinctifs  du  vrai  Dieu.  (Arnobe,  Contre  les 
gentils.} 


\ 
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PLAN  ET  OBJET  DU  TROISIEME  DISCOURS 
SUR  LA  ROYAUTÉ  DE  JÉSUS-CHRIST. 

EXORDE. 

Vocabis  nomen  ejus  Jesum,  ipse  enim  salvum  faciet  popuhim. 
Vous  appellerez  son  nom  Jésus;  car  c'esl  lui  qui  sauvera  le  peuple.  (Mutih.,ï,  21.) 

Aujourd'hui  le  Dieu  d'Israël,  qui  est  venu  visiter  son  peuple, 
revêtu  dune  chair  humaine,  fait  sa  première  entrée  en  son  tem- 
ple :  aujourd'hui  le  Grand-Prêtre  du  Nouveau-Testament,  le  sou- 
verain Sacrificateur  selon  l'ordre  de  Melchisédec,  se  met  entre  les 
mains  des  pontifes  successeurs  d'Aaron,  qui  portait  la  figure  de  son 
sacerdoce;  aujourd'hui  le  Dieu  de  Moïse  se  soumet  volontairement 
à  toute  la  loi  de  Moïse  :  aujourd'hui  l'Ineffable,  dont  le  nom  est 
incompréhensible,  daigne  recevoir  un  nom  humain,  qui  lui  est 
donné  par  la  bouche  des  hommes,  mais  par  l'instigation  de  l'Esprit 
de  Dieu.  Que  dirai-je?  où  me  tournerai-je,  environné  de  tant  de 
mystères?  parlerai-je  de  la  circoncision  du  Sauveur,  ou  bien  de 
l'imposition  du  nom  de  Jésus,  de  cet  aimable  nom,  les  délices  du 
ciel  et  de  la  terre,  notre  unique  consolation  durant  le  pèlerinage 
de  cette  vie?  Et  la  solennité  de  cette  église,  et  je  ne  sais  quel 
mouvement  de  mon  cœur  m'incite  à  parler  du  nom  de  Jésus  et 
à  vous  en  faire  voir  l'excellence,  autant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  me 
l'inspirer  par  sa  grâce. 

Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur  :  ô  nom  de  douceur  et  de  charité! 
«  Mon  ame,  bénissez  le  Seigneur,  et  que  tout  ce  qui  est  en  moi- 
«  même  rende  les  louanges  à  son  saint  nom:  »  Benedic ,  anima 
mca,  Domino  *.  Parlons  du  nom  de  Jésus,  découvrons-en  le  mys- 
tère ,  faisons  voir  l'excellence  de  la  qualité  de  Sauveur,  et  combien 
il  est  glorieux  à  notre  grand  Dieu  et  Rédempteur  Jésus-Christ  d'avoir 
exercé  sur  nous  une  si  grande  miséricorde  et  de  nous  avoir  sauvés 

1  PS.  Ctt,  1. 
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par  son  sang.  Que  tout  ce  temple  retentisse  du  nom  et  des  louan- 
ges du  Sauveur  Jésus.  Ah!  si  nous  avions  les  yeux  assez  purs, 
nous  verrions  toute  cette  église  remplie  d'Anges  de  toutes  parts 
pour  y  honorer  la  présence  du  Fils  de  Dieu  ;  nous  les  verrions  s'a- 
baisser profondément  au  nom  de  Jésus  ,  toutes  les  fois  que  nous 
le  prononcerons  dans  la  suite  de  ce  discours.  Abaissons-nous  aussi 
en  esprit  ;  et  adorant  en  nos  cœurs  notre  aimable  Sauveur  Jésus, 
prions  aussi  la  sainte  Vierge  sa  mère  de  nous  le  rendre  propice 
par  ses  pieuses  intercessions.  Ave ,  etc.  (BossuEr,  pour  la  fête  de 
la  Circoncision  de  Notre  Seigneur.} 

En  quoi  consiste  la  royauté  île  Jésus  Christ. 

Gomme  nous  avons  quelques  inclinations  qui  nous  sont  com- 
munes avec  les  animaux  et  qui  ressentent  tout  à-fait  la  bassesse 
de  cette  demeure  terrestre  dans  laquelle  nous  sommes  captif*,  aussi 
certes  en  avons-nous  d'autres  d'une  nature  plus  relevée,  parlés- 
quelles  nous  touchons  de  bien  près  aux  intelligences  célestes  qui 
sont  devant  les  trône  de  Dieu,  chantant  nuit  et  jour  ses  louanges. 
Les  bienheureux  esprits  ont  deux  merveilleux  mouvemens  :  car 
ils  n'ont  pas  plus  tôt  jeté  les  premiers  regards  sur  eux-mêmes  ,  que 
reconnaissant  aussitôt  que  leurs  lumières  sont  découlées  d'une  au- 
tre lumière  infinie,  ils  retournent  à  leur  principe  d'une  prompti- 
tude incroyable,  et  cherchent  leur  perfection  où  ils  trouvent  leur 
origine.  C'est  le  premier  de  leurs  mouvemens.  Puis  chaque  Ange 
considérant  que  Dieu  lui  donne  des  compagnons  qui  ,  dans  une 
même  vie  et  dans  une  même  immortalité  conspirent  au  même  des- 
sein de  louer  leur  commun  Seigneur,  il  se  sent  pressé  d'un  certain 
désir  d'entrer  en  société  avec  eux.  Tous  sont  touchés  les  uns  pour 
les  autres  dune  puissante  inclination  ;  et  c  est  cette  inclination  qui 
met  l'ordre  dans  leurs  hiérarchies  et  établit  entre  leurs  légions 
une  sainte  et  éternelle  alliance. 

Or,  encore  qu'il  soit  vrai  que  notre  ame  éloignée  de  son  air  na- 
tal ;  contrainte  et  presque  accablée  par  la  pesanteur  de  ce  corps 
mortel,  ne  fasse  paraître  qu'à  demi  cette  noble  et  immortelle  vi- 
gueur dont  elle  devrait  être  toujours  agitée;  si  est-ce  néanmoins 
que  nous  sommes  d'une  race  divine,  ainsi  que  l'Apôtre  saint  Paul 
l'a  prêché  avec  une  merveilleuse  énergie  en  plein  conseil  del'A- 
réop  ge  ;  Ipsius  enim  et genus  sumus  '.  Il  a  plu  à  notre  grand  Dieu, 

1  Act.,  xvu,  28. 
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qui  nous  a  formés  à  sa  ressemblance ,  de  laisser  tomber  sur  nos 
âmes  une  étincelle  de  ce  feu  céleste  qui  brille  dans  les  esprits  an- 
géliques;  et,  si  peu  que  nous  puissions  faire  de  réflexion  sur  nous- 
mêmes,  nous  y  remarquerons  aisément  ces  deux  belles  inclinations 
que  nous  admirions  tout  à  l'heure  dans  la  nature  des  Anges. 

En  effet,  ne  voyons-nous  pas,  que  sitôt  que  nous  sommes  par- 
venus à  l'usage  de  la  raison,  je  ne  sais  quelle  inspiration ,  dont 
nous  ne  connaissons  pas  l'origine,  nous  apprend  à  réclamer  Dieu 
dans  toutes  les  nécessités  de  la  vie?  Dans  toutes  nos  afflictions, 
dans  tous  nos  besoins,  un  secret  instinct  élève  nos  yeux  au  ciel, 
comme  si  nous  sentions  en  nous-mêmes  que  c'est  là  que  réside 
l'Arbitre  des  choses  humaines;  et  ce  sentiment  se  remarque  dans 
tous  les  peuples  du  monde  dans  lesquels  il  est  resté  quelques  tra- 
ces d  humanité,  à  cause  qu'il  n'est  pas  tant  étudié  qu'il  est  naturel, 
et  qu'il  naît  en  nos  âmes,  non  tant  par  doctrine  que  par  instinct. 
C'est  une  adoration  que  les  païens  mêmes  rendent,  sans  y  penser, 
au  vrai  Dieu  :  c'est  le  Christianisme  delà  nature,  ou,  comme  l'appelle 
Tertullien,  «  le  témoignage  de  lame  naturellement  chrétienne  :  » 
Testimonium  animœ  naturaliter  christianœ.  Voilà  déjà  le  premier 
mouvement  que  notre  nature  a  de  commun  avec  la  nature  angé- 
lique. 

D'ailleurs  il  paraît  manifestement  que  le  plaisir  de  1  homme  c'est 
l'homme.  De  là  cette  douceur  sensible  que  nous  trouvons  dans  une 
honnête  conversation  ;  de  là  cette  familière  communication  des  es- 
prits par  le  commerce  de  la  parole;  de  là  la  correspondance  des 
lettres;  de  là,  pour  passer  plus  avant,  les  états  et  les  républiques  : 
telles  sont  les  deux  premières  inclinations  de  tout  ce  qui  est  capa- 
ble d'entendre  et  de  raisonner  :  l'une  nous  élève  à  Dieu,  l'autre 
nous  lie  d'amitié  avec  nos  semblables  ;  de  l'une  est  née  la  religion, 
et  de  l'autre  la  société.  Mais  d'autant  que  les  choses  humaines 
vont  naturellement  au  désordre,  si  elles  ne  sont  retenues  par  la 
discipline,  il  a  été  nécessaire  d'établir  une  forme  de  gouvernement 
dans  les  choses  saintes  et  dans  les  profanes ,  sans  quoi  la  religion 
tomberait  bientôt  en  ruines,  et  la  société  dégénérerait  en  confusion. 
Et  c'est  ce  qui  a  introduit  dans  le  monde  les  deux  seules  autorités 
légitimes  :  celle  des  princes  et  des  magistrats,  celle  des  prêtres  et 
des  pontifes,  de  là  la  puissance  royale,  de  là  Tordre  sacerdotal. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  vous  expliquer,  ni  laquelle  de  ces  deux 
puissances  a  l'avantage  sur  l'autre,  ni  comme  elles  se  prêtent  entre 
elles  une  mutuelle  assistance.  Seulement  je  vous  prie  de  considé- 
rer qu'étant  dérivées  l'une  et  l'autre  des  deux  inclinations  qui  ont 
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pris  dans  le  cœur  de  l'homme  de  plus  profondes  racines,  elles  ont 
acquis  justement  une  grande  vénération  parmi  tous  les  peu- 
ples :  elles  sont  encore  toutes  deux  sacrées  et  inviolables.  C'est 
pourquoi  les  empereurs  romains,  les  maîtres  de  la  terre  et  des 
mers,  ont  cru  qu'ils  apporteraient  un  grand  accroissement  à  leur 
dignité,  s'ils  ajoutaient  la  qualité  de  souverain  pontife  à  ces  noms 
magnifiques  d'Auguste,  de  César,  de  triomphateur,  ne  doutant  pas 
que  les  peuples  ne  se  soumissent  plus  volontiers  à  leurs  ordon- 
nances, quand  ils  considéreraient  les  princes  comme  ministres  des 
choses  sacrées.  Sur  quoi,  quand  je  regarde  ce  titre  de  religion  at- 
taché à  ces  noms  odieux  de  Néron,  de  Caligula  ,  ces  monstres  du 
genre  humain,  l'horreur  et  l'exécration  de  tous  les  siècles,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  cette  réflexion  :  que  les  dieux  de  pierre 
et  de  bronze,  les  dieux  adultères  et  parricides  que  l'aveugle  anti- 
quité adorait,  étaient  dignes  certainement  d'être  servis  par  de  tels 
pontifes. 

Elevez-vous  donc,  ô  Roi  du  vrai  peuple,  ô  Pontife  du  vrai  Dieu  ! 
Xj3l  royauté  de  ces  empereurs  n'était  autre  chose  qu'une  tyrannie, 
<ct  leur  sacerdoce  profane  un  continuel  sacrilège.  Venez  exercer 
Votre  royauté  par  la  profusion  de  vos  grâces  ,  et  votre  sacerdoce 
par  l'expiation  de  nos  crimes  :  je  pense  que  vous  entendez  bien 
que  c'est  du  Sauveur  que  je  parle.  C'est  lui,  c'est  lui  seul,  Chrétiens, 
c'est  lui  qui  étant  le  vrai  Christ,  c'est-à-dire  l'oint  du  Seigneur, 
iinctus ,  assemble  en  sa  personne  la  royauté  et  le  sacerdoce  par 
l'excellence  de  son  oction,  qui  enferme  l'une  et  l'autre  puissance, 
•c'est  pour  cette  raison  que  l'admirable  Melchisédec  est  tout  ensem- 
ble et  roi  et  pontife;  mais  «  roi  de  justice  et  de  paix  ;  »  rexjustitiœ, 
rex  pacis  l,  comme  l'interprète  l'Apôtre  dans  la  divine  Epître  aux 
Hébreux  ;  mais  «  le  pontife  du  Dieu  très  haut,  »  Sacerdos  Del  cx- 
celsi*2,  comme  porte  le  texte  de  la  Genèse.  Et  d'où  vient  cela, 
Chrétiens  ?  n'était-ce  pas  pour  représenter  celui  qui  dans  la  pléni- 
tude des  temps  devait  être  le  vrai  Roi  de  paix  et  le  grand  Sacrifi- 
cateur du  Dieu  tout-puissant,  c'est-à-dire  le  Sauveur  Jésus  dont 
Melchisédec  était  la  figure? 

C'est  de  ce  glorieux  assemblage  de  la  royauté  et  du  sacerdoce 
en  la  personne  du  Fils  de  Dieu  que  j'espère  vous   entretenir  au- 
jourd'hui. Car  ayant  considéré  attentivement  la  signification  du 
nom  de  Jésus  que  l'on  donne  en  ce  jour  à  mon  Maître,  je  trouve 
dans  ce  nom  auguste  sa  royauté  et  son  sacerdoce  :  Jésus,  c'est  à- 

1  Hebr  ,  vu,  21  ~  2lbif.,  m,  1«. 
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dire  Sauveur;  et  je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  est  Roi,  parce  qu'il  est 
Sauveur;  je  dis  qu'il  est  Pontife,  parce  qu'il  est  Sauveur.  Je  vois 
déjà,  ce  me  semble,  que  ces  deux  vérités  excellentes  m'ouvrent  une 
belle  carrière;  mais  je  médite  quelque  chose  de  plus.  Il  est  le  Roi- 
Sauveur,  il  est  le  Pontife-Sauveur.  Gomment  est-il  Sauveur?  par 
son  sang.  C'est  pourquoi  en  cette  bienheureuse  journée  où  il  re- 
çoit le  nom  de  Jésus  et  la  qualité  de  Sauveur,  il  commence  à  ré- 
pandre son  sang  par  sa  mystérieuse  circoncision,  pour  témoigner 
que  c'est  par  son  sang  qu'il  est  le  Sauveur  de  nos  âmes.  O  belles  et 
adorables  vérités!  pourrai-je  bien  aujourd'hui  vous  faire  entendre 
à  ce  peuple? 

Vous,  qui  vous  êtes  scandalisés  autrefois  de  voir  couler  le  sang 
de  mon  Maître,  vous  qui  avez  cru  que  sa  mort  violente  était 
une  marque  de  son  impuissance,  ah!  que  vous  entendez  peu  ses 
mystères!  La  croix  de  mon  Roi,  c'est  son  trône;  la  croix  de  mon 
Pontife,  c'est  son  autel.  Cette  chair  déchirée,  c'est  la  force  et  la 
vertu  de  mon  Roi  ;  cette  même  chair  déchirée,  c'est  la  victime  de 
mon  Pontife.  Le  sang  de  mon  Roi ,  c'est  sa  pourpre  ;  le  sang  de 
mon  Pontife,  c'est  sa  consécration.  Mon  Roi  est  installé,  mon 
Pontife  est  consacré  par  son  sang;  et  c'est  par  ce  moyen  qu'il  est 
le  véritable  Jésus,  l'unique  Sauveur  des  hommes.  ORoi,  et  Sau- 
veur, et  souverain  Pasteur  de  nos  âmes,  versez  une  goutte  de  ce 
sang  précieux  sur  mon  cœur,  afin  de  l'embraser  de  vos  flammes; 
une  goutte  sur  mes  lèvres,  afin  qu'elles  soient  pures  et  saintes,  ces 
lèvres  qui  doivent  aujourd'hui  prononcer  si  souvent  votre  nom 
adorable  :  ainsi  soit-il,  mes  frères.  Je  commence  à  parler  de  la 
royauté  de  mon  Maître  :  disons  avec  courage,  écoutons  avec  atten- 
tion. Il  s'agit  de  glorifier  Jésus  qui  est  lui-même  toute  notre  gloire: 
ô  Dieu  ,  soyez  avec  nous. 

Je  dis  donc  avant  toutes  choses  que,  selon  les  prophéties  an- 
ciennes, le  Messie  attendu  par  les  Juifs  ,  reconnu  et  adoré  par  les 
Chrétiens  ,  devait  venir  au  monde  avec  une  puissance  royale.  C'est 
pourquoi  l'Ange  annonçant  sa  venue  à  la  sainte  Vierge  sa  Mère, 
parle  de  lui  en  ces  termes  :  «  Dieu  lui  donnera,  dit-il,  le  trône  de 
«  David  son  père,  et  il  régnera  éternellement  dans  la  maison  de 
«  Jacob.  »  Et  c'est  la  même  chose  qu'avait  prédit  TEvangéliste  de 
la  Loi  ,  je  veux  dire  le  prophète  Isaïe ,  lorsqu'il  dit  de  Notre-Sei- 
gneur  «  qu'il  s'asseoira  sur  le  trône  de  David,  afin  de  l'affermir  en 
«  justice  et  en  vérité  jusques  aux  siècles  des  siècles  :  »  Super solium 
David,  et  super  regnum  ejus  sedebit ,  ut  confirmet  illud  et  corrobo- 
T.  xi.  iy 
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ret  injudlcio  et  justitia  amodo  et  usque  in  sempiternum  1.  Ce  que  je 
suis  bien  aise  de  vous  faire  considérer,  afin  que  vous  voyiez  en  ces 
deux  passages  la  conformité  de  l'ancienne  et  delà  nouvelle  alliance. 
Car  il  serait  impossible  de  vous  rapporter  en  ce  lieu  tous  les  textes 
des  Ecritures  qui  promettent  la  royauté  au  Sauveur. 

Et  c'est  en  quoi  les  Juifs  se  sont  malheureusement  abusés,  parce 
qu'étant  possédés   en  leur  ame   d'une  aveugle  admiration  de  la 
royauté  et  des  prospérités  temporelles,  ils  donnaient  à  leur  mes- 
siede  belles  et  triomphantes  armées  ,  de  grands  et  de  superbes  pa- 
lais, une  cour  plus  leste  et  plus  polie,  une  maison  plus  riche  et 
mieux  ordonnée  que  celle  de  leur  Salomon  ,  et  enfin  tout  ce  pom- 
peux appareil  dont  la  majesté  royale  est  environnée.  Ainsi,  quand 
ils  virent  le  Sauveur  Jésus,  qui  clans  une  si  basse  fortune  prenait 
la  qualité  de  Messie  ,  je  ne  saurais  vous  dire  combien  ils  en  furent 
surpris.  Cent  fois  il  leur  avait  dit  qu'il  était  le  Christ;  cent  fois  il 
l'avait  attesté  par  des  miracles  irréprochables  ,  et  ils  ne  cessent  de 
l'importuner  ;  mais  enfin,  «  dites-nous  donc  qui  vous  êtes  ;  jusqu'à 
«  quand  nous  laisserez-vous  en  suspens?  Si  vous  êtes  le  Christ, 
«  dites-le-nous  franchement  »,  et  nous  en  donnez  quelque  signe: 
Quousque  animam  nostram  tollis?  si  tu  es  Chris tus  ,  die  nobis  pa- 
lam  2.  Ils  eussent  bien  voulu  qu'il  leur  eût  dit  autre  chose.  Ils  lui 
eussent  volontiers   accordé  tout  l'honneur  qui  était  dû  aux  plus 
grands  Prophètes  ;  mais  ils  eussent  été  bien  aises  de  lui  persuader, 
ou  bien  de  se  faire  roi,  ou  bien  de  se  déporter  volontairement  de 
la  qualité  de  Messie.  El  nous  lisons  en  saint  Jean ,  qu'après  cette 
miraculeuse  multiplication  des  cinq  pains,  quelques  peuples  étant 
convaincus  qu'un  miracle  si  extraordinaire   ne  pouvait  être  fait 
que  par  le  Messie,  s'assemblèrent  entre  eux  et  conspirèrent  de  le 
faire  roi.  Et  ils  eussent  exécuté  leur  dessein,  s'il  ne  se  fût  échappé 
de  leur  vue. 

Etrange  illusion  des  hommes  parmi  lesquels  ordinairement  tou- 
tes sortes  d'opinions  sont  reçues,  excepté  la  bonne  et  la  véritable! 
Les  uns  disaient  que  Jésus  était  un  séducteur;  les  autres  ne  pou- 
vant nier  qu'il  n'y  eût  en  sa  personne  quelque  chose  de  surnaturel, 
se  partageaient  entre  eux  en  mille  sentimens  ridicules.  «  Quelques 
«  uns  assuraient,  que  c'était  Elie;  d'autres  aimaient  mieux  croire 
«  que  c'était  Jean-Baptiste,  ou  bien  quelqu'un  des  Prophètes  res- 
«  suscité:  Alii  Eliam,  aliiJoannem  Baptistarn,  autunum  ex  Pro- 
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phetis  lt  Et  à  quelles  extravagances  ne  se  laissaient-ils  point  empor- 
ter plutôt  que  d'avouer  qu'il  fût  le  Messie?  D'où  vient  cette 
obstination,  Chrétiens?  c'est  qu'ils  avaient  l'imagination  remplie 
de  cette  magnificence  royale  et  de  cette  majesté  composée  de  la- 
quelle ils  avaient  fait  leur  idole.  Et  cette  fausse  créance  avait  telle 
vogue  parmi  les  Juifs,  que  ce  vieux  et  infortuné  politique  qui  avait 
toujours  son  ame  troublée  d'un  furieux  désir  de  régner,  qui  ne 
craignait  pas  moins,  qui  n'épargnait  pas  plus  ses  enf'ans  que  ses 
ennemis,  c'est  Hérode  dont  je  veux  parler,  conçut  de  la  jalousie 
de  cette  royauté  prétendue.  De  là  ce  cruel  massacre  des  Innocens, 
duquel  nous  célébrions  la  mémoire  ces  jours  passés. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  fidèles;  mais  il  me  semble  que  ces 
observations  sur  l'histoire  de  Notre-Seigneur  ne  doivent  pas  vous 
déplaire.  Ainsi  je  ne  craindrai  pas  d'en  ajouter  encore  une,  qui 
vous  fera  voir  manifestement  combien  cette  opinion  de  la  royauté 
du  Sauveur  était  enracinée  dans  l'esprit  des  peuples.  C'est  que  les 
Apôtres  mêmes,  eux  que  le  Fils  de  Dieu  honorait  de  sa  plus  intime 
confidence,  bien  qu'en  particulier  et  en  public  il  ne  leur  promît 
que  tourmens  et  ignominie  en  ce  monde,  ils  n'avaient  pu  encore 
se  déprendre  de  ce  premier  sentiment  dont  on  avait  préoccupé 
leur  enfance.  «  Eh!  Maître,  lui  disaient-ils,  quand  est-ce  qu'arri- 
«  vera  votre  règne  ?  sera-ce  bientôt  que  vous  rétablirez  le  royaume 
«  abattu  d'Israël?  »  Ils  ne  pouvaient  goûter  ce  qu'il  leur  prédisait 
de  sa  mort.  Comme  ils  voyaient  son  crédit  s'augmenter,  ils  croyaient 
qu'à  la  fin  il  viendrait  à  bout  de  l'envie  et  qu'il  attirerait  tout  à 
lui  par  sa  vertu  et  par  ses  miracles.  Ils  se  flattaient  l'esprit  de  mille 
espérances  grossières.  Déjà  ils  commençaient  à  se  débattre  entre 
eux  de  l'honneur  de  la  préséance.  Et  ne  fut-ce  pas  une  belle  pro- 
position que  les  deux  frères  inconsidérés  firent  naître  à  Notre-Sei- 
gneur par  leur  mère  trop  crédule  et  trop  simple?  Ils  s'imaginaient 
déjà  le  Sauveur  dans  un  trône  éclatant  de  pierreries,  au  milieu 
d'une  grosse  cour.  Et,  Seigneur,  lui  disent-ils,  quand  vous  com- 
mencerez votre  règne,  nous  serions  bien  aises  que  l'un  de  nous 
fût  assis  à  votre  droite  et  l'autre  à  la  gauche.  Tant  ils  abusaient  de 
la  patience  et  de  la  faveur  de  leur  Maître ,  repaissant  leur  ame 
d'une  vaine  et  puérile  ostentation!  Si  bien  que  Notre-Seigneur 
ayant  pitié  de  leur  ignorance ,  commence  à  les  désabuser  par  ces 
mémorables  paroles.  O  disciples  trop  grossiers,  qui  vous  imaginez 
dans  ma  royauté  un  faste  et  une  pompe  mondaine,  «  vous  ne  sa- 

1  M  ai  th.,  xv  r,  14. 
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«  vez  ce  que  vous  me  demandez  »;  la  chose  n'ira  pas  de  la  sorte  : 
Nescitis  quid  petatis  '.  «  Pourrez-vous  bien  boire  le  calice  que  je 
«  boirai?»  ce  calice  c'est  sa  Passion  dont  il  leur  a  parlé  tant  de 
fois  sans  qu'ils  aient  voulu  le  comprendre.  Puis  après  quelques  avis 
excellens,  voici  comme  il  conclut  son  discours  :  «  Sachez,  dit-il, 
v  que  le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  être  servi ,  mais  afin 
«  de  servir  lui-même  et  afin  de  donner  sa  vie  pour  la  rédemption 
<*  de  plusieurs.  » 

Ah!  disciples  encore  ignorans  et  vous  mère  mal  avisée,  ce  n'est 
pas  là  ce  que  vous  prétendiez;  vous  demandiez  de  vaines  gran- 
deurs, on  ne  vous  parle  que  de  bassesse.  Mais  mon  Sauveur  l'a 
fait  de  la  sorte,  afin  de  nous  insinuer  doucement ,  par  le  souvenir 
de  sa  Passion,  que  notre  Roi  était  un  Roi  pauvre,  qu'il  descendait 
sur  la  terre,  non  pour  se  revêtir  des  grandeurs  humaines,  mais 
pour  nous  apprendre  par  son  exemple  à  les  mépriser;  et  que 
comme  c'était  par  sa  Passion  qu'il  devait  monter  sur  son  trône, 
aussi  est-ce  par  les  souffrances  que  nous  pouvons  aspirer  aux  hon- 
neurs de  son  royaume  céleste.  C'est  ici,  c'est  ici,  Chrétiens,  où 
après  vous  avoir  exposé  les  divers  sentimens  des  hommes  touchant 
la  royauté  de  Jésus,  j'aurais  à  demander  à  Dieu  la  langue  d'un  sé- 
raphin ,  pour  vous  exprimer  dignement  les  sentimens  de  Jésus 
lui-même. 

Certes ,  je  ne  puis  voir  sans  étonnement  dans  les  Ecritures  divi- 
nes que  le  débonnaire  Jésus,  qui  durant  tout  le  cours  de  sa  vie  mor- 
telle faisait,  pour  ainsi  dire,  parade  de  sa  bassesse,  quand  il  sent 
approcher  son  heure  dernière  ,  ne  parle  plus  que  de  gloire  , 
n'entretienne  plus  ses  Disciples  que  de  ses  grandeurs.  Il  était  à  la 
veille  de  son  infâme  supplice.  Déjà  il  avait  célébré  cette  Pâque 
mystérieuse  qui  devait  être  le  lendemain  achevée  par  l'effusion 
de  son  sang.  Son  traître  disciple  venait  de  sortir  de  sa  chambre  , 
pour  aller  exécuter  le  détestable  traité  qu'il  avait  fait  avec  les 
pontifes.  Sitôt  qu'il  se  fut  retiré  de  sa  compagnie,  mon  Maître,  qui 
n'ignorait  pas  son  perfide  et  exécrable  dessein  ,  comme  s'il  eût  été 
saisi  tout  à  coup  d'une  ardeur  divine,  parle  de  cette  sorte  aux 
Apôtres  :  «  Maintenant,  maintenant,  dit-il,  le  Fils  de  l'homme  va 
«  être  glorifié  »  :  Nunc  clarificatus  est  Fillus  hominis  2.  Eh  !  mes 
frères  ,  que  va-t-il  faire?  Que  veut  dire  ce  maintenant  ?  demande 
fort  à  propos  en  ce  lieu  l'admirable  saint  Augustin.  Va-t-il  point 
peut-être  s'élever  dessus  une  nuée  pour  foudroyer  tous  ses  enne- 
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mis?  ou  bien  est-ce  qu'il  fera  descendre  des  légions  d'Anges  pour 
se  faire  adorer  par  tous  les  peuples  du  monde  ?  Non ,  non  ,  ne  le 
croyez  pas.  Il  va  à  la  mort ,  au  supplice,  au  plus  cruel  de  tous  les 
tourmens  ,  à  la  dernière  des  infamies  ;  et  c'est  ce  qu'il  appelle  sa 
gloire,  c'est  son  règne  ,  c'est  son  triomphe. 

Regardez,  je  vous  prie,  mon  Sauveur  dans  cette  triomphante 
journée  en  laquelle  il  fait  son  entrée  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
peu  de  jours  devant  qu'il  mourût  II  était  monté  fur  un  âne:  ah  ! 
fidèles  ,  n'en  rougissons  pas.  Je  sais  bien  que  les  grands  de  la 
terre  se  moqueraient  d'un  si  triste  et  si  malheureux  équipage; 
mais  Jésus  n'est  pas  venu  pour  leur  plaire:  et  quoi  que  puisse 
penser  la  folle  arrogance  des  hommes,  cet  équipage  d'humilité  est 
certes  bien  digne  d'un  Roi  qui  est  venu  au  monde  pour  fouler  aux 
pieds  ses  grandeurs.  Ce  n'est  pas  là  toutefois  ce  que  je  vous  veux 
faire  considérer. 

Jetez,  jetez  les  yeux  sur  ce  concours  de  peuple  de  toutes  les 
conditions  et  de  tous  les  âges,  qui  accourent  au  devant  de  lui, 
des  palmes  et  des  rameaux  à  la  main  ,  en  signe  de  réjouissance;  et 
qui  pour  faire  paraître  leur  zèle  à  ce  nouveau  Prince  dans  une  si 
sainte  cérémonie,  font  retentir  l'air  de  leurs  cris  de  joie:  «  Béni 
«  soit,  disaient-ils,  le  Fils  de  David,  vive  le  Roi  d'Israël  »  :  Hosanna 
filio  David  *  ,  benedictus  qui  venit  in  nomine  Domini  Rex  Israël**. 
Et  parmi  ces  bienheureuses  acclamations  il  entre  dans  Jérusalem. 
Quel  est  ce  nouveau  procédé  si  éloigné  de  sa  conduite  ordinaire? 
et  depuis  quand,  je  vous  prie ,  aime-t-il  les  applaudissemens,  lui 
qui  étant  cherché  autrefois  par  une  grande  multitude  de  gens  qui 
s'étaient  ramassés  des  villes  et  des  bourgades  voisines,  en  résolution 
de  le  faire  Roi ,  comme  je  vous  le  rapportais  tout-à-lheure,  s'était 
retiré  tout  seul  au  sommet  d'une  haute  montagne,  pour  éviter 
leur  rencontre?  Il  entend  aujourd'hui  tout  ce  peuple  qui  l'appelle 
hautement  son  Roi;  les  pharisiens  jaloux  l'avertissent  d'imposer 
silence  à  cette  populace  échauffée  :  <*  Non,  non,  répond  mon  Sau- 
ce veur  ;  les  pierres  le  crieront,  si  ceux-ci  ne  le  disent  pas  assez 
«  haut  »  :  Si  hi  tacuerint,  lapides  clamabunt  3. 

Que  dirons-nous,  je  vous  prie,  d'un  changement  si  inopiné  ?  il 
approuve  ce  qu'il  rejetait,  il  accepte  aujourd'hui  une  royauté  qu'il 
avait  autrefois  refusée.  Ah  !  n'en  cherchez  point  d'autre  cause  ; 
c'est  qu'à  cette  dernière  fois  qu'il  entre  dans  Jérusalem  ,  il  y  entre 
pour  y  mourir;  et  mourir  à  mon  Sauveur,  c'est  régner.  En  effet 
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quand  est-ce  qu'on  la  vu  paraître  avec  une  contenance  plus  ferme 
et  avec  un  maintien  plus  auguste,  que  dans  le  temps  de  sa  Passion  ? 
Que  je  me  plais  de  le  voir  devant  le  tribunal  de  Pilate  ,  bravant, 
pour  ainsi  dire,  la  majesté  des  faisceaux  romains  par  la  générosité 
de  son  silence  !  Que  Pilate  rentre  tant  qu'il  lui  plaira  au  Prétoire, 
pour  interroger  le  Sauveur,  il  ne  satisfera  qu'à  une  seule  de  ses 
questions.  Et  quelle  est  cette  question,  mes  frères  ?  Admirez,  ad- 
mirez les  secrets  de  Dieu.  Le  président  romain  lui  demande  s'il 
est  véritable  qu'il  soit  roi  ;  et  le  Fils  de  Dieu  aussitôt ,  ayant  ouï 
parler  de  sa  royauté ,  lui  qui  n'avait  pas  encore  daigné  satisfaire  à 
aucune  des  questions  qui  lui  étaient  faites  parce  juge  trop  com- 
plaisant, ni  même  l'honorer  d'un  seul  mot  :  «  Oui  ,  certes  ,  je  suis 
Roi  »,  lui  dit  il  d'un  ton  grave  et  majestueux  :  Tu  dicis,  quia  Rex 
sum  ego  \  :  parole  qui  jusqu'alors  ne  lui  était  pas  encore  sortie  de 
la  bouche  (  Bossuet.  ) 

Comment  Jésus-Christ  exerce  sa  royauté. 

Considérez,  s'il  vous  plaît,  son  dessein.  Ce  qu'il  n'a  jamais  avoué 
parmi  les  applaudissemens  des  peuples ,  qui  étaient  étonnés  et  du 
grand  nombre  de  ses  miracles  ,  et  de  la  sainteté  de  sa  vie,  et  de  sa 
doctrine  céleste,  il  commence  à  le  publier  hautement,  lorsque  le 
peuple  demande  sa  mort  par  des  acclamations  furieuses.  Il  ne  s'en 
est  jamais  découvert  que  par  figures  et  paraboles  aux  Apôtres , 
qui  recevaient  ses  discours  comme  paroles  de  vie  éternelle  :  il  le 
confesse  nûment  au  juge  corrompu  qui  par  une  injuste  sentence 
le  va  attacher  à  la  croix.  Il  n'a  jamais  dit  qu'il  fût  Pioi,  quand  il 
faisait  des  actions  d'une  puissance  divine;  et  il  lui  plaît  de  la  dé- 
clarer, quand  il  est  prêt  de  succomber  volontairement  à  la  dernière 
des  infirmités  humaines.  N'est-ce  pas  faire  les  choses  fort  à  contre- 
temps P  et  néanmoins  c'est  la  sagesse  éternelle  qui  a  disposé  tous 
les  temps.  Mais  ô  merveilleux  contre-temps  !  ô  secret  admirable  de 
la  Providence! 

Je  vous  entends,  ô  mon  Roi  Sauveur!  C'est  que  vous  mettez 
votre  gloire  à  souffrir  pour  l'amour  de  vos  peuples ,  et  vous  ne 
voulez  pas  que  l'on  vous  parle  de  royauté  que  dans  le  même  mo- 
ment auquel  par  une  mort  glorieuse  vous  allez  délivrer  vos  misé- 
rables sujets  d'une  servitude  éternelle.  C'est  alors,  c'est  alors  que 
vous  confessez  que  vous  êtes  Roi.  Bonté  incroyable  de  notre  Roi! 

1  Joan.,  xviii,  37. 
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que  le  ciel  et  la  terre  chantent  à  jamais  ses  miséricordes.  Et  vous, 
ô  fidèles  de  Jésus-Christ ,  bienheureux  sujets  de  mon  Roi  Sauveur, 
ô  peuple  de  conquête  que  mon  Prince  victorieux  a  acquis  au  prix 
de  son  sang,  par  quel  amour  et  par  quels  respects  pourrez- vous 
dignement  reconnaître  les  libéralités  infinies  d'un  Roi  si  clément 
et  si  généreux? 

Certes  je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  :  ce  ne  sont  ni  les  trônes  ni 
les  palais  ni  la  pourpre  ni  les  richesses  ni  les  gardes  qui  envi- 
ronnent le  prince,  ni  cette  longue  suite  de  grands  seigneurs,  ni 
la  foule  des  courtisans  qui  s'empressent  autour  de  sa  personne  ; 
non,  non,  ce  ne  sont  pas  ces  choses  que  j'admire  le  plus  dans  les 
rois.  Mais  quand  je  considère  cette  infinie  multitude  de  peuples 
qui  attend  de  leur  protection  son  salut  et  sa  liberté;  quand  je  vois 
que  dans  un  état  policé,  si  la  terre  est  bien  cultivée,  si  les  mers 
sont  libres,  si  le  commerce  est  riche  et  fidèle ,  si  chacun  vit  dans 
sa  maison  doucement  et  en  assurance,  c'est  un  effet  des  conseils 
et  de  la  vigilance  du  prince  :  quand  je  vois  que  comme  un  soleil 
sa  munificence  porte  sa  vertu  jusque  dans  les  provinces  les  plus 
reculées  ,  que  ses  sujets  lui  doivent,  les  uns  leurs  honneurs  et  leurs 
charges ,  les  autres  leur  fortune  ou  leur  vie ,  tous  la  sûreté  pu- 
blique et  la  paix,  de  sorte  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  doive 
le  chérir  comme  son  père;  c'est  ce  qui  me  ravit,  Chrétiens,  c'est 
en  quoi  la  majesté  des  rois  me  semble  entièrement  admirable  ; 
c'est  en  cela  que  je  les  reconnais  pour  les  vivantes  images  de  Dieu, 
qui  se  plaît  de  remplir  le  ciel  et  la  terre  des  marques  de  sa  bonté  , 
ne  laissant  aucun  endroit  de  ce  monde  vide  de  ses  bienfaits  et 
de  ses  largesses. 

Regardez  cette  vaste  étendue  de  l'univers;  tout  ce  qu'il  y  a  de 
lumières  célestes,  toutes  les  saintes  inspirations,  toutes  les  vertus 
et  les  grâces,  c'est  le  sang  du  Prince  Sauveur  qui  les  a  attirées  sur 
la  terre.  Autant  que  nous  sommes  de  Chrétiens,  ne  publions -nous 
pas  tous  les  jours  que  nous  n'avons  rien  que  par  lui? 

Ce  peuple  merveilleux  que  Dieu  en  sa  bonté  a  répandu  parmi 
tous  les  autres,  peuple  qui  habite  en  ce  monde  et  qui  est  étranger 
en  ce  monde ,  qui  trafique  en  la  terre  afin  d'amasser  dans  le  ciel  ; 
fidèles,  vous  m'entendez,  c'est  du  peuple  des  élus  que  je  parle,  de 
la  nation  des  justes  et  des  gens  de  bien;  que  ne  doivent-ils  pas  au 
Sauveur?  Tous  les  particuliers  de  ce  peuple,  depuis  l'origine  du 
monde  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  voyez  quelle  grande 
étendue  !  ne  crient-ils  pas  jour  et  nuit  et  de  toutes  leurs  forces  à 
notre  brave  Libérateur  :  C'est  vous  qui  avez  brisé  nos  fers,  c'est 


2Ô'4  NOUVELLE    BIBLIOTHEQUE 

vous  qui  avez  ouvert  nos  prisons;  votre  mort  nous  a  délivrés  et 
de  l'oppression  et  de  la  tyrannie;  votre  sang  nous  a  rachetés  de  la 
damnation  éternelle.  Par  vous  nous  vivons,  par  vous  nous  respi- 
rons, par  vous  nous  espérons  ,  par  vous  nous  régnons.  Car  la  mu- 
nificence de  notre  Prince  passe  à  un  tel  excès  de  bonté ,  qu'il  fait 
des  monarques  de  tous  ses  sujets;  il  ne  veut  voir  en  sa  cour  que 
des  têtes  couronnées. 

Ecoutez,  écoutez  le  bel  hymne  des  vingt-quatre  Vieillards  de 
l'Apocalypse,  qui  représentent,  à  mon  avis,  toute  l'universalité 
des  fidèles  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  douze  pour  les 
douze  premiers  Patriarches,  les  pères  de  la  Synagogue  ;  et  douze 
pour  les  douze  Apôtres,  princes  et  fondateurs  de  l'Eglise.  Ils  sont 
rois,  ils  sont  couronnés,  et  chantent  avec  une  joie  incroyable  les 
louanges  de  l'Agneau  sans  tache  immolé  pour  l'amour  de  nous. 
«  O  Agneau  immolé,  disent-ils,  vous  nous  avez  rachetés  en  votre 
«  sang;  vous  nous  avez  fait  rois  et  sacrificateurs  à  notre  Dieu ,  et 
«  nous  régnerons  sur  la  terre!  »Etregnabimiis  super  terram  *.  O  Dieu 
éternel!  Chrétiens,  quelle  est  la  merveille  de  cette  cour?  Toutes 
les  grandeurs  humaines  oseraient-elles  paraître  devant  une  telle 
magnificence?  Cet  ancien  admirateur  de  la  vieille  Rome  s'étonnait 
d'avoir  vu  dans  cette  ville  maîtresse  autant  de  rois,  disait-il,  que 
de  sénateurs.  Mes  frères,  notre  Dieu  tout-puissant  nous  appelle  à 
un  bien  autre  spectacle,  dont  nous  ferons  nous-mêmes  partie. 
Dans  cette  cour  vraiment  royale ,  dans  cette  nation  élue ,  dans  cette 
cité  triomphante  que  Jésus  a  érigée  par  sa  mort,  je  veux  dire  dans 
la  sainte  Eglise  ;  je  ne  dis  pas  que  nous  y  voyions  autant  de  rois  que 
de  sénateurs,  mais  je  dis  que  nous  y  devons  être  autant  de  rois 
que  de  citoyens.  Qui  a  jamais  ouï  parler  d'une  telle  chose?  C'est 
tout  un  peuple  de  rois  que  Jésus  a  ramassés  par  son  sang,  que 
Jésus  sauve,  que  Jésus  couronne,  qu'il  fait  régner  en  régnant  sur 
eux,  parce  que  «  servir  notre  Dieu,  c'est  régner  :»  Seivire  Dco  , 
regnare  est.  O  royauté  auguste  du  Roi  Sauveur,  qui  partage  sa 
couronne  avec  les  peuples  qu'il  a  rachetés!  ô  mort  vraiment  glo- 
rieuse! ô  sang  utilement  répandu!  ô  noble  et  magnifique  con- 
quête !  (  Bossuet.  ) 

Comparaison  entre  les  victoires  des  césars  et  celles  de  Jésus. 
Quelques  louanges  que  nous  donnions  aux  victorieux,  il  ne 

1  Apoc,  v,  10. 
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laisse  pas  d'être  véritable  que  les  guerres  et  les  conquêtes  produi- 
sent toujours  beaucoup  plus  de  larmes  qu'elles  ne  font  naître  de 
lauriers.  Considérez,  je  vous  prie,  fidèles,  les  César  et  les  Alexan- 
dre et  tous  ces  autres  ravageurs  de  provinces  que  nous  appelons 
conquérans:  Dieu  ne  les  envoie  sur  îa  terre  que  dans  sa  fureur. 
Ces  braves,  ces  triomphateurs  avec  tous  leurs  magnifiques  éloges, 
ils  ne  sont  ici-bas  que  pour  troubler  la  paix  du  monde  par  leur 
ambition  démesurée.  Ont-ils  jamais  fait  une  guerre  si  juste  où  ils 
n'aient  opprimé  une  infinité  d'innocens  ?  Leurs  victoires  sont  le 
deuil  et  le  désespoir  des  veuves  et  des  orphelins.  Ils  triomphent 
de  la  ruine  des  nations  et  de  la  désolation  publique.  Ah!  qu'il  n'est 
pas  ainsi  de  mon  Prince!  c'est  un  Capitaine  Sauveur  qui  sauve  les 
peuples  parce  qu'il  les  dompte,  et  il  les  dompte  en  mourant  pour 
eux.  Jl  n'emploie  ni  le  fer  ni  le  feu  pour  les  subjuguer;  il  combat 
par  amour,  il  combat  par  bienfaits  ,  par  des  attraits  tout-puissans, 
par  des  charmes  invincibles. 

Et  c'est  ce  qu'explique  divinement  un  excellent  passage  du 
psaume  quarante-quatrième  que  je  tâcherai  de  vous  exposer. 
Renouvelez,  s'il  vous  plaît ,  vos  attentions.  Le  Prophète  en  ce  lieu 
considère  Notre-Seigneur  comme  un  Prince  victorieux;  et  voyant 
en  esprit  qu'il  devait  assujetti*  sous  ses  lois  un  si  grand  nombre 
de  peuples  rebelles  ,  il  l'invite  à  prendre  ses  armes.  «  Mettez  votre 
«  épée,  lui  dit-il,  ô  mon  brave  et  valeureux  capitaine:  »  Accingere 
gladio  tuo  super  fémur  iuum  '.  Et  incontinent,  comme  s'il  eût 
voulu  corriger  son  premier  discours  par  une  seconde  réflexion 
(  ce  sont  les  mouvemens  ordinaires  de  l'expression  prophétique): 
«  Non ,  non  ,  ce  n'est  pas  ainsi ,  ô  mon  Prince,  ce  n'est  pas  par  les 
«  armes  qu'il  vous  faut  établir  votre  empire.  Comment  donc? 
«  Allez,  lui  dit-il,  allez,  ô  le  plus  beau  des  hommes,  avez  cette 
«  admirable  beauté,  avec  cette  bonne  grâce  qui  vous  est  si  natu- 
«  relie:  Specie  tua  et  pulchritudlne  tua\  avancez,  combattez  et  ré- 
«  gnez  »  :  Intende,  prospère  procède  et  régna.  Puis  il  continue  ainsi 
son  discours:  «  Que  les  flèches  du  Puissant  sont  perçantes!  tous  les 
«  peuples  tomberont  à  ses  pieds.  Ses  coups  portent  tout  droit  au 
«  cœur  des  ennemis  de  mon  Roi  »  Sagittœ  Potentis  acutœ  2.  Après 
quoi  il  élève  les  yeux  à  la  majesté  de  son  trône  et  à  la  vaste  étendue 
de  son  empire.  Sedes  tua,  Deus,  in  sœculum  sœculi 3  :  «  Votre  trône, 
«  ô  grand  Dieu,  est  établi  es  siècles  des  siècles  »;  et  le  reste.  Et 
que  veut  dire  ce  règne?  quelle  est  cette  victorieuse  beauté?  que 

1  Ps.  xliv,  4.  —  *  Ibid.  cxrx,  4.  —  3  lbid.  xuv,  8. 
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signifient  ces  coups  et  ces  flèches  et  ces  peuples  blessés  au  cœur? 
C  est  ce  qu'il  nous  faut  expliquer  avec  l'assistance  divine  par  une 
doctrine  toute  chrétienne,  toute  prise  des  Livres  sacrés  et  des 
Ecritures  apostoliques. 

Mais,  fidèles  ,je  vous  avertis,  que  vos  esprits  ne  soient  point  oc- 
cupés d'une  vaine  idée  de  beauté  corporelle,  qui  certes  ne  méritait 
pas  d'entretenir  si  long-temps  la  méditation  du  Prophète.  Suivez, 
suivez  plutôt  ce  tendre  et  affectueux  mouvement  de  l'admirable 
saint  Augustin.  «  Pour  moi,  dit  ce  grand  personnage,  quelque 
«  part  où  je  voie  mon  Sauveur,  sa  beauté  me  semble  charmante. 
«  il  est  beau  dans  le  ciel,  aussi  est-il  beau  dans  la  terre ,  beau  dans 
«  le  sein  de  son  Père,  beau  entre  les  bras  de  sa  Mère.  Il  est  beau 
«  dans  les  miracles,  il  ne  lest  pas  moins  parmi  les  fouets.  Il  a  une 
«  grâce  non  pareille,  soit  quril  nous  invite  à  la  vie,  soit  que  lui- 
«  môme  il  méprise  la  mort,  il  est  beau  jusque  sur  la  croix,  il  est 
«  beau  même  dans  le  sépulcre  »  :  Pulcherin  cœlo,  pulcher  in  terra... 
pulcher  in  miraculis ,  pulcher  in  flagellis ,  pulcher  invitans  ad 
'vitam. ,  pulcher  non  curans  mortem...  pulcher  in  lîgno ,  pulcher  in 
sepulcro  «  Que  les  autres,  dit-il,  en  pensent  ce  qu'il  leur  plaira; 
«  mais  pour  nous  autres  croyans  ,  par- tout  où  il  se  présente  à 
«  nos  yeux,  il  est  toujours  beau  en  perfection:  »  Nobis  credentïbus 
ubique  sponsus pulcher  occurrat. 

Surtout  il  le  faut  avouer  ,  Chrétiens  ,  quoique  le  monde  croie  de 
sa  Passion ,  quoique  ces  membres  cruellement  déchirés  et  cette 
pauvre  chair  écorchée  fasse  presque  soulever  le  cœur  de  ceux  qui 
approchent  de  lui,  quoique  le  prophète  Isaïe  ait  prédit  que  dans 
cet  état  «  il  ne  serait  pas  reconnaissable,  qu'il  n'aurait  plus  ni 
«  grâce  ni  même  aucune  apparence  humaine  »  :  Non  est  species 
ei,  neque  décor  •  vidimus  eum  et  non  erat  aspectus  *  :  toutefois  c'est 
dans  ces  linéamens  effacés,  c'est  dans  ces  yeux  meurtris,  c'est 
dans  ce  visage  qui  fait  horreur,  que  je  découvre  des  traits  dune 
incomparable  beauté.  Sa  douleur  a  non  seulement  de  la  dignité, 
elle  a  de  la  grâce  et  de  l'agrément. 

Mais  peut-être  vous  me  direz:  Quelle  étrange  imagination  de 
chercher  sa  beauté  parmi  ses  souffrances  qui  ne  lui  laissent  pas 
même  la  figure  d'homme!  Que  ne  la  regardez-vous  bien  plutôt 
dans  sa  merveilleuse  transfiguration  ou  dans  sa  résurrection  glo- 
rieuse ?  Ecoutez  et  comprenez  ma  pensée,  et  vous  verrez  que  cette 
beauté  est  incomparable  pour  nous.  Un  soldat  est  couvert  de  gran- 
dis., un,  2. 
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des  blessures  qui  semblent  lui  déshonorer  le  visage.  Les  délicats 
peut  être  détourneront  la  vue  de  dessus  ces  plaies  ;  mais  le  prince 
les  trouvera  belles,  parce  que  c'est  pour  son  service  qu'il  les  a  re- 
çues :  ce  sont  des  cicatrices  honorables  que  la  fidélité  pour  son  roi 
et  l'amour  de  la  patrie  embellit.  (Bossuet.) 

Infidélité  et  ingratitude  de  ses  sujets. 

Donc,  ô  fidèles  de  Jésus-Christ,  que  les  ennemis  de  mon  Maître 
trouvent  de  la  difformité  dans  ses  plaies,  certes  je  ne  le  puis  empê- 
cher. Mais  «  pour  nous  autres  Croyans  »,  Nobis  Credentibus ,  comme 
disait  tout  à  l'heure  saint  Augustin;  pour  moi  qui  suis  assuré  que 
c'est  pour  l'amour  de  moi  qu'il  est  ainsi  couvert  de  blessures,  je  ne 
puis  être  de  leur  sentiment,  La  véritable  beauté  de  mon  Maître  ne 
lui  peut  être  ravie:  non,  non,  ces  cruelles  meurtrissures  n'ontpas 
défiguré  ce  visage  ;  elles  l'ont  embelli  à  mes  yeux.  Si  les  blessures  des 
sujets  sont  si  belles  aux  yeux  du  prince,  dites-moi,  les  blessures  du 
prince  quelles  doivent  elles  être  aux  yeux  des  sujets  ?  Celles-ci  sont 
mes  délices,  je  les  baise,  je  les  arrose  de  larmes.  L'amour  que  mon 
Roi  Sauveur  a  pour  moi  a  ouvert  toutes  ses  plaies,  y  a  répandu 
une  certaine  grâce  qu'aucun  autre  objet  ne  peut  égaler,  un  cer- 
tain éclat  de  beauté  qui  transporte  les  âmes  fidèles.  Ne  voyez-vous 
pas  avec  combien  de  douces  complaisances  elles  y  demeurent  tou- 
jours attachées?  Ce  leur  est  un  supplice  que  de  les  arracher  de 
cet  aimable  objet.  De  là  sortent  ces  flèches  aiguës  que  David  chante 
dans  notre  psaume;  de  là  ces  traits  de  flamme  invisible  «  qui  per- 
«  cent  les  cœurs  jusqu'au  vif:  »  In  corda  inimicorum  régis  :  «  Tel- 
«  lement  qu'ils  ne  respirent  plus  autre  chose  que  Jésus  crucifié,  » 
à  l'imitation  de  l'Apôtre:  Non  judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos 
nisi  Jesum-Christum  et  hune  crucifixum  *.  C'est  ainsi  que  le  Roi 
Jésus  se  plaît  de  régner  dans  les  cœurs. 

C'est  pourquoi  je  ne  m'étonne  pas  si  je  ne  vois  dans  sa  passion 
que  des  marques  de  sa  royauté.  Oui,  malgré  la  rage  de  ses  bour- 
reaux, ces  épines  sont  un  diadème  qui  couronne  sa  patience;  ce 
roseau  fragile  devient  un  sceptre  en  ses  mains  ;  cette  pourpre  ridi- 
cule dont  ils  le  couvrent  se  changera  en  pourpre  royale  sitôt 
qu'elle  sera  teinte  du  sang  de  mon  Maître.  Lorsque  j'entends  le 
peuple  crier  que  le  Sauveur  mérite  la  mort  à  cause  qu'il  s'est  fait 
Roi,  certes,  dis-je  incontinent  en  moi-même,  ces  furieux  disent  mieux 

1  I  Cor.,  ii,  2. 
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qu'ils  ne  pensent;  car  mon  prince  doit  régner  par  sa  mort.  Quand 
il  porte  lui-même  sa  croix  sur  ses  épaules  innocentes,  tout  autre 
qu'un  Chrétien  serait  étonné  de  son  impuissance;  mais  le  fidèle 
se  doit  souvenir  de  ce  qu'a  dit  de  lui  Isaïe  :  «  Que  sa  domination  , 
«■  sa  principauté  est  mise  sur  son  épaule  »:  Prtncipatus  super  hu~ 
merum  ej'us  l.  Qu'est-ce  à  dire  cet  empire  et  cette  principauté  sur 
ses  épaules?  Ah!  ne  l'en  tendez-vous  pas?  c'est  sa  croix.  C'est  ainsi 
que  l'explique  Tertullien  dans  le  livre  contre  les  Juifs.  Sa  croix 
c'est  son  sceptre,  sa  croix  c'est  son  hâton  d'ordonnance;  c'est 
elle  qui  rangera  tous  les  peuples  sous  l'obéissance  de  Notre 
Seigneur. 

Et  n'avez-vous  jamais  pris  la  peine  de  considérer  ce  beau  titre 
que  les  ennemis  de  mon  Maître  attachèrent  au  dessus  de  sa  croix; 
Jésus  de  JNazareth,  Roi  des  Juifs,  écrit  en  gros  caractères  et  en  trois 
sortes  de  langues,    afin  que  la  chose  fût  plus  connue?  Il  est  vrai 
que  les  Juifs  s'y  opposent;  mais  Pilate  l'écrit  malgré  eux.  Qu'est-ce 
adiré  ceci,    Chrétiens?  Ce  juge  corrompu  avait  envie    de   sauver 
mon  Maître,  et  il  ne  l'a  condamné  que  pour  plaire  aux  Juifs:  les 
mêmes  Juifs  le  pressent  de  changer  ce  titre;  il  le  refuse,  il  tient 
ferme,  il  n'a  plus  de  complaisance  pour  eux.  Quoi!  cet  homme  si 
complaisant,  qui  livre  un  innocent  à  la  mort  de  crainte  de  choquer 
les  Juifs,  commence  à  devenir  résolu  pour  soutenir  trois  ou  quatre 
mots  qu'il  avait  écrits  sans    dessein  et  qui  paraissaient  de  si   peu 
d'importance!  Remarquez  tout   ceci,  s'il  vous  plaît:  il  est  lâche  et 
ferme,  il  est  mou  et  résolu  dans  la  même  affaire,  à  l'égard  des  mêmes 
personnes.  Grand  Dieu  ,  je  reconnais  vos  secrets  :  il  fallait  que  Jé- 
sus mourût  en  la  croix,  il  fallait  que  sa  royauté  fût  écrite  au  haut 
de  la  croix.  Pilate  exécute  le  premier  par  sa  complaisance  et  l'autre 
par  sa  fermeté.  «  O   vertu  ineffable  de  l'opération  divine,  même 
«  dans  le  cœur  des  ignorans  !  s'écrie  en  cet  endroit  l'admirable  saint 
«  Augustin.  Ils  ne  savent  tous  ce  qu'ils  disent,  et  ils  disent  tous  ce 
«  que  veut  mon  Sauveur.»  Une  secrète  vertu  s'empare  invincible- 
ment de   leur  ame,  et  malgré  leurs  méchantes  intentions  exécute 
de  très  sages  et  très  salutaires  conseils, 

Caiphe  en  plein  conseil  de  pharisiens ,  parlant  de  Notre  Seigneur, 
dit  «  qu'il  est  expédient  qu'il  meure,  afin  que  toute  la  nation  ne 
«  périsse  pas1.  »  Sa  mort  empêchera  donc  toute  la  nation  de  périr: 
il  est  donc  le  Sauveur  de  toute  la  nation,  remarque  très  à  propos 
l'évangéliste  saint  Jean.  Merveilleux  jugement  de  Dieu!  il  pensait 

1  Is  ,  ix,  G. 
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prononcer  l'arrêt  de  sa  mort ,  et  il  faisait  une  prophétie  de  sa  gloire. 
Le  même  arriva  à  Pilate:  i\  condamne  le  Fils  de  Dieu  à  la  croix; 
et  voulant  écrire  selon  la  coutume  la  cause  de  son  supplice,  il 
dresse  un  monument  à  sa  royauté.  Tant  il  est  vrai  que  Dieu  a  des 
ressorts  infaillibles  pour  tourner  où  il  lui  plaît  les  cœurs  de  ses  en- 
nemis, et  les  faire  concourir,  malgré  qu'ils  en  aient,  à  l'exécution 
de  ses  volontés!  parce  que  le  règne  du  Sauveur  devait  commencer 
à  la  croix,  il  plaisait  à  notre  grand  Dieu  que  sa  royauté  y  fût  attestée 
par  une  écriture  publique,  et  de  l'autorité  du  gouverneur  de  la 
province,  qui  servira,  sans  y  penser,  à  la  Providence  divine. 

Ecrivez  donc,  ô  Pilate,  les  paroles  que  Dieu  vous  dicte  et  dont 
vous  n'entendez  pas  le  mystère.  Quoi  que  l'on  vous  puisse  alléguer, 
gardez-vous  de  changer  ce  qui  est  déjà  écrit  dans  le  ciel  :  que  vos 
ordres  soient  irrévocables,  parce  qu'ils  sont  faits  en  exécution  d'un 
arrêt  immuable  du  Tout-Puissant.  Que  la  royauté  de  Jésus  soit 
écrite  en  langue  hébraïque,  qui  est  la  langue  du  peuple  de  Dieu, 
et  en  la  langue  grecque ,  qui  est  la  langue  des  doctes  et  des  philo- 
sophes, et  en  la  langue  romaine,  qui  est  celle  de  l'empire  et  du 
monde.  Et  vous ,  ô  Grecs,  inventeurs  des  arts;  vous,  ô  Juifs,  hé- 
ritiers des  promesses;  vous,  Romains,  maîtres  de  la  terre,  venez 
lire  cet  admirable  écriteau ,  fléchissez  le  genou  devant  votre  Roi. 
Bientôt,  bientôt  vous  verrez  cet  homme  ,  abondonné  de  ses  propres 
Disciples,  ramasser  tous  les  peuples  sous  l'invocation  de  son  nom. 
Bientôt  arrivera  ce  qu'il  a  prédit  autrefois,  qu'étant  élevé  hors  de 
terre  il  attirera  tout  à  soi  et  changera  l'instrument  du  plus  in- 
fâme supplice  en  une  machine  céleste ,  pour  enlever  tous  les  cœurs: 
Et  ego,  quum  eocaltatusfuero  a  terra,  omnia  trahamad  meipsum  *. 
Bientôt  les  nations  incrédules  auxquelles  il  étend  ses  bras,  vien- 
dront recevoir  parmi  ses  embrassemens  paternels  cet  aimable 
baiser  de  paix  qui,  selon  les  prophéties  anciennes,  les  doit  récon- 
cilier au  vrai  Dieu  qu'elles  ne  connaissaient  pas.  Bientôt  ce  crucifié 
sera  «  couronné  d  honneur  et  de  gloire2.  »  A  cause  que,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  «  il  a  goûté  la  mort  pour  tous ,  »  comme  dit  la  divine  épî- 
tre  aux  Hébreux,  il  verra  naître  de  son  sépulcre  une  belle  posté- 
rité, et  sera  glorieusement  accompli  ce  fameux  oracle  du  Prophète 
Isaïe:  «S'il  donne  son  ame  pour  le  péché, il  verra  une  longue  suite 
«  d'enfans:  »  Si  posuerit  pro  peccato  animant  suant,  videbit  semen 
longœvum  s.  «  cette  pierre  rejetée  de  la  structure  du  bâtiment  sera 
«  faite  la  pierre  angulaire  et  fondamentale  qui  soutiendra  tout  le 

1  Joan  ,  xn,  32,  —  *Hcbr.,  w,  9.  — -  3  Is  ,  lui,  10;Ps.  Gxvif,  22. 
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«  nouvel  édifice*  a  et  ce  mystérieux  grain  de  froment,  qui  repré- 
sente notre  Sauveur,  étant  tombé  en  terre,  se  multipliera  par  sa 
propre  corruption  ;  c'est-à-dire  que  le  Fils  de  Dieu  tombera  de  la 
croix  dans  le  sépulcre,  et  par  un  merveilleux  contre-coup,  «  tous 
«  les  peuples  tomberont  à  ses  pieds:»  Populi  sub  te  cadent ,  disait 
notre  psaume. 

Que  je  triomphe  deux,  quand  je  vois  dans  Tertullien,  que  déjà 
de  son  temps  le  nom  de  Jésus ,  si  près  de  la  mort  de  notre  Sauveur 
et  du  commencement  de  l'Eglise,  déjà  le  nom  de  Jésus  était  adoré 
par  toute  la  terre,  et  que  dans  toutes  les  provinces  du  monde  qui 
pour  lors  étaient  découvertes,  le  Sauveur  y  avait  un  nombre  infini 
de  sujets!  «Nous  sommes,  dit  hautement  ce  grand  personnage, 
«  presque  la  plus  grande  partie  de  toutes  les  villes  :  »  Pars  pœne 
major  civitatis  cujusque.  Les  Parthes  invincibles  aux  Romains,  les 
Thraces  antinomes  ,  comme  les  appellaient  les  anciens,  c'est-à-dire 
gens  impatiens  de  toutes  sortes  de  lois,  ont  subi  volontairement 
le  joug  de  Jésus.  Les  Mèdes,  les  Arméniens  et  les  Perses,  et  les 
Indiens  les  plus  reculés,  les  Maures  et  les  Arabes,  et  ces  vastes 
provinces  de  l'Orient,  l'Egypte  et  l'Ethiopie,  et  l'Afrique  la  plus 
sauvage,  les  Scythes  toujours  errans  ,  les  Sarmates,  les  Gétuliens, 
et  la  Barbarie  là  plus  inhumaine  a  été  apprivoisée  par  la  doctrine 
modeste  du  Sauveur  Jésus.  L'Angleterre,  ah!  la  perfide  Angleterre, 
que  le  rempart  de  ses  mers  rendait  inaccessible  aux  Romains,  la 
foi  du  Sauveur  yest  abordée  :  Britannorum  inaccessa Romanis  loca, 
Christo  vero  subdita.  Que  dirai -je  des  peuples  d'Espagne  et  de  la 
belliqueuse  nation  des  Gaulois,  l'effroi  et  la  terreur  des  Romains, 
et  des  fiers  Allemands,  qui  se  vantaient  de  ne  craindre  autre  chose, 
sinon  que  le  cie!  tombât  sur  leurs  têtes?  Ils  sont  venus  à  Jésus, 
doux  et  simples  comme  des  agneaux,  demander  pardon  humble- 
ment, poussés  d  une  crainte  respectueuse.  Rome  même,  cette  ville 
superbe,  qui  s'était  si  long-temps  enivrée  du  sang  des  martyrs  de 
Jésus,  Rome  la  maîtresse  a  baissé  la  tête  et  a  porté  plus  d'honneur 
au  tombeau  d'un  pauvre  pêcheur  qu'aux  temples  de  sonRomulus: 
Ostendatur  mihi  Romœ  tanto  in  honore  templum  Romuli,  inquanto 
ibi  ostendo  memoriam  Pétri  .1 

11  n'y  a  point  d'empire  si  vaste  qui  n'ait  été  resserré  dans  quel- 
ques limites.  Jésus  règne  partout,  dit  le  grave  Tertullien;  c'est 
dans  le  livre  contre  les  Juifs,  duquel  j'ai  tiré  presque  tout  ce  que 
je  viens  dev^»«  dire  de  l'étendue  du  royaume  de  Dieu.  «  Jésus  rè- 


1  Ps. 
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«  gne  partout,  dit-il,  Jésus  est  adoré  partout.  Devant  lui  la  condi- 
«  tion  des  rois  n'est  pas  meilleure  que  celle  des  moindres  esclaves. 
«  Scythes  ou  Romains  ,  Grecs  ou  Barbares,  tout  lui  est  égal  ;  il  est 
«  égala  tous,  il  est  Roi  de  tous,  il  est  le  Seigneur  et  le  Dieu  de  tous  :  » 
Chris  i  regnum  et  nomen  ubique  porrigitur,  ubicjue  régnât ,  ubique 
adoratur;  non  régis  apud  Muni  major  gratta,  non  barbari  alicujus 
inferior  lœtitia  ;  omnibus  œqualis ,  omnibus  Rex ,  omnibus  Deus  et 
Dominus  est.  Et  ce  qui  est  de  plus  admirable,  c'est  que  ce  ne  sont 
point  les  nobles  et  les  empereurs  qui  lui  ont  amené  les  simples 
et  les  roturiers  :  au  contraire  il  a  emmené  les  empereurs  par  l'au- 
torité des  pêcheurs.  Il  a  permis  que  les  empereurs  avec  toute  la 
puissance  du  monde  résistassent  à  sa  pauvre  Eglise  par  toutes  sortes 
de  cruautés,  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  tenait  pas  son  royaume  de 
l'appui  ni  de  la  complaisance  des  grands.  Mais  quand  il  lui  a  plu 
d'abaisser  à  ses  pieds  la  majesté  de  l'empire  :  Venez,  venez  à  moi, 
ô  césars  ;  assez  et  trop  long-temps  vous  avez  perséi  uté  mon  Eglise  : 
entrez  vous  mêmes  dans  mon  royaume,  où  vous  ne  serez  pas  plus 
considérables  que  les  moindres  de  vos  sujets.  Au  même  temps  Cons- 
tantin, ce  triomphant  empereur,  obéissant  à  la  Providence,  éleva 
l'étendard  de  la  croix  au  dessus  des  aigles  romaines,  et  par  toute 
l'étendue  de  l'empire  la  paix  fui  rendue  aux  églises. 

Où  êtes-vous,  ô  persécuteurs?  que  sont  devenus  ces  lions  rugis- 
sans  qui  voulaient  dévorer  le  troupeau  du  Sauveur?  Mes  frères, 
ils  ne  sont  plus,  Jésus  les  a  défaits,  «  ils  sont  tombés  à  ses  pieds:  » 
Populi  sub  te  cadent.  11  en  est  arrivé  comme  de  saint  Paul.  «  Jésus 
«  fit  mourir  son  persécuteur  et  mit  en  sa  place  un  disciple:  » 
Occisus  est  ùiimicus  Christi,  vivit  discipulus  Christi ,  dit  saint  Au- 
gustin. Ainsi  ces  peuples  farouches  qui  frémissaient  comme  des 
lions  contre  les  innocens  agneaux  de  notre  Seigneur,  ils  ne  sont 
plus ,  ils  sont  morts:  «  Jésus  les  a  frappés  au  cœur:  »  In  corda  ini- 
micorum.  «  C'était  dans  le  cœur  qu'ils  s'élevaient  contre  lui,  c'est 
«  dans  le  cœur  qu'il  les  a  blessés  :  »  Cadunt  in  corde.  Ibi  se  erigebant 
adversus  Christum,  ibi  cadunt  ante  Christum.  «  Les  flèches  de  mon 
«  Maître  ont  percé  le  cœur  de  ses  ennemis:  «Sagittœ  potentis  acutœ 
in  corda  inimicorum  régis.  Il  les  a  blessés  de  son  saint  amour.  «  Les 
«  ennemis  sont  défaits,  mon  Sauveur  en  a  fait  des  amis:  »  Cecide- 
runt;  ex  inimicis  a/nici  facti  surit  ;  inimici  mortui  sunt ,  amici  vi- 
vunt.  Et  comment  cela?  «  Par  la  croix:  »  Domuit  orbem,  non  Jtrro, 
sed  ligno.  «  Le  royaume  qui  n'était  pas  de  ce  monde  a  dompté  le 
«  monde  superbe,  non  par  la  fierté  d'un  combat,  mais  par  l'humilité 
«  de  la  patience  :  »  Regnum  auod  de  hoc  mundo  non  erat ,  superbum 
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mujidum  non  atrocitate  pugnandi,  sed  patiendi  hu  milita  te  vincebat. 
C'est  pourquoi,  dans  ce  même  temps,  faites  avec  moi  cette  der- 
nière remarque;  dans  ce  même  temps,  dis-je,  dans  lequel  la  paix 
e'tant  donnée  à  l'Eglise  tout  ne  respirait  que  Jésus,   on  lui  élevait 
des  temples  de  tous  côtés,  on  renversait  les  idoles  par  toute  la 
terre;  dans  ce  même  temps  où  les  vénérables  évêques,  qui  sont  les 
princes  de  son  empire ,  s'assemblèrent  de  toutes  parts  à  Nicéepour 
y  tenir  les  premiers  états  généraux  de  tout  le  royaume  de  Jésus- 
Christ,  dans  lesquels  toutes  les  provinces  du  monde  confessèrent 
sa  divinité;  dans  ce  même  temps  la  croix  précieuse  à  laquelle  avait 
été  pendu  le  Sauveur,  croix  qui  jusques  alors  avait  été  cachée,  et 
peut-être  que  la  Providence  divine   jugeait  que  la  croix  de  notre 
Seigneur  paraissait  assez  en  ses  membres  durant  la  persécution  des 
fidèles;  la  croix  donc  jusques  alors  cacbée,  pesez  toutes  ces  cir- 
'Constances,  fut  découverte  en  ce  temps  par  de  grands  et  extraor- 
dinaires miracles ,  elle  fut  reconnue,   elle  fut  adorée,  Et  ce  n'est 
point  ici  une  histoire  douteuse  :  elle  doit  être  approuvée  par  tous 
ceux  qui  aiment  les  antiquités  chrétiennes,  dans  lesquelles  nous  la 
voyons  très  évidemment  attestée.  Eh!  penseriez-vous  bien  ,  Chré- 
tiens, qu'une  chose  si  mémorable,  si  célèbre  parmi  les  Pères,  soit 
arrivée  en  ce  temps  sans  quelque  profond  conseil   de  la  sagesse 
éternelle?  cela  est  hors  de  toute  apparence.  Que  dirons -nous  donc 
en  cette  rencontre?  c'est  que  tout  le  monde  est  dompté,  tout   a 
fléchi  sous  les  lois  du  Sauveur. 

Paraissez  ,  paraissez  ,  il  est  temps,  ô  croix  qui  avez  fait  cet  ou- 
vrage :  c'est  vous  qui  avez  brisé  les  idoles  ;  c'est  vous  qui  avez  sub- 
jugué les  peuples  ,  c'est  vous  qui  avez  donné  la  victoire  aux  valeu- 
reux soldats  de  Jésus,  qui  ont  tout  surmonté  par  la  patience.  Vous 
Serez  gravée  sur  le  front  des  rois,  vous  serez  le  principal  orne- 
ïnent  de  la  couronne  des  empereurs,  ô  croix  quiètes  la  joie  et  l'espé- 
ïance  de  tous  les  fidèles.  Concluons  donc  de  tout  ce  discours,  que 
la  croix  est  un  trône  magnifique,  que  le  nom  de  Jésus  est  un  nom 
bien  digne  d'un  Roi;  et  qu'un  Dieu  descendant  sur  la  terre  pour  vivre 
parmi  les  hommes,  n'y  pouvait  rien  faire  de  plus  grand,  rien  de 
plus  royal,  rien  de  plus  divin,  que  de  sauver  tout  le  genre  humain 
par  une  mort  généreuse. 

Et  plût  à  Dieu,  Chrétiens,  que  pour  achever  de  vous  Lire  voir 
la  gloire  de  cette  mort,  il  me  restât  assez  de  loisir  pour  vous  en- 
tretenir quelque  temps  de  la  qualité  de  pontife  que  Notre-Seigneur 
a  si  bien  méritée!  C'est  Là  que,  suivant  la  doctrine  toute  céleste  de 
l'incomparable  épure  aux  Hébreux,   par  la  comparaison  du   sa- 
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ceralqce  de  la  loi  mosaïque,  je  tâcherais  de  vous  faire  connaître  la 
dignité  infinie  delà  prêtrise  de  Jésus-Christ.  Vous  verriez  Aaron  por- 
tant à  un  autel  corruptible  des  génisses  et  des  taureaux,  et  Jésus 
pontife   et   victime,  présentant  devant   le  trône  de  Dieu  sa  chair 
formée  par  le  Saint-Esprit,  oblation  sainte  et  vivante  pour  l'expia- 
tion de  nos  crimes.  Vous  verriez  Aaron  dans  un  tabernacle  mortel 
eff.iç,int  quelques  immondices  légales  et  certaines  irrégularités  de 
la  Loi  par  le  sang  des  animaux  égorgés  ;  el  Jésus  à  la  droite  de  la 
Majesté  faisant  par    la  vertu  de  son  sang  la  vraie  purification  de 
nOs  âmes.  Vous  verriez  Aaron  consacré  par   un   sang  étranger, 
comme  il  est  écrit  dans  le  Lévitique,  et  «  par  ce  même  sang  étran- 
«  ger  :  »  In  sanguine  alieno ,  dit  l'Apôtre,  entrer  dans  le  sanctuaire 
éternel,  dont  il  ouvre  la  porte  à  ses  serviteurs.  Vous  verriez,  ô 
l'admirable  spectacle  pour  des  âmes  vraiment  chrétiennes!  vous 
verriez  d'une  part   tous  les  hommes  révoltés  ouvertement  contre 
Dieu;  et  d'autre  part  la  justice  divine  prête  à  les  précipiter  dans 
l'abîme  en  la  compagnie  des  démons,  desquels  ils  avaient  suivi  les 
conseils  et  imité  la  présomption,  lorsque  tout  à  coup  ce  Saint,  ce 
charitable  Pontife,  ce  Pontife  fidèle  et   compatissant  à  nos  maux 
paraît  entre  Dieu  et  les  hommes.   Il  se  présente  pour  porter  les 
coups  qui  allaient  tomber  sur  nos  têtes,  il  répand  son  sang  sur  les 
hommes  ,  il  lève  à  Dieu  ses  mains  innocentes  ;  et,  pacifiant  ainsi  le 
ciel  et  la  terre,  il  arrête  le  cours  de  la  vengeance  divine  et  change 
une  fureur  implacable  en  une  éternelle  miséricorde.  Vous  verriez 
comme  tous  les  fidèles  deviennent  prêtres  et  sacrificateurs   par  le 
sang  de  Jésus,  par  lequel  ils  sont  consacrés.  Je  vous  les  représente- 
rais.ces  nouveaux  sacrificateurs,  revêtus  d'une  étole  céleste,  blanchis 
dans  les  eaux  du  baptême  et  dans  le  sang  de  l'Agneau,  officiant 
tous  ensemble,  non  sur  un  autel  de  matière  terrestre,  mais  sur  cet 
autel  céleste  qui  représente  le  Fils  de  Dieu;  et  là  charger  cet  au- 
tel de  victimes  spirituelles,  c'est  à-dire  de  prières  ferventes,  de  can- 
tiques de  louange  et  de  pieuses  actions  de  grâces,  qui  de  toutes 
les  parties  de  la  terre  montent  de  dessus  ce  mystérieux  autel  de- 
vant la  face  de  Dieu,  ainsi  qu'un  parfum  agréable  et  un  sacrifice 
de  bonne  odeur  au  nom  de  notre  Seigneur,  Grand-Prêtre  et  Sa- 
crificateur éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédec. 

Et  que  ne  dirions-nous  pas  de  cet  incomparable  Pontife,  de  ce 
Médiateur  du  Nouveau-Testament,  par  qui  seul  toutes  les  oraisons 
sont  bien  reçues,  par  qui  les  péchés  sont  remis,  par  qui  toutes  les 
grâces  sont  entérinées;  qui,  par  une  nouvelle  alliance,  a  rompu  le 
damnable  traité  que  nous  avions  fait  avec  l'Enfer  et  la  mort,  selon 
t,  xt.  18 
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ce  que  dit  Isaïe  :  Delebitur fœdus  -vestrum  cum  morte ,  et  pactum 
vestrum  cum  Inferno  non  stablt1  :  «  Votre  pacte  avec  la  mort  sera 
«  annulé,  et  votre  pacte  avec  l'Enfer  ne  tiendra  pas:  »  c'est  ce  que 
nous  dirions,  Chrétiens.  Puis,  joignant  cette  doctrine  tout  aposto- 
lique à  ce  que  nous  venons  de  prêcher  de  la  royauté  du  Sauveur, 
nous  conclurions  hautement,  dans  l'épanchement  de  nos  cœurs, 
que   le    nom  de    Jésus,    qui   enferme  toutes    ces   merveilles,  est 
un  nom  au  dessus  de  tout  nom  ,  comme  l'Apôtre  l'enseigne  aux 
philippiens  ;  et  «  qu'il  était  bien  convenable,  selon  le  même  Apô- 
«  tre  aux  Hébreux,  que  Dieu  dédiât  et  consacrât  par  sa  Passion  le 
«  Prince  de  notre  salut.  »  Mais  puisqu'il  a  plu  à  celui  qui  nous  in- 
spire dans  cette  chaire  de  vérité  de  nous  fournir  assez  de  pensées 
pour  remplir  tout  cet  entretien  de  la  royauté  de  Jésus,  fidèles, 
demeurez  en  là  ,  en  attendant  que  la  Providence  divine  nous  fasse 
tomber  sur  la  même  matière,    et  tirons-en   quelques  instructions 
pour  l'édification  de  nos  âmes. 

DonCjô  peuples  de  Jésus-Christ,  si  le  Fils  de  Dieu  est  votre  vrai 
Roi,  songez  à  lui  rendre  vos  obéissances.  Rappellerai-je  ici  de  bien 
loin  la  mémoire  des  siècles  passés,  pour  vous  faire  voir  comme  les 
bons  princes  ont  été  les  délices  de  leurs  sujets?  Que  n'ont  pas  fait 
les  peuples  pour  les  rois  qui  ont  sauvé  leurs  pays,  les  vrais  pères  de 
la  patrie?  Ah!  il  y  a  dans  nos  cœurs  je  ne  sais  quelle  inclination 
naturelle  pour  les  princes  que  Dieu  nous  donne,  que  ni  les  dis- 
grâces ni  aucun  mauvais  traitement  ne  peuvent  arracher  aux  âmes 
bien  nées.  Qu'il  est  aisé  aux  rois  de  la  terre  de  gagner  l'affection 
de  leurs  peuples!  un  souris,  un  regard  favorable,  un  visage  ouvert 
et  riant  satisfait  quelquefois  les  plus  difficiles:  In  hilaritate  vultus 
régis  -vit  a  2,  disait  autrefois  le  Sage  :  «  La  vie  est  dans  les  regards 
«  du  prince,  quand  on  les  a  sereins  et  tranquilles.  »  Peuples,  c'est 
une  chose  certaine,  vous  le  savez;  un  gouvernement  doux  et  équi- 
table, une  puissance  accompagnée  de  bonté  et  d'une  humeur  bien- 
faisante, charment  les  unies  les  plus  sauvages.  C'est  un  sentiment 
commun  parmi  les  hommes  d'honneur,  que  pour  de  tels  princes 
la  vie  même  est  bien  employée. 

Il  n'y  a  que  le  Roi  Jésus  à  qui  la  douceur  et  les  largesses  ne 
servent  de  rien  ;  il  a  beau  nous  ouvrir  ses  bras  pour  nous  embras- 
ser ;  il  a  beau  nous  obliger,  non  par  de  vaines  caresses,  mais  par 
des  biens  effectifs;  nous  sommes  de  glace  pour  lui  :  nous  aimons 
mieux  nous  repaître  des  frivoles   apparences  du  monde  que  de 
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l'amitié  solide  qu'il  nous  promet.  Ah!  pourrais-je  bien  vous  dire 
avec  combien  de  soin  il  a  recherché  notre  amour?  il  est  notre  Roi 
par  naissance,  il  l'est  de  droit  naturel  ;  il  a  voulu  l'être  par  amour 
et  par  bienfaits.  Il  faut,  dit -il,  que  je  les  délivre,  ces  misérables 
captifs.  Je  pourrais  bien  le  faire  autrement;  mais  je  veux  les  sauver 
en  mourant  pour  eux,  afin  de  les  obliger  à  m'aimer.  J'irai  au  péril 
de  ma  vie,  j'irai  avec  la  peite  de  tout  mon  sang  les  arracher  de  la 
mort  éternelle.  N'importe,  je  le  ferai  volontiers,  pourvu  seulement 
qu'ils  m'aiment  :  je  ne  leur  demande  pas  d'autre  récompense;  je  les 
ferai  régner  avec  moi. 

Mes  frères,  le  Roi  Jésus  nous  a  confié  à  tous  une  place  qui  lui 
est  de  telle  importance  qu'il  l'a  voulu  acheter  par  son  sang;  cette 
place,  c'est  notre  ame  qu'il  a  commise  à  notre  fidélité.  Nous  som- 
mes obligés  de  la  lui  garder  par  un  serment  inviolable  que  nous 
lui  avons  prêté  au  baptême;  il  l'a  munie  de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire; au  dedans  par  ses  grâces  et  son  Saint-Esprit,  au  dehors  par 
la  protection  évangélique.  Rien  n'y  manque;  elle  est  imprenable  , 
elle  ne  peut  être  prise  que  par  trahison.  Traîtres  et  perfides  que 
nous  sommes,  nous  la  livrons  à  Sata<)  ;  nous  vendons  à  Satan  le 
prix  du  sang  de  Jésus;  à  Satan  son  ennemi  capital,  quia  voulu  en- 
vahir son  trône;  qui,  n'ayant  pas  pu  réussir  au  ciel  dans  son  au- 
dacieuse entreprise,  est  venu  sur  la  terre  lui  disputer  son  royaume 
et  se  faire  adorer  en  sa  place.  O  perfidie!  ô  indignité!  c'est  pour 
servir  Satan  que  nous  trahissons  notre  Prince  crucifié  pour  nous, 
unique  Libérateur. 

Figurez-vous,  Chrétiens,  qu'aujourd'hui,  au  milieu  de  cette 
assemblée,  paraît  tout  à  coup  un  Ange  de  Dieu  qui  fait  retentir  à 
nos  oreilles  ce  que  disait  autrefois  Elie  aux  Samaritains  :  «  Peuples, 
«  jusqu'à  quand  chancellerez-vous  entre  deux  partis?  »  Quousque 
claudicatis  in  du  as  partes  ■  ?  Si  le  Dieu  d'Israël  est  le  vrai  Dieu  ,  il 
faut  l'adorer;  si  Baal  est  Dieu,  il  faut  l'adorer.  Chers  frères,  les 
prédicateurs  sont  les  Anges  du  Dieu  des  armées.  Je  vous  dis  donc 
aujourd'hui  à  tous,  et  Dieu  veuille  que  je  me  dise  à  moi-même 
comme  il  faut  :  Quousque  claudicatis?  jusqu'à  quand  serez-vous 
chancelans?  Si  Jésus  est  votre  Roi,  rendez-lui  vos  obéissances;  si 
Satan  est  votre  roi ,  rangez-vous  du  côté  de  Satan.  Il  faut  prendre 
parti  aujourd'hui.  Ah!  mes  frères,  vous  frémissez  à  cette  horrible 
proposition.  A  Jésus,  à  Jésus,  dites-vous;  il  n'y  a  pas  ici  lieu  de 
délibérer.  Et  moi,  nonobstant  ce  que  vous  me  dites,  je  réitère 
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encore  la  même  demande:  Quousque  claudicatis  in  duas  partes? 
Eh!  serez-vous  à  jamais  chancelans,  sans  prendre  parti  comme  il 
faut?  «  Si  je  suis  votre  Maître,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de 
«  son  Prophète,  où  est  l'honneur  que  vous  me  devez?  Et  pourquoi 
«  m'appeliez  vous  Seigneur  et  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis,  »  dit 
notre  Seigneur  en  son  Evangile?  »  Que  voulez-vous  que  l'on 
croie,  ou  nos  paroles,  ou  nos  actions?  (Bossuet.  ) 

Noms  donnés  à  Jésus-Christ. 

«  Un  nom  lui  a  été  donné,  au  dessus  de  tous  les  noms  ' ,  »  dit 
l'Apôtre  saint  Paul ,  dans  son  Epître  aux  philippiens.  Lequel?  celui 
de  Jésus,  de  Christ,  de  Sauveur?  Dites-le-moi.  Commençons  par 
établir  un  principe   fondé  sur   le  témoignage  des  divins   oracles, 
après  lequel  vous  ne  puissiez  aller  à  l'encontre.  Vous-mêmes,  ap- 
prenez-le-moi :  quel  nom  croyez-vous  être  au  dessus  de  tous  les 
noms?  Nous  n'avons  point  ici  de  discussion  à  ouvrir  avec  les  infi- 
dèles; point  d'étrangers  dans  cette  assemblée  ,  nous  pouvons  donc 
nous  expliquer  franchement  au  sein  de  la  famille.  Comment  donc 
entendez-vous  ce  mot  de  l'Apôtre?  Est-ce  parce  qu'il  a  été  nommé 
Jésus?  Mais,  avant  lui  le  fils  de  Navé  se  nommait  de  même;  les 
mots  Josué  et  Jésus  sont  synonymes.  Christ  ?  mais  ce  nom  est  com- 
mun aux  rois  ainsi  qu'aux  Prophètes  ;  Saùl ,  tout  réprouvé  qu'il  est 
du    Seigneur    est   appelé  Christ.  L'oint    du  Seigneur  ?  Sauveur  ? 
D'autres  avaient  obtenu  cette  qualification  :  interrogeons  lEcri- 
ture.  Ce  qu'elle  appelle  le  nom  de  Dieu  ,  c'est  sa  gloire,  celle  qui 
résulte  des  miracles  de  la  toute-puissance.  Le  Prophète  demande: 
«  Où  est  celui  qui  a  mis  au  milieu  de  son  peuple  son  Espïit  Saint; 
«  qui,  se  tenant  à  la  droite  de  Moïse,  les  a  conduits  par  le  bras  de 
«  sa  majesté  ,  qui  a  divisé  les  flots  devant  eux  ,  pour  s'acquérir  un 
«  nom  éternel  2?  »  N'est-ce  pas  en  effet,  même  dans  notre  langage 
journalier,  la  gloire  des  œuvres  qui  fait  l'illustration  du  nom?  Que 
saint  Paul  paraisse  donc  à  notre  place  et  qu'il  explique  cette  gloire  : 
Le  Seigneur,  dit  il ,  l'a  élevé  par  dessus  toutes  choses   et  lui  a 
donné  un  nom  qui  est  au  dessus  de  tout  nom,  «  afin  qu'au  nom 
«  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
«  Enfers  et  que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  est  dans  la 
«  -loire  de  Dieu  son  Père  3.  »  Et  pourquoi?  saint  Paul  sera  son 
propre  commentateur.  Parce  que,  «  ayant  la  forme  et  la  nature  de 
«  Dieu  et  n'ayant  point  à  craindre  que  ce  fut  de  sa  part  une  usur- 
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«  pation  de  s'égalera  Dieu,  il  s'est  néanmoins  anéanti  lui-même  > 
«  en  prenant  la  forme  et  ia  nature  de  serviteur,  en  se  rabaissant 
«  lui-même  jusqu'à  subir  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  l.  »  Son 
dévouement  volontaire  méritait  une  récompense.  Ses  souffrances 
ont  fait  son  titre  de  gloire.  Les  hommages  de  l'univers,  voilà  le 
prix  que  Dieu  a  mis  aux  humiliations  de  sa  Passion.  Avant  sa  Pas- 
sion son  nom  fut  inconnu  sur  la  terre  :  grâce  à  sa  Passion,  l'uni- 
vers est  à  ses  pieds. 

Jésus-Christ  a  divers  noms  dans  l'Ecriture  :  nous  l'y  voyons  ap- 
pelé Voie,  Porte,  Pierre,  Fondement,  Racine,  Pasteur  et  Brebis, 
Vie  et  Lumière,  le  Verbe  et  la  Lumière,  Epoux  et  Seigneur:  toutes 
désignations  symboliques  qui  marquent  ses  rapports  avec  son 
Eglise.  Voie  :  c'est  par  lui  que  nous  devons  marcher  pour  aller  à 
son  Père.  Porte  :  par  Jésus-Christ  seul  nous  pouvons  entrer  dans 
son  royaume.  Pierre  :  image  de  la  fermeté  inébranlable  de  la  foi 
donnée  à  son  Eglise.  Fondement  :  c'est  sur  lui  que  repose  tout  l'é- 
difice. Racine  :  nous  ne  portons  que  par  elle  les  fruits  de  la  vie 
éternelle.  Pasteur:  c'est  lui  qui  pourvoit  à  notre  nourriture.  Bre- 
bis ,  qui  s'est  immolée  pour  notre  salut ,  comme  une  victime  de 
propitiation.  La  Vie,  parce  qu'il  nous  a  retirés  des  ombres  de  la 
mort.  Lumière,  parce  qu'il  a  dissipé  nos  ténèbres.  Verbe ,  comme 
étant  engendréde  Dieu  son  Père,  chef  du  corps  dont  nous  sommes 
membres.  Epoux ,  parce  qu'il  a  uni  son  Eglise  à  sa  personne  par 
une  alliance  indissoluble.  Seigneur,  parce  que  nous  sommes  ses 
serviteurs.  Ces  désignations  humaines  n'altèrent  en  rien  l'idée  que 
nous  devons  avoir  de  sa  divinité,  parce  que  sa  divine  essence  reste 
toujours  supérieure  à  toutes  les  conceptions  de  nos  intelligences 
bornées;  que  sa  majesté  est  ineffable,  sa  sagesse  sans  bornes,  ses 
jugemens  et  ses  voies  impénétrables.  Il  a  fallu  emprunter  ces 
expressions,  parce  que  nous  n'en  avons  pas  d'autres  dans  notre 
langage  humain,  pour  rendre  cette  divine  nature  qui  échappe  à 
toutes  les  expressions.  Elle-même  n'a  pas  dédaigné  d'employer  des 
images  et  des  comparaisons  humaines  en  parlant  d'elle-même,  afin 
de  s'accommoder  à  notre  faible  portée.  Par  exemple,  en  nous  ra- 
contant sa  miraculeuse  transfiguration,  le  saint  évangéliste  nous 
dit  :  «  Son  visage  devint  resplendissant  comme  le  soleil  et  ses  vê- 
«  temens  blancs  comme  la  neige;  et  les  Disciples  tombèrent  contre 
«terre2.  »  Pourquoi  ces  similitudes  avec  le  soleil  et  la  neige? 
c'est  que  l'imagination  ne  conçoit  rien  de  plus  brillant  que  cet 
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astre,  rien  de  plus  blanc  que  la  neige.  Mais  tous  les  jours  ils 
voyaient  le  soleil  et  la  neige,  et  n'en  étaient  pas  éblouis  jusqu'à 
être  renversés  par  terre  ;  c'est  que  l'éclat  dont  le  visage  et  les  vête- 
mens  de  leur  maître  parurent  empreints  était  si  vif,  si  fort  supé- 
rieur à  toutes  les  clartés  du  soleil,  à  la  blancheur  de  la  neige,  si 
extraordinaire  en  un  mo:  ,  que,  pour  l'exprimer,  il  leur  a  fallu  se 
servir  des  termes  les  plus  capables  d'en  approcher,  et  que  ,  malgré 
toute  la  bassesse  de  ce  langage,  ils  n'en  avaient  pas  d'autre  à  em- 
ployer. (Saint  Chrysostome.  ) 

Même  sujet. 

Pour  bien  comprendre  tout  ce  que  renferme  ce  nom,  nous  n'a- 
vons pas  de  meilleur  guide  à  suivre  que  saint  Paul.  Nul  autre  mieux 
que  lui  n'a  su  qui  est  le  Christ  et  n'a  montré  plus  clairement  par 
ses  œuvres  ce  que  doit  être  le  Chrétien ,  c'est-à-dire  le  disciple  du 
Christ.  Il  l'a  imité  si  parfaitement,  que  le  Christ  tout  entier  sem- 
blait respirer  en  lui ,  au  point  que  ce  n'était  plus  Paul  qui  parlait, 
comme  il  le  disait  lui-même  ,  mais  le  Christ  l. 

Or,  voici  comment  il  nous  explique  la  force  du  mot  Christ  :  il 
l'appelle  tantôt  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu;  tantôt  notre  paix 
et  cette  lumière  inaccessible  au  milieu  de  laquelle  Dieu  a  fixé  son 
sanctuaire;  tantôt  notre  victime,  notre  rédemption;  d'autres  fois 
le  pontife  suprême;  la  pâque,  le  Sauveur  de  nos  âmes,  la  splendeur 
de  la  gloire  divine,  l'image  de  la  substance  du  Père,  le  Créateur 
des  siècles  ,  notre  nourriture  et  notre  boisson  ;  le  fondement  de  no- 
tre foi ,  la  pierre  angulaire,  le  grand  Dieu ,  chef  invisible  du  corps 
de  l'Eglise ,  le  premier-né  de  tous  ceux  qui  ont  été  régénérés  et  res- 
suscites d'entre  les  morts,  le  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
le  Fils  unique  du  Père,  le  principe  de  toutes  choses,  le  Roi  de  jus- 
tice ,  de  paix ,  de  tout  ce  qui  existe.  Toutes  ces  qualités  sont  bien 
propres  à  nous  faire  comprendre  toute  l'étendue  et  toute  la  force 
du  nom  du  Christ,  et  à  nous  révéler  sa  grandeur,  autant  que  nous 
pouvons  la  concevoir.  (  Saint  Grégoire  de  Nysse,  Au  moine 
Olfmpius.) 

Explication  du  nom  de  Jésus-Christ. 

Le  Verbe  de  Dieu  fait  homme  s'appelle  Jésus-Christ  :  Jésus  qui 
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signifie  le  Sauveur ,  parce  qu'effectivement  il  est  l'auteur  de  notre 
salut,  et  Christ,  qui  veut  dire  consacré  par  une  onction,  à  cause 
de  son  sacerdoce.  C'est  ce  que  Moïse  comprenait  parfaitement, 
lorsqu'il  donne  le  nom  de  Jésus  !  à  son  successeur,  et  celui  de 
Christ  à  son  frère  Aaron  ,  pour  montrer  que  dans  Jésus-Christ  qui 
devait  venir,  la  puissance  royale  et  la  puissance  sacerdotale  se  trou- 
veraient réunies. 

Or  Jésus,  fiis  de  ÎVavé,  fut  en  beaucoup  de  points  la  figure  du 
véritable  Jésus.  La  puissance  du  premier  commença  près  du  Jour- 
dain °2.  C'est  de  là  aussi  que  le  Christ,  au  sortir  de  son  baptême, 
commença  sa  carrière  évangélique  3.  Le  fils  de  Navé  partagea  l'hé- 
ritage entre  les  douze  tribus  4.  Le  fils  de  Marie  partage  tout  l'uni- 
vers entre  ses  douze  Apôtres  et  les  y  envoie  prêcher  la  vérité.  Le 
Jésus  de  l' Ancien-Testament  sauva  la  courtisane  Rahab5;  celui  du 
nouveau  a  sauvé  les  pécheresses  et  les  publicains  6.  Le  premier, 
au  seul  son  des  trompettes ,  avait  fait  tomber  les  murailles  de  Jéri^ 
cho7;  et  en  vertu  de  cette  parole  du  second:  «Il  ne  restera  point 
«  ici  pierre  sur  pierre  8 ,  »  les  Juifs  virent  s'écrouler  leur  temple , 
en  punition  de  leurs  péchés. 

Les  Prophètes  eux-mêmes  avaient  annoncé,  par  des  expressions 
équivalentes,  le  nom  admirable  de  Jésus.  Car  Isaïe  dit  :  «  Voici  vo- 
«tre  Sauveur  qui  vient  9.  »  Or,  Jésus,  dans  la  langue  des  Hébreux, 
signifie  Sauveur.  Ce  nom  fut  aussi  bien  clairement  annoncé  à  Jo- 
seph  par  l'Ange  que  Dieu  lui  avait  envoyé  l0. 

C'est  donc  comme  Sauveur  qu'il  porte  le  nom  de  Jésus ,  puis- 
qu'il est  tout  à  la  fois  le  médecin  de  nos  âmes  et  de  nos  corps;  gué- 
rissant, et  l'aveuglement  corporel  de  ceux  qui  sont  privés  des  yeux 
du  corps,  et  l'aveuglement  spirituel  de  ceux  qui  sont  privés  de  la 
véritable  lumière.  Si  votre  ame  est  malade ,  elle  trouve  en  lui  un 
médecin.  Si  vous  sentez  votre  foi  chancelante  ,  dites-lui,  «Seigneur, 
«  aidez  mon  incrédulité  * .  »  Si  même  votre  corps  est  attein  t  de  quel- 
que infirmité,  ne  désespérez  point;  approchez  :  il  guérit  aussi 
ces  maladies,  et  vous  reconnaîtrez  bientôt  qu'il  mérite  le  nom  de 
Jésus. 

Mais  ce  Jésus  est  encore  appelé  Christ,  parce  qu'il  est  le  Souve- 
rain prêtre,  celui  dont  le  sacerdoce  n'ayant  point  commencé  dans 
le  temps ,  est  éternel  et  immuable.  Il  n'a  point  reçu  ce  sacerdoce 

1  Jos.  —  2  Ibid.,  3.-3  Malth.,  m,  13.  —  *  Jos.,  xiv,  1.  —  s  Ibid.,  vi.  5.  — 
6  Matlh.,  xxi,  51.  —  7  Jos.,  vi,  20.  —  s  Matth.,  xxiv.  —  •  Is.,  lxii,  1.  —  i0  Matlh. , 
i,  20. —  "Marc,  ix,  23 


280  NOUVELLE   BIBLIOTHÈQDB 

par  succession  ;  il  n'a  point  été  consacré  par  une  huile  terrestre  et 
matérielle;  il  l'a  été  par  son  Père  avant  la  naissance  des  siècles,  et 
il  l'emporte  d'autant  plus  sur  les  autres  que  Dieu  l'a  établi  prêtre 
par  le  plus  inviolable  de  tous  les  sermens  *.  (  Saint  Cyrille  de 
Jérusalem  ,  Catéchèse  X.  ) 

Péroraison. 

O  Dieu  éternel!  combien  dur,  combien  insupportable  sera  ce 
règne  que  Jésus  commencera  en  ces  jours  d'exercer  sur  ses  enne- 
mis! Car.  enfin  ,  fidèles,  il  est  nécessaire  qu'il  règne  sur  nous.  L'em- 
pire des  nations  lui  est  promis  par  les  prophéties.  S'il  ne  règne  sur 
nos  âmes  par  miséricorde,  il  y  régnera  par  justice;  s'il  n'y  règne 
par  amour  et  par  grâce,  il  y  régnera  par  la  sévérité  de  sesjugemens 
et  par  la  rigueur  de  ses  ordonnances.  Et  que  diront  les  méchans, 
quand  ils  sentiront,  malgré  qu'ils  en  aient,  leur  Roi  en  eux-mêmes 
appesantir  sur  eux  son  bras  tout-puissant;  lorsque  Dieu,  frappant 
d'une  main,  soutenant  de  Vautre,  les  brisera  éternellement  de  ses 
coups  sans  les  consumer?  Et  ainsi  toujours  vivans  et  toujours  mou- 
rans,  immortels  pour  leur  peine,   trop  forts  pour  mourir,  trop 
faibles  pour  supporter,  ils  gémiront  à  jamais  sur  des  lits  de  flammes. 
Outrés  de  furieuses  et  irrémédiables  douleurs,  et  poussant  parmi 
des  blasphèmes  exécrables  mille  plaintes  désespérées,  ils  confesse- 
ront par  une  pénitence  tardive  qu'il  n'y  avait  rien  de  si  raison- 
nable que  de  laisser  régner  Jésus  sur  leurs  âmes  ;  dignes,  certes,  des 
plus  horribles  supplices,  pour  avoir  préféré  la  tyrannie  de  l'usur- 
pateur a  la  douce  et  légitime  domination  du  Prince  naturel.  O  Dieu 
et  Père  de  miséricorde,  détournez  ces  malheurs  de  dessus  nos  têtes. 
Mes  frères,  ne  voulez-vous  pas  bien  que  je  renouvelle  aujour- 
d  hui  le  serment  de  fidélité  que  nous  devons  tous  à  notre  grand 
Roi?  O  Roi  Jésus  à  qui  nous  appartenons  à  si  juste  titre,  qui  nous 
avez  rachetés  par  un  prix  d'amour  et  de  charité  infinie,  je  vous  re- 
connais pour  mon  Souverain  ;  c'est  à  vous  seul  que  je  me  dévoue. 
Votre  amour  sera  ma  vie,  votre  Loi  sera  la  loi  de  mon  cœur.  Je 
chanterai  vos  louanges ,  jamais  je  ne  cesserai  de  publier  vos  misé- 
ricordes. Je  veux  vous  être  fidèle,  je  veux  être  à  vous  sans  réserve, 
je  veux  vous  consacrer  tous  mes  soins,  je  veux  vivre  et  mourir  à 
votre  service.  Amen.  (Bossuet.) 

1  Ps.  cix,  4. 
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PLAN  ET  OBJET  DU  QUATRIÈME  DISCOURS 
SUR  LA  GRANDEUR  DE  JÉSUS  CHRIST. 


EXORDE. 


Eccc  vox  de  nube  dicens  :  Wc  est  Filius  meus  dihclus;  ipsum  audUe.  Levantes  autem 
oculos  suos  ,  neminem  viderunt  nui  solum  Jesum. 


Jésus  s'élanl  transfiguré  devant  trois  de  ses  Disciples  et  ayant  Moïse  et  Élic  à  ses  cô- 
tés ,  une  nuée  lumineuse  vint  les  couvrir  et  il  sortit  de  ta  nuée  une  voix  qui  fit  en- 
tendre celte  parole  :  C'est  mon  Fils  bien-aimé  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affec- 
tion ,  écoulez-le.  Or  les  Disciples  levant  les  yeux ,  ne  virent  plus  que  Jésus  seul. 
(Matlh.,  xvn.) 


Voici  sur  le  Thabor,  montagne  choisie,  l'assemblée  la  plus  au- 
guste qui  fût  jamais.  Elle  est  composée  de  Prophètes  et  d'Apôtres, 
les  uns  venus  du  ciel,  les  autres  de  la  terre:  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu  et  chef  de  l'Eglise  universelle,  delà  terre  et  du  ciel,  y  préside, 
et  le  Père  céleste,  avec  une  voix  puissante,  y  prononce  ses  oracles. 
Ecoutons,  mes  frères,  un  Dieu  qui  parle,  qui  parle  d'un  Dieu,  et 
qui  en  parle  avec  un  appareil  si  digne  de  Dieu.  L'éloge  est  magni- 
fique ;  Jésus-Christ  en  est  tout  le  sujet.  Je  ne  vous  dirai  pas  de  re- 
garder la  beauté  de  sa  face  et  l'éclat  de  ses  vêtemens;  nous  traçant 
déjà  dans  sa  glorieuse  transfiguration  une  image  de  la  gloire  dont 
il  doit  jouir  après  qu'il  aura  triomphé  de  l'Enfer  et  de  la  mort  :  de 
sorte  qu'il  semble  que  c'est  un  Roi,  lequel, sûr  de  ses  victoires,  essaie 
même  avant  le  combat,  en  présence  de  ses  amis  les  plus  familiers, 
les  habits  de  son  triomphe.  Je  ne  vous  inviterai  pas  aussi  à  arrêter 
vos  regards  sur  Moïse  et  sur  Elie.  Voilà  que  tout  cet  éclat  extérieur 
s'évanouit  tout  d'un  coup;  Moïse  et  Elie  s'en  retournent  dans  leur 
paradis,  et  les  Disciples  levant  les  yeux  ne  voyaient  plus  que  Jésus 
seul  :  Neminem  inderunt  nisi  solum  Jesum. 

Jésus-Christ  demande  donc  aujourd'hui  toute  notre  étude  :  il 
faut  que  l'Auteur  et  le  Consommateur  de  notre  foi  commence  et 
finisse  toutes  nos  réflexions.  Pierre,  nous  nous  arrêterons  ici  :  mais 
ce  ne  sera  que  pour  y  regarder  Jésus-Christ,  et  pour  y  étudier  ses 
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merveilles.  Il  serait  encore  inutile  et  même  dangereux  d'aspirer  à 
la  gloire  qui  nous  est  représentée  sur  cette  montagne,  si  nous 
n'allions  auparavant  la  chercher  dans  le  Sauveur  comme  dans  sa 
source.  Mais  comment  connaître  cet  admirable  composé  de  l'homme 
et  de  Dieu?  qui  pourra  raconter  sa  génération,  peindre  ses  mys- 
tères, exprimer  ses  perfections,  définir  son  nom  ineffable,  sonder 
ses  abîmes  profonds  et  s'exposer  sur  cette  mer  sans  fond  et  sans 
rives?  Temple  et  Divinité,  Victime  et  prêtre,  Agneau  et  Pasteur, 
Esclave  et  Roi,  Champ  de  douleurs  et  Source  de  joie,  Verbe  et 
Chair,  Fils  de  David  et  Seigneur  de  David,  Homme  et  Dieu. 

Ecoutez  sur  la  montagne  la  voix  qui  sort  de  la  nuée  :  c'est  mon 
Fils  bien-aimé  :  Hic  estFilius  meus  dilectus.  Jésus-Christ  Fils  unique 
et  bien-aimé  de  Dieu;  c'est  sa  première  qualité.  La  voix  céleste 
ajoute  :  Ecoutez-le  :  Ipsum  audite ;  Jésus-Christ  maître  d  un  peuple 
nouveau  dont  il  est  le  chef,  seconde  qualité.  De  manière  que  nous 
pouvons  voir  d'abord  la  gloire  de  Jésus  comme  Fils  unique  du 
Père  :  Vidimus  gloriam  ejus  gloriam  quasi  unigeniti  a  Pâtre  ;  et  le 
considérer  ensuite  plein  de  grâce  et  de  vérité  :  Plénum  gratiœ  et 
veritatis.  Nous  admirerons  tout  ce  qu'il  est  envers  le  Père  céleste 
par  sa  filiation  divine,  et  tout  ce  qu'il  est  envers  les  hommes  par 
son  éminence  et  par  sa  plénitude.  En  un  mot  Jésus-Christ  Fils  de 
Dieu,  première  proposition;  Jésus-Christ  chef  de  l'Eglise,  seconde 
proposition. 

Quoique  notre  Dieu  soit  un  Dieu  caché  sous  la  nuée  obscure  et 
encore  plus  sous  nos  faibles  paroles;  néanmoins,  mes  frères,  j'ose 
dire  que  vos  yeux  un  peu  trop  accoutumés  aux  choses  terrestres 
et  sensibles  seront  éblouis  à  la  vue  de  ce  grand  objet;  mais  il  faut 
connaître  Jésus-Christ.  Nous  ne  devons  vous  annoncer  que  Jésus- 
Christ;  vous  ne  devez  prendre  plaisir  à  entendre  parler  que  de 
Jésus-Christ:  Jésus  Christ  Fils  de  Dieu,  Jésus-Christ  chef  de  l'E- 
glise, il  n'a  rien  perdu  de  sa  première  qualité,  et  il  a  acquis  la  se- 
conde, lorsqu'il  a  pris  une  ame  et  un  corps  comme  les  nôtres  dans 
le  chaste  sein  de  Marie,  au  moment  qu'un  Ange  lui  dit  :  Ave.  (Le 
P.  de  la  Boissière,  Sermon  pour  le  second  dimanche  du  carême  1.  ) 


1  La  Boissière  (Joseph  de  La  Fontaine  de),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  en  1649,  mourut 
à  Paris  le  18  août  1732.  Après  avoir  rempli  avec  distinction  divers  emplois  qui  lui 
furent  confiés  dans  l'enseignement  public,  il  se  livra  au  ministère  de  la  prédication, 
qu'il  exerça  dans  les  premières  chaires  de  la  capitale.  Un  débit  désagréable  nuisait 
à  l'effet  de  ses  sermons  ;  mais  quand  ils  furent  imprimés  ,  on  y  reconnut  de  la  clarté  , 
une  heureuse  abondance  et  un  emploi  judicieux  de  l'Écriture  sainte.  L'esprit  s'y  mon- 
tre cependant  trop  à  découvert  ;  le  style  en  est  trop  fleuri ,  et  il  manque  d'onction. 
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Divinité  de  Jésus  Christ.  Il  est  Dieu  et  homme. 

Saint  Jean,  parlant  de  l'incarnation  du  Verbe,  finit  en  ces  termes  : 
«  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  demeuré  parmi  nous  K  »  Ail- 
leurs ,  il  nous  dit  :  «  Son  nom  est  :  Verbe  de  Dieu  2.  »  C'est  avec 
raison  qu'il  l'appelle  Verbe  ou  parole,  puisque  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui,  et  que  le  Verbe  était  en  Dieu  dès  le  commen- 
cement, et  que  le  Veibe  était  Dieu  3. 

Or,  d'après  ces  dernières  paroles  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  » 
qui  doute  que  le  Christ ,  puisqu'il  s'est  fait  chair,  n'ait  été  vérita- 
blement homme  ?  Il  faut  donc  aussi  convenir  qu'il  est  Dieu ,  puis- 
qu'il est  appelé  le  Verbe  de  Dieu ,  ce  Verbe  qui  est  Dieu  lui  même; 
surtout  si  l'on  réfléchit  que  l'Evangile  semble  s'attacher  ici  à  nous 
bien  distinguer  ces  deux  natures  de  Jésus-Christ. 

Si  Dieu  seul  peut  connaître  les  plus  secrets  replis  de  nos  cœurs  , 
le  Christ  les  a  connus  4  ;  si  Dieu  seul  peut  remettre  les  péchés, 
le  Christ  les  a  remis  5;  si  Dieu  seul  peut  descendre  du  ciel ,  Jésus- 
Christ  en  est  descendu  6;  si  jamais  homme  n'a  pu  dire  :  «  Moi  et 
«mon  Père  nous  ne  sommes  qu'une  même  chose ,  »  le  Christ  l'a 
dit  7  ;  et  la  seule  conscience  intérieure  qu'il  avait  de  sa  divinité  a 
pu  lui  faire  tenir  ce  langage.  Enfin,  si  l'apôtre  Thomas,  environné 
de  toutes  les  preuves  de  la  divinité  du  Christ,  a  pu  dire,  en  répon- 
dant au  Christ  lui-même  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  8  ;  »  si  l'a- 
pôtre saint  Paul  a  pu  dire  du  Christ  :  «  Le  Dieu  qui  est  au  dessus 
«  de  toutes  choses  est  béni  dans  tous  les  siècles  9  ,  »  convenons  sans 
détour  que  le  Christ  est  Dieu.  On  nous  dit  clairement  que  tout  a 
été  fait  par  le  Christ.  De  deux  choses  l'une;  ou  bien  il  est  avant 
toutes  choses,  et  alors  il  est  Dieu  :  ou  bien,  s'il  n'est  qu'un  homme, 
rien  n'a  été  fait  par  lui.  Mais  comment  dirons-nous  que  rien  n'a 
été  fait  par  lui ,  tandis  que  l'Ecriture  nous  dit  :  «  Tout  a  été  fait 
«  par  lui?  »  Il  n'est  donc  pas  seulement  homme  ,  puisqu'il  est  avant 
tout ,  et  que  tout  a  été  créé  par  lui  ;  il  est  donc  Dieu ,  puisqu'il  est 
avant  tout. 

Quoi  !  parce  qu'il  s'est  revêtu  d'un  corps  mortel  pour  te  délivrer 

Son  chef-d'œuvre  est  le  Panégyrique  de  Jésus-Chrit.  Images  grandes  et  nobles,  dic- 
tion pompeuse  ,  empruntant  tout  son  éclat  aux  Ecritures,  pensées  justes  et  bien  choi- 
sies, rapprochemens  délicats ,  telles  sont  les  beautés  qui  parent  cette  production  ora- 
toire louée  par  le  C.  Maury. 

1  Joan.,  i,  14.  —  2  Apoc  ,  xix,  15.  —  3  Joan  ,  i.  3.  —  4  Matth.,  ix,  4.  —  5  Marc, 
»,  5.  —  6  Joan.,  m,  13.  —  7  lbid.,  x,  30.  —  s  Ibid.,  xx,  28.  —  9  Rom.,  ix,  5. 
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du  joug  honteux  de  tes  péchés  et  de  toutes  tes  faihlesses,  ô  homme  j 
tu  croirais  lui  devoir  moins  de  respect  et  d'adoration  ?  Pour  moi 
je  ne  l'en  trouve  que  plus  adorable,  parce  qu'en  lui  la  divinité  n'a 
rien  perdu  et  qu'il  m'a  rendu  la  santé,  comme  un  médecin  habile 
obligé  quelquefois  de  toucher  des  plaies  contagieuses.  Oui,  oui,  si 
mon  Jésus  était  homme,  il  n'en  était  pas  moins  Dieu. 

Il  était  Fils  de  David,  et  pourtant  ses  mains  avaient  formé  le 
premier  homme;  il  était  revêtu  d'un  corps,  et  pourtant  il  est  une 
pure  intelligence;  il  avait  une  mère,  mais  elle  était  vierge;  une 
étable  l'avait  reçu  ,  mais  un  astre  brillant  avait  révélé  aux  mages 
sa  naissance;  ils  vinrent,  ne  trouvèrent  qu'un  faible  enfant,  et 
pourtant  ils  lui  offrirent  des  présens  comme  à  un  Dieu  ;  semblable 
en  tout  à  un  simple  mortel,  il  a  combattu  ;  mais  toujours  invin- 
cible, il  a  triomphé  de  notre  ennemi;  la  faim  le  forçait  de  réparer 
ses  forces  en  prenant  de  la  nourriture,  mais  il  savait  nourrir  de 
rien  une  foule  immense  qui  le  suivait  et  changer  à  son  gré  l'eau 
en  vin  ;  il  a  été  baptisé ,  mais  il  a  lavé  les  forfaits  et  les  souillures 
de  tout  le  genre  humain  et  sa  divinité  nous  a  élé  attestée  par  la 
voix  solennelle  de  son  Père,  qui  l'a  proclamé  son  Fils  bien-aimé  ; 
comme  mortel ,  il  avait  besoin  que  le  sommeil  vînt  fermer  ses  pau- 
pières et  réparer  ses  forces  ;  mais ,  pareil  au  Tout-Puissant ,  on  le 
vit  d'un  mot  apaiser  le  couroux  de  la  mer,*  il  était  la  victime,  mais 
en  même  temps  le  prêtre;  il  était  le  prêtre  ,  le  souverain  sacrifica- 
teur, mais  en  même  temps  il  était  le  Dieu  à  qui  le  sacrifice  était 
offert;  lui-même  il  offrit  à  son  Père  ce  sang  que  des  hommes  in- 
grats et  barbares  avaient  versé;  il  a  été  attaché  à  une  croix  ,  mais 
sa  mort  a  été  notre  salut,  et  toute  la  nature  prit  soin,  à  son  der- 
nier soupir,  de  prouver  aux  hommes  qu'il  était  Dieu.  S'il  succomba 
sous  les  traits  de  la  mort,  bientôt  il  en  triompha  en  sortant  tout 
glorieux  de  la  nuit  de  son  tombeau.  (S.  Grégoire  de  Nazianze.) 

Même  sujet. 

Toutes  ses  œuvres  merveilleuses  et  divines  nous  montrent  qu'il 
est  Dieu  ;  ses  souffrances  et  ses  ignominies  nous  prouvent  qu'il  est 
homme  :  car,  s'il  n'était  pas  homme,  à  quoi  aurait  servi  l'entremise 
de  Marie?  et  s'il  n'était  pas  Dieu,  de  quel  Seigneur  parlait  donc 
l'ange  Gabriel ,  lorsqu'il  dit  à  Marie  :  Le  Seigneur  est  avec  vous  '  ?  » 
S'il  n'était  pas  homme,  qui  donc  était  couché  dans  la  crèche  ?  S'il 

1  Luc,  1,  28. 
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n'élait  pas  Dieu  ,  à  qui  les  Anges  descendus  des  cieux  adressaient- 
ils  leurs  adorations  ?  S'il  n'était  pas  homme,  qui  a  donc  reçu  la  cir- 
concision ?  S'il  n'élait  pas  Dieu,  en  l'honneur  de  qui  s'est  donc  mon- 
tré cette  étoile  ?  S'il  n'était  pas  homme,  quel  est  celui  que  Marie  a 
nourri  de  son  lait,  que  Siméon  a  pris  dans  ses  bras ,  que  Joseph  a 
transporté  en  Egypte?  S'il  n'était  pas  Dieu,  à  qui  les  mages  of- 
fraient ils  leurs  présens ,  à  qui  Siméon  disait-il  :  «  Maintenant,  Sei- 
«  gneur,  laissez  mourir  en  paix  votre  serviteur  1  ?  »  Et  comment  a 
pu  s'accomplir  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  J'ai  rappelé  mon  Fils  de 
l'Egypte  2  ?»  S'il  n'était  pas  homme  ,  comment  a-t-il  pu  souffrir  et 
être  crucifié?  S'il  n'était  pas  Dieu  ,  comment,  pendant  qu'il  était  at- 
taché à  la  croix,  le  soleil  s'est-il  couvert  de  ténèbres,  la  terre  a-t-elle 
tremblé  et  s'est-il  opéré  toutes  les  merveilles  qui  sont  rapportées 
dans  l'Evangile?  Certes,  s'il  n'était  pas  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble ,  tout  l'édifice  de  notre  salut  n'est  qu'une  illusion  ,  toutes 
les  paroles  des  Prophètes  sont  mensongères,  quoiqu'elles  aient  été 
dictées  par  le  Saint-Esprit. 

C'est  pourquoi  le  Disciple  chéri  nous  enseigne,  dès  le  commen- 
cement de  son  Evangile,  «  qu'au  commencement  était  le  Verbe, 
«  que  le  Verbe  était  en  Dieu  et  que  le  Verbe  était  Dieu  3.  »  Le 
Verbe  qui  est  de  Dieu  est  Dieu  lui-même,  et  le  Fils  unique  du 
Père  lui  est  nécessairement  consubstantiel. 

O  Jésus  !  oui,  je  le  confesse ,  oui,  vous  êtes  Dieu  parfait  et  homme 
parfait;  dans  vous  deux  natures  se  trouvent  unies  indivisiblement 
dans  une  seule  personne,  sans  confusion,  sans  mélange  ;  vous  avez 
revêtu  un  corps  semblable  en  tout  aux  nôtres,  une  ame  semblable 
à  la  nôtre;  et,  en  un  mot,  vous  vous  êtes  soumis  à  toutes  nos  mi- 
sères, à  l'exception  du  péché;  vous  êtes  tout  à  la  fois  du  ciel  et  de 
la  terre,  du  temps  et  de  l'éternité,  créé  et  incréé,  passible  et  im- 
passible, Dieu  et  homme  parfdit  dans  l'une  et  l'autre  nature.  Gloire 
immortelle  vous  soit  rendue  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
(Saint  Ephrem  de  Syrie ,  Discours  sur-  la  Transfiguration.) 

Union  delà  divinité  et  Je  l'humanité  en  Jésus  Christ. 

On  dit  :  Mais  la  nature  humaine  est  si  bornée  !  on  peut  la  renfer- 
mer dans  un  petit  espace ,  et  Dieu  est  infini.  Comment  donc  l'in- 
fini pourra-t-il  être  enfermé  dans  un  atome  ? 

Vaines  pensées  !  Qui  donc  a  dit  que  l'immensité  de  Dieu  fût 
renfermée  dans  le  corps  de  Jésus  comme  dans  un  vase?  En  est-il 

*  Luc,  t,  28.  —  2  Ibid  ,  u,  29.  —  '  Os.,  xr,  1. 
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ainsi  de  cette  nature  intelligente  qui  est  en  nous  ?  Se  laisse-t-elle 
ainsi  resserrer  indignement  dans  les  bornes  étroites  de  cette  mi- 
sérable prison  de  chair?  Non  :  toujours  libre  ,  elle  s'élance  vers 
les  objets  qui  lui  plaisent,  et  sait,  quand  elle  veut,  prendre  un  su- 
blime essor  vers  les  cieux. 

Si  donc  l'ame  de  l'homme,  naturellement  faite  pour  être  adap- 
tée à  une  substance  corporelle,  conserve  cependant  ainsi  toute  sa 
liberté,  quelle  nécessité  y  a-t-il  de  dire  que  la  divinité  aurait  été 
ainsi  entravée,  captivée  dans  les  bornes  étroites  d'un  corps  ? 

Me  demandez-vous  comment  la  divinité  a  pu  s'adapter  ainsi  à 
l'humanité  ?  Je  vous  demanderai  à  mon  tour  comment  vous  con- 
cevez l'union  de  lame  avec  le  corps.  Quoi  donc,  homme  présomp- 
tueux, vous  ignorez  l'un  et  vous  voudriez  comprendre  l'autre  î 

Au  reste,  de  même  que  nous  ne  confondons  point  l'ame  avec  le 
corps  ,  de  même  aussi  nous  convenons  que  la  nature  divine  n'a 
pas  du  se  mêler  et  se  confondre  avec  la  nature  humaine.  A  la  vue 
des  miracles  dont  la  vie  est  toute  remplie,  nous  ne  nous  doutons 
point  qu'un  Dieu  ne  se  soit  revêtu  de  notre  nature.  Mais  comment 
cela  s'est-il  fait  ?  C'est  ce  qui  dépasse  notre  faible  intelligence  ,  et 
nous  nous  gardons  de  l'approfondir.  Il  nous  suffit  de  savoir  que 
Jésus  a  fait  des  miracles ,  et  que  Dieu  seul  peut  en  faire.  A  Dieu 
seul  il  appartient  de  donner  la  vie  aux  hommes  ,  de  conserver  tou- 
tes choses  par  sa  sagesse,  de  donner  aux  hommes  le  pain  qui  les 
nourrit,  la  boisson  qui  calme  l'ardeur  de  leur  soif,  de  rendre  la 
santé  aux  malades,  d'exercer  un  souverain  empire  sur  la  terre,  sur 
la  mer,  sur  les  airs,  sur  toutes  les  créatures,  d  être  enfin  plus  puis- 
sant que  la  mort  même.  Et  si  tous  ces  grands  caractères  de  divinité 
se  retrouvent  dans  tout  ce  que  l'Evangile  nous  rapporte  de  Jésus- 
Christ,  quel  vain  prétexte  peut  encore  arrêter  notre  foi  ? 

Je  vous  entends:  cette  naissance,  dites  vous,  cette  mort,  cela  ne 
peut  convenir  qu'à  un  homme. 

D'accord  :  mais  tout  ce  qui  a  précédé  cette  naissance ,  tout  ce 
qui  a  suivi  cette  mort,  n'est-il  pas  bien  au  dessus  de  notre  nature  ? 
Sa  conception  n'a  point  eu  pour  principe  les  faiblesses  de  la  chair 
et  du  sang,  et  sa  mort  n'a  point  été  suivie  de  sa  corruption.  Vous 
refusez  de  croire  ce  miracle  ?  Je  me  réjouis  de  votre  incrédulité. 
En  regardant  la  chose  comme  incroyable,  vous  convenez  qu'elle  est 
au  dessus  de  notre  nature.  Cédez  donc  à  la  force  irrésistible  des 
miracles.  Quand  on  reconnaît  qu'un  homme  n'a  pu  faire  toutes 
ces  choses,  on  est  dans  la  nécessité  d'avouer  que  c'est  un  Dieu  qui 
les  a  faites.  Le  même  qui  a  raconté  sa  naissance,  a  dit  aussi  qu'il 
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était  fils  d'une  Vierge  ;  le  même  qui  a  raconté  sa  mort,  atteste  aussi 
sa  résurrection  ;  et  puisque,  d'après  ce  récit,  vous  admettez  qu'il 
est  né  et  qu'il  est  mort ,  croyez  donc  aussi  aux  merveilles  de  sa 
conception  et  à  la  gloire  de  son  tombeau.  (Saint  Grégoire   de 

Nysse,  Discours  catéch.) 

Jésus-Christ  Fils  de  Dieu. 

La  principale  chose  que  l'apôtre  saint  Paul  nous  fait  remar- 
quer dans  le  premier  chapitre  de  sa  grande  Lettre  aux  Hébreux  , 
lorsqu'il  veut  expliquer  les  qualités  de  Jésus  -  Christ ,  c'est  que 
Dieu  lui  a  dit  préférablement  à  tous  les  Anges:  Vous  êtes  mon 
Fils ,  Films  meus  es  tu.  Fils  de  Dieu,  non  par  création,  comme 
Adam,  non  par  adoption  comme  les  fidèles,  non  par  ressemblance 
dêtre  comme  les  Anges,  non  par  éminence  d'autorité  comme  les 
rois  ,  mais  par  une  vraie  unité  d'essence  et  de  nature  divine.  Et 
l'Apôtre  nous  déclare  en  même  temps  trois  privilèges  de  ce  Fils 
unique  et  éternel  de  Dieu  :  son  égalité  divine  et  parfaite  avec  le 
Père  céleste  ,  sa  sainteté  toujours  incorruptible  et  sa  puissance 
souveraine.  Jésus  -  Christ ,  dit  l'Apôtre  dans  son  Epître  aux  Hé- 
breux, «  est  la  splendeur  de  la  gloire  du  Père  »  ,  l'impression  de  sa 
personne,  «  le  caractère  et  l'image  de  sa  substance  »  ,  voilà  son 
égalité.  «  Soutenant  toutes  choses  par  sa  parole,  il  nous  purifie  de 
«  nos  péchés  par  sa  grâce  »  ,  voilà  sa  sainteté.  «  Et  il  est  assis  à  la 
«  droite  de  la  majesté  de  Dieu  dans  les  cieux  » ,  voila  sa  puissance. 
Voilà  des  vérités,  Chrétiens,  que  l'esprit  humain  n'a  pu  révéler  au 
monde.  Esprit  Saint  qui  les  avez  dictées  ,  daignez  ici  ouvrir  mes 
lèvres,  guider  ma  langue,  élever  mes  pensées. 

Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  parfaitement  égal  au  Père  :  éternel, 
immense,  tout-puissant,  saint,  heureux, juste,  bon,  incréé  ,  Dieu  ; 
la  splendeur  de  sa  gloire  :  il  sort  donc  du  Père  céleste,  comme  la 
lumière  sort  du  soleil  par  une  émanation  pure,  éternelle,  nécessaire, 
ineffable;  sans  être  postérieur  par  le  temps,  sans  être  inférieur 
parla  dignité,  l'impression  et  limage  de  la  substance  de  Dieu  ; 
il  représente  le  Père  céleste  dans  tout  ce  qu'il  est,  par  tout  ce  qu'il 
est  lui-même.  Toutes  les  beautés,  toutes  les  grandeurs  ,  toutes  les 
perfections  du  Père  sont  imprimées  dans  le  Fils  :  même  nature,  et 
par  conséquent  mêmes  attributs  :  Ego  et  Pater  unum  su/nus.  Rien 
d'imparfait,  rien  de  limité  en  Dieu  ;  et  jamais  les  hommes  ne  par- 
lent davantage  contre  la  raison  que  lorsqu'ils  veulent  donner  à 
une  essence  infinie  les  bornes  de  leur  raison  :  rien  de  limité  en 
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Dieu  ;  un  entendement  infini  produit  une  pensée  infinie.  Le  Verbe 
de  Dieu  ne  saurait  être  moindre  que  Dieu  :  Deus  erat  Verbum. 
Cette  égalité  n'est  pas  une  usurpation,  dit  l'Apôtre;  c'est  une 
image,  dit  le  grand  Athanase ;  mais  une  image  qui  n'est  ni  fausse 
comme  les  images  ordinaires,  puisqu'elle  est  la  vérité  ;  ni  muette, 
puisqu'elle  est  la  parole  subsistante  et  éternelle  par  qui  les  siècles 
ont  été  faits  et  toutes  choses  ont  été  créées  ;  ni  morte,  puisqu'elle 
est  la  vie  et  la  source  de  la  vie  :  Imago  illa  non  falsa  est  quia 
veritas;  non  muta,  quia  Verbum;  non  mortua,  quia  vit  a. 

Son  commerce  avec  nos  faiblesses,  devenu  homme  pour  répa- 
rer l'homme,  a-t-il  diminué  quelque  chose  de  ses  divines  et  éter- 
nelles grandeurs  ?  nullement.  Deux  essences  en  Jésus-Christ, 
essences  divine  et  humaine,  mais  une  seule  personne  divine  ; 
l'unité  ne  les  confond  point ,  la  propriété  ne  les  divise  point  : 
homme  et  Dieu,  faible  et  tout-puissant,  créé  et  incréé,  visible  et 
invisible,  ayant  un  corps  et  n'ayant  point  de  corps,  limité  et  sans 
limites,  petit  et  immense,  mourant  et  ne  mourant  pas,  mourant  et 
nous  donnant  la  vie.  Chrétiens,  qui  écoutez  nos  bégaiemens  gros- 
siers ,  les  voies  d'un  Dieu  dans  l'humiliation  et  dans  les  faiblesses 
vous  surprennent ,  parce  que  vous  êtes  petits  et  faibles  et  que,  si 
l'homme  qui  n'est  que  bassesse  s'était  une  fois  rabaissé,  il  ne  pour- 
rait plus  ni  se  relever  ,  ni  relever  un  autre  homme.  Mais  Jésus- 
Christ  que  vous  adorez,  qui  est  Dieu,  un  avec  Dieu,  égal  à  Dieu  , 
possède  en  soi  la  source  de  la  justice,  de  la  gloire  et  de  la  vie; 
toujours  Dieu  souverainement  saint  et  grand  au  milieu  des  misè- 
res humaines. 

Mystère  de  l'Homme-Dieu  ,  incompréhensible  à  l'homme  et 
néanmoins  convenable  à  l'homme ,  nécessaire  à  la  religion  et  au 
salut  de  l'homme.  Pourquoi  cela,  mes  frères  ?  c'est  qu'il  est  certain 
que  nul  autre  qu'un  Dieu  ne  pouvait  remplir  nos  besoins,  payer 
nos  dettes,  accomplir  nos  devoirs  :  nul  autre  ne  pouvait  éclairer 
nos  esprits  ,  réformer  nos  cœurs;  détruire  le  péché,  réparer  la  na- 
ture. Parce  que  Jésus-Christ  Homme  est  Dieu  ,  le  monde  a  un 
Sauveur  ,  les  hommes  un  modèle,  les  pécheurs  un  Médiateur, 
l'Eglise  un  Chef,  la  religion  un  Pontife,  les  peuples  un  Pasteur, 
les  gentils  une  Lumière,  Israël  une  Consolation,  les  justes  un  Sanc- 
tificateur, les  Anges  un  Roi,  les  saints  un  Royaume,  le  Père  éter- 
nel une  digne  Victime  et  de  vrais  adorateurs. 

Si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu  ,  non  seulement  lanature  n'est  pas 
réparée,  mais  Dieu  n'est  point  adoré.  Car,  mes  frères,  figurez- 
vous  ici  la  plus  excellente  créature  ornée  de  tous  les  dons  et  corn 
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blée  de  toutes  les  grâces,  toujours  créature  et  dans  une  distance 
infinie  qui  la  sépare  du  Créateur;  elle  ne  peut  lui  plaire  par  elle- 
même,  encoremoins  pourra -t-elle  lui  rendre  agréables  les  pécheurs 
et  satisfaire  pour  eux.  Tout  l'univers  comparé  à  Dien  n'est  rien  et 
n'est  cà  compter  pour  rien;  il  n'y  a  nulle  proportion  entre  le  fini  et 
l'infini.  Sans  un  Dieu  médiateur  tout  est  profane  dans  la  religion 
de  l'homme,  tout  est  indigne  dans  ses  satisfactions.  Il  n'y  a  que 
les  Chrétiens,  il  n'y  a  que  ceux  qui  confessent  la  divinité  de 
Jésus-Christ  à  qui  il  soit  permis  d'ouvrir  la  bouche  et  d'honorer 
dignement  le  Seigneur,  parce  qu'ils  vont  à  Jésus-Christ,  Homme- 
Dieu,  et  qu'ils  n'offrent  à  la  sainteté  du  Père  que  ce  qui  est  consacré 
par  la  divinité  du  Fils  :  semblables  à  ces  esprits  célestes,  lesquels, 
comme  chante  l'Eglise,  tout  purs  qu'ils  sont,  n'osent  adorer  la 
majesté  de  Dieu  ni  louer  sa  puissance  que  par  Jésus  Christ. 

Jésus-Christ,  Dieu  et  Fils  éternel  de  Dieu,    égal  en   majesté  et 
consubstantiel  en  nature.  Adorez,  Chrétiens,  celui  que  nous  ne 
pouvons  exprimer,  adorez-le  avec  le  Père,  et  n'adorez  le  Père  que 
par  lui.    Et  après  avoir  découvert  dans  la  nécessité  d'un  Dieu  Ré- 
dempteur la   conception  et  le  néant  de  tout  ce  qui  est  créé,-  après 
avoir  admiré  la  majesté  sainte  de  Dieu  qui  demandait  un  adorateur 
si  grand  et  une  victime  si  excellente,  reconnaissez  en  Jésus-Christ 
encore  humilié  dans  les  jours  de  sa  chair  un  éclat  et  les   signes  de 
sa  divinité,  lorsqu'il  sonde  les  cœurs  et  qu'il  les  réforme,  lorsqu'il 
donne  des  lois  et  remet  les  péchés;  lorsqu'il  promet  un  royaume 
éternel  que  Moïse  n'a  jamais  promis  ,  et  que  ,  répandant  une  grâce 
intérieure  que  tous  les  Anges  et  tous  les  saints  nesauraient  donner, 
il  manie  les  volontés  humaines  avec  plus  de  supériorité  que  le  po- 
tier son  argile;  lorsqu'il  annonce  de  hauts  mystères  et  qu'il  les  con- 
firme par  de  grands   miracles;  lorsqu'il    chasse  les  démons  avec 
autorité  et  qu'd  guérit  avec  bonté  les  peuples;  lorsque,  plein  des 
secrets  et  de  la  gloire  de  Dieu,  il  en  parle  si  simplement,  si  natu- 
rellement, comme  étant  né  dans   ce  secret  et  dans   cette  gloire, 
répandant  avec  mesure  ce  qu'il  possède  sans  mesure.  C'est  le  Fils 
de  l'homme  qui  souffre  ;   mais  lui-même,  la  même  personne  est  le 
Fils  de  Dieu  qui  instruit  et  qui  opère,  qui  tonne  par  les  menaces, 
qui  brille  par  ses  miracles,  qui  console  les  cœurs,  qui  change  les 
volontés ,  qui  por  te  nos  iniquités  par  sa  miséricorde  et  qui  les  expie 
par  sa  sainteté. 

Ici,  mes  frères,  se  présente  un  second  caractère  du  Fils  unique  de 
Dieu,  la  sainteté  de  Jésus-Christ  toujours  si  saint,  toujours  si  juste, 
qu'il  est  devenu  notre  justice.  Et  de  là  vient  que  l'Apôtre,  dans  le 
t.  xi.  «9 
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même  endroit  où  il  établit  sa  qualité  de  Fils  de  Dieu,  lui  adresse 
aussitôt  cette  parole  du  Prophète:  Vous  avez  aimé  la  justice  et  vous 
avez  haï  l'iniquité.  Inimitiés  éternelles  entre  Jésus-Christ  et  le  ser- 
pent: saint  avant  sa  naissance  et  après  sa  naissance,  il  en  brise  la 
tête  fatale.  Conçu  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  il  prend  l'essence 
de  l'homme  sans  en  contracter  le  péché,  et  le  Verbe  se  fait  chair 
pour  sanctifier  la  chair.  Des  saints  de  siècle  en  siècle  le  figurent, 
un  ange  l'annonce,  une  vierge  l'enfante,  le  juste  l'attend,  un 
précurseur  sanctifié  le  manifeste.  Le  Saint-Esprit  se  repose  sur  lui , 
et  il  répand  le  Saint-Esprit  sur  les  hommes.  Tantôt  il  se  cache  au 
monde  pour  nous  apprendre  à  fuir  le  monde;  tantôt  il  se  montre 
pour  nous  apprendre  à  le  vaincre;  sa  charité  le  mêle  avec  les  pé- 
cheurs ,  mais  sa  sainteté  le  sépare  de  leurs  péchés.  Vous  le  voyez 
dans  le  désert  le  modèle  de  la  pénitence,  vous  le  voyez  dans  le 
temple  l'exemple  du  zèle:  partout  le  plus  beau  des  enfans  des 
hommes  par  l'éclat  de  sa  sainteté  et  de  sa  justice. 

Sainteté  universelle  qui  n'est  pas,  comme  celle  des  hommes,  une 
sainteté  limitée  qui  leur  laisse  toujours  quelque  intervalle  de  fai- 
blesse, ne  vivant  pas  assez  pour  devenir  sages,  ou  vivant  trop  pour 
l'être  toujours.  Il  y  a  des  taches  dans  les  astres  les  plus  brillans,  il 
y  a  des  pailles  parmi  le  grain  le  plus  pur.  Les  Moïse  mêmes  chancè- 
lent  et  les  Eiie  s'affaiblissent,  Jésus-Christ  seul,   toujours  saint , 
en  public,  en  secret,  en  toutlieu,  en  tout  temps,  sur  le  Thabor  avec 
ses  amis ,  sur  le  Calvaire  au  milieu  de  ses  ennemis  ,  seul  sur  la  terre, 
méprisant  sans  effort  tous  les  biens  sensibles,  seul  toujours  élevé 
au  dessus   du  monde  présent,  au  dessus  du  monde  dont  il  semble 
oublier  tous  les  empires  qui  le  composent,  tous  les  princes  qui  le 
gouvernent,  tous  les  événemens  qui  le  troublent,  toutes  les  scien- 
ces qui  amusent  la  curiosité  humaine  ,  tous  les  arts   qui  soulagent 
cette  vie  mortelle,  pour  ne  parler  que  de  Dieu  ,  de  son  royaume 
et  de  sa  justice.  Souverain  Législateur,  partout  il  obéit  à  la  Loi  et 
il  la  perfectionne;  il  obéit  à  toutes  les  prophéties   et  il  accomplit 
toute  justice;   il  propose  de  grandes  règles   et  il  donne  de  grands 
exemples;  il  exerce  toutes  les  vertus  et  il   les  exerce  souveraine- 
ment: égal,  soit  qu'il  souffre  d'insignes  opprobres,  soit  qu'il  opère 
d'éclatans  prodiges.  Tout  se  soutient  en  sa   personne:  sa  vie,  sa 
doctrine,  ses  miracles  ;  la  même  vérité  ,  la  même  justice  reluit  par- 
tout: tout  concourt  à  y  faire  voir  le  Maître  du  genre  humain  et  le 
modèle  de  la  perfection. 

Sainteté  incontestable:  sesennemismêmes  l'ont  reconnue,  Pilate 
avant  de  le  condamner  la  publie;  Judas,  après  l'avoir  trahi  la 


DES    PBEDlCATEtJRS.  ^g  [ 

confesse;  les  démons  dont  il  détruit  l'empire  la  déclarent.  Tibère, 
tout  païen  qu'il  est,  sur  le  récit  qu'on  lui  t'ait  des  miracles  et  de 
l'innocence  de  Jésus,  veut  le  mettre  au  nombre  des  dieux;  Adrien 
veut  lui  bâtir  des  temples,  Alexandre,  fils  de  Mammée,  l'adore 
dans  son  cabinet.  Tous  les  yeux  des  Juifs,  ses  mortels  ennemis, 
sont  ouverts  pendant  sa  vie  pour  chercher  quelque  taclie  dans 
ses  mœurs,  et  ils  ne  peuvent  le  reprendre  d'aucun  péché  ;  iis  ne 
peuvent  l'accuser  d'autre  chose,  sinon  qu'il  sYst  dit  le  Fils  dtî 
Dieu. 

Sainteté  substantielle  et  primitive:  toute  la  plénitude  de  la  di- 
vinité habite  enluicorporellemnt,  dit  l'Apôtre,  et  par  conséquent 
toute  la  sainteté  dans  son  origine.  Les  Anges  et  les  saints  ne  sont 
saintset  justes  que  par  participation,  par  des  effets  et  des  symbo- 
les, et  Jésus-Christ  l'est  par  e  sence.  Ils  sont  saints,  et  il  est  la 
sainteté  ;  justes,  et  il  est  lajustice;  vivans,  et  il  est  la  vie  ;  rayons, 
et  il  est  le  soleil  ;  copies ,  et  il  est  le  modèle  ;  membres ,  et  il  est  le 
chef;  ruisseaux,    et  il  est  la  source,   la  prudence  des  sages  et  la 


sagesse  même. 


Sainteté  intérieure,  sans  laquelle  la  sagesse  du  philosophe  n'est 
qu'une  folie,  et  la  régularité  du  Juif  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
désordres  de  l'incirconcis  ,  sans  laquelle  le  Chrétien  même  devient 
profane  jusque  dans  ses  sacrifices,  s'il  n'est  pas  saint  dans  ses 
désirs. 

Sainteté  que  Jésus-Christ  même,  Fondateur  de  la  religion  chré- 
tienne et  éternelle,  y  a  répandue  par  la  transfusion  de  son  esprit 
et  de  sa  grâce.  O  religion  de  Jésus-Christ!  qu'elle  est  magnifique 
votre  sainteté,  et  combien  avons-nous  oublié  que  vous  êtes  sainte? 
Religion  sainte  dans  ses  principes  ,  épurée  dans  ses  vues,  parfaite 
dans  ses  règles  ,  sublime  dans  ses  espérances,  divine  dans  sa  fin. 
Je  ne  suis  pas  monté  jusqu'au  troisième  ciel,  mais  je  sais  qu'une 
religion  si  sainte  n'a  pu  venir  que  du  ciel.  Religion  où  le  Seigneur 
que  nous  célébrons  n'a  réuni  les  Juifs  et  les  gentils  qu'après  avoir 
détruit  les  idoles  des  uns  et  les  superstitions  des  autres.  Retirez- 
vous,  prévaricateurs,  qui  invoquez  son  nom  et  qui  n'aimez  pas  sa 
sainteté  et  sesjustices,  toujours  Juifs  par  vos  superstitieuses  prati- 
ques, toujours  païens  par  vos  damnables  convoitises,  toujours 
pharisiens  par  votre  orgueil,  toujours  pubiicains  par  vos  injusti- 
ces. Peuple  qui  n'êtes  pas  son  peuple,  si  vous  n'êtes  pas  une  nation 
sainte:  Gens  sancta  ;  si  vous  aimez  encore  le  péché,  si  vous  aimez 
le  monde  où  règne  le  péché  ,  dites  moi,  quelle  société  peut-il  y 
avoir  entre  l'iniquité  et  la  justice  ?  La  corruption  peut-elle  s'necor- 

»9 


3£)3  NOUVELLE    BIBLIOTHEQUE 

tler  avec  la  sainteté  et  le  péché  avec  Jésus-Christ?  Vous  avez  bien 
pu  ,  ô  Dieu  saint!  unir  votre  bonté  avec  nos  misères,  votre  abon- 
dance avec  notre  pauvreté,  votre  grandeur  avec  notre  bassesse, 
vos  joies  avec  nos  douleurs  ;  niais  jamais  vous  ne  voudrez  et  ne 
pourrez  vous  réconcilier  et  vous  unir  avec  nos  péchés.  Il  n'est 
point  d'incompatibilité  si  invincible  que  celle  qui  est  entre lecrime 
et  le  vengeur  implacable  du  crime.  Partout  ailleurs  on  peut  trou- 
ver des  conciliations,  mais  il  n'y  en  a  point  entre  le  péché  et  Jésus- 
Christ.  Suivre  Jésus-Christ  sans  renoncer  au  péché  ,  traîner  le  joug 
de  ses  passions  avec  celui  de  l'Evangile,  vivre  selon  l'esprit  du 
monde  et  selon  l'esprit  de  Dieu,  prétention  aussi  pernicieuse  que 
chimérique.  Le  péché,  ô  mon  Sauveur!  le  péché  est  l'unique  fléau 
qui  ne  s  est  point  approché  de  votre  tabernacle.  Jésus-Christ  est 
infiniment  et  toujours  saint. 

Parce  qu'il  est  saint,  dit  le  grand  Apôtre,  il  est  notre  Pontife: 
conséquence  juste.  Car  si  vous  y  prenez  garde,  mes  frères,  la  pre- 
mière qualité  nécessaire  à  un  piètre  étant  l'innocence  et  la  sainteté, 
nous  ne  pouvions  avoir  un  autre  Pontife  que  Jésus-Christ,  Fils 
unique  de  Dieu,  saint,  innocent,  sans  tache,  incapable  de  péché 
et  séparé  des  pécheurs.  Sans  un  Pontife  si  saint,  en  vain  ferais  je 
fumer  sur  les  autels  tout  l'encens  de  l'Arabie.  En  vain  tous  les  ani- 
maux des  montagnes  seraient-ils  immolés.  Je  ne  verrai  jamais  dans 
mon  Dieu  qu'un  feu  consumant,  une  mnjesté  terrible,  un  Juge 
inexorable;  en  vain,  fidèles,  lui  présenteriez-vous  les  cendres  des 
martyrs  et  les  suffrages  de  tous  les  saints.  En  vain  vous  consume- 
riez-vous  vous-mêmes  par  les  tristes  abstinences  :  Dieu  n'aurait  pas 
plus  dégardsà  vos  cérémonies  et  à  vos  victimes  qu'aux  philac  tères 
des  dévots  de  la  Synagogue  et  aux  macérations  des  prêtres  de  BaaL 
Vous  pourriez  sacrifier,  mais  vous  ne  pourriez  pas  satisfaire,  et 
votre  religion  ne  serait  qu'une  superstition,  vos  fêtes  des  profana- 
tions, vos  justices  des  souillures.  Le  Dieu  saint  ne  peut  être 
apaisé  que  par  le  sacrifice  de  Jésus-Christ,  le  Pontife  saint. 

Disons  encore  que,  parce  qu'il  est  saint,  il  sera  notre  Juge  et 
toujours  notre  Roi.  Ecoutez,  Chrétiens,  et  ne  détachez  pas  vos 
regards  du  Fils  éternel  de  Dieu.  Nous  avons  bien  de  la  peine  sur 
la  terre  à  accorder  le  sacerdoce  avec  l'empire,  l'innocence  avec  la 
magistrature,  la  sainteté  avec  la  puissance;  le  droit  de  ne  point 
faillir  n'est  point  un  attribut  des  hommes  et  encore  moins  des 
orands;  celui  qui  occupe  la  plus  haute  place  ne  possède  pas  la  plus 
haute  sagesse  :  Altus  sedens  non  alta  sapiens,  dit  saint  Bernard.  Il  est 
difficile  d'ailleurs  de  conduire  le  monde  et  d'être  en  même  temps 
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assez  dégagé  du  monde  pour  être  digne  d'offrir  à  Dieu  le  sacrifice. 
Les  mains  des  césars  qui  portent  le  glaive  sanglant  ne  sont  p;  s 
assez  pures  pour  manier  les  pains  sacrés.  Mais  tout  cela  s'unit  pai- 
faitement  dans  le  Fils  unique  de  Dieu.  Il  a  une  puissance  égale  à 
sa  sainteté  ,  son  nom  est  aussi  terrible  qu'il  est  saint ,  Juge  et  Pon- 
tife, Roi  de  gloire  et  Seigneur  des  vertus.  Il  ne  faut  pas  craindre 
de  reconnaître  en  lui  une  puissance  sans  bornes,  parce  qu'elle  re 
saurait  être  sans  règles.  C'est  à  lui,  selon  l'Apôtre,  que  Dieu 
dit  à  son  Fils:  Votre  tiône,  ô  Dieu!  durera  éternellement;  le 
sceptre  de  votre  empire  est  un  sceptre  d'équité:  vous  avez  aimé 
la  justice,  vous  avez  haï  l'iniquité.  Autorité  d'autant  plus  souveraine 
qu'elle  est  souverainement  juste. 

Troisième  caractère  du  Fils  de  Dieu;  toute  puissance  lui  est 
donnée  comme  au  Fils,  et  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  pour  sauver 
le  monde  et  pour  le  juger.  Tous  les  Anges  du  ciel  ont  ordre  de 
l'adorer,  dit  l'Apôtre,  lorsqu'il  entre  comme  un  premier  né  dans 
le  monde.  Toutes  les  nations  de  la  terre  lui  sont  données  pour 
héritage,  dit  le  Prophète,  parce  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu:  Films 
meus  es  tu  :  Dabo  tibi  sentes  hœreditatem  tuam.  O  enfans  des 
hommes!  quelque  puissans  que  vous  soyez,  plus  légers  que  le 
néant,  si  l'on  vous  met  dans  la  balance,  disparaissez.  Voici  le  Roi 
des  rois  ;  Roi  qui  juge  tous  les  pécheurs  et  tous  les  rois;  Roi  admi- 
rable qui  trouve  en  soi  toutes  ses  richesses,  toutes  ses  forces,  toute 
sa  puissance;  qui  n'a  besoin  ni  de  gardes  pour  être  assuré,  ni  de 
fortune  pour  être  heureux  ,  ni  de  pompe  pour  être  révéré,  ni  d'ar- 
mées pour  être  fort,  ni  de  trône  pour  être  grand  ,  ni  de  couronne 
pour  être  auguste. 

Son  règne  n'est  borné  ni  par  les  lieux  ni  par  les  temps.  Il  règne 
partout,  il  règne  jusque  dans  les  cœurs;  et  c'est  là  que  par  un  se- 
cours puissant  il  arrête  nos  penehans ,  il  guérit  nos  convoitises, 
il  assujétità  ses  lois  nos  volontés  rebelles,  il  détruit  le  péché  que 
nulle  force  humaine  ne  peut  vaincre.  Il  règne  dans  tous  les  siècles 
et  son  royaume  n'aura  point  de  fin;  il  était  le  Roi  avant  que  d'en- 
trer dans  le  monde,  et  il  le  sera  encore  après  que  le  monde  sera 
détruit. 

Avant  qu'il  parût  ici  bas,  un  peuple  entier  tout  prophétique  l'a 
prédit  par  ses  lois ,  par  ses  sacrifices,  par  ses  événemens  ,  par  ses 
miracles,  par  ses  victoires.  Les  Patriarches  les  plus  saints,  les  Pro- 
phètes les  plus  éclairés  ,  les  rois  les  plus  augustes,  n'ont  paru  sur 
la  scène  du  monde  que  pour  y  représenter  Jésus-Christ,  pour  le 
figurer,  pour  l'annoncer;  voila  qu'il  se  montre  enfin  sous  la  forme 


2y4  NOUVELLE     BIBLIOTHÈQUE 

il  un  esclave  lorsqu'il  vit  sur  la  terre;  niais  en  même  temps  toutes 
les  créatures  sentent  qu'il  est  leur  Roi,  et  elles  lui  obéissent  quand 
il  lui  plaît;  dès  le  berceau  n'ébranle-t-il  pas  les  trônes,  et  encore 
enfant  ne  fait-il  pas  trembler  les  tvrans  ?  Dans  les  jours  de  sa  vie 
mortelle  ,  il  est  sujet  à  la  faim,  et  cependant  il  nourrit  dans  le  dé- 
sert un  grand  peuple,  plus  magnifique  dans  sa  pauvreté  que  Salo- 
mon  dans  ses  richesses.  Il  .se  trouble  par  la  tristesse;  mais  n'est-ce 
pas  lui  qui  commande  aux  vents  et  à  la  mer  de  se  calmer,  et  qui, 
par  une  merveille  encore  plus  grande,  ranime  dans  les  consciences 
avec  la  justice,  la  joie  et  la   paix?  Il  est  pauvre,  mais  au  moindre 
signe  les  poissons  attentifs  et  dociles  lui  apportent  l'argent  et  le 
tribut  que  le  publicain  demande,  et  quand  il  regarde  l'indigent,  il 
ôte  même  à  la  pauvreté  ses  défiances  et  ses  angoisses.  Il  se  cache 
pour  se  dérober  à  la  fureur  d'un  ennemi;  mais  au  même  instant 
il  forme  dans  le  ciel  des  étoiles  qui  le  manifestent  aux  nations;  il 
craint  la  mort ,  mais  en  même  temps  il  renverse  les  légions  armées 
et  il  ébranle  les  fondemens  de  la  terre.  Il  meurt,  mais  aussitôt  le 
soleil   s  éclipse,   les  astres  s'éteignent,  et  par  ses  ordres  les  morts 
sortent  vivans  de  leurs  tombeaux;  il  meurt  sur  une  croix  ,  mais  est- 
il  rien  de  plus  puissant  que  de  donner  par  sa  mort  la  vie  au  monde, 
et   soumettre  à  ses  lois  les  peuples  sans  aucun  secours   sensible 
avec  une  main  non  armée,  mais  percée  par  le  fer?  Quid  fortius 
manu  hac  quœ  mundum  vicitnonferro  armata ,  sed fer rotrans fixa? 
dit  saint  Augustin. 

Voilà  la  grande  puissance  de  Jésus  Christ,  vainqueur  des  enne- 
mis de  l'homme  les  plus  invincibles,  du  monde  et  du  démon,  de 
la  mort  et  du  péché.  Voilà  le  caractère  du  Fils  unique  du  Dieu 
vivant,  caractère  que  nul  des  enfans  des  hommes  ne  peut  imiter; 
il  n'a  jamais  été  ni  plus  vivant  ni  plus  puissant  que  par  sa  croix 
et  après  sa  mort. 

En  effet,  mes  frères,  quel  ascendant  de  l'Homme  Dieu  sur  les 
hommes,  et  quelle  puissance  n'exerce-t-il  pas  alors  dans  la  répro- 
bation des  juifs  et  dans  la  conversion  des  gentils?  Un  moment 
d'attention  va  vous  le  remettre  sous  les  yeux.  Les  juifs  dispersés 
et  maudits  n'ayant  plus  ni  ville  ni  temple,  ne  subsistent  que  pour 
servir  à  son  règne:  ils  subsistent  et  ils  souffrent;  ils  subsistent 
pour  porter  partout  dans  les  livres  saints  les  témoignages  de  son 
avènement;  et  ils  souffrent  pane  qu'ils  ne  l'ont  pas  reçu,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  pas  reconnu  pour  leur  Roi;  parce  qu'ils  ont  préféré 
César  à  Jésus- Christ.  Fidèles,  qui  vous  glorifiez  dans  la  sainteté 
de  votre    Eglise  et  dans   son   antiquité,   comme   les   Juifs,  qui 
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avez  pour  vous  les  oracles  des  Prophètes  et  la  succession  des  pas- 
teurs; mais  qui  avec  tant  de  prérogatives  connaissez  si  peu 
Jésus-Chrit,  quoique  la  vie  éternelle  consiste  à  le  connaître  ;  qui 
approchez  si  rarement  par  l'invocation  de  son  nom  du  trône  de 
sa  grâce,  qui  cherchez  flans  vos  faiblesses  d'autres  appuis,  qui 
vous  donnez  dans  vos  passions  d'autres  maîtres ,  qui  suivez  le 
monde,  ses  lois  et  ses  maximes  avec  la  même  dépendance,  la  même 
obéissance  que  si  le  monde  était  votre  dieu,  votre  seigneur,  votre 
roi ,  regardez  dans  les  Juifs  réprouvés  par  sa  puissance,  l'image  de 
ses  terribles  jugemens. 

Les  gentils  ont  pris  leur  place,  convertis  par  la  grâce  du  Sau-  • 
veur,  grâce  souveraine  et  puissante:  il  n'appartient  qu'à  ceux  qui 
ont  diminué  lEvangile  de  diminuer  la  grâce.  Vous  compteriez 
plutôt  les  étoiles  du  ciel  et  le  sable  de  la  mer  que  les  merveilles 
de  sa  puissance.  Voilà  qu'en  un  clin  d'œil  tous  les  dieux  de  la  terre 
sentent  la  vertu  et  le  pouvoir  indomptable  de  l'Homme-Dieu  cru- 
cifié. Sur  les  ruines  du  monde  païen,  sur  la  destruction  de  ses  er- 
reurs et  de  ses  vices  s'élève  une  Eglise  sainte  ,  et  les  portes  de 
l'Enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle;  son  peuple  si  faible  par 
lui-même  ,  toujours  en  guerre  avec  le  monde  et  la  chair,  ne  périra 
point,  et  personne  ne  pourra  jamais  ravir  à  ce  pasteur  souverain 
aucune  des  brebis  plus  petites  qu'il  chérit  plus  particulièrement 
que  les  autres.  Toujours  puissant,  soit  qu'il  change  les  uns  par  sa 
miséricorde,  soit  qu'il  délaisse  et  punisse  les  autres  par  sa  justice,  le 
Père  céleste  a  mis  dans  sa  main  toutes  les  destinées  humaines.  Tou- 
jours grand  et  seul  grand,  le  ciel  n'est  que  le  rideau  de  sa  gloire, 
la  terre  que  l'escabeau  de  ses  pieds ,  les  biens  du  monde  ne  sont 
que  les  ombres  de  ses  biens,  les  A.nges  ne  sont  que  ses  ministres, 
les  saints  et  même  le  plus  grand  des  saints  déclarent  qu'ils  nesont  pas 
dignes  de  lui  rendre  le  service  le  plus  abject;  l'abîme  a  entendu  sa 
voix  ,  et  le  monde  avec  ses  richesses  et  ses  empires, avec  ses  injus- 
tices et  ses  passions  ,  quelque  hardi  qu'il  soit  à  transgresser  ses 
préceptes,  plie  sous  ses  décrets  et  ne  sert  qu'à  ses  desseins,  bientôt 
renversé  par  sa  puissance  pour  être  éternellement  damné  par  sa 
justice. 

Heureux,  vous,  justes  auxquels  Jésus -Christ  paraît  déjà  ce  grand 
Dieu  devant  qui  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel ,  sur  la  terre  et 
dans  les  Enfers  !  Vous  confessez  son  nom  qui  est  au  dessus  de  tou 
nom;  vous  ne  mettez  rien  dans  votre  cœur  au  dessus  de  lui,  vous 
ne  comptez  que  sur  lui,  tout  s'efface  devant  lui.  Mais  vous,  âmes 
nfortunées  qui  estimez  autre  chose  dans  le  monde  que  Jésus- 
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Christ,  qui  admirez  peut-être  dans  la  religion  autre  chose;  6  en- 
fans  de  la  terre!  qui  ne  pensez  presque  jamais  ni  à  la  sainteté  de  ses 
voies ,  ni  à  la  puissance  de  ses  œuvres ,  pendant  que  vous  savourez 
une  bagatelle,  que  vous  vous  remplissez  d'un  atome,  qu'une  fable 
vous  amuse,  qu'une  mode  vous  occupe,  que  vous  chargez  votre 
mémoire  de  tant  de  faits  inutiles  et  de  connaissances  dangereuses, 
ou  qu'enfin  vous  renfermez  votre  esprit  dans  ce  petit  cercle  de  né- 
cessités temporelles;  hélas!  à  quoi  vous  sert  Jésus-Christ  révélé 
dans  ses  perfections  et  ses  justices,  manifesté  dans  sa  puissauce  et 
sa  gloire?  o  Chrétiens!  ne  soyez  pas  dans  la  joie,  comme  si  vous 
étiez  le  peuple  fidèle. 

Car  s'il  est  vrai  que  vous  lui  appartenez  encore,  et  si  vous  n'a- 
vez pas   rejeté  le  don  de  Dieu ,  vos  yeux  éclairés  s'élèveront  sou- 
vent delà  terre  pour  regarder  celui  que  les  Anges  ne  cessent  point 
de  contempler  dans  le  ciel;  comme  les  Patriarches  et  les  Prophè- 
tes, vous  n'aurez  plus  dans  vos  desseins  d'autre  objet,  d'autre  fin 
que  son  règne  ;  vous  l'admirerez  comme  les  pasteurs  ,  vous  l'ado- 
rerez comme  les  mages,  vous  l'attendrez  comme  Siméon,  vous  le 
chercherez  comme  Anne ,  vous  conserverez  dans  votre  cœur  toutes 
ses  paroles  comme  Marie  et  Joseph  ;  vous  manifesterez  à  votre  fa- 
mille son  nom  comme  Jean-Baptiste  le  manifestait  au  peuple;  dans 
le  temple  vous  invoquerez  ses  miséricordes  comme  l'humble  Cha- 
nanéennedans  les  chemins,  et  partout  vous  désirerez  sa  grâce  com- 
me la  femme  samaritaine;  tantôt,  comme  les  enfans  des  Hébreux, 
vous  chanterez  ses  louanges  avec  éclat;  tantôt  dans  le  silence  vous 
vous  collerez  à  ses  pieds  comme  la  sainte  pénitente,  vous  confes- 
serez sa  divinité  comme  la  pieuse  Marthe ,  vous  chercherez  son  hu- 
manité comme  Marie   de  Béthanie,  vous  le  demanderez  à  tout  le 
monde  comme  Madelaine  ;  en  un  mot,  comme  les  Apôtres,  vous 
ne  verrez  plus  rien  et  rien  de  grand  que  Jésus-Christ:  JSeminem  vi- 
derunt  nisisolum  Jesum.    Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  ,  fils  unique  du 
Père  céleste,  nous  l'avons  vu:  Vidimus  gloriam  ejus  quasi  Unige- 
niti  a  Pâtre.  (Le  P.  Laboissière. 

Jésus  Christ  est  chef  de  l'Église. 

Si  nous  avons  pu  apercevoir  quelque  chose  delà  gloire  du  Père 
céleste,  nous  l'avons  vu  infiniment  élevé  au  dessus  des  Anges  et 
des  hommes:  soit  des  justes,  qui  n'ont  reçu  que  quelques  gouttes 
de  cet  océan  de  justice;  soit  des  prêtres,  qui  ne  sont  que  ses  mi- 
nistres et  qui  ne  sont  pas  ses  successeurs;  soit  des  Prophètes,  qui 
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n'ont  été  éclairés  que  pour  un  temps  et  sur  quelques  vérités;  soit 
des  Patriarches,  qui  n'ont  été  héritiers  que  d'un  morceau  de  terre 
et  des  promesses  temporelles;  soit  des  princes,  qui  sont  souvent 
injustes  et  toujours  faibles  et  mortels;  soit  des  pécheurs,  sur  qui 
il  tombera  comme  une  pierre  pesante  pour  leur  ruine  éternelle. 

Regardons-le  maintenant  plus  proche  de  nous,  devenu  dans  le 
temps  le  Fils  de  l'homme  pour  nous  rendre  enf'ans  de  Dieu,  pour 
faire  de  tous  les  Chrétiens  ses  membres  et  un  seul  corps  qui  est 
l'Eglise  dont  il  est  le  chef:  Eglise  du  ciel,  Eglise  de  la  terre:  Po- 
suiteum  Deus  super  caputomnein  Ecclesiam ,  quœ  est  corpus  ipsius. 
Par  cette  qualité  de  chef,  l'Eglise  règne  déjà  avec  Jésus-Christ, 
et    Jésus-Christ    souffre    encore    avec   l'Eglise;    nous    achevons 

Ice  qui  manque  à  ses  souffrances,  et  il  accomplit  ce  qui  manque  à 
nos  justices.  Or,  mes  frères,  comment  est-ce  que  l'Homme-Dieu 
estlaTête  et  le  Chef  de  l'Eglise  ?  Matière  d'un  discours  immense;  je 
l'expliquerai  après  saint  Thomas,  et  réduirai  sa  doctrine  à  deux  ar- 
ticles. Le  premier  est  l'éminence  de  la  tête,  qui  est  au-dessus  du 
corps  et  qui  influe  dans  tout  le  corps.  Le  second  est  la  liaison  si 
intime,  qui  est  entre  le  corps  et  la  tête;  appliquez-vous ,  s'il 
vous  plaît. 

Comme  la  tête  est  la  partie  la  plus  éminente  du  corps  ,  elle  re- 
présente bien  Jésus-Christ,  notre  Chef,  élevé  au  plus  haut  des  cieux, 
au  dessus  des  Anges  et  des  hommes.  Mais  elle  est  aussi  le  plus  no- 
ble siège  de  lame.  Là  se  forment  toutes  les  connaissances,  là  est 
l'origine  de  tous  les  sentimens.  C'est  la  tête  qui  influe  dans  le  corps, 
qui  anime  et  qui  conduit  tout  le  corps:  de  sorte  que  toute  lumière 
et  toute  vertu,  toute  vérité  et  toute  grâce  sont  en  Jésus-Christ, 
comme  dans  la  source  ,  comme  dans  le  chef;  nous  n'avons  rien ,  dit 
saint  Jean,  que  nous  n'ayons  reçu  tous  de  sa  plénitude:  De ple- 
nitudine  ejus  nos  omnes  accepimus. 

Première  plénitude  de  lumière  et  de  vérité.  Jésus-Christ  est  la 
lumière  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  au  monde;  et  malheur  à 
tout  homme,  ou  aveugle,  ou  ingrat,  ou  incrédule  qui  ne  rend  point 
témoignage  à  cette  lumière.  Il  est  la  lumière  de  tous  ceux  qui  sont 
eux-mêmes  la  lumière  de  lEglise.  Ecoutez,  maîtres,  savans,  écou- 
tez; votre  doctrine  ne  saurait  être  une  émanation  naturelle  de  vo- 
tre substance.  Nul  ne  peut  être  le  docteur  de  la  vérité,  qui  n'ait 
été  le  disciple  du  Verbe.  Et  depuis  que  celte  lumière  est  devenue 
sensible  ,  depuis  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  combien  d'erreurs 
ont  été  arrachées  qui  avaient  pris  racine  dans  les  esprits  des  hom- 
mes et  qui  s'étaient  comme  naturalisées  avec  eux?  Toute  la  sagesse 
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du  Lycée  a  été  confondue  par  la  doctrine  de  l'Evangile;  toute  la 
raison  d'Athènes  a  cédé  à  la  foi  de  l'Eglise;  toutes  les  idées  du 
monde  ont  été  renversées;  les  maximes  formées  sur  les  penchans, 
proscrites,  et  les  plusanciens  abus  reconnus  pour  abus.  Sans  cette 
lumière,  Chrétiens  ,  sans  cette  lumière  vous  vous  prosterneriez  de- 
vant le  bois  comme  les  païens,  vous  offririez  votre  encens  comme 
les  Egyptiens  aux  reptiles,  vous  adoreriez  les  astres  du  ciel  ou  les 
oignons  de  vos  jardins:  vous  vous  contenteriez  des  figures  comme 
les  Juifs;  vous  fréquenteriez  les  mosquées  comme  les  musulmans; 
vous  ne  connaîtriez  ni  la  corruption  de  l'homme,  comme  les  stoï- 
ciens superbes, Tii  sa  rédemption  comme  les  épicuriens  charnels, 
ni  sa  béatitude  comme  tous  les  philosophes.  L'ignorance  humaine 
vous  dominerait  encore  avec  ses  tristes  doutes  et  ses  funestes  pré- 
jugés ;  vous  descendriez  dans  les  ténèbres  éternelles  par  d'autres 
ténèbres. 

Des  hommes  simples  et  grossiers ,  sans  lettres,  sans  science, 
sans  aucun  commerce  avec  les  livres  et  les  savans ,  aussi  muets  que 
les  poissons  parmi  lesquels  ils  ont  été  nourris,  parlent  tout  d'un 
coup  et  diverses  langues,  instruisent  tous  les  peuples,  éclairent 
tous  les  sages  ,  et  moissonnent  dans  le  champ  où  les  philosophes 
des  gentils  et  les  Prophètes  des  Juifs  avaient  semé  ;  ils  conduisent 
les  gentils  de  la  science  à  la  conscience,  de  l'honnêteté  à  la  cha- 
rité, de  la  probité  à  la  sainteté  et  de  la  justice  naturelle  à  la  jus- 
tification surnaturelle  ;  ils  font  passer  les  Juifs  de  l'énigme  à  l'ex- 
plication ,  des  signes  à  la  réalité  ,  des  œuvres  de  la  Loi  aux  œuvres 
de  la  grâce  et  des  cérémonies  du  corps  à  la  religion  du  cœur. 

Qui  leur  a  donc  appris  à  ces  hommes  grossiers  à  enter  ainsi  sur 
les  lois  de  la  nature  et  de  Moïse,  la  loi  si  parfaite  de  la  grâce;  une 
doctrine  si  sublime  et  en  même  temps  si  simple  ;  une  science  qui 
fait  connaître  Dieu  que  sa  grandeur  cachait  à  l'homme,  et  qui  fait 
connaître  l'homme  que  sa  vanité  cachait  à  lui  même  ?  une  sagesse 
dont  lessentimens  n'ont  point  été  découverts  par  les  sages  du  siè- 
cle, et  qui  seule  nous  montre  notre  origine  et  notre  fin,  les  profon- 
deurs de  la  conscience  et  les  secrets  de  l'éternité,  la  grâce  dont 
nous  ne  connaissons  ni  la  nécessité  ni  la  force,  le  péché  tellement 
confondu  avec  notre  nature,  qu'il  ne  nous  paraissait  plus  péché, 
tant  de  mystères  si  profonds,  des  vérités  si  élevées,  une  morale  si 
parfaite,  si  pure,  si  raisonnable?  Morale  parfaite,  puisqu'elle  réforme 
le  cœur,  et  qu'en  réformant  le  cœur  elle  répare  tout  l'homme; 
parfaite,  puisqu'elle  rejette  les  actions  les  plus  belles  quand  la  re- 
ligion ne  leur  donne  par  les  motifs  divins.  Morale  pure ,  qui  réduit 
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les  sens  à  des  usages  si  bornés  ,  qui  captive  les  yeux  dont  un  re- 
gard est  quelquefois  un  crime,  qui  pose  à  la  bouche  trop  libre  une 
porte  de  circonspection,  et  qui  met  un  frein  aux  imaginations  mê- 
mes. Morale  raisonnable;  en  établissant  les  droits  de  Dieu,  ceux 
de  César  ne  sont  pas  détruits;  raisonnable;  plus  je  suis  juste, 
chaste,  tempérant,  humble,  charitable  ,  plus  je  suis  Chrétien  ,  et 
plus  je  suis  Chrétien,  plus  je  suis  content  de  l'être;  plus  je  suis 
Chrétien  ,  plus  mes  passions  soumises  à  la  raison  et  ma  raison  à  la 
foi ,  me  rendent  raisonnable. 

Or,  dites-moi,  mes  frères,  quel  est  l'homme  qui  est  monté  au  ciel 
pour  y  prendre  cette  sagesse  et  pour  la  révéler  à  des  hommes  au- 
paravant si  aveugles  ?  Celui  qui  est  descendu  du  ciel  ;  Jésus-Christ 
qui  est  venu  leur  enseigner  toute  vérité;  Jésus-Christ  qui  nous  a 
découvert  tout  ce  que  la  philosophie  ignore  dans  ses  ténèbres  et 
tout  ce  que  la  Synagogue  cachait  sous  ses  ombres  ;  Jésus-Christ  qui 
par  une  loi  invariable  a  fixé  dans  son  Evangile  les  véritables  idées 
des  vertus;  Jésus-Christ  que  vous  devez  toujours  écouter  ,  car  il 
enseigne  toujours ,  Ipsum  audite.  Oui ,  Chrétiens,  il  enseigne  tou- 
jours ,  et  quand  il  viendrait  dans  ce  moment ,  fendre  la  voûte  de  ce 
temple  pour  se  montrer  ici  avec  le  même  éclat  qu'il  parut  sur  le 
Thabor,  vous  donnerait-il  des  enseignemens  plus  célestes,  des  le- 
çons plus  saintes  ,  des  règles  plus  infaillibles  que  celles  qu'il  adresse 
dans  son  Evangile? 

Grâces  soient  rendues  à  ce  Docteur  du  ciel,  qui  a  révélé  à  l'E- 
glise éternelle  les  saintes  vérités  et  toute  la  doctrine  du  salut ,  nous 
enseignant  tout  ce  que  nous  devons  savoir,  un  Dieu  et  un  Rédemp- 
teur; tout  ce  que  nous  devons  croire,  un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes ,  et  un  seul  Homme-Dieu  en  deux  natures ,  Jésus-Christ  mort 
pour  nos  offenses  et  ressuscité  pour  notre  sanctification;  tout  ce 
que  nons  devons  faire ,  craindre  le  Seigneur  et  garder  ses  comman- 
demens;  tout  ce  que  nous  devons  aimer,  Dieu  de  tout  notre  cœur 
et  nos  frères  comme  nous-mêmes  ;  tout  ce  que  nous  devons  cher- 
cher ,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ;  tout  ce  que  nous  devons  es- 
timer, les  tribulations  qui  conduisent  à  la  patience,  et  la  patience 
qui  produit  la  gloire;  tout  ce  que  nous  devons  craindre,  le  péché 
ineffable  dans  sa  malice  et  éternel  dans  ses  tourmens;tout  ce  que 
nous  devons  espérer,  le  ciel  avec  ses  félicités  inaliénables;  tout  ce 
que  nous  devons  haïr,  nos  iniquités;  tout  ce  que  nous  devons  mé- 
priser, le  monde;  tout  ce  que  nous  devons  condamner,  nous-mê- 
mes; tout  ce  que  nous  devons  ménager,  le  temps;  tout  ce  quenous 
devons  corriger,  la  nature;  tout  ce  quenous  devons  demander, 
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la  grâce;  la  grâce,  dis-je,  sans  quoi  avec  tous  ces  enseignemens 
mêmes  et  ces  lumières  nous  demeurerions  dans  nos  privations,  nous 
croirions  assez  pour  n'être  pas  infidèles  ,mais  nous  ne  croirions  pas 
assez  pour  être  sauves. 

Et  c'est  vous-même,  Seigneur,  dont  nous  écoutons  la  doctrine, 
qui  nous  la  donnez  cette  grâce;  seul  Docteur  qui  nous  instruisez 
et  nous  reformez,  seul  qui  nous  découvrez  nos  erreurs  et  qui  les 
guérissez;  seul  qui  nous  éclairez  et  nous  changez;  seul  plein  de 
grâces  et  de  vérité;  semblable  à  ces  eaux  pures  et  claires  dune 
belle  fontaine,  où  nous  pouvons  voir  les  taches  qui  nous  souillent 
et  où  nous  trouvons  tout  ensemble  de  quoi  nous  laver. 

Seconde  plénitude  en  Jésus-Christ,  notre  Chef,  non  seulement 
de  vérité,  mais  de  grâce.  Nouvelle  attention  ,  Chrétiens,  voici  de 
nouveaux  prodiges.  Depuis  que  l'Homme-Dieu  paraît  sur  la  terre  , 
la  terre  change  de  face  ,  la  grâce  abonde  où  l'iniquité  abondait.  La 
terre  était  pleine  d'idoles  et  de  vices.  Les  idoles  sont  brisées;  le 
païen  converti  brûle  les  dieux  avec  les  autels;  l'Enfer  tremble  de- 
vant le  plus  faible  Chrétien  qui  sait  prononcer  avec  religion  le  nom 
de  Jésus-Christ  ;  et,  malgré  les  supplices  des  persécuteurs,  le  monde 
entier  voit  bientôt  avec  admiration  des  temples  bâtis  à  celui  à 
qui  personne  ne  voulait  seulement  dresser  une  tente  ,  et  qui  dans 
les  jours  de  sa  chair  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête. 

Non  seulement  les  idoles  tombent;  mais  plus  de  vices  sur  la 
terre  qui  ne  puissent  être  guéris  par  sa  grâce ,  et  une  république 
de  justes  n'est  plus  un  être  imaginaire:  j'en  prends  a  témoins  les 
pécheresses  sanctifiées  par  la  pénitence,  les  publicains  revêtus  de 
la  justice,  les  persécuteurs  changés  en  apôtres,  des  milliers  de 
vierges  qui  aiment  mieux  être  déchirées  par  les  lions  que  d'être 
caressées  par  les  impudiques;  tant  de  riches  plus  détachés  que  les 
pauvres,  tant  de  pauvres  plus  contens  que  les  riches  ,  des  volup- 
tueux devenus  martyrs,  des  loups  changés  en  agneaux  ,  et  les  cé- 
sars devenus  Chrétiens.  L'humilité  est  entrée  dans  l'orgueilleuse 
Rome,  la  chasteté  dans  l'impure  Corinthe,  la  foi  dans  la  curieuse 
Athènes.  11  y  a  des  saints  partout  :  dans  le  palais  de  Néron  et  dans 
la  boutique  des  Priscille;  dans  l'aréopage  comme  Denis,  et  dans  le 
camp  comme  Corneille;  Sergius  parmi  les  proconsuls,  parmi  les 
esclaves,  Onésime.  Le  Scythe  qui  à  peine  saluait  ses  amis  ,  embrasse 
ses  ennemis;  l'Asiatique  sensuel  se  prosternedevant  l'Homme-Dieu 
crucifié  et  se  crucifie  lui-même;  les  villes  sont  changées  en  déserts 
et  les  déserts  en  villes.  La  sainteté  devient  l'état  des  nations  et  des 
peuples.  Il  n'y  a  plus  que  le  vice  qui   dégrade  les  hommes  et  qui 
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les  dépare.    Grâce  de  Jésus  -  Christ ,   ce   sont  là    ses   ouvrages. 

Grâce  chrétienne,  que  vous  reconnaîtrez  en  vous,  mes  frères, 
si  la  pureté  de  votre  conduite  met  quelque  proportion  entre  vous 
et  votre  Chef;  votre  Chef  est  saint,  votre  vie  doit  être  sainte.  Mais 
le  chef  n'est  pas  plus  ancien  que  le  corps  et  ne  survit  point  au 
corps  :  ici  au  contraire,  quelle  étendue,  quelle  plénitude  de  grâce? 
Le  Seigneur  animait  déjà  une  partie  de  son  Eglise  avant  sa  nais- 
sance. Vous  m'entendez,  fidèles,  c'est  l'Agneau  immolé  dès  l'origine 
du  monde.  Le  premier  Adam  a  espéré  le  second  ;  Abraham  a  vu 
de  loin  lejour  du  Seigneur  et  il  s'en  est  réjoui.  Isaac  l'a  vu  ce  même 
jour  après  avoir  perdu  les  yeux.  Moïse,  plus  ancien  que  les  dieux 
des  païens  et  plus  éclairé  que  leurs  philosophes  ,  préférait  déjà  les 
opprobres  de  Jésus -Christ  aux  trésors  de  l'Egypte.  Jésus-Christ 
agissait  dans  le  monde  avant  qu'il  y  fût.  Déjà  le  ciel  et  la  terre  ne 
conspiraient  que  pour  lui;  le  ciel  à  l'annoncer,  la  terre  à  le  croire; 
le  ciel  à  le  promettre,  la  terre  à  l'entendre;  le  ciel  à  l'envoyer,  la 
terre  à  le  recevoir.  Il  respirait  sous  chaque  figure,  il  expirait  dans 
chaque  victime.  Il  se  cachait  dans  le  cœur  des  justes,  il  se  montrait 
sur  les  lèvres  des  Prophètes.  La  nature  soupirait  après  ce  Rédemp- 
teur, la  Loi  y  préparait.  Il  sanctifiait  les  Patriarches  dont  il  devait 
naître;  il  gouvernait  les  rois  dont  il  devait  descendre;  car  il  était 
la  racine  de  Jessé,  bien  plus  que  Jessé  n'était  sa  racine.  C'était  lui 
qui  formait  l'innocence  d'Abel,  la  justice  de  Noé,  la  foi  d'Abraham, 
l'obéissance  d'Isaac,  la  piété  de  Jacob,  la  chasteté  de  Joseph,  la 
douceur  de  Moïse,  la  patience  de  Job,  la  pénitence  de  David,  le 
zèle  de  Josias,  la  dévotion  de  Daniel,  la  constance  des  Machabées, 
la  charité  de  Sara ,  l'humanité  d'Esther,  1  austérité  de  Judith. 
Comme  tous  ces  justes  le  figuraient,  il  sanctifiait  tous  ces  justes. 

La  date  du  nom  chrétien  n'a  commencé  qu'aux  disciples  d'An- 
tioche  ;  mais  celle  de  la  foi  chrétienne  est  aussi  ancienne  que  le 
monde.  C'est  la  même  foi,  la  même  religion  de  Jésus-Christ  qui 
est  née  avec  les  siècles,  qui  a  précédé  les  fables,  qui  a  vu  naître 
et  périr  les  quatre  grandes  monarchies,  et  qui  d'un  peuple  a  passé 
à  tous  les  autres ,  des  ombres  de  la  Synagogue  à  la  lumière  de  l'E- 
glise. Jésus-Christ,  centre  des  deux  Testamens;  nul  autre  principe 
de  salut,  nulle  autre  source  de  grâce.  Pas  un  seul  juste  qui  ne  jette 
aux  pieds  de  cet  Agneau  sa  couronne  et  qui  ne  proteste  qu'il  lui 
doit  sa  justice.  Les  saints  qui  virent  le  déluge  de  l'univers ,  lui  doi- 
vent leurs  mérites  aussi  bien  que  ceux  qui  en  verront  l'embrase- 
ment. Jésus-Christ,  seul  Rédempteur,  seul  Jésus,  seul  Chef,  la  vé- 
rité par  ses  lumières ,  la  voie  par  ses  mérites ,  la  vie  par  sa  grâce  et 
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la  vie  abondante  par  sa  gloire.  Portes  éternelles,  ouvrez-vous!  Ma- 
nifestez-nous ce  Roi  de  gloire  !  Apprenez- nous  que  comme  il  n'est 
point  d'autre  nom  sous  le  ciel  par  qui  nous  puissions  entrer  dans 
le  ciel,  il  est  aussi  lui-même  dans  l'Eglise  céleste  l'Agneau  de  ce 
festin  éternel, l'Epoux  de  ces  chastes  noces,  le  Soleil  de  ce  monde 
nouveau,  le  Roi  de  cet  admirable  empire,  l'Autel  de  ce  temple  et 
le  Dieu  de  cet  autel. 

Que  faites-vous  donc,  Chrétiens?  A  qui  adressez-vous  vos  vœux 
et  où  allez -vous  porter  votre  confiance  ?  D'autres  dévotions  épui- 
sent vos  hommages  et  vous  oubliez  Jésus-Christ.  Pouvez-vous  donc 
bâtir  sur  un  autre  fondement?  Pouvez  vous  avoir  un  autre  Chef? 
un  autre  principe  de  vérité  qui  vous  arrache  de  la  puissance  des 
ténèbres?  une  autre  so  irce  de  grâce  qui  puisse  vous  délivrer  de  la 
malice  du  siècle  présent  ?  un  autre  père  du  siècle  futur,  de  qui  vous 
deviez  attendre  le  salut  éternel  ?  Céphas  est  saint,  Paul  est  saint, 
et  vous  faites  bien  de  les  honorer,  puisque  c'est  le  Seigneur  que 
vous  honorez  dans  ses  serviteurs,  le  Chef  dans  ses  membres,  et  que 
la  frange  même  de  sa  robe  vous  doit  êfre  sacrée.  Mais  ni  Céphas 
ni  la  plus  sainte  créature  ne  peut  vous  déliver  de  l'erreur  et  du  pé- 
ché. Ils  n'ont  point  été  crucifiés  pour  vous,  ils  n'ont  pu  être  jus- 
tifiés que  par  lui.  Ce  n'est  point  par  le  baptême  de  Jean  que  vous 
avez  été  lavés;  ce  n'est  point  au  nom  de  Pierre  que  vous  avez  été 
baptisés  :  vous  prenez  pour  la  lumière  ceux  qui  ne  sont  pas  la  lu- 
mière. Us  ont  la  grâce,  mais  ils  n'en  ont  pas  la  source.  Moïse  est  di- 
gne de  vos  vénérations  aussi  bien  qu'Ehe  ;  mais  ce  n'est  ni  à  Moïse 
ni  à  Elie  que  vous  devez  dresser  des  tabernacles  pour  vous  occuper 
de  leur  gloire.  Levez  les  yeux  et  vous  ne  verrez  plus  que  Jésus 
seul  :  Levantes  oculos  suos  neminem  viderunt  nisi  solum  Jesum. 

Le  sage  Chrétien  regarde  donc  son  Chef,  et  appliqué  à  Jésus- 
Christ,  il  s'attendrit  sur  ses  bienfaits  ,  il  s'éblouit  par  ses  miracles, 
il  se  dilate  à  ses  promesses,  il  s'abat  sous  ses  menaces,  il  s'attache 
à  ses  règles,  il  observe  ses  exemples,  il  médite  ses  mystères,  il  étu- 
die son  Evangile,  il  se  purifie  dans  son  sang,  il  prie  en  son  nom, 
il  se  nourrit  de  son  corps,  il  se  conduit  par  son  esprit,  il  embrasse 
sa  croix ,  il  aime  son  Eglise,  il  invo  jue  sa  grâce,  il  attend  sa  gloire, 
il  entre  dans  ses  dispositions  divines,  il  se  couvre  de  ses  satisfac- 
tions abondantes,  il  unit  ses  actions  à  ses  actions,  ses  souffrances 
à  ses  souffrances  ,  ses  prières  à  ses  prières ,  ses  adorations  à  ses 
adorations,  se  revêtant  et  se  parfumant  ainsi  de  ses  mérites  infinis. 
Cela  vous  étonne-t  il ,  chers  auditeurs? Tout  est  commun  entre  les 
membres  et   le  Chef,  et  quoique  l'Homme-Dieu  soit  infiniment 
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élevé  au  dessus  de  nous  par  léminence  de  sa  divinité  il  est  lié 
avec  nous  par  les  liens  les  pins  étroits  d'une  même  nature  hu- 
maine. 

Nouvelle  relation  d'unité  qui  lie  les  membres  avec  le  chef  et 
les  membres  les  uns  avec  les  autres.  Admirez  en  cet  endroit 
et  souffrez- moi  encore  un  moment  :  Je  parle  de  Jésus  -  Christ, 
admirez  l'excessive  charité,  l'amour  immense  de  notre  Chef,  les 
membres  s'exposent  aux  périls  pour  parer  les  coups  qui  sont  por- 
tés à  la  tête:  et  ici,  c'est  la  Tête,  c'est  le  Chef  qui,  pour  sauver 
les  membres  de  la  mort ,  s'est  offert  à  tous  les  périls  de  la  mort 
même:  il  a  pris  nos  misères  pour  nous  donner  ses  grandeurs  ;  il  a 
pris  nos  craintes  pour  nous  communiquer  sa  force;  il  s'est  fait 
pauvre  pour  nous  enrichir.  Ah!  s'il  se  trouve  quelqu'un  de  ses 
membres  qui  n'aime  pas  un  tel  Chef,  quelque  Chrétien  qui  n'aime 
pas  Jésus  Christ,  qui  aime  faiblement  Jésus-Christ,  qui  aime  quel- 
que cbose  plus  que  Jésus-Christ ,  qu'il  soit  anathème  .  dit  le  grand 
Apôtre.  Trop  ennemi  de  soi-même  celui  qui  ne  l'aime  pas.  (  Le  P. 

LaBOISSIERE.) 

Le  Christ  est  notre  Maître. 

O  hommes  !  puisque  le  Verbe  lui-même  est  descendu  des  cieux  , 
il  ne  s'agit  plus  maintenant  d'avoir  recours  aux  vains  enseigne- 
mens  des  hommes;  il  ne  s'agit  plus  d'aller  à  Athènes,  de  parcourir 
la  Grèce  pour  se  livrer  à  de  curieuses  recherches.  Pressons  nous 
autour  de  ce  divin  Docteur;  hâtons-nous  d'embrasser  ses  lois  qui 
nous  donneront  la  vie;  obéissons  aux  exhortations  d'un  Dieu; 
étudions-nous  à  le  bien  connaître  pour  mieux  nous  le  rendre  pro- 
pice; et  quoiqu'il  n'ait  pas  besoin  de  notre  reconnaissance,  payons- 
le  de  retour,  en  réglant  bien  toutes  nos  affections;  reridons  à  ce 
Dieu  un  culte  d'innocence  et  de  piété.  Il  nous  a  tout  donné  :1a 
terre,  pour  nous  fournir  des  alimens;  l'eau,  pour  étancher  notre 
soif;  l'air,  pour  que  nous  le  respirions  ;  la  mer,  pour  que  nous  la 
traversions  avec  nos  vaisseaux  ;  le  feu  ,  pour  qu'il  nous  serve  dans 
tous  nos  ouvrages;  le  monde  enfin,  pour  êire  notre  demeure, 
jusqu'au  moment  où  le  ciei,  que  vous  ne  devez  jamais  perdre  de 
vue,  deviendra  votre  séjour  pour  toute  1  éternité.  Il  ne  vous  de- 
mande en  retour  qu'une  foi  animée  par  l'amour  et  manifestée  dans 
vos  œuvres. 

O  hommes!  j'entends  la  vérité  qui  vous  crie  :  La  lumière  va  jaillir 
du  sein  des  ténèbres.  O  mon  Dieu!  qu'elle  luise  cette  divine  lu- 
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mière,  quelle  luise  jusque  dans,  les  plus  obscurs  replis  du  cœur  de 
l'homme;  qu'à  l'aide  de  ses  rayons,  nous  reconnaissions  enfin  ce 
nouvel  homme  qui  est  au  dedans  de  nous,  ce  disciple  de  la  lu- 
mière, né  pour  être  l'ami  et  le  cohéritier  de  Jésus-Christ.  Surtout 
lorsque  nous  connaîtrons  le  nom  de  ce  bon  Père,  si  digne  des  hom- 
mages et  du  culte  d'un  Fils  bon  et  pieux;  le  nom  d'un  Père  qui  ne 
commande  à  son  Fils  que  des  choses  faciles  et  salutaires,  empres- 
sons-nous de  lui  rendre  l'honneur  qui  lui  est  dû.  Que  d'avantages 
on  trouve  à  lui  obéir  en  tout!  C'est  à  Dieu  même,  c'est  à  un  Père 
que  l'on  obéit.  On  reconnaît,  on  désavoue  ses  erreurs;  on  aime 
son  Dieu,  on  aime  son  prochain;  on  remplit  toute  la  Loi;  on  ac- 
quiert des  droits  à  la  récompense  et  à  l'accomplissement  de  toutes 
les  promesses.  Notre  Dieu  n'a  sans  cesse  en  vue  que  la  conserva- 
tion des  hommes  qui  sont  le  troupeau  chéri  sur  lequel  il  veille  jour 
et  nuit.  C'est  pour  cela  que  ce  bon  Maître  nous  a  envoyé  un  si  bon 
Pasteur.  C'est  ce  même  Verbe  qui,  par  ses  sublimes  leçons,  a  fait 
comprendre  aux  hommes  l'importance  de  leur  salut,  ou  que  du 
moins  ils  fussent  jugés  sans  miséricorde,  s'ils  n'obéissent  pas.  Cet 
enseignement  divin  est,  pour  tous  ceux  qui  l'écoutent  et  qui  s'y 
conforment,  un  véritable  Evangile,  une  bonne  nouvelle;  mais  ceux 
qui  résistent  y  trouveront  leur  condamnation.  (Saint  Clément 
d'Alexandrie,  Avertissement  aux  gentils.) 

Môme  sujet. 

Dieu  avait  fait  l'homme  heureux  et  saint.  Ce  bien  de  sa  nature 
était  immuable  :  car  Dieu,  lorsqu'il  l'a  donné  lui-même,  ne  le  re- 
tire jamais,  «  parce  qu'il  est  Dieu  et  ne  change  pas  *.  »  L'homme 
donc  n'avait  qu'à  ne  changer  pas,  et  il  serait  demeuré  dans  un  état 
immuable;  et  il  a  changé  volontairement ,  et  la  triple  concupis- 
cence s'en  est  ensuivie;  il  est  devenu  sensuel.  Mais  pour  nous  gué- 
rir de  ces  maux  ,  Dieu  nous  a  envoyé  un  Sauveur  humble,  un  Sau- 
veur qui  n'est  curieux  que  du  salut  des  hommes,  un  Sauveur  noyé 
dans  la  peine  et  qui  est  un  homme  de  douleurs. 

L'homme  superbe  s'attribue  tout  à  lui-même  ,  et  Jésus  ,  qui  fait 
de  si  grandes  choses,  dont  la  doctrine  est  si  sublime  et  les  œuvres 
si  admirables,  ne  s'attribue  rien  à  lui-même  :  «  Ma  doctrine  n'est 
«  pas  ma  doctrine,  mais  de  celui  qui  m'a  envoyé  2.  Mon  Père  qui 
a  demeure  en  moi,  y  fait  les  œuvres  que  vous  admirez  "».  Ma  nour- 

*  Mabc,  ii i,  6.  —  2  Jonn     vi  i,  16    —  "  Ihid  ,  xiv,  10. 
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«  riture ,  c'est  de  faire  la  volonté  Je  mon  Père  l.  »  Il  a  des  élus,  et 
c'est  sa  gloire  :  mais  son  Père  les  lui  a  donnés;  et  si  on  ne  peut 
les  lui  ôter,  c'est  que  son  Père,  qui  les  lui  a  donnés,  est  plus  grand 
que  tout,  et  que  rien  ne  peut  être  ôté  de  ses  mains  toutes  puis- 
santes^. «  Toute  puissance  m'est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la 
«  terre3.  «  Je  l'ai,  mais  comme  donnée;  j'ai  en  moi-même,  et  je  donne 
à  qui  je  veux  la  vie  éternelle;  mais  c'est  mon  Père  qui  m'a  donné 
d'avoir  la  vie  en  moi-même  :  «  Vous  boirez  bien  mon  calice;  mais 
«  pour  être  assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche,  ce  n'est  pas  à  moi 
«  de  le  donner;  mais  ceux-là  l'auront  à  qui  mon  Père  l'a  préparé  K  •» 
C'est  lui  qui  dispose  et  de  moi-même  et  des  places  qu'on  aura  au- 
tour de  moi;  il  a  mis  tous  les  temps  en  sa  puissance,  et  je  ne  suis 
que  le  ministre  de  ses  conseils. 

Chrétien,  écoute;  ne  sois  point  superbe;  ne  fais  point  ta  vo- 
lonté; ne  t'attribue  rien.  Tu  es  le  disciple  de  Jésus-Christ  qui  ne 
fait  que  la  volonté  de  son  Père,  qui  lui  rapporte  tout  et  lui  attri- 
bue tout  ce  qu'il  fait. 

Jésus-Christ  était  la  science  et  la  sagesse  de  Dieu  5  :  quelle  doc- 
trine ne  pouvait-il  pas  étaler?  mais  il  ne  montre  aucune  science 
que  celle  du  salut.  A  la  vérité,  de  ce  côté-là,  sa  science  est  haute  , 
au-delà  de  toute  hauteur;  mais  dans  les  choses  humaines,  il  n'est 
curieux  ni  de  doctrine  ni  d'éloquence;  il  ne  montre  aucune  étude 
recherchée;  ses  similitudes  sont  tirées  des  choses  les  plus  com- 
munes ,  de  l'agriculture ,  de  la  pêche,  du  trafic  de  la  marchandise, 
de  l'économie,  des  choses  les  plus  communes  et  les  plus  connues, 
de  la  royauté,  et  ainsi  du  reste;  il  voile  les  secrets  de  Dieu  sous 
cette  apparence  vulgaire,  sans  aucune  ostentation;  il  dit  seule- 
ment ce  que  son  Père  lui  met  à  la  bouche  pour  l'instruction  du 
genre  humain;  il  ne  veut  point  qu'il  se  trouve  parmi  ses  Disciples 
plusieurs  sages  ni  plusieurs  savans  ,  non  plus  que  plusieurs  puis- 
sans  ,  plusieurs  nobles  et  plusieurs  riches.  Toute  la  science  qu'il 
faut  avoir  dans  son  école  «  est  de  connaître  Jésus-Christ,  et  encore 
Jésus-Christ  crucifié  G.  »  Le  plus  docte  de  tous  ses  disciples  ne  sait 
et  ne  veut  savoir  autre  chose,  et  c'est  de  quoi  uniquement  il  se 
glorifie. 

Peut  être  sera-t-il  curieux  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde ,  ou 
de  ses  desseins  politiques?  Non;  il  se  laisse  raconter  à  la  vérité  ce 
qui  était  arrivé  à  ceux  dont  Pilate  mêla  le  sang  à  leur  sacrifice 

*  Joan.,  iv,  10.   —  8  Ibid.,  x,  28.  —  sMatth.,  nxvn.i,  18.    ~  *  Ibid.,  xx,  23.  — 
5  I  Cor.,  i,  30  ;  Col  ,  il,  3.  —  g  I  Cor  ,  u,  2. 
T.    Kl.  20 
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mais,  sans  s'arrêter  à  cette  nouvelle  non  plus  qu'à  celle  delà  tour 
de  Siloë ,  dont  la  chute  avait  écrasé  dix-huit  hommes,  il  conclut 
de  là  seulement  à  profiter  de  cet  exemple1;  et,  pour  ce  qui  est  de  la 
politique,  il  montre  qu'il  connaît  bien  celle  d'Hérode,  et  ce  qu'il 
tramait  secrètement  contre  lui ,  mais  seulement  pour  le  mépriser; 
et  il  lui  fait  dire  :  «  Allez ,  dites  à  ce  renard  que  ,  malgré  lui  et  ses 
«finesses,  je  chasserai  les  démons  et  je  guérirai  les  malades  au- 
«jourdhui  et  demain;  et  quoi  qu'il  fasse  je  ne  mourrai  qu'au  troi- 
«  sième  jour2  :  »  par  où  il  entend  le  troisième  an,  parce  que  c'est  le 
moment  de  son  Père.  C'est  tout  ce  qu'il  faut  savoir  des  choses  du 
monde  ;  que  Dieu  en  dispose  et  qu'elles  roulent  selon  ses  ordres. 
C'est  pourquoi  étant  renvoyé  au  même  Hérode ,  loin  de  contenter 
le  vain  désir  qu'il  avait  de  voir  des  miracles,  il  ne  daigne  pas  même 
lui  dire  une  parole  ;  et  pour  confondre  la  vanité  et  la  curiosité  des 
politiques  du  monde,  il  se  laisse  traiter  de  fou  par  Hérode  et  par 
sa  cour  curieuse,  qui  lui  mettent  par  mépris  un  habit  blanc  comme 
un  insensé;  il  ne  les  reprend  ni  ne  les  punit.  C'est  à  la  sagesse  di- 
vine assez  punir  et  assez  convaincre  les  fous,  que  de  se  retirer  du 
milieu  d'eux  sans  daigner  s'en  faire  connaître ,  et  les  laisser  dans 
leur  aveuglement. 

S  il  n'est  curieux  ni  des  sciences  ni  des  nouvelles  du  monde,  il 
l'est  encore  moins  des  riches  habits  et  des  riches  ameublemens. 
«  Les  renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  leurs  nids;  mais  le 
«  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa  tête  3.  »  Il  dort  dans  un 
bateau,  sur  un  coussin  étranger.  Ne  pensez  pas  lui  prendre  les  yeux 
par  des  édifices  éclatans  :  quand  on  lui  montre  ces  belles  pierres  et 
ces  belles  structures  du  temple,  il  ne  les  regarde  que  pour  annon- 
cer que  tout  y  sera  bientôt  détruit.  Il  ne  voit  dans  Jérusalem, 
une  ville  si  superbe  et  si  belle,  que  sa  ruine  qui  viendrait  bientôt; 
et,  au  lieu  de  regards  curieux  ,  ses  yeux  ne  lui  fournissent  pour 
elle  que  des  larmes. 

Enfin  ,  pour  combattre  la  concupiscence  de  la  chair,  il  oppose 
aux  plaisirs  des  sens  un  corps  tout  plongé  dans  la  douleur,  des 
épaules  toutes  déchirées  par  des  fouets,  une  tête  couronnée  d'é- 
pines et  frappée  avec  une  canne  par  des  mains  impitoyables,  un 
visage  couvert  de  crachats  ,  des  yeux  meurtris,  des  joues  flétries 
et  livides  à  force  de  soufflets  ,  une  langue  abreuvée  de  fiel  et  de 
vinaigre,  et,  par  dessus  tout  cela,  une  ame  triste  jusqu'à  la  mort 
des  frayeurs,  des  désolations  et  une  détresse  inouïe.  Plongez  vous 

1  Luc,  xin,  i,  3,  4,  5.  —  2  Ibid.,  32.  —  =  Matth.,  vm,  20. 
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dans  les  plaisirs,  mortels;  voilà  votre  Maître  abîmé,  corps  et  ame, 
dans  la  douleur.  (  Bossuet  ,  Méditations.  ) 

Quel  est  le  disciple  de  Jésus-Christ. 

Notre  Seigneur  Jésus -Christ ,  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  en- 
voie ses  disciples  après  sa  résurrection,  en  leur  disant:  «  Allez, 
«  instruisez  toutes  les  nations  ,  baptisez-les  au  nom  du  Père  ,  du 
«  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  apprenez-leur  à  observer  tout  ce  que 
«  je  vous  ai  commandé  1.  »  Nous  l'avons  entendu  commander,  en 
disant:  «  Allez,  enseignez.  »  Celui-là  est  donc  le  disciple  du  Sei- 
gneur, qui  s'approche  de  lui  pour  le  suivre,  pour  entendre  ses  di- 
vines instructions  et  lui  obéir  comme  à  son  Seigneur,  à  son  Roi, 
à  son  Médecin,  à  son  Docteur.  Si  vous  mettez  en  pratique  toutes 
mes  leçons,  a-t-il  dit  lui-même,  vous  êtes  vraiment  me  disciples, 
et  «  la  vérité  vous  délivrera  2  »  sans  doute  de  la  tyrannie  du  dé- 
mon, en  vous  arrachant  à  l'empire  du  péché. 

Que  celui  donc  qui  croit  au  Seigneur  apprenne  d'abord  à  fuir 
le  péché,  et  ensuite  tout  ce  qu'il  doit  à  son  Seigneur.  Non,  non, 
celui  qui  commet  le  péché,  ou  qui  s'embarrasse  trop  dans  les  af- 
faires de  ce  siècle  ,  ne  saurait  être  ni  le  serviteur,  ni  le  disciple 
du  Seigneur  Jésus,  qui  ne  dit  à  ce  jeune  homme  de  l'Evangile  ces 
paroles:  «  Venez  et  suivez-moi  5,  »  qu'après  lui  avoir  ordonné  de 
vendre  tous  ses  biens  et  d'en  donner  le  prix  aux  pauvres.  Et  non 
seulement  il  nous  a  appris  que  nous  devions  mépriser  pour  lui 
tout  ce  que  nous  possédons,  mais  même  il  nous  a  défendu  d'ai- 
mer notre  père  ou  notre  mère  plus  que  notre  Dieu;  il  nous  dit 
encore  :  Quiconque  ne  se  charge  point  de  sa  croix  pour  me  siivre 
ne  peut  être  mon  disciple.  Et  certes,  ne  sont-ce  pas  là  les  obliga- 
tions saintes  que  nous  avons  contractées  au  milieu  des  eaux  sa- 
crées de  notre  baptême  ,  lorsque  nous  nous  sommes  fait  gloire 
d'avoir  été ,  comme  le  dit  l'Apôtre  ,  «  crucifiés ,  d'être  morts , 
d'avoir  été  ensevelis  avec  lui  4  ?  »  (Saint  Basile,  du  Baptême.) 

Ce  qu'il  faut  offrir  à  Jésus-Christ. 

Que  viendrons-nous  offrir  à  celui  qui  est  mort  pour  nous  ,  et 
qui  est  ressuscité?  De  l'or,  des  tissus  rares,  des  pierres  d'un  grand 
prix?  Biens  caducs  et  périssables!  vaines  richesses  de  la  terre, 
qui  sont  trop  souvent  l'apanage  des  méchans  ou  des  esclaves  vils 

1  Matth.,  xxvni.  —  2  Joan.,  vin,  51.  —  3  Luc,  xvm.  —  *  Rom.,  vi,  4. 
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rie  tons  les  objets  terrestres  !  Non,  non  :  c'est  nous-mêmes  qu'il 
faut  lui  offrir.  Voilà  les  richesses  que  le  Seigneur  chérit  le  plus, 
voilà  l'offrande  la  plus  convenable  que  nous  puissions  lui  faire. 
Rendons  à  son  image  qu'il  a  mise  en  nous  toute  sa  beauté  pri- 
mitive ;  et  sachons  connaître  toute  notre  dignité;  rendons  nos 
hommages  à  notre  divin  modèle  ,  et  tâchons  de  comprendre  les 
effets  merveilleux  et  ineffables  de  la  mort  de  notre  Sauveur; 
soyons  comme  le  Christ,  puisque  le  Christ  a  été  comme  nous  ; 
devenons,  autant  que  possible ,  des  dieux  pour  l'amour  de  lui, 
puisqu'il  est  devenu  homme  pour  l'amour  de  nous.  Il  a  pris  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  petit  dans  notre  nature  pour  nous  donner 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  sublime  dans  la  sienne  ;  il  s'est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir  par  sa  pauvreté;  il  a  pris  la  forme  d'un  es- 
clave pour  nous  procurer  la  liberté  ;  il  s'est  abaissé  pour  nous 
élever;  il  a  été  tenté  pour  que  nous  triomphions;  il  a  été  mé- 
prisé pour  nous  procurer  la  gloire;  il  a  souffert  la  mort  pour 
nous  rendre  la  vie  ;  il  est  monté  aux  cieux  pour  attirer  à  lui 
ceux  que  le  péché  retenait  enchaînés.  Offrons-lui  tout,  donnons- 
lui  tout,  puisqu'il  s'est  donné  lui-même  pour  prix  de  notre  ré- 
demption ;  mais  nulle  offrande  ne  sera  comparable  à  celle  de 
nous-mêmes.  Devenons  pour  lui,  s'il  est  possible,  tout  ce  qu'il  est 
devenu  pour  nous,  afin  que  nous  ne  soyons  tous  qu'une  même 
chose  en  Jésus-Christ,  dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  Ainsi  soit-il. 
(Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Discours  pour  le  jour  de  Noël.) 

Péroraison. 

Et  quel  signe  lui  donnez-vous  de  votre  amour,  vous  qui  prenez 
si  peu  de  part  à  ses  mystères  qui  vous  ont  mérité  la  grâce,  à  ses 
sacremens  qui  vous  la  donnent,  à  sa  vérité  pour  qui  vous  êtes  si 
indifférens,  à  sa  loi  dont  vous  êtes  ennemis?  Chrétiens,  qui,  vous 
livrant  aux  cupidités  du  monde,  oubliez  que  c'est  pour  vous  e» 
délivrer  que  votre  Chef  a  subi  la  mort;  vous  qui  êtes  plus  touchés 
d'un  petit  intérêt  que  de  toutes  ses  promesses,  plus  émus  d'une 
légère  injure  que  de  toutes  ses  menaces;  et  toutes  ses  menaces 
s'exécutent  déjà  sur  vous,  si  vous  n'en  êtes  point  émus.  Vous,  ses 
disciples,  qui  n'avez  que  de  la  pesanteur  pour  venir  aux  saintes 
assemblées  où  est  annoncée  sa  parole,  que  de  l'assoupissement  et 
de  la  lassitude  pour  y  demeurer,  et  qui,  après  avoir  assisté  le  matin 
avec  tant  de  distraction  et  d'ennui  à  son  auguste  sacrifice,  trouvez 
au  soir  le  temps  des  jeux  trop  court» 
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O  prévarications  clignes  de  toutes  nos  larmes! le  Seigneur  nous 
a  aimés  jusqu'à  mourir  pour  nous  ,  le  Chef  pour  ses  membres ,  et 
il  nous  a  aimés  afin  que  nous  l'aimions  comme  les  membres  aiment 
leur  chef;  celui  qui  n'aime  pas  demeure  clans  la  mort.  Mais  en  nous 
aimant  et  s'unissant  à  nous,  il  nous  a  encore  liés  les  uns  avec  les 
autres,  et  il  n'a  formé  de  tous  les  fidèles  qu'un  seul  corps,  afin  que 
nous  nous  aimions  comme  les  membres  s'aiment  entre  eux,  sans  ja- 
lousie, sans  partialité,  sans  discorde  ;  et  que,  selon  sa  parole,  nous  ne 
soyons  tous  qu'une  même  chose  par  l'union  d'une  même  charité. 
De  là  cette  douce  harmonie  des  sociétés  et  des  familles  chrétiennes  ; 
point  de  cœurs  ennemis  parmi  les  vrais  fidèles.  Donnez-moi  donc 
un  Chrétien  attaché  à  Jésus-Christ  comme  à  son  Chef;  il  respecte 
la  dignité  de  chaque  fidèle,  comme  membre  de  ce  Chef  céleste,  et 
il  l'aime  comme  une  portion  de  soi-même.  Il  souffre  les  uns, 
il  souffre  avec  les  autres  ;  il  n'exige  rien,  il  excuse  tout;  il  ne  voit 
plus  que  Jésus-Christ  dans  le  prochain  ;  dans  les  pauvres  il  le  cher- 
che, il  le  soulage,  il  le  sert;  dans  les  pasteurs,  il  écoute  ses  ensei- 
gnemens;  dans  les  maîtres,  il  obéit  à  ses  ordres;  et  sous  les  maîtres 
les  plus  fâcheux,  robéissance  ne  lui  est  point  fâcheuse.  Dans  les 
grands,  il  respecte  sa  grandeur;  dans  les  petits,  ses  abaissemens; 
dans  les  prêtres,  son  sacerdoce;  dans  les  princes,  son  autorité; 
dans  les  magistrats ,  sa  justice  ;  dans  les  justes,  sa  sainteté;  dans  ses 
amis,  sa charilé;  dans  ses  ennemis,  sa  patience;  dans  lesenfans,  son 
innocence;  dans  les  vieillards,  sa  sagesse;  dans  les  vierges,  sa  pu- 
reté; dans  les  doctes,  sa  science  :  Oinnia  in  omnibus  Chris  tus. 
Ainsi  le  fidèle  tient  toujours  à  Jésus-Christ;  dans  l'Eglise  tout  est 
Jésus  Christ  pour  le  fidèle.  Ainsi,  après  avoir  entrevu  sur  la  terre  , 
sous  des  voiles  et  des  nuages,  la  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu; 
après  avoir  reçu  l'esprit  de  vérité  et  de  grâce  de  ce  Chef  auguste 
de  l'Eglise,  il  est  préparé  à  le  voir  à  découvert  et  à  le  posséder 
pleinement  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il.  (Le  P.  Laboissièke.) 
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EPIPHANIE. 


DIVERS  TASSAGES  DE  L'ÉCRITURE  SUR  CE  MYSTERE. 

Adorabunt  eum  omnes  reges  terrœ,  omnes  gentes  servient  ei. 

Tous  les  rois  de  la  terre  se  prosterneront  devant  lui  pour  l'ado- 
rer; il  sera  reconnu  et  servi  de  toutes  les  nations.  (Ps.  71,  11.) 

Ambulabunt  gentes  in  lumine  tuo  ,  et  reges  in  splendore  ortus 
tui. 

Les  nations  marcheront  à  la  faveur  de  votre  lumière ,  et  les 
rois  à  la  splendeur  qui  se  lèvera  sur  vous,  (/y.,  60,  3.) 

Surge,  illuminare,  Jérusalem  ,  quia  uenit  lumen  tuum,  et  gloria 
Domini  super  te  or  ta  est. 

Levez  vous,  Jérusalem,  recevez  la  lumière;  car  voilà  que  votre 
lumière  est  venue  et  que  la  gloire  du  Seigneur  est  levée  sur  vous. 
(Ibid.,  1.) 

Omnes  de  Saba  venient,  aurum  et  thus  déférentes  et  laudem  Do- 
mino annuntiantes. 

Tous  viendront  de  Saba  apporter  de  l'or  et  de  l'encens  et  pu- 
blier les  louanges  du  Seigneur.  (Id..  6.) 

Vidimus  stellam  ejus  in  Oriente,  et  venimus  adorare  eum. 

Nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient ,  et  nous  sommes  venus  l'a- 
dorer. [Math.,  2,  2.) 

Stella  quam  viderant  Oriente  antecedebat  eos,  usque  dum  veniens 
staret  supra  ubi  erat  puer. 

L'étoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  allait  devant  eux,  jusqu'à 
ce  qu'étant  arrivés  sur  le  lieu  où  était  l'enfant,  elle  s'arrêta.  [Ibid.y  g.) 

Apertis  thesauris  suis ,  obtulerunt  ei  munera ,  aurum,  thus  et 
myrrham. 

Ouvrant  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  pour  présens  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe.  {Jbid.,  11.) 

Hœcest  vita  œterna,  ut  cognoscant  te  solum  Deumverum,  etquem 
misisti  Jesum  Christum. 

La  vie  éternelle,  Seigneur,  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui 
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êtes  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé* 
(Joan.y  17,  3.) 

De  tenebris  nos  vocavit,  in  admirabile  lumen  suum. 

Dieu  nous  a  appelés,  des  ténèbres  où  nous  étions  enveloppés,  à 
la  lumière  admirable  de  sa  connaissance.  (Petr.,  2,  9.) 

Gratias  agentes  Deoy  qui  dignos  nos  fecit,  in  partent  sortis  sanc- 
toruin  in  lumine,  qui  eripuit  nos  de  potestate  tenebrarum,  et  trans- 
tu lit  nos  in  regnum  Filii  dilectionis  suœ. 

Rendons  grâces  à  Dieu  qui,  en  nous  éclairant  de  sa  lumière, 
nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  au  sort  et  à  l'héritage  des  saints, 
qui  nous  a  arrachés  de  la  puissance  des  ténèbres  et  nous  a  transfé- 
rés dans  le  royaume  de  son  Fils  bien -aimé.  (Coloss.,  1,  12  et  i3.) 

Deus  omnes  homines  vult  salvos  fieri,  et  ad  agnitionem  veritatis 
venire. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  se  sauvent  et  viennent  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  (lad  Ttm.,  2,4») 
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PLAN   ET  OBJET  DU  PREMIER  DISCOURS 
SUR  LE  MYSTÈRE  DE  L  EPIPHANIE. 

EXOIIDE. 

Sioge^lliuninareyJerusale.nfquiavenit  lumen  luumtet  glovia  Domini  super  te  orta  est. 

Levez  vous,  sojez  éclairée,  ô  Jérusalem,  car  voire  lumière  vient,  et  la  gloire  du 
Seigneur  s'est  levée  sur  vous  (/*.,  lx.) 

Béni  soit  Dieu,  mes  frères,  puisqu'il  met  aujourd'hui  sa  parole 
clans  ma  bouche  pour  louer  l'œuvre  qu'il  accomplit  par  cette  mai- 
son !  Je  souhaitais  il  y  a  long-temps,  je  l'avoue,  d'épancher  mon 
cœur  devant  ces  autels,  et  de  dire  à  la  louange  de  la  grâce  tout  ce 
qu'elle  opère  dans  ces  hommes  apostoliques  pour  illuminer  l'O- 
rient. C'est  donc  dans  un  transport  de  joie  que  je  parle  aujourd'hui 
de  la  vocation  des  gentils,  dans  cette  maison  d'où  sortent  les 
hommes  par  qui  les  restes  de  la  gentilité  entendent  l'heureuse 
nouvelle. 

A  peine  Jésus,  l'attente  et  le  désiré  des  nations,  est  né,  et  voici 
les  mages,  clignes  prémices  des  gentils,  qui ,  conduits  par  l'étoile, 
viennent  le  reconnaître.  Bientôt  les  nations  ébranlées  viendront 
en  foule  après  eux;  les  idoles  seront  brisées,  et  la  connaissance 
du  vrai  Dieu  sera  abondante  comme  les  eaux  de  la  mer  qui  cou- 
vrent la  terre.  Je  vois  les  peuples,  je  vois  les  princes  qui  adorent 
dans  la  suite  des  siècles  celui  que  les  Mages  viennent  adorer  au- 
jourd'hui. Nations  de  l'Orient,  vous  y  viendrez  à  votre  tour;  une 
lumière,  dont  celle  de  l'étoile  n'est  qu'une  ombre,  frappera  vos 
yeux  et  dissipera  vos  ténèbres.  Venez,  venez,  hâtez-vous  de  ve- 
nir à  la  maison  du  Dieu  de  Jacob.  O  Eglise!  ô  Jérusalem!  réjouis- 
sez-vous, poussez  des  cris  de  joie.  Vous  qui  étiez  stérile  dans  ces 
régions;  vous  qui  n'enfantiez  pas,  vous  aurez  dans  cette  extrémité 
de  l'univers  des  enfans  innombrables.  Que  votre  fécondité  vous 
étonne  :  levez  les  yeux  tout  autour  et  voyez;  rassasiez  vos  yeux 
de  votre  gloire;  que  votre  cœur  admire  et  s'épanche  :  la  multitude 
des  peuples  se  tourne  vers  vous,  les  îles  viennent,  la  force  des 
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nations  vous  est  donnée  :  de  nouveaux  mages,  qui  ont  vu  l'étoile 
du  Christ  en  Orient,  viennent  du  fond  des  Indes  pour  le  chercher. 
Levez-vous,  ô  Jérusalem  !  Surge,  illuminare,  etc. 

Mais  je  sens  mon  cœur  ému  au  dedans  de  moi-même;  il  est  par- 
tagé entre  la  joie  et  la  douleur.  Le  ministère  de  ces  hommes  apos- 
toliques et  la  vocation  de  ces  peuples  est  le  triomphe  de  la  reli- 
gion :  mais  c'est  peut-être  aussi  l'effet  d'une  secrète  réprobation 
qui  pend  sur  nos  têtes.  Peut-être  sera  ce  sur  nos  ruines  que  ces 
peuples  s'élèveront,  comme  les  gentils  s'élevèrent  sur  celles  des 
Juifs  à  la  naissance  de  l'Eglise.  Voici  une  œuvre  que  Dieu  fait  pour 
glorifier  son  Evangile  ;  mais  n'est-ce  point  aussi  pour  le  transférer? 
Il  faudrait  n'aimer  point  le  Seigneur  Jésus  pour  n'aimer  pas  son 
ouvrage;  mais  il  faudrait  s'oublier  soi-même  pour  n'en  trembler 
pas.  Réjouissons-nous  donc  au  Seigneur,  mes  frères,  au  Seigneur 
qui  donne  gloire  à  son  nom;  mais  réjouissons-nous  avec  tremble- 
ment. Voilà  les  deux  pensées  qui  rempliront  ce  discours. 

Esprit  promis  par  la  vérité  même  à  tous  ceux  qui  vous  cher- 
chent, que  mon  cœur  ne  respire  que  pour  vous  attirer  au  dedans 
de  lui  ,  que  ma  bouche  demeure  muette,  plutôt  que  de  s'ouvrir, 
si  ce  n'est  à  votre  parole  ;  que  mes  yeux  se  ferment  à  toute  autre 
lumière  qu'à  celle  que  vous  versez  d'en  haut  !  O  Esprit  Saint  , 
soyez  vous-même  tout  en  tous:  dans  ceux  qui  m'écoutent,  l'intel- 
ligence, la  sagesse,  le  sentiment;  en  moi,  la  force,  l'onction,  la 
lumière!  Marie,  priez  pour  nous.  Ave,  Maria.  (Fénelon,  Pour 
la  fête  de  l  Epiphanie.) 

Vocation  des  gentils. 

Quelle  est,  mes  frères,  cette  Jérusalem  dont  le  Prophète  parle? 
cette  cité  pacifique  dont  les  portes  ne  se  ferment  ni  jour  ni  nuit, 
qui  suce  le  lait  des  nations,  dont  les  rois  de  la  terre  sont  les  nour- 
riciers et  viennent  adorer  les  sacrés  vestiges?  Elle  est  si  puissante, 
que  tout  royaume  qui  ne  lui  sera  pas  soumis  périra;  et  si  heureuse, 
qu'elle  n'aura  plus  d'autre  soleil  que  Dieu,  qui  fera  luire  sur  elle 
un  jour  éternel.  Qui  ne  voit  que  ce  ne  peut  être  cette  Jérusalem  re- 
bâtie par  les  Juifs  ramenés  de  Babylone,  ville  faible,  malheureuse, 
souvent  en  guerre,  toujours  en  servitude  sous  les  Perses,  les  Grecs, 
les  Romains;  enfin  sous  ces  derniers  réduite  en  cendres,  avec  une 
dispersion  universelle  de  ses  enfans,  qui  dure  encore  depuis  seize 
siècles?  C'est  donc  manifestement  hors  du  peuple  juif  qu'il  faut 
chercher  l'accomplissement  des  promesses  dont  il  est  déchu. 
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Il  n'y  a  plus,  d'autre  Jérusalem  que  celle  d'en  haut,  qui  est  notre 
mère,  selon  saint  Paul  l  :  elle  vient  du  ciel  et  elle  enfante  sur  la 
terre. 

Qu'il  est  beau,  mes  frères,  de  voir  comment  les  promesses  se 
sont  accomplies  en  elle!  Tel  était  le  caractère  du  Messie,  qu'il  de- 
vait, non  pas  subjuguer  par  les  armes,  comme  les  Juifs  charnels 
le  prétendaient  grossièrement,  mais,  ce  qui  est  infiniment  plus 
noble  et  plus  digne  de  la  magnificence  des  promesses,  attirer  par 
sa  puissance  sur  les  cœurs,  sous  son  règne  d'amour  et  de  vérité, 
toutes  les  nations  idolâtres. 

Jésus-Christ  naît,  et  la  face  du  monde  se  renouvelle.  La  loi  de 
Moïse,  ses  miracles,  ceux  des  Prophètes,  n'avaient  pu  servir  de 
digue  contre  le  torrent  de  l'idolâtrie  et  conserver  le  culte  du  vrai 
Dieu  chez  un  seul  peuple  resserré  dans  un  coin  du  monde  :  mais 
celui  qui  vient  d'en  haut  est  au  dessus  de  tout;  à  Jésus  est  réservé 
de  posséder  toutes  les  nations  en  héritage.  Il  les  possède,  vous  le 
voyez.  Depuis  qu'il  a  été  élevé  sur  la  croix  ,  il  a  attiré  tout  à  lui. 
Dès  l'origine  du  Christianisme,  saint  Irénée  et  Tertullien  ont  montré 
que  l'Eglise  était  déjà  plus  étendue  que  cet  empire  même  qui  se 
vantait  d'être  lui  seul  tout  l'univers.  Les  régions  sauvages  et  inac- 
cessibles du  Nord,  que  le  soleil  éclaire  à  peine,  ont  vu  la  lumière 
céleste.  Les  plages  brûlantes  d'Afrique  ont  été  inondées  des  torrens 
de  la  grâce.  Les  empereurs  mêmes  sont  devenus  les  adorateurs  du 
nom  qu'ils  blasphémaient,  et  les  nourriciers  de  l'Eglise  dont  ils 
versaient  le  sang.  Mais  la  vertu  de  l'Evangile  ne  doit  pas  s'éteindre 
après  ces  premiers  efforts  ;  le  temps  ne  peut  rien  contre  elle  : 
Jésus-Christ,  qui  en  est  la  source,  e?t  de  tous  les  temps:  il  était 
hier ,  il  est  aujourd'hui  et  sera  aux  siècles  des  siècles.  Aussi 
vois-je  cette  fécondité  qui  se  renouvelle  toujours;  la  vertu  de 
la  croix  ne  cesse  d'attirer  tout  à  elle. 

Regardez  ces  peuples  barbares  qui  firent  tomber  l'empire  ro- 
main. Dieu  les  a  multipliés  et  tenus  en  réserve  sous  un  ciel  glacé, 
pour  punir  Rome  païenne  et  enivrée  du  sang  des  martyrs  :  il  leur 
lâche  la  bride,  et  le  monde  en  est  inondé.  Mais,  en  renversant  cet 
empire,  ils  se  soumettent  à  celui  du  Sauveur;  tout  ensemble  mi- 
nistres des  vengeances  et  objets  des  miséricordes,  sans  le  savoir, 
ils  sont  menés,  comme  par  la  main,  au-devant  de  l'Evangile,  et 
c'est  d'eux  qu'on  peut  dire  à  la  lettre  qu'ils  ont  trouvé  le  Dieu  qu'ils 
ne  cherchaient  pas. 

1  Gai ,  îv,  26. 
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Combien  voyons-nous  encore  de  peuples  que  l'Eglise  a  enfantés 
à  Jésus-Christ  depuis  le  huitième  siècle,  dans  ces  temps  même  les 
plus  malheureux,  où  ses  enfans  révoltés  contre  elle  n'ont  point 
de  honte  de  lui  reprocher  qu'elle  a  été  stérile  et  répudiée  par  son 
époux!  Vers  le  dixième  siècle,  dans  ce  siècle  dont  on  exagère  trop 
les  malheurs,  accourent  en  foule  à  l'Eglise,  les  uns  sur  les  autres 
l'Allemand,  de  loup  ravissant  devenu  agneau;  le  Polonais,  le  Po 
méranien,  le  Bohémien,  le  Hongrois  conduit  aux  pieds  des  Apôtres- 
par  son  premier  roi  saint  Etienne.  Non,  non,  vous  le  voyez,  la 
source  des  célestes  bénédictions  ne  tarit  point.  Alors  l'époux  donna 
de  nouveaux  enfans  à  l'épouse,  pour  la  justifier  et  pour  montrer 
qu'elle  ne  cesse  point  d  être  son  unique  et  sa  bien-aimée. 

Mais  que  vois-je  depuis  deux  siècles?  Des  régions  immenses  qui 
s'ouvrent  tout  à  coup;  un  nouveau  monde  inconnu  a  l'ancien  et 
plus  grand  que  lui.  Gardez-vous  bien  de  croire  qu'une  si  prodi- 
gieuse découverte  ne  soit  due  qu'à  l'audace  des  hommes.  Dieu  ne 
donne  aux  passions  humaines,  lors  même  qu'elles  semblent  décider 
de  tout,  que  ce  qu'il  leur  faut  pour  être  les  instrumens  de  ses  des* 
seins  :  ainsi  l'homme  s'agite,  mais  Dieu  le  mène.  La  foi  plantée  dans 
l'Amérique,  parmi  tant  d'orages,  ne  cesse  pas  d'y  porter  des  fruits. 

Que  reste-t-il?  Peuples  des  extrémités  de  l'Orient ,  votre  heure  est 
venue.  Alexandre,  ce  conquérant  rapide,  que  Daniel  dépeint  comme 
ne  touchant  pas  la  terre  de  ses  pieds,  lui  qui  fut  si  jaloux  de  subjuguer 
le  monde  entier,  s'arrêta  bien  loin  en-decà  de  vous  :  mais  la  charité 
va  plus  loin  que  l'orgueil.  Ni  les  sables  brûlans,  ni  les  déserts,  ni 
les  montagnes,  ni  la  distance  des  lieux,  ni  les  tempêtes,  ni  les 
écueils  de  tant  de  mers,  ni  l'intempérie  de  l'air,  ni  le  milieu  fatal 
de  la  ligne,  où  l'on  découvre  un  ciel  nouveau,  ni  les  flottes  enne- 
mies, ni  les  côtes  barbares,  ne  peuvent  arrêter  ceux  que  Dieu  en- 
voie. Qui  sont  ceux-ci  qui  volent  comme  les  nuées?  Vents,  portez- 
les  sur  vos  ailes.  Que  le  Midi,  que  l'Orient,  que  les  îles  inconnues 
les  attendent  et  les  regardent  en  silence  venir  de  loin.  Qu'ils  sont 
beaux  les  pieds  de  ces  hommes  qu'on  voit  venir  du  haut  des  mon- 
tagnes apporter  la  paix,  annoncer  les  biens  éternels,  prêcher  le 
salut,  et  dire  :  O  Sion  ,ton  Dieu  régnera  sur  toi!  Les  voici  ces  nou- 
veaux conquérans,  qui  viennent  sans  armes,  excepté  la  croix  du 
Sauveur.  Ils  viennent,  non  pour  enlever  les  richesses  et  répandre 
le  sang  des  vaincus,  mais  pour  offrir  leur  propre  sang  et  commu- 
niquer le  trésor  céleste. 

Peuples  qui  les  vîtes  venir,  quelle  fut  d'abord  votre  surprise, 
et  qui  peut  la  représenter  ?  Des  hommes  qui  viennent  à  vous  sans 
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être  attirés  par  aucun  motif  ni  de  commerce,  ni  d'ambition,  ni  de 
curiosité;  des  hommes  qui,  sans  vous  avoir  jamais  vus,  sans  savoir 
même  où  vous  êtes,  vous  aiment  tendrement,  quittent  tout  pour 
vous,  et  vous  cherchent  au  travers  de  toutes  les  mers  avec  tant  de 
fatigues  et  de  périls,  pour  vous  faire  part  de  la  vie  éternelle  qu'ils 
ont  découverte  î  Nations  ensevelies  dans  l'ombre  de  la  mort,  quelle 
lumière  sur  vos  têtes  ! 

A  qui  doit-on,  mes  frères,  cette  gloire  et  cette  bénédiction  de 
nos  jours?  à  la  compagnie  de  Jésus,  qui,  dès  sa  naissance,  ouvrit, 
par  le  secours  des  Portugais,  un  nouveau  chemin  à  l'Evangile  dans 
les  Indes.  N'est-ce  pas  elle  qui  a  allumé  les  premières  étincelles  du 
feu  d'apostolat  dans  le  sein  de  ces  hommes  livrés  à  la  grâce?  Il  ne 
sera  jamais  effacé  de  la  mémoire  des  justes  le  nom  de  cet  enfant 
d'Ignace,  qui,  delà  même  main  dont  il  avait  rejeté  l'emploi  de  la 
confiance  la  plus  éclatante,  forma  une  petite  société  de  prêtres, 
germes  bénis  de  cette  communauté. 

O  ciel!  conservez  à  jamais  la  source  d'une  grâce  si  abondante, 
et  faites  que  ces  deux  corps  portent  ensemble  le  nom  du  Seigneur 
Jésus  à  tous  les  peuples  qui  l'ignorent! 

Parmi  ces  différens  royaumes  où  la  grâce  prend  diverses  for- 
mes,  selon  la  diversité  des  naturels,  des  mœurs  et  des  gouverne- 
mens,  j'en  aperçois  un  qui  est  le  CAnal  de  l'Evangile  pour  les  au- 
tres. C'est  à  Siam  que  se  rassemblent  ces  hommes  de  Dieu  ;  c'est  là 
que  se  forme  un  clergé  composé  de  tant  de  langues  et  de  peuples 
sur  qui  doit  découler  la  parole  de  vie;  c'est  là  que  commencent  à 
s'élever  jusque  dans  les  nues  des  temples  qui  retentiront  des  divins 
cantiques. 

Grand  roi  ',  dont  la  main  les  élève,  que  tardez-vous  à  faire  au 
vrai  Dieu,  de  votre  cœur  même,  le  plus  agréable  et  le  plus  auguste 
de  tous  les  temples  !  Pénétrans  et  attentifs  observateurs  qui  nous 
montrez  un  goût  si  exquis;  fidèles  ministres,  qu'il  a  envoyés  du 
lieu  où  le  soleil  se  lève  jusqu'à  celui  où  il  se  couche,  pour  voir 
Louis  ;  rapportez  lui  ce  que  vos  yeux  ont  vu  :  ce  royaume  fermé, 
non  comme  la  Chine,  par  une  simple  muraille,  mais  par  une  chaîne 
de  places  fortifiées  qui  en  rendent  les  frontières  inaccessibles;  cette 
majesté  douce  et  pacifique  qui  règne  au  dedans  ,  mais  surtout  cette 
piété  qui  cherche  bien  plus  à  faire  régner  Dieu  que  l'homme.  Sa- 


1  Ces  paroles  s'adressent  au  roi  Je  Siam,  qui  annonçait  alors  des  dispositions  favo- 
rables au  Christianisme,  et  dont  les  ambassadeurs  étaient  prcsens  au  discours  de  Fé- 
nelon. 
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che  par  nos  héritiers  la  postérité  la  plus  reculée,  que  l'Indien  est 
venu  mettre  aux  pieds  de  Louis  les  richesses  de  l'aurore,  en  re- 
connaissance de  l'Evangile  reçu  par  ses  soins!  Encore  n'est-ce  pas 
assez  de  nos  histoires  ;  fasse  le  ciel  qu'un  jour,  parmi  ces  peuples, 
les  pères  attendris  disent  à  leurs  enfans  pour  les  instruire  :  Autre- 
fois, dans  un  siècle  favorisé  de  Dieu,  un  roi  nommé  Louis,  jaloux 
détendre  les  conquêtes  de  Jésus- Christ  bien  loin  au-delà  des  sien- 
nes, rit  passer  de  nouveaux  apôtres  aux  Indes;  c'est  par  là  que 
nous  sommes  Chrétiens;  et  nos  ancêtres  accoururent  d'un  bout  de 
l'univers  à  l'autre  pour  voir  la  sagesse,  la  gloire  et  la  piété  qtii 
étaient  dans  cet  homme  mortel  ! 

Sous  sa  protection  ,  que  la  distance  des  lieux  ne  peut  affaiblir, 
ou  plutôt  (car  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  mettions  notre  espérance 
ailleurs  qu'en  la  croix!),  ou  plutôt  par  la  vertu  toute-puissante  du 
nom  de  Jésus-Christ,  évêques,  prêtres,  allez  annoncer  l'Evangile  à 
toute  créature.  J'entends  la  voix  de  Pierre  qui  vous  envoie  et  qui 
vous  anime.  Il  vit,  il  parle  dans  son  successeur  ;  son  zèle  et  son 
autorité  ne  cessent  de  confirmer  ses  frères.  C'est  de  la  chaire  prin- 
cipale, c'est  du  centre  et  de  l'unité  chrétienne  que  sortent  les 
rayons  de  la  foi  la  plus  pure  et  la  plus  féconde,  pour  percer  les 
ténèbres  de  la  gentilité.  Allez  donc,  Anges  prompts  et  légers;  que 
sous  vos  pas  les  montagnes  descendent,  que  les  vallées  se  com- 
blent ,  que  toute  chair  voie  le  salut  de  Dieu. 

Frappe,  cruel  Japon;  le  sang  de  ces  hommes  apostoliques  ne 
cherche  qu'à  couler  de  leurs  veines,  pour  te  laver  dans  celui  du 
Sauveur  que  tu  ne  connais  pas.  Empire  de  la  Chine,  tu  ne  pourras 
fermer  tes  portes.  Déjà  un  saint  pontife,  marchant  sur  les  traces 
de  François-Xavier,  a  béni  cette  terre  par  ses  derniers  soupirs. 
Nous  Favons  vu,  cet  homme  simple  et  magnanime,  qui  revenait 
de  faire  tranquillement  le  tour  entier  du  globe  terrestre.  Nous 
avons  vu  cette  vieillesse  prématurée  et  si  touchante,  ce  corps  vé- 
nérable, courbé,  non  sous  le  poids  des  années  ,  mais  sous  celui  de 
ses  pénitences  et  de  ses  travaux;  et  il  semblait  nous  dire  à  nous 
tous,  au  milieu  desquels  il  passait  sa  vie;  à  nous  tous  qui  ne  pou- 
vions nous  rassasier  de  le  voir,  de  l'entendre  ,  de  le  bénir,  de  goû- 
ter l'onction  et  de  sentir  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  qui  était 
en  lui;  il  semblait  nous  dire  :  Maintenant  me  voilà;  je  sais  que 
vous  ne  verrez  plus  ma  face.  Nous  l'avons  vu  qui  venait  de  mesurer 
la  terre  entière  ;  mais  son  cœur,  plus  grand  que  le  monde,  était 
encore  dans  ces  régions  si  éloignées.  L'Esprit  l'appelait  à  la  Chine; 
et  l'Evangile,  qu'il  devait  à  ce  vaste  empire ,  était  comme  un  feu 
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dévorant  au  fond  de  ses  entrailles,  qu'il  ne  pouvait  plus  retenir. 
Allez  donc,  saint  vieillard,  traversez  encore  une  fois  l'Océan 
étonné  et  soumis;  allez  au  nom  de  Dieu.  Vous  verrez  la  Terre-Pro- 
mise ;  il  vous  sera  donné  d'y  entrer,  parce  que  vous  avez  espéré 
contre  l'espérance  même.  La  tempête  qui  devait  causer  le  naufrage 
vous  jettera  sur  le  rivage  désiré.  Pendant  huit  mois  votre  voix 
mourante  fera  retentir  les  bords  de  la  Chine  du  nom  de  Jésus- 
Chiisl.  O  mort  précipitée!  ô  vie  précieuse  qui  devait  durer  plus 
longtemps!  ô  douce  espérance  tristement  enlevée!  Mais  adorons 
Dieu;  taisons-nous. 

Voilà,  mes  frères,  ce  que  Dieu  a  fait  en  nos  jours  pour  faire 
taire  les  bouches  profanes  et  impies.  Quel  autre  que  Jésus-Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant,  aurait  osé  promettre  qu'après  son  supplice 
tous  les  peuples  viendraient  à  lui,  et  croiraient  en  son  nom?  Envi- 
ron dix-sept  siècles  après  sa  mort,  sa  parole  est  encore  vivante  et 
féconde  dans  toutes  les  extrémités  de  la  terre.  Par  l'accomplisse- 
ment d'une  promesse  inouïe  et  si  étendue,  Jésus  Christ  montre 
qu'il  tient  dans  ses  mains  immortelles  les  cœurs  de  toutes  les  na- 
tions et  de  tous  les  siècles. 

Par  là  nous  montrons  encore  la  vraie  Eglise  à  nos  frères  errans, 
comité  saint  Augustin  la  montrait  aux  sectes  de  son  siècle.  Qu'il 
est  beau  ,  mes  frères ,  qu'il  est  consolant  de  parler  le  même  lan- 
gage et  de  donner  précisément  les  mêmes  marques  de  l'Eglise 
que  ce  Père  donnait  il  y  a  treize  cents  ans!  Cette  ville,  située 
sur  le  sommet  de  la  montagne,  qui  est  vue  de  loin  par  tous  les 
peuples  de  la  terre;  c'est  ce  royaume  de  Jésus-Christ  qui  pos- 
sède toutes  les  nations  ;  c'est  cette  société  la  plus  répandue, 
qui  seule  a  la  gloire  d  annoncer  Jésus-Christ  aux  peuples  idolâtres; 
c'est  cette  Eglise  qui,  non  seulement  doit  être  toujours  visible, 
mais  toujours  la  plus  visible  et  la  plus  éclatante;  car  il  faut  que 
la  plus  grande  autorité  extérieure  et  vivante  qui  soit  parmi  les 
Chrétiens  mène  sûrement  et  sans  discussion  les  simples  à  la  vé- 
rité :  autrement  la  Providence  se  manquerait  à  elle-même;  elle  jet- 
terait les  ignorans  dans  l'abîme  des  discussions  et  des  incertitudes 
des  philosophes;  elle  n'aurait  donné  le  texte  des  Ecritures,  mani- 
festement sujet  à  tant  d'interprétations  différentes,  que  pour  nour- 
rir l'orgueil  et  la  division.  Que  deviendraient  les  âmes  dociles 
pour  autrui  et  défiantes  d'elles-mêmes,  qui  auraient  horreur  de 
-préférer  leur  propre  sens  à  celui  de  l'assemblée  la  plus  digne  d'ê- 
tre crue  qu'il  y  ait  sur  la  terre?  que  deviendraient  les  humbles  , 
qui  craindraient  avec  raison  bien   davantage  de  se  tromper  eux- 
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mêmes ,  que  detre  trompes  par  l'Eglise  ?  C'est  par  cette  raison  que 
Dieu,  outre  la  succession  rion  interrompue  des  Pasteurs,  naturel- 
lement si  propre  à  faire  passer  la  vérité  de  main  en  main  dans  la 
suite  de  tous  les  siècles,  a  mis  cette  fécondité  si  étendue  et  si  ré- 
gulière dans  la  vraie  Eglise,  pour  la  distinguer  de  toutes  les  socié- 
tés retranchées,  qui  languissent  obscures,  stériles  et  resserrées 
dans  un  coin  du  monde.  Gomment  osent-elles  dire,  ces  sectes 
nouvelles,  que  l'idolâtrie  régnait  partout  avant  leur  réforme?  Toutes 
les  nations  ayant  été  données  parle  Père  au  Fils,  Jésus-Christ  a-t-il 
laissé  perdre  son  héritage?  Quelle  main  plus  puissante  que  la 
sienne  le  lui  a  ravi?  Quoi  donc,  sa  lumière  était-elle  éteinte  dans 
l'univers?  Peut-être  croyez-vous,  mes  frères,  que  c'est  moi:  non  * 
c'est  saint  Augustin  qui  parle  ainsi  auxdonatistes,  aux  manichéens, 
et,  en  changeant  seulement  les  noms,  à  nos  protestans. 

Cette  étendue  de  l'Eglise ,  cette  fécondité  de  notre  mère  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  ce  zèle  apostolique  qui  reluit  dans 
nos  seuls  Pasteurs  ,  et  que  ceux  des  nouvelles  sectes  n'ont  pas 
même  entrepris  d'imiter,  embarrassent  les  plus  célèbres  défenseurs 
du  schisme.  Je  l'ai  lu  dans  leurs  derniers  livres,  ils  n'ont  pu  le  dis- 
simuler. J'ai  vu  même  les  personnes  les  plus  sensées  et  les  plus 
droites  de  ce  parti,  avouer  que  cet  état,  malgré  toutes  les  subtilités 
dont  on  tâche  de  l'obscurcir,  les  frappe  jusqu'au  cœur  et  les  attire 
à  nous. 

Qu'elle  est  donc  grande  cette  œuvre  qui  console  l'Église,  qui  la 
multiplie,  qui  répare  ses  pertes,  qui  accomplit  si  glorieusement 
les  promesses,  qui  rend  Dieu  sensible  aux  hommes,  qui  montre 
Jésus  Christ  toujours  vivant  et  régnant  dans  les  cœurs  par  la  foi 
selon  sa  parole,  au  milieu  même  de  ses  ennemis  ;  qui  répand  en 
tous  lieux  son  Eglise,  afin  que  tous  les  peuples  puissent  l'écouter- 
qui  met  en  elle  ce  signe  éclatant  que  tout  œil  peut  voir,  et  auquel 
les  simples  sont  assurés,  sans  discussion,  que  la  vérité  de  la  doc- 
trine est  attachée!  Quelle  est  grande  cette  œuvre  !  Mais  où  sont 
les  souvenirs  capables  de  la  soutenir  ?  mais  où  sont  les  mains  pro- 
pres à  recueillir  ces  riches  moissons  dont  les  campagnes  de  l'Orient 
sont  déjà  blanchies  ?  Jamais  la  I^r.mce,  il  est  vrai ,  n'a  eu  de  plus 
pressans  besoins  pour  elle  qu'aujourd'hui.  Pasteurs,  rassemblez 
vos  conseils  et  vos  forces  pour  achever  d'abattre  ce  grand  arbre  dont 
les  branches  orgueilleuses  montaient  jusqu'au  ciel ,  et  qui  est  déjà 
ébranlé  jusqu'à  ses  plus  profondes  racines.  Ne  laissezaucuneétincelle 
cachée  du  feu  de  l'hérésie  prêt  à  s'éteindre  ;  ranimez  votre  discipline  • 
hâtez-vous  de  déraciner  par  la  vigueur  de  vos  canons  le  scandale 
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et  les  abus;  faites  goûter  à  vos  enfans  les  chastes  délices  des  saintes 
Lettres  ;  formez  des  hommes  qui  soutiennent  la  majesté  de  l'Évan- 
gile, et  dont  les  livres  gardent  la  science.  O  mère,  faites  sucer  à 
vos  enfans  les  deux  mamelles  de  la  science  et  de  la  charité.  Que 
par  vous  la  vérité  luise  encore  sur  la  terre.  Montrez  que  ce  n'est 
pas  en  vain  que  Jésus-Christ  a  prononcé  cet  oracle  pour  tous  les 
temps  sans  restriction  :  «  Qui  vous  écoute,  réécoute.  »  Mais  que 
les  besoins  du  dedans  ne  fassent  pas  abandonner  ni  oublier  ceux 
du  dehors.  Eglise  de  France,  ne  perdez  pas  votre  couronne.  D'une 
main,  allaitez  dans  voire  sein  vos  propres  enfans  ;  étendez  l'autre 
sur  cette  extrémité  de  la  terre  où  tant  de  nouveau  -  nés  ,  encore 
tendres  en  Jésus-Christ,  poussent  de  faibles  cris  vers  vous  ,  et  at- 
tendent que  vous  ayez  pour  eux  des  entrailles  de  mère. 

O  vous  ,  qui  avez  dit  à  Dieu  :  «  Vous  êtes  mon  sort  et  mon  hé- 
«  ritage  » ,  ministres  du  Seigneur,  qui  êtes  aussi  son  héritage  et  sa 
portion,  foulez  aux  pieds  la  chair  et  le  sang.  Dites  à  vos  parens  : 
Je  vous  ignore.  Ne  connaissez  que  Dieu,  n'écoutez  que  lui.  Que 
ceux  qui  sont  attachés  ici  dans  un  travail  réglé  y  persévèrent;  car 
les  dons  sont  divers,  et  il  suffit  que  chacun  suive  le  sien  :  mais 
qu'ils  donnent  du  moins  leurs  vœux  et  leurs  prières  à  l'œuvre 
naissante  de  la  foi.  Que  chacun  de  ceux  qui  sont  libres  se  dise  à 
soi-même  :  Malheur  à  moi  si  je  n'évangélise  !  Hélas  !  peut-être  que 
tous  les  royaumes  de  1  Orient  ensemble  n'ont  pas  autant  de  prêtres 
qu'une  paroisse  d'une  seule  ville.  Paris,  tu  t'enrichis  de  la  pauvreté 
des  nations ,  ou  plutôt ,  par  de  malheureux  enchantemens ,  tu 
perds  pour  toi-même  ce  que  tu  enlèves  aux  autres  ;  tu  prives  le 
champ  du  Seigneur  de  sa  culture;  les  ronces  et  les  épines  le  cou- 
vrent ;  tu  prives  les  ouvriers  de  la  récompense  due  au  travail.  Que 
ne  puis-je  aujourd'hui,  mes  frères  ,  m'écrier,  comme  Moïse  aux 
portes  du  camp  d'Israël  :  «  Si  quelqu'un  est  au  Seigneur,  qu'il  se 
«  joigne  à  moi  »  !  Dieu  m'en  est  témoin,  Dieu  devant  qui  je  parle, 
Dieu  à  la  face  duquel  je  sers  chaque  jour,  Dieu  qui  lit  dans  les 
cœurs,  et  qui  sonde  les  reins;  Seigneur  ,  vous  le  savez,  que  c'est 
avec  confusion  et  douleur  qu'admirant  votre  œuvre  je  ne  me  sens 
ni  les  forces  ni  le  courage  d'aller  l'accomplir.  Heureux  ceux  à  qui 
vous  donnez  de  le  faire  !  Heureux  moi-même,  malgré  ma  faiblesse 
et  mon  indignité,  si  mes  paroles  peuvent  allumer  dans  le  cœur  de 
quelque  saint  prêtre  cette  flamme  céleste  dont  un  pécheur  comme 
moi  ne  mérite  pas  de  brûler. 

Par  ces  hommes  chargés  des  richesses  delEvangile,  la  grâce 
croit ,  et  le  nombre  des  Croyans  se  multiplie  de  jour  en  jour  ; 
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l'Eglise  refleurit ,  et  son  entière  et  ancienne  beauté  se  renouvelle. 
Là  ,  on  court  pour  baiser  les  pieds  d'un  prêtre  quand  il  passe-  là 
on  recueille  avec  suin,  avec  un  cœur  affamé  et  avide, jusqu'aux 
moindres  parcelles   de  la  parole  de  Dieu  qui  sort  de  sa  bouche. 
Là  on  attend  avec  impatience,  pendant  toute  la  semaine,  le  jour 
du  Seigneur,  où  tous  les  frères  dans  un  saint  repos  se  donnent 
tendrement  le  baiser  de  paix  ,   n'étant  tous  ensemble  qu'un  cœur 
et  qu'une  aine.  Là  on  soupire  après  la  joie  des  assemblées  ,  après 
les  chants  des  louanges  de  Dieu,  après  le  sacré  festin  de  l'Agneau.  Là 
on  croit  voir  encore  les  travaux,  les  voyages,  les  dangers  des  Apôtres 
avec  la  ferveur  des  Eglises  naissantes.  Heureuses  parmi  ces  E«lises 
celles  que  le  feu  de  la  persécution  éprouve  pour  les  rendre  plus 
pures  !  Heureuses  ces  Eglises,  dont  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  regarder   la  gloire  d'un  œil  jaloux  !  On  y  voit  des   caté- 
chumènes quidésirentde  se  plonger,  non  seulement  dans  les  eaux 
salutaires  ,   mais  dans  les  flammes  du  Saint-Esprit  et  dans  le  sang 
de  l'Agneau,   pour  y  blanchir  leurs  robes  ;  des  catéchumènes  qui 
attendent  le  martyre  avec  le  baptême.  Quand  aurons-nous  de  tels 
Chrétiens,  dont  les  délices  soient   de  se   nourrir  des  paroles  de  la 
foi,  de  goûter  les  vertus  du  siècle   futur  et  de  s'entretenir  de  leur 
bienheureuse  espérance?  Là  ce  qui  est  regardé  comme  excessif, 
comme   impraticable,   ce  qu'on  ne  peut  croire  possible  sur  la  foi 
des  histoires  des  premiers  temps ,  est  la  pratique  actuelle  de  ces 
Eglises.  Là,  être  Chrétien,  et  ne  plus  tenir  à  la  terre,  est  la  même 
chose.  Là  on  n'ose  montrer  à  ces  fidèles  enflammés    nos    tièdes 
Chrétiens  d'Europe  de  peur  que  cet  exemple  contagieux  ne  leur 
apprenne  à  aimer  la  vie  et  à  ouvrir  leurs  cœurs  aux  joies  empoi- 
sonnées du  siècle.  L'Evangile   dans  son  intégrité  fait  encore  sur 
eux  toute  son  impression  naturelle.  Il  forme  des  pauvres  bienheu- 
reux, des  affligés  qui  trouvent  la  joie  dans  les  larmes  et  des  riches 
qui  craignent  d'avoir  leur  consolation  dans  ce  monde;  tout  milieu 
entre  le  siècle  et  Jésus-Christ  est  ignoré,*  ils  ne  savent  que  prier, 
se  cacher  ,  souffrir  ,   espérer.  O  aimable  simplicité  !  ô  foi  vierge  !  ô 
joie  pure  des  enfans  de  Dieu  !  ô  beauté  des  anciens  jours  que  Dieu 
ramène  sur  la  terre,  et  dont  il  ne  reste  plus  parmi  nous  qu'un  triste 
et  honteux  souvenir  !  Hélas  !  malheur  à   nous  !  Parce   que  nous 
avons  péché,  notre  gloire  nous  a  quittés,  elle  s'envole  au-delà  des 
mers,  un  nouveau  peuple  nous  l'enlève.  Voilà,  mes  frères,  ce  qui 
doit  nous  faire  trembler.  (Fenelon  *.) 

1  Voy.  la  seconde  partie  de  ce  discour»,  t.  ni,  p.  24  de  la  Biblioth.  Ecclés. 
T.     XI.  21 
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Ruine  des  nations  qui  se  sont  déclarées  ennemies  du  Christianisme. 

Plus  de  mille  ans  avant  la  naissance  du  Sauveur  et  l'oracle  de 
Siméon,  David  avait  vu  en  esprit  le  Dieu  éternel  donnant  la  royauté 
à  son  Christ,  fondant  son  trône  sur  la  montagne  de  Sion  ,  et  lui 
disant  :  «  Tu  es  mon  Fils;  je  t'ai  engendré  aujourd'hui;  tu  auras 
pour  héritage  les  nations  et  pour  domaine  l'univers;  tu  dompte- 
ras les  rebelles  avec  un  sceptre  de  fer,  et  tu  briseras  tes  ennemis 
comme  des  vases  d'argile;  les  rois  apprendront  à  te  craindre,  et 
ceux  qui  gouvernent  les  peuples  se  courberont  en  tremblant  sous 
ton  joug  ;  tout  ce  qui  sera  l'objet  de  ta  colère  périra.  »  Voyons  l'ac- 
complissement de  cette  redoutable  prophétie. 

Le  premier  peuple  qui  s'oppose  au  règne  de  Jésus-Christ,  c'est 
le  peuple  juif.  Non  content  de  méconnaître  celui  que  Dieu  a  en- 
voyé ,  il  le  persécute  et  le  met  à  mort  :  aussi  est-il  le  premier  dont 
la  ruine  atteste  la  puissance  vengeresse  de  ce  divin  Roi.  Mais  quelle 
ruine ,  mes  frères  !  en  fut-il  jamais  d'aussi  affreuse  et  qui  portât 
si  visiblement  l'empreinte  de  la  colère  céleste?  Ai-je  besoin  de  re- 
tracer ici  les  horreurs  de  ce  siège  à  jamais  mémorable ,  où ,  par  une 
complication  de  maux  sans  exemple,  la  famine,  la  contagion,  la 
guerre  intestine  et  la  guerre  étrangère  unissaient  leurs  ravages, 
les  citoyens  s'acharnant  les  uns  contre  les  autres,  avec  plus  de  fu- 
reur que  ne  faisait  l'ennemi;  les  mères,  ô  cieux  !  frémissez,  les 
mères  dévorant  le  fruit  de  leurs  propres  entrailles?  On  vit  périr 
dans  l'espace  de  quelques  mois  jusqu'à  onze  cent  mille  âmes.  Ai-je 
besoin  de  rappeler  cette  destruction  totale  de  la  superbe  et  im- 
mense ville  de  Jérusalem,  où,  conformément  à  la  prédiction  du 
Sauveur,  il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre  ;  et  celle  de  ce  temple  , 
la  merveille  du  monde,  que  le  vainqueur  lui-même  ne  put  défendre 
contre  les  flammes,  et  qui,  malgré  ses  efforts,  fut  tout  entier  ré- 
duit en  cendres,  sans  qu'il  ait  été  possible  depuis  lors  à  la  puis- 
sance humaine  de  le  reconstruire?  Est-il  besoin  surtout  que  je 
parle  de  cette  dispersion  si  étonnante,  si  solennellement  annoncée 
par  les  anciens  Prophètes  et  par  Jésus-Christ  même,  si  rigoureu- 
sement exécutée  depuis  près  de  dix-huit  siècles  ,  et  encore  aujour- 
d'hui si  frappante  et  si  visible,  des  restes  de  ce  malheureux  peuple 
par  toute  la  terre;  dispersion  qui  donne,  pour  ainsi  dire,  en  spec- 
tacle à  tout  l'univers  le  cadavre  mutilé  et  toujours  vivant  de  cette 
nation  réprouvée  ,  dont  les  membres  épars  en  tous  lieux  ne  ces- 
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sent  d'étaler  à  tous  les  regards  le  plus  insigne  monument  de  la  ven- 
geance divine  et  l'effroyable  châtiment  du  déicide? 

Où  est  celui  qui,  à  la  vue  de  ce  peuple  répandu  en  tant  de  con- 
trées,  sans  pouvoir  nulle  part  s'établir,  vivant  parmi  les  autres 
peuples  sans  se  mêler  ou  s'associer  avec  aucun,  haï,  persécuté 
de  tous,  et  jamais  détruit;  plus  attaché  qu'aucun  autre  à  sa  religion 
et  à  sa  croyance,  et  néanmoins  le  seul  qui  n'ait  ni  temple,  ni  autel, 
ni  prêtres,  ni  sacrifice,  ni  culte  :  où  est  celui  qui,  à  la  vue  d'un  si 
étrange  phénomène,  ne  demande  :  Quelle  est  donc  cette  race  d'hom- 
mes extraordinaires,  marquée  à  des  caractères  si  particuliers  et 
qui  semble  retranchée  de  la  communion  du  genre  humain?  Et  à 
cette  question  ne  faudra-t-il  pas  répondre  que  c'est  cette  antique 
et  fameuse  race  d'Abraham  ,  choisie  autrefois  et  séparée  par  Dieu 
même,  pour  être  la  dépositaire  des  sacrés  oracles  et  des  promesses 
relatives  au  Messie  ;  mais  qui,  au  lieu  de  recevoir  avec  respect  et 
amour  ce  Messie  désiré  avec  tant  d'ardeur,  l'outragea ,  le  calomnia, 
le  poursuivit  jusqu'à  la  mort  de  la  croix;  qui  ne  craignit  ps  de 
demander  que  son  sang  fût  sur  elle  et  sur  ses  enfans;  qui ,  depuis 
ce  moment  fatal,  traîne  le  poids  d'un  horrible  anathème,  et,  sem- 
blable à  Caïn,  errante  comme  lui ,  mais  bien  plus  criminelle ,  porte 
la  tache  d'un  sang  bien  plus  pur  que  celui  d  Abel?  Ainsi  l'expli- 
quent, ainsi  l'avaient  prédit  les  livres  mêmes  que  cette  nation  ré- 
vère comme  divins,  et  qu'elle  garde  encore  avec  tant  de  soin  jusque 
dans  son  malheur.  Prenez-les  de  ses  mains,  et  vous  lirez  dans  son 
prophète  Daniel  :  qu'après  que  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans 
se  seront  écoulés  (car  l'époque  est  marquée  d'une  manière  pré- 
cise), le  Christ  sera  mis  à  mort;  que  le  peuple  auteur  de  ce  crime 
sera  rejeté;  que  la  ville,  le  temple  et  le  sanctuaire  seront  détruits; 
que  les  oblations  et  les  sacrifices  cesseront;  et  qu'alors  commen- 
cera une  désolation  qui  doit  durer  jusqu'à  la  consommation  et  à  la 
fin  de  toutes  choses  :  Et  usque  ad  consummationem  et  finem  perse- 
verabit  desolatio  '.  Voilà  d'abord  la  ruine  des  Juifs  rebelles  et 
opiniâtres  :  Positus  est  hic  in  ruina  m. 

Avançons.  Rome  païenne  fut,  après  la  nation  juive,  la  plus  im- 
placable ennemie  du  nom  chrétien.  Ses  empereurs  et  ses  magistrats 
inondèrent,  pendant  trois  cents  ans,  toute  la  terre  du  sang  des 
confesseurs  et  des  martyrs.  Rome  dut  être  la  seconde  victime  im- 
molée à  la  gloire  du  Dieu  de  l'Evangile.  Cette  ville  orgueilleuse 
était  encore  au  plus  haut  point  de  splendeur  et  de  puissance,  s'ap- 

*  Dan.,  ix,  27. 
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pelant  la  maîtresse  de  l'univers  et  la  ville  éternelle,  lorsque  l'a- 
pôtre saint  Jean  vit  et  proclama,  trois  siècles  à  l'avance,  ses  humi- 
liations et  sa  chute.  Il  marque, en  style  figuré  et  prophétique,  mais 
clair  et  intelligible ,  tous  les  degrés  de  sa  décadence  et  les  divers 
fléaux  qui  la  préparèrent  aux  dernières  calamités.  Il  désigne  les 
futurs  vainqueurs  du  peuple  tant  de  fois  nommé  invincible.  Il  va 
jusqu'à  compter  le  nombre  des  rois  et  des  nations  barbares  qui  se 
partageront  l'empire.  Il  peint  leur  caractère,  et  leur  trace  la  marche 
qu'ils  doivent  suivie.  Il  les  représente  d'abord  alliés,  puis  ennemis, 
vendant  leurs  services   pendant  un  temps,  et   ensuite   dévorant 
comme  leur  proie,  celle  qu'ils  avaient  servie  de  leurs  bras;  brû- 
lant ses  magnifiques  palais,  pillant  ses  trésors,  la  remplissant  de 
deuil  et  de  carnage.  On  croit  voiries  Goths,  les  Huns,  les  Hérules, 
et  le  reste  de  ces  féroces  conquérans,  tels  qu'ils  parurent  si  long- 
temps après;  on  reconnaît  leur  politique  et  leurs  violences;  on 
discerne   les  fureurs  d'un  Alaric    et  celles  d'un  Totila ,  qui  con- 
sommèrent enfin  la  désolation  de  l'ancienne  Rome.  Et,  afin  qu'on 
n'ignore  pas  la  cause  d'un  si  terrible  châtiment,  l'Apôtre  qui  le  dé- 
crit d'avance,  ajoute:  Ainsi  sera  traitée  la  grande  ville  qui  règne 
sur  les    rois   de  la  terre  :  Civitas  magna  quœ  habet  regnum  super 
reges  terne  '  ;  et  pour  plus  de  clarté  encore  ,  la  ville  bâtie  sur  sept 
collines  :  Septem  capila,  septem  montes  sunt  -  ;  parce  qu'elle  est  la 
mère  des  fornications  et  des  abominations  de  la  terre,   et  parce 
qu'elle  s'est  enivrée  du  sang  des  saints  et  des  martyrs  de  Jésus: 
Ebriam  de  sanguine  sanctorum  et  de  sanguine  martyrum  Jesu  3. 
L'arrêt  pouvait-il  être  plus  formel,  ou  le  motif  de  la  condamnation 
plus  clairement  spécifié  ? 

Que  serait-ce,  si,  pour  compléter  ce  tableau,  je  faisais  voir  main- 
tenant quel  fut  le  sort  de  chacun  des  empereurs  romains  qui  per- 
sécutèrent le  Christianisme?  si  je  montrais  la  fin  prompte  et  tra- 
gique des  Néron,  des  Domitien ,  des  Dèce ,  des  Julien  et  de  ceux 
qui  leur  ressemblèrent?  si  je  représentais  cet  affreux  Galère-Maxi- 
milien  ,  l'inventeur  de  tant  de  tortures  et  le  bourreau  plutôt  que 
le  tyran  des  Chrétiens,  frappé  tout  à  coup  d'une  épouvantable 
plaie  dévoré  tout  vivant  par  les  vers  qui  sortaient  de  ses  entrail- 
les essayant  en  vain  comme  Antiochus ,  de  désarmer  la  colère  du 
ciel  par  de  tardifs  édits  en  faveur  de  la  religion  qu'il  avait  pros- 
crite et  expirant  dans  les  convulsions  du  plus  horrible  désespoir; 
ou  ce  Maximin  Daia,  plus  atroce  encore  et  plus  impie,  qui,  après 

«  Apoc,  xvii,  18.  —  2  Ibid.,  9,  —  Ibid ,  6. 
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s'être  rassasié  du  sangdes  fidèles, tournant  enfinsa  rage  contre  lui- 
même,  voulut  se  donner  la  mort  par  le  poison  ;  mais  qui ,  trompé 
par  l'opération  lente  du  venin  introduit  dans  ses  veines,  tomba 
dans  un  délire  féroce  et  dans  d'intolérables  douleurs;  éprouva  par 
le  feu  qui  le  consumait  au  dedans,  un  supplice  semblable  à  celui 
des  Enfers  ;  crut  voir  Jésus-Cbrist  armé  de  foudres,  qui  venait 
venger  sur  lui  ses  serviteurs  égorgés,  et  mourut  en  remplissant 
son  palais  de  ses  burlemens  et  de  ses  cris  lamentables.  Mais  je  ne 
puis  tout  dire,  et  c'en  est  assez:  voilà  donc,  en  second  lieu,  la 
ruine  de  l'empire  idolâtre  et  des  princes  persécuteurs  :  Positus  est 
hic  in  ruinant. 

Considérons  troisièmement  quelle  a  été  la  destinée  des  nations 
qui,  après  avoir  connu  Jésus-Christ,  ont  abandonné  son  culte  et 
perdu  la  foi.  Jetez  seulement  un  regard  sur  ces  contrées  jadis  si 
florissantes   de    l'Asie,  où  étaient  les  villes  fameuses    d'Ephèse, 
d'Antioche,  de  Césarée,  de  Nicomédie,  où  régnèrent  long-temps 
avec  le  Christianisme,  les  arts,  les  sciences,  les  lettres  et  la  saine 
doctrine  des  mœurs  ;  où  les  Basile,  les  Grégoire  ,  les  Chrysostôme 
firent   briller  tant  d'éloquence,  tant  de  génie  et  tant  de  vertus. 
Voyez  à  l'extrémité  de   l'Europe  ,  cette  Constantinople  autrefois 
si  magnifique,  si  polie,  si  savante,  qui,  fondée  par  le  premier  em- 
pereur chrétien,  fut  regardée  comme  une  nouvelle  Rome  et  comme 
une  seconde  Athène.  Tournez  ensuite  les  yeux  vers  cette  Afrique, 
patrie  des  Athanase,  des  Cyrille  et  des  Tertullien ,  où  florissait  la 
célèbre  école  d'Alexandrie  sous  les  Clément  et  les  Origène,  où  les 
Cyprien  et  les  Augustin  donnèrent  tant  de  lustre  aux  villes  de  Car- 
thage  et  d'Hippone,  Comparez  l'état  présent  de  ces  peuples  avec 
ce  qu'ils  furent   alors  ;  voyez-les  enveloppés  des  plus  épaisses  té- 
nèbres de  l'ignorance  ,  courbés  sous  le  joug  d'un  despotisme  avi- 
lissant, dégradés  par  des  mœurs  grossières  et  brut  des,  livrés  à  des 
superstitions  insensées  et  à  des  préjugés  méprisables,  revenus  en  un 
mot,  après  avoir  jeté  tant  d'éclat,  à  l'enfance  de  la  société,  et  re- 
connaissez qu'ils  ont  perdu  avec  la  vraie  religion  ,  leur  gloire,  leurs 
lumières,  leur  liberté,  leur  bonheur  et  jusqu'à  la  civilisation  même. 
Chose  frappante  !  on  ne  saurait  citer  un  seul  pays  où  le  flambeau 
de  l'Evangile  se  soit  éteint,  et  qui  ne  soit  en  même  temps  tombé 
dans  la  barbarie.  Et  il  était  de  votre  justice,  ô  mon  Dieu,  qu'il  en 
arrivât  ainsi.  Il  fallait  que  l'apostasie  des  peuples  eût  sa  punition 
comme  celle  des  particuliers;  et  que  l'on  pût  dire  à  chacune  de  ces 
nations  infidèles  ce  qu'un  de  vos  prophètes  disait  à  Israël  prévari- 
cateur :  Sache  et  avoue  qu'il  est  fâcheux  et  amer  pour  toi  d'avoir 
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abandonné  le  Seigneur  ton  Dieu:  Scito  et  vide  quia  malum  et  amcl- 
rum  est  reliquisse  te  Dominuni  Deum  tuum  '.  Voilà  la  ruine  des 
peuples  qui  renoncent  à  la  foi:  Positus  est  hic  in  ruinam. 

Mais  pourquoi  chercher  des  exemples  étrangers,  quand,  hélas! 
nous  pourrions  en  servir  nous-mêmes?  0  France!  (car  il  en  faut 
faire  ici  l'aveu  avec  confusion  et  avec  larmes  j  ô  nation  très  chré- 
tienne !  tu  as  essayé,  toi  aussi,  de  secouer  le  joug  du  Seigneur  et 
de  son  Christ,  et  de  rompre  les  liens  sacrés  qui  t'unissaient,  qui, 
grâce  au  ciel,  t'unissent  encore,  malgré  tes  égaremens,  à  l'Eglise 
du  Sauveur.  Parvenue,  sous  le  gouvernement  paternel  d'une  lon- 
gue suite  de  pieux  monarques,  jusqu'au  faîte  de  la  prospérité  et 
de  la  gloire,  tu  t'es  lassée  d'être  heureuse  et  fidèle;  tu  as  écouté 
de  faux  prophètes  et  de  dangereux  séducteurs  ;  on  t'a  vue  donner 
un  moment  au  monde  le  spectacle  d'une  société  sans  religion  et 
sans  Dieu.  Qu'est-il  arrivé  de  là?  Oh!  qu'on  ne  l'oublie  jamais, 
que  les  pères  ne  cessent  de  le  redire  à  leurs  enfans,  que  toutes 
les  pages  de  notre  histoire  le  répètent:  avec  l'impiété,  tous  les 
fléaux  à  la  fois  ont  fondu  sur  nous.  Les  peindrai-je  ici,  mes  frères, 
ces  calamités  si  mémorables  et  encore  si  récentes  ?  L'ordre  so- 
cial bouleversé  dans  ses  fondemens;  la  rébellion,  l'anarchie  et 
le  plus  sanglant  despotisme  nous  faisant  éprouver  tour  à  tour 
leurs  horreurs;  les  révolutions  succédant  aux  révolutions,  avec 
une  effroyable  rapidité  ;  les  plus  beaux  ,  les  plus  utiles  établisse- 
mens,  ouvrages  des  siècles,  renversés  en  un  jour;  nos  monumens 
précieux  ,  nos  superbes  édifices,  s'écroulant  de  toutes  parts;  la 
pierre  des  tombeaux  brisée  et  les  cendres  jetées  au  vent  ;  la 
patrie  ravagée  par  ses  propres  enfans  ,  comme  elle  l'eût  été  par 
les  soldats  d'Alaric  ou  d'Attila;  une  hideuse  corruption  de  mœurs 
enfantant  des  débauches  exécrables  et  monstrueuses;  le  parricide 
et  des  forfaits  presque  inouïs  devenus  communs  et  journaliers  ; 
l'assassinat  public  et  légal  faisant,  pendant  dix-huit  mois  ,  la  prin- 
cipale fonction  et  presque  l'unique  affaire  des  chefs  de  l'état  ;  la 
probité ,  l'honneur ,  toutes  les  vertus  ,  tous  les  talens  comptés  , 
avec  la  naissance  et  la  fortune,  parmi  les  titres  de  proscription; 
la  France  entière  changée  en  un  vaste  échafaud  où  le  sang  ne 
cessait  de  couler;  des  moyens  d'extermination  prompte  inventés, 
et  tous  les  élémens  appelés  au  secours  des  meurtriers  et  des  bour- 
reaux, qui  ne  suffisaient  plus  à  tant  de  carnage;  l'éducation  pu- 
blique et  particulière  interrompue;  les  arts  de  la  paix  abandon- 
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nés;  la  science  proscrite;  l'industrie  sans  ressource;  les  champs 
sans  culture;  toute  la  jeunesse  précipitée  vers  les  camps;  d'in- 
nombrables armées  répandues  comme  un  torrent  dévastateur  dans 
toute  l'Europe;  la  nation  la  plus  éclairée  et  la  plus  douce,  ren- 
due la  fable  des  autres  nations  par  son  délire  ,  l'objet  de  leur 
aversion  et  de  leur  effroi  par  ses  excès.  .  .  Je  m'arrête:  nous  n'a- 
vions plus  qu'un  pas  à  faire  pour  être  rayés  du  nombre  des  peu- 
ples civilisés  et  pour  subir  l'anathème  de  l'univers.  .  .  Cependant 
vous  nous  avez  épargnés,  Seigneur.  Nos  plaies,  à  la  vérité,  sai- 
gneront long-temps  encore;  mais  nous  n'avons  point  péri,  et 
nous  renaissons  de  nos  cendres,  parce  que  vous  vous  êtes  sou- 
venu de  saint  Louis  ,  comme  autrefois  vous  vous  souveniez  du 
saint  roi  David;  parce  que  nous  ne  fûmes  point  tous  coupables; 
parce  que  le  grand  nombre  fut  plus  égaré,  plus  séduit  que  per- 
vers ;  et,  grâce  à  votre  miséricorde,  nous  pouvons  encore  renaître 
de  nos  cendres,  pourvu  que  nous  sachions  abjurer  nos  erreurs,  que 
nous  détestions  hautement  les  crimes  dont  nos  tyrans  nous  impri- 
mèrent un  moment  la  honte,  que  nous  revenions  sincèrement  à  la 
religion  de  nos  pères. 

Mais,  grand  Dieu  !  que  votre  colère  a  été  implacable  et  terrible 
contre  les  auteurs  de  cette  révolte  impie!  contre  ceux  qui  renver- 
sèrent vos  temples,  égorgèrent  vos  ministres,  trempèrent  leurs 
mains  dans  le  sang  d'un  roi  très-chrétien ,  et  voulurent  replonger 
le  monde  dans  le  chaos,  pour  abolir  la  mémoire  de  votre  Christ!  O 
mes  frères,  quelle  malédiction  les  a  frappés!  Rappelez-vous  le 
temps  où,  semblables  à  des  bêtes  féroces  lancées  dans  l'arène,  ils 
se  déchiraient,  se  dévoraient  mutuellement  entre  eux;  où,  parles 
rapides  changemens  d'une  scène  mobile  et  toujours  sanglante,  les 
bourreaux,  à  tout  instant ,  devenaient  victimes  à  leur  tour;  où  les 
divers  gouvernemens  qu'ils  essayaient  d'établir  se  roulaient  et  se 
brisaient  les  uns  sur  les  autres  comme  les  vagues  d'une  mer  irritée 
et  disparaissaient  dans  l'abîme  avec  ceux  qui  les  avaient  formés. 
Rappelez  vous  par  quelles  catastrophes  la  plupart  de  ces  hommes 
ont  terminé  leurs  jours,  et  voyez  maintenant  le  sort  de  ceux  qui 
ont  survécu  :  regardez-les  couverts  d'opprobre  et  troublés  de  re- 
mords ;  n'osant,  après  le  pardon  le  plus  solennel ,  croire  qu'on  leur 
pardonne;  ne  pouvant,  malgré  les  promesses  et  les  "garanties , 
jouir  avec  sécurité  de  leurs  immenses  richesses;  poussés  par  un 
esprit  de  vertige  à  ourdir  de  nouvelles  trames  et  à  combler  la  me- 
sure de  leurs  iniquités;  poursuivis  enfin  par  la  vengeance  publique, 
disons  mieux,  par  la  justice  divine,  jusque  dans  les  bras  de  la 
clémence  royale,  et  arrachés  de  ce  dernier  asile  pour  être  rejetés 
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à  jamais  du  sein  de  la  patrie,  et  aller,  loin  d'elle,  chercher  une 
terre  où  il  leur  soit  permis  de  mourir.  Voilà  la  ruine  des  auteurs 
de  révolutions  sacrilèges:  Positus  est  hic  in  ruinant. 

Cependant  ces  grands  coupables  ne  sont  que  les  disciples  de 
l'impiété.  Les  maîtres,  c'étaient  ces  écrivains  fameux  du  dernier 
siècle,  qui  semèrent  avec  tant  de  profusion  dans  leurs  écrits  les 
germes  féconds  de  toutes  les  erreurs  et  de  tous  les  crimes.  Sont- 
ils  demeurés  impunis?  non,  mes  frères,  et  il  faut  que  je  vous 
montre  aussi  leur  châtiment  et  leur  ruine. 

Ruine  premièrement  de  leur  intelligence  et  de  leur  raison.  En- 
flés de  leur  prétendue  sagesse,  ils  voulurent  y  soumettre  celle   de 
Dieu  même,  et  en  conséquence  ils  perdirent  toute  sagesse  et  toute 
lumière.  Aussi  orgueilleux   que  les  architectes  insensés  de  Babel , 
ils  entreprirent  d'élever  une  tour  contre  le  ciel,   et  punis  comme 
eux  par  la  confusion  des  langues,  ils    ne  purent  plus    s'entendre 
eux-mêmes;  ils  n'enfantèrent  que  des  rêveries  incohérentes,  des 
contradictions  grossières  et  des  systèmes  absurdes.  Tel  fut  le  désor- 
dre de  leurs  esprits  ,  qu'après  s'être  faits  une  divinité  de  leur  rai- 
son ,  ils  devinrent  les  plus  ardens  détracteurs  de  la  raison ,  jusqu'à 
en  nier  l'existence,  jusqu'à  soutenir  que  l'homme  ne  diffère  de  la  bête 
que  par  les  organes,   et  que  la  pensée  n'est  que  la   dégradation  de 
l'instinct  :  ils  condamnèrent  la  science  ,  la  culture  de  l'esprit,  l'état 
social,  comme  des  abus  ;  vantèrent  l'état  sauvage  et  enseignèrent 
que  la  véritable  destinée  de  l'homme  était  de  vivre  dans  les  forêts, 
sans  loi,  sans  réflexion,  surtout  sans  pudeur,  n'ayant  d'autre  soin 
que  de  chercher  une  proie  et  de  satisfaire  les  appétits  qui  lui  sont 
communs  avec  les  animaux:  dignes  précurseurs  de    ceux  qui,  au 
milieu  des  plus  abominables  folies,  ont  érigé  des  temples  à  la  Rai- 
son et  y  ont  adoré  des  prostituées. 

Ruine  secondement  de  leurs  projets  et  de  leurs  espérances.  Ils 
se  flattèrent  de  détruire  de  fond  en  comble  l'empire  de  la  religion 
et  de  la  morale,  de  faire  disparaître  de  la  terre  toutes  les  puissances 
légitimes,  et  d'établir  partout,  sur  les  débris  des  trônes  et  des  autels, 
le  règne  de  leur  meurtrière  philosophie.  Car  (en  vain  le  contesterait- 
on)  ils  voulurent  précisément  tout  cela  ;  ils  se  proposèrent  tout  le 
bouleversement  que  nous  avons  vu,  et  je  suis  prêt  à  faire  voirdans 
leurs  livres  tous  les  foi  faits  de  la  révolution,  tous,  sans  excepter 
même  le  régicide,  prévus,  préparés,  conseillés,  célébrés  d'avance 
comme  les  futurs  triomphes  de  ieur  secte  et  les  fruits  à  éclore  de 
leur  génie.  G  était  là  l'accomplissement  de  leur  grand  œuvre;  là 
que  devait  commencer  l'âge  d'or  de  l'espèce  humaine,  ramenée  à 
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ce  qu'ils  appelaient  l'état  de  pure  nature.  Mais  que  leur  attente  a 
été  trompée!  la  hideuse  exécution  de  ce  plan  digne  de  l'enfer,  les 
excès  monstrueux  de  leurs  disciples  et  de  leurs  adeptes  remplirent 
bientôt  le  monde  d'une  telle  horreur  pour  leur  doctrine  ,  qu'on 
sentit  plus  vivement  que  jamais  le  besoin  de  la  religion  ,  des  mœurs 
et  de  l'autorité  sacrée  des  rois;  et  si,  par  de  nouvellesintrigues,  les 
partisans  de  ces  détestables  théories  réussissent  à  nous  replonger 
encore  une  fois  dans  les  révolutions ,  j'ose  leur  prédire  qu'un  si 
funeste  succès  ne  fera  que  désabuser  de  plus  en  plus  les  esprils 
déjà  fatigués  d'illusions  et  de  désordres,  et  hâter  le  moment  où  la 
voix  unanime  du  genre  humain  réprouvera  pour  jamais,  avec  nos 
systèmes  éphémères  et  insensés,  ces  noms  mêmes  si  séduisans  d'é- 
galité et  de  liberté  philosophique,  sous  lesquels  étaient  cachés  tant 
d'odieux  mystères. 

Ruine  enfin  de  leur  réputation  et  de  leur  honneur.  Ces  hommes, 
qui  crurent  pouvoir  flétrir  le  Christianisme,  qui  osèrent  bien  le 
nommer  infâme  ,  qui  se  dirent  scandalisés  des  actions  des  saints, 
qui  prétendirent  trouver  des  maximes  immorales  dans  l'Evangile 
et  des  indécences  dans  les  écrits  des  Prophètes,  remplirent  leurs 
propres  ouvrages  de  tant  d'abominations  et  d'obscénités,  qu'ils 
semblaient  chargés  par  la  Providence  de  révéler  à  l'univers  toute 
la  corruption  de  leur  cœur,  afin  de  se  décrier  et  de  se  déshonorer 
eux-mêmes. Leurs  principaux  chefs  furentauteurs  de  romans  et  de 
poèmes  qui  sont  ce  qu'on  connaît  de  plus  licencieux  et  de  plus  im- 
pur. Quelques  uns  publièrent  des  confessions,  où  ils  s'accusèrent, 
non  avec  l'humilité  du  repentir,  mais  avec  un  impudent  orgueil  et 
un  cynisme  effronté,  de  turpitudes  et  de  bassesses  pour  lesquelles 
les  lois  humaines  infligent  des  peines  infamantes.  Je  ne  parle  pas 
du  mépris  qu'ils  s'attirèrent  par  leurs  querelles,  leurs  animosités  et 
leurs  intrigues;  par  ce  torrent  d'injures,  de  calomnies  et  de  men- 
songes qui  ne  cessa  de  couler  de  leurs  plumes;  par  la  lâcheté  que 
plusieurs  d'entre  eux  firent  paraître  en  mourant.  Mais  que  peut-on 
comparer  à  la  flétrissure  qui  les  attendait  après  leur  mort  ?  C'est  ici 
que  le  Dieu  vengeur  se  montre.  Vous  croyez  que  je  veux  parler 
du  refus  de  la  sépulture  chrétienne?  Non,  non,  mes  frères,  écou- 
lez: il  fallut  que  les  deux  coryphées  de  cette  secte,  l'apôtre  de 
Ferney  et  le  citoyen  vanté  de  Genève,  subissent  la  honte  ineffaça- 
ble dune  apothéose,  décernée  par  ceux  qui  préludèrent  parmi 
nous  à  tant  de  meurtres  et  de  ruines.  Ils  furent  proclamés  solen- 
nellement les  pères  et  les  premiers  auteurs  dune  révolution  qui 
menacala  société  d'une  destruction  entière.  Ce  Panthéon,  où  leurs 
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ossemens  exhumés  furent  portés  avec  appareil  et  reposèrent 
avec  les  cendres  de  nos  plus  odieux  assassins,  a  été  le  tombeau  de 
leur  fausse  et  injuste  gloire,  et  de  tels  honneurs  ,  partagés  avec  de 
tels  hommes,  sont  le  gibet  d'infamie  auquel  leurs  cadavres  et  leurs 
noms  ont  été  attachés  une  fois,  pour  demeurer  couverts  d'une 
éternelle  ignominie.  Voilà  la  ruine  des  fondateurs  des  sectes  anti- 
chrétiennes :  Positus  est  hic  in  ruinam. 

Finirai-je  cette  partie  de  mon  discours,  sans  vous  faire  déplorer 
votre  propre  malheur  et  votre  triste  ruine,  à  vous  ,  mon  cher  au- 
diteur, qui,  sans  avoir  participé  aux  crimes  dont  je  viens  de  parler, 
avez  cependant  abjuré  dans  le  cœur  les  engagemens  de  votre  bap- 
tême, et  renoncé,  par  une  secrète  apostasie,  à  la  doctrine  et  à  la 
loi  de  Jésus-Christ?  Hélas!  depuis  que  vous  vous  êtes  laissé  séduire 
aux  funestes  sophîsmes   de  l'incrédulité,  quelles  ténèbres  se  sont 
répandues  dans  votre  esprit!  Reste-t-il  une  seule  vérité  morale  qui 
ait  conservé  pour  vous  son  évidence  et  sa  certitude?  N'êtes-votis 
pas  dans  un  abîme  de  doutes  et  de   perplexités    sur  tout   ce  qui 
tient  à  vos  intérêts  les  plus  chers  et  les  plus  importans  ?  Savez-vous 
seulement  si  vous  avez  une  ame  spirituelle,  ou  si  vous  n'en  avez 
point?  si  vous  devez  mourir  tout  entier,  ou  si  un  redoutable  juge- 
ment vous  attend  au-delà  du  tombeau?  Savez-vous  si  c'est  lehasard 
ou  si  c'est  un  Dieu   sage  ,  puissant  et  juste  ,  qui  a  fait  le  monde  et 
qui  le  gouverne?  si  ce  Dieu  permet  à  l'homme  de  vivre  au  gré  de 
ses  caprices,  ou  s'il  lui  a  donné  une  loi  dont  il  punira  l'infraction 
d'un  supplice  éternel  ?  Tous  ces  points,  si  clairs  et  si  évidens  pour 
ceux  qui  croient  à  l'Evangile ,  ne  sont-ils  pas  enveloppés  pour  vous 
dune  obscurité  profonde,  parce  qu'en  perdantla  foi,  vous  êtes  entré 
dans  cette  région  des  ombres  de  la  mort,  où  le  soleil  de  vérité  ne 
répand  point  sa  lumière,  et  où  l'on  ne  peut  ni  discerner  les  objets  , 
ni  trouver  de  route  certaine?  Dans  quels  pièges  et  dans  quels  pré- 
cipices n'êtes  vous  donc  pas  exposé  à  tomber?  Mais  de  plus,  mon 
cher  auditeur,  vous  surtout,  jeune  homme  qui  m'écoutez,  depuis 
que  la  religion  et  la  piété  ne  sont  plus  rien  pour  vous,  quelle  cor- 
ruption a  infecté  votre  cœur  !  quels  penchans  le  dominent  !  n'êtes- 
vous  pas  de  ceux  dont  parle  saint  Paul,  qui,  ayant  refusé  de  rendre 
à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due,  ont  été  livrés  à  un  sens  réprouvé 
et  à  des  passions  d'ignominie?    Ne  vous  traînez-vous  pas  comme 
des  bêtes,  et  bien  plus  que  des  bêtes,  dans  la  boue  des  plus  sales 
voluptés  ?  vos  pensées,  vos  désirs,  vos   sens,  tout  votre  être,  ne 
sont-ils  pas  sans  cesse  plongés  et  comme  ensevelis  dans  celte  fange? 
Ah  !  peut-être  vos  désordres  ont-ils  déjà  ruiné  votre  santé,  déran- 
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gé  voire  fortune,  désolé  toute  une  famille,  fait  évanouir  les  plus 
belles  espérances;  peut-être  ont-ils  étouffé  des  talens  précieux, 
porté  une  atteinte  funeste  à  votre  réputation  ,  rempli  votre  ame 
de  chagrin  et  d'amertume.  Ne  comprenez-vous  pas  enfin,  que  cette 
humiliante  dégradation  et  ces  cruelles  disgrâces  sont  le  châtiment 
de  votre  intidélité?  Ne  vous  hâterez-vous  pas  de  revenir  au  Sei- 
gneur, votre  Dieu,  pendant  que  le  sein  de  la  miséricorde  vous  est 
encore  ouvert  et  que  le  repentir  peut  encore  vous  sauver?  Atten- 
drez-vous  ce  jour  de  l'inexorablejustice,  où  la  ruine  de  l'impie  sera 
sans  ressource  et  son  malheur  sans  bornes?  Positus  est  hic  in 
ruina  m. 

Si  je  pouvais  maintenant  élever  assez  la  voix  pour  être  entendu 
de  toute  la  terre,  je  m'adresserais  aux  nations,  aux  souverains,  aux 
hommes  de  tous  les  rangs  ,  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  pays. 
Je  dirais  aux  nations  :  Pourquoi  formez-vous  des  ligues  et  de  vains 
complots  contre  le  Tout-Puissant  et  contre  son  Christ?  Quare  fre- 
muerunt  gentes,  et  populi  meditati  sunt  inania  *?  Que  peuvent, 
contre  celui  qui  habite  au  plus  haut  des  cieux,  votre  nombre  et 
toutes  vos  forces  réunies?  N'a-t-il  donc  plus  ces  verges  avec  les- 
quelles il  châtie  les  peuples  et  réduit  le  genre  humain  tremblant 
à  l'obéissance?  N'a-t-il  plus  dans  les  trésors  de  sa  colère,  les  con- 
tagions, les  famines,  les  guerres,  les  volcans,  les  orages?  et  s'il 
lui  plaît  de  n'employer  d'autre  instrument  contre  vous  que  vos 
propres  fureurs,  ne  seront-elles  pas  dans  ses  mains  la  plus  terrible 
de  toutes  les  armes  ?  Reges  eos  in  virga  ferrea,  et  tanquam  vasfiguli 
confringes  eos  -.  Je  dirais  aux  souverains  :  Ouvrez  maintenant  les 
yeux,  ô  rois;  instruisez-vous,  ô  arbitres  de  la  terre  :  Et  niuic , 
reges,  intelligite;  erudimini,  quijudicatis  terrain  3.  Que  de  si  grandes 
leçons  ne  soient  point  perdues  pour  vous  :  que  désormais  la  crainte 
du  Seigneur  soit  le  fondement  de  votre  politique,  et  que  votre 
fidélité  à  le  servir  soit  le  modèle  de  la  fidélité  que  vous  attendez  de 
vos  sujets.  Il  est  temps  de  reconnaître  que  la  religion  de  Jésus- 
Christ  est  le  seul  véritable  soutien  des  trônes,  et  que  le  grand 
danger  de  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  est  de  ne  pas  accom- 
plir les  volontés  de  celui  qui  commande  à  l'univers  :  Servite  Do» 
mino  in  timoré,  et  exultate  ei  cum  tremore  4.  Je  dirais  à  tous  les 
hommes  :  cherchez  votre  bonheur,  non  dans  une  criminelle  licence, 
mais  dans  une  juste  soumission  k  la  loi  divine;  vivez  comme  des 
enfans  dociles,  sous  la  discipline  sainte  du  meilleur  des  Pères  et 
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du  plus  puissant  des  Maîtres  :  Apprehendite  disciplinant  '.  Il  aime 
et  protège  ceux  qui  lui  obéissent;  mais  son  indignation  accable 
ceux  qui  osent  lui  résister;  et  sortir  de  ses  voies,  c'est  courir  à  une 
perte  inévitable  :  Nequando  irascatur  ,  et  pereatis  de  viajusta  -. 
(Le  P.  de  Mac-Carthy  ,  Sur  Jésus- Christ,  principe  de  ruine  et  de 
résurrection,  ) 

L'étoile  qui  excita  efficacement  les  mages  et  qui  les  fil  persévérer  dans  leur  recher- 
che, était  un  effet  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  le  commencement  de  noire  vo- 
cation. 

t 

Mes  frères,  la  manifestation  de  notre  Sauveur  est  le  sujet  de  la 
fête  que  nous  célébrons  en  ce  jour.  C'est  aujourd'hui  qu'une  étoile 
a  servi  de  guide,  et  a  conduit  trois  mages  pour  connaître  et  adorer 
le  Fils  de  Dieu.  Il  est  juste  de  nous  rappeler  tous  les  ans  la  mémoire 
de  ce  mystère  par  une  fête  solennelle;  pour  nous  rafraîchir  de 
temps  en  temps  l'idée  de  ce  miracle,  en  récitant  l'histoire  évangé- 
lique,  qui  nous  en  apprend  toutes  les  circonstances.  Dieu  avait 
appris  aux  hommes,  par  plusieurs  signes  et  par  plusieurs  instruc- 
tions, que  le  Verbe  prendrait  un  corps  humain  :  soit  lorsque  la 
Sainte-Vierge  ajouta  foi  aux  paroles  de  l'Ange,  qui  l'assura  qu'elle 
concevrait  par  l'opération  du  Saint-Esprit;  soit  lorsqu'allant  vi- 
siter sainte  Elisabeth,  Jean-Baptiste,  qui  était  encore  dans  le  sein 
de  sa  mère,  tressaillit  de  joie,  comme  s'il  eût  voulu  déjà  dire  par 
un  esprit  de  prophétie:  «  Voilà  l'Agneau  de  Dieu,  voilà  celui  qui 
«  efface  les  péchés  du  monde;  >>  ou  lorsque  les  Anges  apprirent  aux 
pasteurs  la  naissance  de  Jésus  Christ,  en  leur  faisant  paraître  une 
lumière  extraordinaire,  afin  qu'ils  ne  pussent  douter  de  la  majesté 
de  cet  enfant  qu'ils    devaient  trouver  dans  une  crèche;  et  pour 
empêcher  qu'ils  ne  crussent  que  celui  à  qui  les  esprits  célestes  ren- 
daient leurs  devoirs  n'était  qu'un  homme  ordinaire.  Ces  mystères 
ne  furent  révélés  qu'à  un  petit  nombre  de  personnes,  et  qui  étaient 
de  la  famille  de  la  Sainte-Vierge,  ou  de  saint  Joseph.  Ce  signal, 
qui  excita  si  efficacement  les  mages  qui  habitaient  les  parties  les 
plus  reculées  de  l'Orient,  et  qui  eurent  assez  de  persévérance  pour 
vaincre  toutes  les  difficultés   qui  s'opposaient  au   dessein   qu'ils 
avaient  de  venir  chercher  Jésus-Christ;  ce  signal  fut  sans  doute  un 
effet  de  la  grâce  de  Dieu  et  le  commencement  de  la  vocation  des 
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gentils,  parce  que  la  prédication  de  l'Evangile  ne  devait  pas  être 
renfermée  dans  les  limites  de  la  seule  Judée  :  elle  devait  s'étendre 
dans  toutes  les  parties  de  l'univers.  Cette  étoile  qui  éclaira  les  mages 
et  qui  ne  frappa  point  les  yeux  des  Israélites,  marquait  que  les 
gentils  devaient  être  éclairés  des  lumières  de  la  foi,  et  que  les  Juifs 
demeureraient  dans  l'aveuglement. 

Nous  voyons  donc,  mes  frères,  l'éclaircissement  de  ces  signes 
mystérieux;  la  vérité  a  accompli  ce  que  les  images  représentaient. 
La  bonté  de  Dieu  fait  briller  une  nouvelle  étoile  dans  le  ciel;  trois 
mages,  intérieurement  éclairés  de  la  lumière  de  l'Evangile,  accou- 
rent encore  tous  les  jours  pour  adorer  le  souverain  Roi  de  l'uni- 
vers, avec  toutes  les  nations  du  monde  qui  viennent  reconnaître  sa 
puissance.  Hérode  continue  toujours  sa  fureur  avec  le  démon,  qui 
frémit  de  rage  de  voir  qu'on  lui  arrache  le  royaume  d  iniquité  qu'il 
a  usurpé,  et  que  le  parti  de  Jésus-Christ  grossit  tous  les  jours.  En 
faisant  massacrer  les  innocens,  il  se  flattait  de  pouvoir  faire  mourir 
Jésus -Christ;  il  continue  toujours  dans  ce  détestable  dessein,  lors- 
qu'il tache  de  priver  de  la  grâce  du  Saint-Esprit  ceux  qui  ont  de- 
puis peu  embrassé  la  foi,  et  d'étouffer  cette  naissante  lumière  dans 
des  arnes  encore  tendres  et  innocentes. 

Les  Juifs,  qui  n'ont  point  voulu  reconnaître  le  royaume  de  Jésus- 
Christ,  sont  encore  en  quelque  manière  sous  la  puissance  d'Hérode, 
qui  est  l'ennemi  déclaré  du  Sauveur;  ils  aiment  mieux  se  soumettre 
à  une  puissance  étrangère,  comme  s'ils  ignoraient  ce  qui  a  été  pro- 
phétisé par  Jacob  :  «  Le  royaume  ne  sera  point  ôté  de  la  famille  de 
«  Juda,  les  princes  de  sa  race  se  succéderont  toujours  les  uns  aux 
«  autres,  jusqu'à  l'avènement  de  celui  qui  doit  venir  et  qui  sera 
««  l'espérance  des  nations  '.  »  Ils  ne  comprennent  pas  encore  ce  qu'ils 
ne  peuvent  nier  et  ce  que  les  Ecritures  leur  ont  appris.  La  vérité 
est  un  scandale  aux  maîtres  insensés;  ce  qui  est  lumière  pour  les 
autres  se  change  en  ténèbres  pour  des  docteurs  aveugles.  Ces  maîtres 
étant  interrogés  répondirent  que  Jésus-Christ  devait  naître  en  Beth- 
léem; mais  ils  ne  profitèrent  point  de  leur  science,  ni  des  instruc- 
tions qu'ils  donnèrent  aux  autres.  La  succession  de  leurs  rois  a  été 
interrompue,  ils  n'ont  plus  ni  temples,  ni  prêtres,  ni  victimes,  ni 
sacerdoce  :  ils  voient  assez  que  tout  est  fini  pour  eux ,  que  tous 
leurs  privilèges  ont  cessé,  et  que  tous  les  avantages  dont  ils  se 
vantaient  ont  été  transportés  à  Jésus-Christ  :  ce  que  trois  mages, 
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qui  représentaient  toutes  les  nations,  ont  mérité  en  adorant  le 
Sauveur,  tous  les  peuples  du  monde  l'obtiennent  par  la  foi,  qui 
justifie  les  pécheurs.  Ils  sont  devenus  les  héritiers  adoptifs  de  la 
succession  de  Dieu,  qui  leur  a  été  préparée  avant  tous  les  siècles; 
ceux  qui  se  regardaient  comme  les  héritiers  légitimes  en  ont  été 
exclus. 

Aveugles  Juifs,  ouvrez  les  yeux  et  revenez  de  votre  égarement; 
renoncez  à  votre  infidélité  et  convertissez-vous  à  votre  Rédemp- 
teur. Ne  vous  alarmez  point  d»;  l'atrocité  de  votre  crime:  Jésus- 
Christ  n'est  pas  venu  seulement  pour  les  justes,  il  appelle  tous  les 
pécheurs  ,  il  ne  se  rebute  point  de  vos  impiétés,  puisqu'il  a  prié 
pour  vous  lorsque  vous  le  crucifiiez.  Délivrez-vous  de  la  cruelle 
imprécation  de  vos  pères  ,  et  ne  vous  soumettez  pas  à  cette  malé- 
diction qu'ils  ont  jetée  sur  toute  leur  postérité,  lorsqu'ils  s'écriè- 
rent tous  dune  voix:  «  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos 
«  enfans  '  !  »  Ils  ont  tâché  de  vous  envelopper  dans  leur  rébellion 
et  de  vous  rendre  complices  de  leur  crime:  revenez  à  un  Maître 
plein  de  miséricorde,  profitez  de  la  clémence  de  celui  qui  veut 
bien  vous  pardonner.  Votre  barbarie  et  votre  iniquité  est  devenue 
l'occasion  de  votre  salut:  celui  que  vous  avez  cru  faire  périr  est 
vivant;  confessez  celui  que  vous  avez  renoncé; adorez  celui  que 
vous  avez  vendu,  afin  que  sa  bonté  vous  soit  utile,  puisque  vous 
n'avez  pu  lui  nuire  par  votre  malignité. 

Mes  frères,  pour  remplir  les  devoirs  de  la  véritable  charité  que 
nous  devons  même  avoir  pour  nos  ennemis,  selon  que  le  Seigneur 
nous  le  recommande,  nous  devons  souhaiter  de  tout  notre  cœur 
que  ce  peuple  qui  a  dégénéré  de  l'ancienne  noblesse  de  ses  aïeux , 
reprenne  les  droits  de  sa  première  origine  ,  et  nous  devons  y  con- 
tribuer de  tous  nos  soins.  Cette  charité  nous  rend  très  agréables  à 
Dieu ,  et  nous  attire  ses  grâces  :  leur  crime  nous  a  ouvert  le  frein 
de  la  miséricorde;  mais  il  faut  que  notre  foi  leur  inspire  un  ardent 
désir  de  se  remettre  dans  la  voie  du  salut  ;  il  est  juste  que  la  piété 
et  les  bons  exemples  des  gens  de  bien  contribuent  au  salut  des 
autres  ,  afin  qu'on  obtienne  par  l'exemple  d'une  sainte  vie  ce  qu'on 
ne  peut  obtenir  d'eux  par  les  paroles.  Il  faut  donc,  mes  frères, 
que  nous  secondions  la  grâce  de  Dieu  qui  est  en  nous,  et  que 
nous  lassions  de  sérieuses  réflexions  sur  les  bienfaits  dont  il  nous  a 
comblés.  Ce  n'est  pas  en  dormant  qu'on  peut  mériter  le  royaume 
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du  ciel.  La  félicité  éternelle  ne  se  donnera  point  à  des  personnes 
qui  passent  toute  leur  vie  dans  le  repos  et  dans  une  molle  oisiveté: 
«  Il  faut,  dit  l'Apôtre,  que  nous  souffrions  avec  Jésus-Christ,  afin 
«  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui  '.  »  Il  faut  que  nous  marchions 
dans  la  voie  que  Jésus-Christ  nous  a  montrée;  il  nous  anime  par 
ses  exemples,  il  nous  assiste  par  ses  grâces  sans  que  nous   l'ayons 
mérité,   et  sans    que    nos  bonnes  œuvres  l'aient  engagé  à  nous 
traiter  avec  cette  distinction;  après  nous  avoir  fait  enfant  d'adop- 
tion, il  nous  aide  à  mériter  le  salut  par  sa  grâce,  et  il  nous  anime 
au  travail  par  ses  exemples.  Cette  peine ,  mes  frères  ,  ne  paraît  ni 
rude  ni  insupportable  aux  enfans  qui  ont  de  la  piété,  ni  aux  servi- 
teurs fidèles  ;  au  contraire ,  elle  leur  paraît  douce  et  agréable  ,  selon 
cette  parole  du  Sauveur  du  monde:   «  Venez  à  moi  vous  tous  qui 
«  êtes  fatigués  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai  :  prenez  mon 
«  joug  sur  vous,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
«  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes;  car  mon  joug  est 
«  doux  et  mon  fardeau  est  léger  ?  ».  Les  personnes  qui  ont  de  l'hu- 
milité et  de  la  douceur  ne  trouvent  rien  de  difficile  ou  de  péni- 
ble. On  accomplit  aisément  tous  les  préceptes,  quand  on  est  aidé 
par  la  grâce  et  que  l'obéissance  adoucit  la  rigueur  du  commande- 
ment. Les  Chrétiens   ^ui  entendent  tous  les    jours  la    parole  de 
Dieu,  et  qui  sont  si  bien  instruits  de   leur  religion,  ne   peuvent 
s'excuser  sur  l'ignorance  des  préceptes;  mais  la  patience  et  la  bonté 
de  celui  qui  les  jugera,  diffère  ce  jugement  dernier  où    «  chacun 
«  recevra  ce  qui  est  dû  aux  bonnes   et   mauvaises   actions  qu'il 
«  aura   faites  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps  3  ».  Les  infi- 
dèles et  les  pécheurs  se  promettent  peut-être  l'impunité  de   leurs 
crimes,  faussement  persuadés  que  la  Providence  ne  se  met  pas  en 
peine  de  la  qualité  de  leurs  actions  bonnes  ou  mauvaises,  comme 
si  les  crimes  n'étaient  pas  châtiés  souvent  par  des  supplices  mani- 
festes, ou  comme  si  l'on  ne  voyait  pas  de  temps  en  temps  de  fu- 
nestes exemples   des  menaces  de  la  colère   du  ciel;   ces  exemples 
sont  des  avertissemens  pour  les  fidèles  et  des  reproches  pour  les 
infidèles. 

La  bonté  de  Dieu  se  répand  sur  tout  le  monde ,  et  tous  en 
voient  des  effets;  il  fait  du  bien  à  tous  sans  distinction  des  per- 
sonnes; il  aime  mieux  attirer  par  les  bienfaits  et  faire  rentrer  par 
la  douceur  dans  leur  devoir  ceux  qu'il  pourrait  châtier  avec  jus- 
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tice.  Le  retardement  de  la  vengeance  leur  donne  du  temps  pour  se 
repentir.  On  ne  peut  pas  dire  cependant  que  Dieu  ne  punit  point 
ceux  qui  négligent  de  se  convertir  ;  l'ingratitude  et  la  révolte  ser- 
vent de  supplice  au  pécheur,  sa  conscience  souffre  par  avance  les 
peines  dont  Dieu  diffère  de  le  punir.  Que  les  pécheurs  ne  s'atta- 
chent pas   tellement  au  crime  qu'ils    vivent  dans   le   dérèglement 
jusqu'au  dernier  soupir  de  leur  vie,  parce  qu'il  est  impossihle  de 
se  corriger  dans  l'Enfer:  lame  n'est  plus  en  état  défaire  quelque  satis- 
faction utile  quand  elle  ne  peut  plus  agir  librement.  C'est  pour  cela 
que  le  Prophète  a  dit:  «  Que  dans  le  sein  de  la  mort  éternelle  per- 
«  sonne  ne  se  souvient  de  Dieu  ,  et  que  personne  ne  confessera 
«  son  nom  au  milieu  des  Enfers'.  »  Fuyez  les  voluptés  criminelles, 
les  joies  trompeuses  du  siècle  ;  abstenez  vous  des  désirs,  des  choses 
périssables.  Quelle  utilité  et  quel  fruit  retire-t-on  de  la  possession 
de    ces  biens   qu'il  faut  nécessairement  abandonner  s'ils    ne  vous 
abandonnent  pas  les  premiers  ?  Tournez  aux  biens  incorruptibles 
les  désirs  des  biens  périssables;  qu'une  ame  destinée  à  des  biens 
sublimes  ne  s'occupe  que  des  choses  éternelles.  C'est  avec  les  saints 
Anges  qu'il  faut  entretenir  quelque  société  et  quelque  commerce 
pour  se  disposer  à  entrer  dans  la  sainte  maison  de  Dieu  ,  où  l'on 
nous  promet  des  places  dans  la  compagnie  des   Patriarches,   des 
Prophètes ,  des  Apôtres  et  des  Martyrs.  Réjouissez-vous  à  la  ma- 
nière dont  les  saints  se  réjouissaient  ;  souhaitez  les  richesses  qu'ils 
possèdent;    disposez-vous   à    mériter  leurs  suffrages    en  imitant 
leurs  vertus.  Nous  aurons  part  à  leurs  dignités  si  nous  leur  res- 
semblons par  la  piété.  Tandis  que  vous  avez  le  temps  de  mettre 
en  pratique  les  comman démens  de  Dieu,  «  glorifiez  et  portez  Dieu 
«  dans  votre   corps  ;  brillez  comme  des  astres  dans  le  monde  -  :  » 
que  les  lampes  de  vos  esprits  soient  toujours  ardentes,  et  que  les 
ténèbres  ne  trouvent  point  de  place  dans  vos  cœurs:  parce   que, 
comme   l'Apôtre   l'a  dit  ,   «  vous   n'étiez   autrefois  que  ténèbres  ; 
«  mais    maintenant    vous     êtes    lumière     en    Notre    Seigneur, 
«  marchez  donc    comme    des   enfans  de    lumière  s.  »  Imitez  les 
exemples  que  les  mages  vous  ont  donnés.  «  Ainsi  que  votre  lu- 
«  mière  luise  devant  les  hommes,  afin  que,  voyant  vos  bonnes 
«  œuvres,  ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  *.  »  C'est  un 
grand  désordre  lorsque  la  vie  scandaleuse  des  Chrétiens  est  cause 
que  le  nom  du  Seigneur  est  blasphémé  parmi  les  gentils.  Mais  c'est 
aussi  une  chose  bien  glorieuse  et  bien  méritoire  pour  les  Chré- 
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tiens, quand  leur  vie  exemplaire  anime  les  païens  à  bénir  Dieu.  (Saint 
Léon  -le-Grand.) 

Il  faut  accomplir  par  les  œuvres  ce  que  l'on  croit  par  la  foi. 

Le  souvenir  des  merveilles  que  le  Sauveur  du  monde  a  opérées 
nous  est  d'une  grande  utilité,  mes  frères,  si  nous  suivons  les 
exemples  qu'il  nous  propose  et  si  nous  imitons  ce  que  nous 
croyons.  Outre  la  grâce  qui  est  attachée  aux  mystères  de  Jésus- 
Christ,  ce  sont  encore  des  motifs  pour  nous  animer  à  la  vertu; 
car  il  ne  faut  pas  seulement  nous  contenter  de  croire,  il  faut  en- 
core que  nos  actions  soient  conformes  à  notre  créance.  L'enfance 
du  Fils  de  Dieu  ,  qui  a  bien  voulu  naître  d'une  vierge ,  est  un  mo- 
tif bien  pressant  pour  nous  porter  à  la  piété.  Ceux  qui  ont  le  cœur 
droit  découvrent  dans  la  même  personne  la  majesté  divine  cachée 
sous  les  voiles  de  l'infirmité  humaine.  Les  cieux  et  les  esprits  cé- 
lestes reconnaissent  pour  leur  Créateur  celui  qui  est  en  posture 
d'enfant  dans  un  berceau.  C'est  le  Maître  et  le  Seigneur  de  l'uni- 
vers  qui  est  raccourci  et  renfermé  dans  l'espace  d'un  si  petit  corps  ; 
celui  qui  n'a  ni  bornes  ni  limites  s'est  renfermé  dans  le  sein  de  sa 
mère.  Ce  mystère  relève  notre  bassesse  et  remédie  à  nos  infirmi- 
tés :  si  Jésus-Christ  n'eût  rassemblé  des  extrémités  si  opposées, 
la  nature  humaine  n'eiAu  jamais  pu  se  réconcilier  avec  Dieu. 

Les  remèdes  dont  Jésus-Christ  s'est  servi  pour  nous  guérir  doi- 
vent nous  servir  de  modèles  pour  régler  notre  vie.  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  les  mages,  guidés  par  une  nouvelle  étoile  pour  ve- 
nir adorer  Jésus-Christ,  ne  l'ont  point  trouvé  lorsqu'il  comman- 
dait aux  démons,  qu'il  ressuscitait  les  morts,  qu'il  rendait  la  vue 
aux  aveugles,  qu'il  faisait  marcher  les  boiteux,  qu'il  faisait  parler 
les  muets,  ou  lorsqu'il  faisait  quelques  unes  de  ces  actions  extraor- 
dinaires qui  étaient  des  marques  de  sa  divinité.  Ils  ont  trouvé  un 
enfant  qui  ne  parlait  point,  doux  ,  tranquille,  qui  avait  besoin  des 
soins  de  sa  mère,  dans  lequel  on  ne  remarquait  aucun  signe  de 
puissance,  mais  qui  donnait  de  prodigieux  exemples  d'une  parfaite 
humilité.  Cette  enfance  tendre  et  innocente  qui  cachait  la  Divinité, 
était  un  modèle  des  maximes  que  Jésus-Christ  voulait  apprendre 
aux  hommes;  il  leur  montrait  déjà  par  ses  exemples  ce  qu'il  ne 
pouvait  encore  leur  enseigner  par  ses  paroles.  La  victoire  que  le 
Sauveur  a  remportée  sur  le  démon  et  sur  le  monde,  fut  prémédi- 
tée et  achevée  par  l'humilité;  il  commença  sa  carrière  dans  les  tra- 
verses, et  il  la  finit  de  même  dans  les  tourmens;  il  s'accoutuma 
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aux  peines  et  à  la  persécution  dès  son  enfance ,  et  la  douceur  d'un 
enfant  l'accompagna  toujours  jusque  dans  les  horreurs  de  sa  Pas- 
sion :  le  Fils  unique  de  Dieu  a  abaissé  sa  majesté  jusqu'à  se  faire 
homme,  et  jusqu'à  permettre  que  les  hommes  pussent  attenter  à 
sa  vie. 

Si  ce  Dieu  tout-puissant  nous  a  relevés  de  notre  chute  et  de  nos 
malheurs  par  le  mérite  de  son  humilité ,  et  si  c'est  par  cette  vertu 
qu'il  a  détruit  l'empire  de  la  mort  et  l'auteur  même  de  la  mort, 
en  s'exposant  volontairement  à  tous  les  maux  que  ses  persécuteurs 
voulurent  lui  faire  souffrir,  il  se  rendit  obéissant  à  toutes  les  vo- 
lontés de  son  Père,  et  se  sacrifia  avec  une  douceur  sans  exemple  à 
la  barbarie  et  à  l'inhumanité  de  ses  bourreaux. 

Que  nous  devons  être  humbles,  que  nous  devons  être  patiens  ! 
si  nous  souffrons  quelque  chose,  Dieu  nous  en  tient  compte,  et 
c'est  pour  nous  un  fonds  et  une  occasion  de  mérites.  «  Qui  pour- 
«  rait    se  glorifier  d'avoir  un  cœur  chaste  et  d'être   entièrement 
«  exempt  de  péché  4  ?  »  Après  ce  que  saint  Jean  a  déclaré  :  «^Si 
«   nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons 
«  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous  2.  »  Qui  est-ce  qui 
a  la  conscience  si  nette  que  la  justice  n'y  trouve  de  quoi  repren- 
dre, ou  que  la  miséricorde  n'y  trouve  de  quoi  pardonner?  le  fonds 
de  la  sagesse  chrétienne  ne  consiste  point  dans  l'abondance  des  pa- 
roles ,  ni  dans  la  subtilité  de  la  dispute  ,  ni  dans  les  désirs  de  l'hon- 
neur ou  de  la  vaine  gloire,  mais  dans  une  véritable  et  volontaire 
humilité  dont  le  Sauveur  du  monde  nous  a  donné  de  rares  exem- 
ples ,  depuis  qu'il  s'est  fait  homme  au  sein  de  sa  mère  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  fini  sa  vie  sur  une  croix.  «  Les  Disciples,  selon  ce  que  l'E- 
«  vangeliste rapporte,  s'approchèrent  de  Jésus-Christ  et  lui  dirent: 
«  Qui  est  le  plus  grand  dans  le  royaume  du  ciel  ?  Jésus  ayant  ap- 
«  pelé  un  petit  enfant,  le  mit  au  milieu  d'eux  et  leur  dit  :  Je  vous 
«  dis  en  vérité,  que  si  vous  ne  vous  convertissez,  et  si  vous  ne  de- 
«  venez  semblables  à  de  petits  enfans  ,  vous  n'entrerez  point  dans 
«  le  royaume  du  ciel  :  c'est  pourquoi  quiconque  s'humiliera  et  se 
«  rendra  petit  comme  cet  enfant ,  sera  le  plus  grand  dans  le  royau- 
«  me  du  ciel  5.  »  Jésus-Christ  aime  l'innocence  des  enfans  ,  depuis 
qu'il  s'est  fait   enfant  lui-même,  et    de  corps,  et  d'inclination: 
l'enfance  de  Jésus-Christ  est  le  modèle  de  l'humilité,  la  règle  de 
l'innocence,  l'exemple  de  la  douceur.  Il  l'aime  l'enfance,  et  il  Ta 
propose  pour  le  modèle  des  mœurs  des  personnes  les  plus  avan- 

*  Prov.,  xx;  9.  —  2 1  Joan.,  i,  8.  —  3  Matth.,  xvm,  1. 


DES    PRÉDICATEURS.  33o, 

cées  en  âge.  Il  veut  que  les  vieillards  s'y  conforment,  et  qu'ils  se 
règlent  sur  son  exemple,  s'ils  prétendent  avoir  une  place  dans  le 
ciel. 

Pour  bien  comprendre  comment  il  est  possible  qu'un  change- 
ment si  merveilleux  se  fasse,  et  qu'à  l'âge  où  nous  sommes  nous 
devenions  semblables  à  des  enfans,  écoutons  ce  que  l'Apôtre  nous 
enseigne  sur  cette  matière  :  «  Mes  frères,  ne  soyez  point  enfans  en 
«  ce  qui  est  de  l'esprit  et  de  la  sagesse;  mais  soyez  enfans  en  ce  qui 
«  est  de  n'avoir  point  de  malice  '.  »  Ce  ne  sont  pas  les  bagatelles 
qu'aiment  les  enfans,  ni  les  puérilités  que  nous  devons  reprendre  ; 
ce  sont  des  occupations  plus  sérieuses  et  plus  dignes  d'un  âge 
mûr  et  avancé;  il  faut  calmer  tout  le  plus  tôt  que  nous  pourrons  les 
inquiétudes  de  nos  passions,  pour  vivre  dans  le  repos  et  dans  la 
tranquillité.  Qu'on  ne  se  souvienne  plus  des  affronts  qu'on  a  reçus  ; 
qu'on  n'ait  plus  d'ambition,  ni  de  désirs  pour  les  premières  digni- 
tés ;  qu'on  aime  la  concorde  et  qu'on  demeure  toujours  unis  par 
les  liens  d'une  sainte  charité.  C'est  un  grand  avantage  que  d'igno- 
rer les  moyens  de  nuire  aux  autres  et  de  n'avoir  point  d'ouver- 
ture pour  les  méchancetés  :  c'est  la  prudence  charnelle  qui  ap- 
prend à  faire  des  injures  et  à  les  repousser  par  d'autres  injures  ; 
mais  les  maximes  de  la  morale  chrétienne  apprennent  à  ne  point 
rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  mystère  d'aujourd'hui  vous  exhorte, 
mes  frères  ,  à  imiter  l'innocence  et  la  simplicité  des  enfans  ;  le  Sau- 
veur, qui  fut  adoré  par  les  mages  étant  encore  enfant,  doit  vous 
servir  de  modèle  dune  parfaite  humilité;  pour  faire  connaître 
quelle  est  Sa  gloire  qu'il  a  réservée  à  ceux  qui  l'imiteront ,  il  a  des- 
tiné au  martyre  tous  les  enfans  qui  étaient  nés  de  son  temps ,  aux 
environs  de  Bethléem,  afin  qu'ils  ne  lui  ressemblassent  pas  seule- 
ment par  la  conformité  de  l'âge,  mais  aussi  afin  qu'ils  lui  devins- 
sent semblables  par  la  conformité  des  souffrances.  Que  les  fidèles 
aiment  l'humilité  et  qu'ils  fuient  tout  ce  qui  a  l'air  de  grandeur  et 
d'élévation  :  que  chacun  préfère  les  autres  à  soi  ;  que  personne  ne 
recherche  ses  propres  intérêts  avec  trop  d'empressement  :  mais 
qu'on  ait  soin  des  intérêts  des  autres,  afin  que  tous  ayant  des  sen- 
timens  de  bienveillance,  personne  ne  soit  susceptible  du  poison  de 
l'envie  :  «  car  quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'a- 
«  baisse  sera  élevé  2:  c'est  la  promesse  expresse  de  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  qui  vit  et  qui  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen,  (Saint  Leon-le-Grand.  ) 


•I  Cor.,  xiv,  80.  -  a  Luc,  iv,  il, 
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Foi  et  offrande  <1e$  mages. 

Aujourd'hui ,  mes  frères,  comme  vous  venez  de  l'entendre  dans 
le  saint  Evangile,  des  mages  vinrent  de  l'Orient  à  Jérusalem.  C'est 
bien  avec  raison  qu'ils  viennent  de  l'Orient,  ceux  qui  nous  annon- 
cent le  lever  du  soleil  de  justice  ;  ceux  qui  par  leur  joie  et  par  le 
bruit  qu'ils  répandent  de  la  naissance  d'un  nouveau  Roi ,  éclai- 
rent l'univers.  Il  n'y  a  que  la  malheureuse  Judée,  ennemie  de  la 
lumière,  qui  au  lever  de  ce  nouvel  astre  n'en  devient  que  plus  té- 
nébreuse, et  dont  les  yeux  obscurcis  sont  aveuglés  par  l'éclat  de 
ses  rayons.  Les  mages  étant  donc  venus  de  l'Orient ,  écoutons  ce 
qu'ils  dirent  :  Où  est  celui  qui  est  né  Roi  des  Juifs  :  Ubi  est  qui  na- 
tus  est  Rex  Judœorum  ?  Quelle  foi  ferme  et  inébranlable  !  Ils  ne 
demandent  pas  s'il  est  né,  mais  ils  parlent  avec  assurance,  et  sans 
le  moindre  doute  ils  disent  :  Où  est  celui  qui  est  né  Roi  des 
Juifs  ?  Ace  nom  de  Roi,  Hérode  fut  saisi  de  frayeur,  dans  la  erainte 
de  se  voir  supplanter  par  un  successeur;  et  cette  épouvante 
d'Hérode  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Mais  qui  ne  sera 
pas  étonné  que  Jérusalem,  cette  cité  de  Dieu,  qui  est  appelée  la 
vision  de  paix ,  partage  le  trouble  de  ce  roi  impie  ?  Voyez,  mes 
frères,  combien  une  puissance  injuste  est  dangereuse;  comment 
un  chef  sans  religion  est  capable  de  détruire  la  religion  dans  le 
cœur  de  ses  sujets.  Malheureuse  la  ville  ou  règne  un  Hérode,  parce 
qu'elle  participera  infailliblement  à  sa  malice;  elle  se  soulèvera  à 
l'exemple  de  son  roi,  si  l'on  vient  à  lui  annoncer  une  nouvelle 
source  de  salut.  Fasse  le  ciel,  mes  frères,  qu'on  ne  voie  jamais 
régner  un  pareil  scandale  parmi  vous,  quand  bien  même,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  !  vous  auriez  le  malheur  d'avoir  un  pareil  chef  à 
votre  tête!  La  malice  d'Hérode,  la  cruauté  de  Babylone  n'existent 
malheureusement  que  trop  encore  aujourd'hui.  C'est  cet  esprit 
qui  tend  à  étouffer  la  religion  naissante  et  à  faire  périr  les  nou- 
veaux-nés d'Israël  ;  que  tous  ceux  donc  qui  s'opposent  au  bien  , 
lorsqu'on  veut  établir  quelque  chose  de  nouveau  pour  le  salut 
des  âmes  et  l'avantage  de  la  religion  ,  soient  à  nos  yeux  comme 
les  Egyptiens  qui  voulurent  mettre  à  mort  tous  les  enfans  d'Israël  ; 
regardons-les  comme  autant  d  Hérode  qui  persécutent  le  Sau- 
veur. Mais  poursuivons  l'histoire  que  nous  avons  commencée. 
S'il  se  trouvait  ici  quelqu'un  à  qui  la  conscience  reprochât  quel- 
que chose  sur  ce  point ,  j'espère  que  désormais  il  évitera  avec  s  oiu 
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un  tel  dérèglement  et  qu'il  aura  l'esprit  d  Hérode  en  exécration  , 
pour  ne  point  s'exposer  à  faire  une  fin  semblable  à  la  sienne. 
Les  mages  donc  cherchant  le  roi  des  Juifs,  et  Hérode  s'étant 
informé,  auprès  des  Scribes,  du  lieu  où  il  devait  naître,  ils  appri- 
rent le  nom  de  la  ville  où  ,  selon  le  Prophète,  il  devait  prendre 
naissance.  Dès  qu'ils  se  furent  retirés  et  qu'ils  eurent  abandonné 
les  Juifs,  voilà  que  l'étoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  les  précé- 
dait :  Ecce  Stella  quant  viderant  in  Oriente  antecedebat  eos.  Ce 
passage  prouve  clairement  qu'en  cherchant  des  renseignemens 
auprès  des  hommes,  ils  furent  privés  de  la  lumière  divine  qui  les 
conduisait,  et  que  le  signe  céleste  qui  leur  avait  servi  de  guide 
jusque  là  disparut  dès  qu'ils  eurent  recours  aux  lumières  humai- 
nes. Mais  quelle  fut  leur  joie,  lorsqu'après  avoir  quitté  Hérode  , 
ils  revirent  l'étoile  qui  les  précédait,  et  qui  ne  cessa  de  le  faire  , 
jusqu'à  ce  qu'étant  arrivés  elle  s'arrêta  sur  le  lieu  où  était  l'En- 
fant; et  entrant  duns  la  maison  ils  trouvèrent  l'Enfant  avec  Marie 
sa  mère,  et,  se  prosternant,  ils  l'adorèrent.  O  étrangers  !  d'où  vous 
vient  une  si  grande  foi  ?  jamais  il  ne  s'en  est  trouvé  une  sembla- 
ble en  Israël.  La  bassesse  de  cette  demeure  qui  n'est  qu'une  vile 
étable,  la  pauvreté  de  ce  berceau  qui  n'est  qu'une  crèche,  ne 
vous  rebutent  pas  !  Vous  n'êtes  pas  scandalisés  à  la  vue  d'une 
mère  pauvre  et  d'un  enfant  qui  suce  le  lait  de  ses  mimelles  ! 

Enfin,  nous  dit  l'évangéliste ,  avant  ouvert  leurs  trésors,  ils  lui 
offrirent  en  présent  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe  :  Et  aper- 
tis  thesauris  suis obtulerunt  éliminera^  aurum  ,  t/ius  et  myrrham. 
S'ils  n'eussent  offert  que  de  l'or,  on  aurait  pu  croire  qu'ils  ne  vou- 
laient que  subvenir  à  l'indigence  de  la  mère  et  lui  fournir  de  quoi 
élever  son  fils;  mais,  en  offrant  ensemble  ces  trois  choses,  l'or  , 
l'encens  et  la  myrrhe  ,  nous  devons  soupçonner  quelque  mystère 
dans  cette  offrande. 

En  effet,  l'or  étant  la  plus  précieuse  de  toutes  les  choses,  nous 
sommes  censés  en  offrir  au  Sauveur ,  lorsque  ,  par  sa  grâce,  nous 
abandonnons  entièrement  toutes  les  choses  de  ce  monde  pour  son 
amour  ;  et  comme  il  ne  suffirait  pas  de  nous  dépouiller  des  biens 
périssables  de  la  terre,  si  nous  ne  soupirions  ardemment  après 
ceux  du  ciel,  c'est  par  ces  désirs  que  nous  offrons  à  Dieu  la  sua- 
vité de  l'encens  ,  qui,  selon  saint  Jean  dans  l'Apocalypse,  signifie 
les  prières  des  saints.  Et  c'est  ce  qui  fait  dire  au  Prophète,  dans  le 
livre  des  Psaumes:  Que  ma  prière,  Seigneur,  monte  en  votre 
présence  comme  la  fumée  de  l'encens  ;  et  dans  un  autre  endroit  : 
La  prière  du  juste  pénèlreles  deux.  Laprière,dis-je,du  juste  et  non 
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toute  sorte  de  prière.  Car  la  prière  de  celui  qui  détourne  l'oreille 
pour  ne  pas  entendre  la  Loi  sera  en  exécration. 

Or,  si  vous  voulez  être  justes,  écoutez  avec  attention  les  Com- 
mandemens  du  Seigneur ,  de  peur  qu'il  ne  refuse  d'écouter  vos 
prières.  Non  seulement  il  est  nécessaire  que  vous  méprisiez  le  siè- 
cle et  tout   ce   qu'il  renferme,  mais  il  faut  encore  châtier  votre 
corps  et  le  réduire  en  servitude.  Car  celui  qui  a  dit  :  Quiconque  ne 
renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut  être  mon  disciple   a 
dit  ailleurs  :  Si  vous  voulez  être  parfait ,  allez,  vendez  tout  ce  que 
vous  avez,  et  le  donnez  aux  pauvres,  puis  venez  et  suivez-moi. 
Le  même  dit  dans  un  autre  endroit  :  Que   celui  qui   veut  venir 
après-moi  se  renonce  lui-même,  qu'il  porte  sa  croix  et  me  suive. 
Ce  qu'interprétant  l'Apôtre,  il  dit:  Tous  ceux  qui  sont  à  Jésus- 
Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses   vices  et  concupiscences. 
Notre  prière  a  donc  comme  deux  ailes  pour  s'élever  à   Dieu  :  le 
mépris  du  monde  et  la  mortification  de  la  chair;  et  il  est  certain 
qu'aidée  de  ce  secours  elle  pénètre  le  ciel,  et  qu'elle  s'élève  en 
la  présence  de  Dieu  comme  la  fumée  de  l'encens.  D'où  il  suit  que 
notre  sacrifice  sera  agréable  à  Dieu,    et  qu'il  recevra   notre   of- 
frande, si  à  l  or  et  à  l'encens  nousjoignons  la  myrrhe,  qui,  quoique 
amère,  ne  laisse  pas  cependant  d'être  très  utile,  parce  qu'elle  con- 
serve les  corps.  Elle  conservera  donc  notre  corps  ,  qui  est  mort 
par  le  péché ,  et  l'empêchera  de  tomber  dans  la  putréfaction  du 
vice.  Voilà  ,  mes  frères,  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  dire  en  peu  de 
mots  sur  les  présens  des  mages,  pour  votre  édification  et  pour 
vous  porter  à  les  imiter.  (Saint  Bernard.) 

Péroraison. 

Renonçons,  mes  chers  auditeurs,  mais  renonçons  pour  jamais 
et  de  bonne  foi  à  cette  sagesse  réprouvée  qui  se  cherche  elle- 
même,  et  qui  ne  cherche  qu'elle-même  :  en  nous  cherchant  nous- 
mêmes,  nous  nous  perdons.  Je  me  trompe  :  en  nous  cherchant 
nous-mêmes,  nous  nous  trouvons  ;  mais  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  pour  nous  est  de  nous  trouver  nous-mêmes,  puisqu'en 
nous  trouvant  nous-mêmes ,  nous  ne  pouvons  trouver  que  ce  que 
nous  sommes  ;  c'est-à-dire  que  confusion  ,  que  désordre ,  que  mi- 
sère, que  péché.  Cherchons  Dieu,  et,  sans  penser  à  nous,  nous 
nous  trouverons  saintement,  sûrement,  heureusement  en  Dieu. 
Cherchons  Dieu,  et  dès  cette  vie  nous  trouverons  notre  souverain 
bien ,  qui  ne  peut  être  hors  de  Dieu,  Et  parce  que  Dieu  ne  peut 
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plus  être  désormais  trouvé  qu'en  Jésus-Christ,  à  l'exemple  des 
mages,  pour  trouver  Dieu  ,( cherchons  Jésus-Christ.  Et  parce  que 
Jésus-Christ  ne  peut  être  trouvé  lui-même  que  dans  les  états  où  il 
a  voulu  se  réduire  pour  nous  servir  de  modèle,  ne  le  cherchons 
point  ailleurs;  c'est-à  dire  parce  que  Jésus-Christ  ne  peut  être  trouvé 
que  par  la  voie  d'une  humilité  sincère,  d'une  obéissance  fidèle, 
d'un  véritable  renoncement  au  monde,  ne  le  cherchons  point  par 
d'autres  voies  que  celles-là.  Aimons-les  ces  saintes  voies  qui  nous 
conduisent  à  lui;  et,  puisqu'il  n'y  a  plus  d  autre  sagesse  que  la 
sienne,  attachons-nous  à  cette  divine  sagesse  :  étudions  la  dans  les 
maximes  de  ce  Sauveur,  dans  la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  sa  Loi, 
dans  la  sainteté  de  ses  mystères,  dans  la  perfection  de  ses  exemples. 
Préférons  cette  sagesse  chrétienne  à  toute  la  sagesse  du  monde , 
ou  plutôt,  faisons  profession  de  ne  connaître  point  d'autre  sagesse, 
pour  pouvoir  dire  avec  saint  Paul  :  Non  judicavi  me  scire  aliquid 
inter  vos,  nisi  Jesurn  Christum,  et  hune  crucijixum  **  C'est  cette  sa- 
gesse qui  nous  éclairera,  cette  sagesse  qui  nous  sanctifiera,  cette 
sagesse  qui  fera  de  nous  des  hommes  parfaits  sur  la  terre,  et  des 
bienheureux  dans  le  ciel,  où  nous  conduise,  etc.  (Bourdaloue.  ) 

1  I  Cor.,  n. 
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PLAN    ET    OBJET    DU    SECOND    DISCOURS 
SUR  LE  MYSTÈRE  DE  L'EPIPHANIE. 

EXORDE. 


Qnum  hatuse.set  Jésus  in  Bethléem  Juda,  in  diebus  Herodis  régis;  ecce  magi  ab 
Oriente  v  mer  uni  Jerosolyman  ,  dicenles  :  Ubi  est  ,  qui  iiatns  est  rex  Judeeorum  ? 
Vidimuî  enim  slellam  ejus  in  Oriente:  et  venimus  adorare  eum  ,  Âudiens  autem 
Herodes  rex  ttirbatus  est,  et  omnis  Jerosolyma  mm  Mo. 

Jésus  élanl  né  à  Bethléem  de  Juda  ,  dar.s  le  temps  qu'Hérodey  régnait ,  des  mages 
vinrent  d'Orient  à  Jérusalem,  et  demandèrent  :  où  est  le  roi  des  Juifs  qui  est 
nouvellement  né?  car  nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient  ,  et  nous  sommes  venus 
l'adorer.  A  celle  nouvelle  le  roi  Hérode  se  troubla  ,  el  toute  la  ville  de  Jérusalem 
avec  lui  [Mat th.,  il,  2.) 

A  s'en  tenir  aux  premières  apparences  de  ce  mystère,  il  semble 
que  tout  soit  changé  au  berceau  de  Jésus-Christ;  l'éclat  qui  l'envi- 
ronne en  efface  l'obscurité;  le  concours  qui  s'y  fait  en  bannit  la  so- 
litude; les  hommages  qu'on  y  rend  en  relèvent  la  bassesse;  les 
grands  du  siècle  y  succèdent  au  simple  peuple;  et  les  rois  y  pren- 
nent la  place  des  bergers.  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ,  sous  les 
voiles  de  l'humanité  et  dans  les  faiblesses  mêmes  de  l'enfance,  fait 
sentir  la  force  de  sa  toute-puissance  et  la  splendeur  de  sa  divinité. 
Cependant  ces  états  si  opposés  ont  leurs  traits  de  ressemblance;  et 
il  est  toujours  vrai  de  dire  que  ce  Dieu  enfant,  tout  glorifié  qu'il 
est,  est  encore  un  Dieu  véritablement  caché  :  Vere  ta  es  Deus  abs- 
conditus  '. 

Oui ,  Chrétiens  ,  sa  manifestation  même  est  un  mystère  :  ce  jour 
si  brillant  de  lumière  et  de  clarté  a  ses  nuages  et  ses  ombres;  l'é- 
toile du  Sauveur,  qui  annonce  aujourd'hui  sa  présence,  n'y  amène 
pas  tous  ceux  qu'elle  éclaire  :  l'Ecriture ,  qui  révèle  le  lieu  de  sa 
naissance,  n'y  conduit  pas  tous  ceux  qu'elle  instruit.  Je  vois  d'une 
part  des  sages  humiliés  qui  le  reconnaissent  et  des  rois  tributaires 
qui  l'adorent;  mais  je  vois  d'autre  part   des  savans  orgueilleux 

»  PS    XLV,  15. 
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qui  l'abandonnent,  et  un  prince  ennemi  qui  le  poursuit.  Je  vois  à 
la  vérité  la  gentilité  reçue  à  son  berceau  ;  mais  j'en  vois  aussi  la 
Synagogue  éloignée  et  le  libertinage  exclus.  Je  vois  dans  les  mages 
des  païens  de  naissance  sans  superstition;  mais  je  vois  dans  les 
Juifs  des  fidèles  de  nom  sans  religion ,  et  dans  Hérode  et  sa  cour 
des  esprits  forts  de  profession  sans  assurance.  Grand  Dieu  !  sont-ce 
donc  là  les  heureuses  suites  de  l'avènement  de  ce  Messie  promis  à 
tous  les  siècles  ?  est-il  possible  que  le  Maître  de  l'univers  y  pa- 
raisse avec  si  peu  d'adorateurs  ?  et  faut-il  que  le  S  iu  veur  du  monde, 
qui  vient  pour  tous  les  hommes,  ne  soit  reçu  que  d'un  petit  nom- 
bre de  fidèles?  Ah!  sans  doute,  mes  frères,  c'est  que  le  Dieu  du 
salut,  quoique  d'un  abord  ouvert  et  d'un  accès  facile,  ne  se  laisse 
néanmoins  approcher  que  de  ceux  qui  le  cherchent,  et  qui  le 
cherchent  à  dessein  de  se  ranger  sous  ses  lois;  mais  il  se  refuse  à 
ceux  qui  le  négligent,  il  s'oppose  à  ceux  qui  le  combattent. 

C'est  ce  que  nous  apprend  le  sort  différent  de  ces  trois  sortes  de 
personnes  que  l'Evangile  a  pris  soin  de  caractériser,  des  mages 
soumis ,  des  Juifs  indifférens,  et  de  l'impie  Hérode:  des  mages 
soumis,  qui  viennent  à  Jésus  naissant  et  qui  l'adorent;  des  Juifs 
indifférens,  qui  enseignent  où  il  est,  sans  y  aller  eux-mêmes;  de 
l'impie  Hérode,  qui  feint  de  le  vouloir  adorer  et  qui  tâche  en  vain 
de  s'en  défaire.  Les  premiers  nous  représentent  ces  pécheurs  pé- 
nitens  qui  cherchent  Dieu  de  bonne  foi  et  qui  le  trouvent  ;  les 
seconds,  ces  faux  justes  qui  croient  avoir  trouvé  Dieu  et  qui  de 
plus  en  plus  s'en  éloignent;  et  le  dernier,  ces  impies  qui ,  ne  cher- 
chant Dieu  que  pour  le  braver,  en  sont  eux-mêmes  réprouvés. 
Desquels  êtes-vous,  Chrétiens  auditeurs?  C'est  ce  qu'il  vous  sera 
aisé  de  connaître  dans  ces  trois  caractères ,  où  vous  allez  voir  l'in- 
fidélité convertie,  la  fausse  justice  condamnée  et  l'impiété  con- 
fondue. 

Ce  fut  entre  les  bras  de  Marie  que  les  mages  adorèrent  Jésus- 
Christ  :  apprenons  de  leur  exemple  nos  devoirs,  et  en  adorant  le 
Fils  ,  saluons  aussi  la  Mère.  Ave.  (  Le  P.  Segaud  ,  Pour  le  Jour  de 
r  Epiphanie,  ) 

L'éloilc  des  mages. 

Voici  les  premiers  fruits  du  sang  de  Jésus  parmi  les  gentils. 
«  Nous  avons   vu  son  étoile  1.  »  Qu'avait  cette  étoile  au  dessus 

1  Matlh .,  il,  1,  2. 
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des  autres  qui  annoncent  dans  le  ciel  la  gloire  de  Dieu  ?  Qu'avait- 
eile  plus  que  les  autres  pour  mériter  d'être  appelée  l'étoile  du  Roi 
des  rois  ,  du  Christ  qui  venait  de  naître  ,  et  d'y  amener  les  mages  ? 
Balaam  ,  prophète  parmi  les  gentils  ,  dans  Moab  et  en  Arabie ,  avait 
vu  Jésus-Christ  comme  une  étoile  ;  et  il  avait  dit  :  «Il  se  lèvera 
«une  étoile  de  Jacob  l.  »  Cette  étoile  qui  paraît  aux  mages  était  la 
figure  de  celle  que  Balaam  avait  vue  :  et  qui  sait  si  la  prophétie  de 
Balaam  ne  s'était  pas  répandue  en  Orient  et  dans  l'Arabie,  et  si  le 
bruit  n'en  était  pas  venu  jusqu'aux  mages  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  une 
étoile  qui  ne  paraissait  qu'aux  yeux,  n'était  pas  capable  d'attirer 
les  mages  au  Roi  nouveau-né;  il  fallait  que  l'étoile  de  Jacob,  «  la 
«  lumière  du  Christ  2  »  se  fût  levée  dans  leur  cœur.  A  la  présence 
du  signe  qu'il  leur  donnait  au  dehors,  Dieu  les  toucha  au  dedans 
par  cette  inspiration  dont  Jésus  a  dit:  «  Nul  ne  peut  venir  à  moi  si 
«  mon  Père  ne  le  tire  3.  » 

L'étoi'e  des  mages  est  donc  l'inspiration  dans  les  cœurs.  Je  ne 
sais  quoi  vous  luit  au  dedans;  vous  êtes  dans  les  ténèbres  et  dans 
les  amusemens,  ou  peut-être  dans  la  corruption  du  monde  ;  tournez 
vers  l'Orient  où  se  lèvent  les  astres;  tournez-vous  à  Jésus-Christ, 
qui  est  l'Orient  où  se  lève  comme  un  bel  astre  l'amour  de  la  vé- 
rité et  de  la  vertu.  Vous  ne  savez  encore  ce  que  c'est,  non  plus  que 
les  mages;  et  vous  savez  seulement  en  confusion  que  cette  nouvelle 
étoile  vous  mène  au  Roi  des  Juifs ,  des  vrais  enfans  de  Juda  et  de 
Jacob:  allez,  marchez,  imitez  les  mages.  «Nous  avons  vu  son 
«étoile  et  nous  sommes  venus  4;»  nous  avons  vu  et  nous  sommes 
partis  à  l'instant.  Pour  aller  où  ?  nous  ne  le  savons  pas  encore  ;  nous 
commençons  par  quitter  notre  patrie.  Quittez  le  monde  de  même  ; 
le  monde  pour  lequel  la  nouvelle  étoile,  la  chaste  inspiration  qui 
vous  ébranle  le  cœur,  commence  à  vous  insinuer  un  secret  dégoût. 

Allez  à  Jérusalem,  recevez  les  lumières  de  l'Eglise;  vous  y  trou- 
verez les  docteurs  qui  vous  interpréteront  les  prophéties,  qui  vous 
feront  entendre  les  desseins  de  Dieu,  et  vous  marcherez  sûrement 
sous  cette  conduite. 

Chrétien,  qui  que  vous  soyez  qui  lisez  ceci;  peut-être,  car  qui 
peut  prévoir  les  desseins  de  Dieu?  peut-être  qu'à  ce  moment  l'é- 
toile se  va  lever  dans  votre  cœur  ;  allez,  sortez  de  votre  patrie,  ou 
plutôt  sortez  du  lieu  de  votre  bannissement  que  vous  prenez  pour 
votre  patrie ,  parce  que  c'est  dans  cette  corruption  que  vous  avez 
pris  naissance.  Dès  le  ventre  de  votre  mère ,  accoutumé  à  la  vie  des 

*  Num.,  xxiv,  17.  —  2  Luc,  11,  52.  —  *  Joan.,  vi,  44.  —  4  Matth.,  11,  2. 
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sens,  pnssez  à  une  autre  région  ,  npprenez  à  connaître  Jérusalem 
et  la  crèelie  de  votre  Sauveur,  et  le  pain  qu'il  vous  prépare  à  Beth- 
léem. (Bossuét,  Elévations  sur  les  mystères.) 

Qui  sont  les  mages? 

Les  mages,  sont-ce  des  rois  absolus,  ou  dépendans  d'un  plus 
grand  empire?  ou  sont-ce  seulement  de  grands  seigneurs,  ce  qui 
leur  faisait  donner  le  nom  de  roi,  selon  la  coutume  de  leur  pays  ? 
ou  sont-ce  seulement  des  sages,  des  philosophes,  les  arbitres  de 
la  religion  dans  l'empire  des  Perses,  ou,  comme  on  l'appelait  alors, 
dans  celui  des  Parthes,  ou  dans  quelque  partie  de  cet  empire,  qui 
s'étendait  par  tout  l'Orient  ?  Vous  croyez  que  je  vais  résoudre  ces 
doutes  et  contenter  vos  désirs  curieux  ;  vous  vous  trompez  ;  je  n'ai 
pas  pris  la  plume  à  la  main  pour  vous  apprendre  les  pensées  des 
hommes:  je  vous  dirai  seulement  que  c'étaient  les  savans  de  leur 
pays ,  observateurs  des  astres,  que  Dieu  prend  par  leur  attrait,  ri- 
ches et  puissans  comme  leurs  présens  le  font  paraître  ;  s'ils  étaient 
de  ceux  qui  présidaient  à  la  religion  ,  Dieu  s'était  fait  connaître 
à  eux,  et  ils  avaient  renoncé  au  culte  de  leur  pays. 

C'est  à  quoi  doivent  mener  les  hautes  sciences.  Philosophes  de  nos 
jours,  de  quelque  rang  que  vous  soyez,  ou  observateurs  des  astres, 
ou  contemplateurs  de  la  nature  inférieure  et  attachés  à  ce  qu'on 
appelle  physique,  ou  occupés  des  sciences  abstraites  qu'on  appelle 
mathématiques,  où  la  vérité  semble  présider  plus  que  dans  les 
autres  ,jene  veux  pas  dire  que  vous  n'ayez  de  dignes  objets  de  vos 
pensées;  car  de  vérité  en  vérité  vous  pouvez  aller  jusqu'à  Dieu, 
qui  est  la  vérité  des  vérités ,  la  source  de  la  vérité,  la  vérité  même, 
où  subsistent  les  vérités  que  vous  appelez  éternelles,  les  vérités 
immuables  et  invariables,  qui  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  vérités 
et  que  tous  ceux  qui  ouvrent  les  yeux  voient  en  eux-mêmes , 
et  néanmoins  au  dessus  d'eux-mêmes,  puisqu'elles  règlent  leurs 
raisonnemens  comme  ceux  des  autres ,  et  président  aux  connais- 
sances de  tout  ce  qui  voit  et  qui  entend,  soit  hommes,  soit  Anges, 
c'est  cette  vérité  que  vous  devez  chercher  dans  vos  sciences.  Cul- 
tivez donc  ces  sciences ,  mais  ne  vous  y  laisssez  point  absorber.  Ne 
présumez  pas,  et  ne  croyez  pas  être  quelque  chose  plus  que  les  au- 
tres ,  parce  que  vous  savez  les  propriétés  et  les  raisons  des  gran- 
deurs et  des  petitesses:  vaine  pâture  des  esprits  curieux  et  faibles, 
qui  après  tout  ne  mène  à  rien  qui  existe ,  et  qui  n'a  rien  de  solide 
qu'autant  que,  par  l'amour  delà  vérité  et  l'habitude  de  la  connaître 
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dans  des  objets  certains,  elle  fait  chercher  la  véritable  et  utile  cer- 
titude en  Dieu  seul. 

Et  vous  ,  observateurs  des  astres  ,  je  vous  propose  une  admirable 
manière  de  les  observer.  Que  David  était  un  sage  observateur  des 
astres,  lorsqu'il  disait  :  «  Je  verrai  vos  cieux,  l'œuvre  de  vos  mains, 
«  la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez  fondées  '.»  Figurez-vous  une 
nuit  tranquille  et  belle,  qui  dans  un  ciel  net  et  pur  étale  tous  ses 
feux.  C'était  pendant  une  telle  nuit  que  David  regardait  les  astres, 
car  il  ne  parle  point  du  soleil  :  la  lune  et  l'armée  du  ciel  qui  la  suit 
faisait  l'objet  de  sa  contemplation.  Ailleurs  il  dit  encore:  «  Les 
«  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu:»  mais  dans  la  suite  il  s'arrête 
sur  le  soleil.  «  Dieu  a  établi ,  dit-il,  sa  demeure  dans  le  soleil ,  qui 
«  sort  richement  paré  comme  fait  un  nouvel  époux  du  lieu  de  son 
«  repos  2  » ,  et  le  reste  :  de  là  il  s'élève  à  la  lumière  plus  belle  et  plus 
vive  de  la  Loi.  Voilà  ce  qu'opère  dans  l'esprit  de  David  la  beauté  du 
jour.  Mais  dans  l'autre  psaume,  où  il  ne  voit  que  celle  de  la  nuit, 
il  jouit  d'un  sacré  silence,  et  dans  une  belle  obscurité,  il  con- 
temple la  douce  lumière  que  lui  présente  la  nuit  pour  de  là 
s'élever  à  celui  qui  luit  seul  parmi  les  ténèbres.  Vous  qui  vous  re- 
levez pendant  la  nuit,  et  qui  élevez  à  Dieu  des  mains  innocentes 
dans  1  obscurité  et  dans  le  silence,  solitaires,  et  vous,  Chrétiens, 
qui  louez  Dieu  durant  les  ténèbres,  dignes  observateursdes  beau- 
tés du  ciel ,  vous  venez  l'étoile  qui  vous  mènera  au  grand  Roi  qui 
vient  de  naître. (Le  même.) 

D'où  viennent  les  raigcs. 

D'où  viennent-ils  ?  De  loin  ou  de  près  ?  Sont-ils  venus  en  ce  peu 
de  jours  qui  s'écoulent  entre  la  Nativité  et  l'Epiphanie,  comme 
1  ancienne  tradition  de  l'Eglise  semble  l'insinuer?  ou  y  a-t-il  quel- 
qu'autre  secret?  Sont-ils  venus  de  plus  loin,  avertis  peut-être  avant 
la  nativité  du  grand  Roi,  pour  arriver  au  temps  convenable  ?  Qui 
le  pourra  dire,  et  que  sert  aussi  que  nous  le  disions?  N'est-ce  pas 
assez  de  savoir  qu'ils  viennent  du  pays  de  l'ignorance ,  du  milieu  de 
la  gentilité  où  Dieu  n'était  pas  connu,  ni  le  Christ  attendu  et  pro- 
mis? et  néanmoins  guidés  d'en  haut,  ils  viennent  à  Dieu  et  à  son 
Christ,  comme  les  prémices  sacrées  de  l'Eglise  des  gentils. 

A  la  venue  du  Christ,  le  monde  s'ébranle  pour  venir  reconnaître 
le  Dieu  véritable  ,  oublié  depuis  tant  de  siècles.  «  Les  rois  d'Arabie 
«  et  de  Tharsis,  les  Sabéens,  les  Egyptiens, les  Chaldéens,  les  ha- 

1  Ps.  vin,  4.  —  -  Ibid.,  xvm,  2,  6,  8  el  sccj. 
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«  bitans  des  îles  les  plus  éloignées  viendront  à  leur  tour  pourado- 
«  rer  Dieu  et  faire  leurs  présens  *  »  an  Roi  des  Juifs.  Apportez, 
provinces  des  gentils  :  «  Venez  rendre  au  Seigneur  honneur  et 
«  gloire,  apportez-lui  (  comme  le  seul  présent  digne  de  lui  )  la  glo- 
«  rification  de  son  nom  -.» 

Pourquoi  Dieu  appelle  t-il  aujourd'hui  des  sages  et  des  philoso- 
phes?» Il  n'y  a  pas  plusieurs  sages  ni  plusieurs  savans:  il  n'y  a  pas 
«  plusieurs  riches  ni  plusieurs  nobles  parmi  vous  ,  »  disait  saint 
Paul  5,  «  parce  que  Dieu  veut  confondre  les  savans  et  les  puissans 
«  de  la  terre  par  les  faibles  et  par  ceux  qu'on  estime  fous,  et  ce  qui 
«  est  par  ce  qui  n'est  pas.  »  Il  veut  pourtant  commencer  par  le  petit 
nombre  des  sages  gentils  qui  viennent  adorer  Jésus,  parce  que  ces 
sages  et  ces  savans,  dès  qu'ils  voient  paraître  l'étoile,  et  à  sa  pre- 
mière clarté,  renoncent  à  leurs  lumières  pour  venir  à  Jérusalem  et 
aux  docteurs  de  l'Eglise,  par  où  il  faut  arriver  à  ce  que  Dieu  leur 
inspire  de  chercher.  Soumettez  ,  sages  du  monde,  toutes  vos  lumiè- 
res, et  celles-là  mêmes  qui  vous  sont  données  d'en-haut,  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise;  parce  que  Dieu  qui  vous  éclaire  veut  vous  faire 
humbles  encore  plus  qu'éclairés.  (Le  memf.) 

Les  r.)3grs  image  des  infidèles  convertis. 

Ces  sages  qui  viennent  aux'pieds  du  Sauveur  du  monde,  étaient 
les  plus  égarés  des  voies  du  salut:  ces  prémices  du  Christianisme 
furent  les  élèves  de  la  gentilité;  ces  rois  qu'on  peut  appeler  les 
rois  des  vrais  adorateurs,  n'avaient  été  jusqu'alors  que  des  rois 
idolâtres;  comment  ont-ils  donc  pa«sé  des  ténèbres  de  l'infidélité 
à  la  lumière  de  la  foi ,  et  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la  grâce? 
Double  passage  qu'on  ne  peut  assez  admirer  dans  ces  premiers 
princes  chrétiens,  devenus  en  peu  de  temps,  d  infidèles  et  de  pé- 
cheurs, fidèles  et  justes. 

tr  Arrêtons  nous  à  ce  dernier  changement,  le  seul  peut  être  qui 
nous  reste  à  faire  à  leur  exemple,  et  dans  lequel  nous  devons  les 
prendre  pour  modèles  :  regardons-les,  non  pas  simplement  comme 
des  aveugles  éclaires,  mais  comme  des  pécheurs  converâs.  Voyons 
dans  les  mnges  qui  cherchent  Jésus-Christ,  les  dispositions  essen- 
tielles à  une  véritable  conversion;  dans  les  rmges  qui  trouvent  Jé- 
sus Christ,  les  qualités  d'une  sincère  conversion  ;  dans  les  mages 
qui  s'en  retournent  nprès  avoir  adoré  Jésus  Christ,  les  fruits  d'une 

«  Ps.  lxxi,  9,  10.  —  s  ibid.  xxvim,  9    -  -3  I  Cor..  i:  28,  27,  23. 
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solide  conversion.  Par  là,  mes  frères,  nous  connaîtrons  aisément 
quelle  part  vous  avez  aux  bonnes  grâces  du  Sauveur  naissant  et 
aux  heureux  effets  de  sa  naissance. 

Toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  se  mettre  en  voie  de 
salut,  selon  les  leçons  que  nous  en  a  données  le  Saint-Esprit,  se 
réduisent  à  la  droiture.  Voulez-vous  trouver  Dieu?  nous  dit-il  par 
la  bouche  du  Sage,  cherchez-le  avec  sincérité  :  In  simplicitate  cor- 
dis  quœrite  illum  *. 

En  effet,  chercher  Dieu  sincèrement,  c'est  le  chercher  promp- 
tement  et  sans  délai;  cest  le  chercher  généreusement  et  malgré 
tous  les  obstacles;  c'est  le  chercher  constamment  et  sans  écarts; 
c'est  le  chercher  exactement  et  par  tous  les  moyens  que  nous  ofire 
la  grâce.  Heureuses  dispositions,  qui  ne  manquent  point  d'opérer 
la  conversion  et  le  salut,  comme  nous  le  voyons  clans  les  mages. 

Ils  cherchèrent  Jésus-Christ  :  et  parce  qu'ils  le  cherchèrent  sin- 
cèrement, ils  le  cherchèrent  promptement  et  sans  délai  ;  première 
disposition.  Nous  avons  vu  son  étoile  ,  disent  ils  ,  et  nous  sommes 
venus  :  V idimus  stellam  ejus,  et  venimus  :  Nul  intervalle  pour  eux 
entre  voir  et  venir,  c'est-à-dire  entre  sentir  la  vérité  et  s'y  rendre, 
connaître  le  devoir  et  le  remplir,  discerner  le  bien  et  le  faire. 
Chez  eux  la  foi  passe  d'abord  en  conviction  ,  le  désir  se  change  en 
résolution,  et  le  projet  se  réduit  en  pratique.  La  grâce  ne  distingue 
point  en  eux  le  temps  de  ses  attaques  ,  les  heures  de  ses  combats 
et  le  moment  de  sa  victoire.  Elle  vient,  elle  frappe,  elle  triomphe  : 
V idimus  et  venimus. 

D'où  vient,  je  vous  prie,  cet  empressement  et,  si  je  l'ose  dire  , 
cette  espèce  de  précipitation  dans  des  hommes  d'ailleurs  si  éclai- 
rés et  si  sages  ?  de  la  droiture  de  leur  esprit.  C'est  qu'ils  conçoivent 
que  dans  une  affaire  aussi  importante  que  celle  du  salut  et  de  l'é- 
ternité, il  faut  saisir  les  occasions  favorables  dès  qu'elles  se  pré- 
sentent ,  profiter  des  heureuses  conjonctures  dès  qu'elles  se  trou- 
vent; exécuter  ce  qui  est  nécessaire  dès  qu'il  est  possible  :  c'est 
qu'ils  comprennent  qu'en  matières  de  grâces,  les  simples  irrésolu- 
tions sont  de  véritables  refus  ;  les  moindres  délais  des  pertes  irré- 
parables ,  et  le  téméraire  effort  d'une  première  résistance,  un  juste 
sujet  d'éternel  abandon.  C'est  qu'ils  jugent  que  vouloirun  jour  être 
fidèle,  c'est  toujours  vouloir  être  infidèle;  que  compter  sur  l'avenir, 
c'est  compter  sur  ce  qu'on  ne  peut  se  promettre;  et  que  laisser 
échapper  sans  mérite  et  sans  fruit  le  moment  où  l'on  se  trouve,  c'est 

1  Sap.,  i  i. 
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perdre  tout  ce  que  l'on  a  ,  et  risquer  même  tout  ce  que  Ton  espère. 
C'est  enfin  qu'ils  considèrent  que  Dieu   ne  les  presserait  pas  ,  si 
rien  ne  pressait  en  effet;,  que  puisqu'il  leur  donne  une  étoile  pour 
guide,  il  veut  qu'ils  se  règlent  sur  son  activité;  et  que  comme  ce 
nouveau  Roi  qu'elle  leur  annonce,  n'est  venu  au  monde  que  quand 
il   lui  a  plu  ,  il  pourrait  bien  ne  les  pas  attendre,  tant  qu'il  leur 
plairait.  Se  trompèrent-ils ,  et  raisonnèrent-ils  sur  de  faux  princi- 
pes ?  Jugeons-en  par  les  suites.  Quelques  jours  plus  tard  ,  en  ef- 
fet,  auraient-ils  trouvé  Jésus-Christ?  en  vain  eussent-ils  consulté 
son  t'toile  :  son  étoile  avait  déjà  disparu  du  ciel.  En  vain  l'eussent- 
ils  cherché  à  Jérusalem  :  Jérusalem  après    l'avoir  reçu  dans  son 
temple,  l'avait  vu  fuir  loin  de  ses  murs  et  chercher  ailleurs  un 
asile;  en  vain  eussent-ils  appris  des  Juifs  que  c'était  à  Bethléem 
qu'il  devait   naître;   Bethléem   ne   le  possédait  plus  :  il  était  en 
Egypte,  où  les  ordres  secrets  de  son  Père  voulaient  qu'il  demeu- 
rât inconnu.  En  un  mot  leur  recherche  ,  si  elle  n'eût  été  prompte, 
eût  été  inutile. 

Eh!  que  penser  donc,  pécheurs,  de  ces  vues  de  conversion  que 
vous  avez?  de  ces  soupirs  que  vous  poussez  pour  la  vertu  ?  de  ces 
bons  momens  dont  vous  vous   flattez   dans  les  liens    du  péché  et 
dans   l'esclavage    du  vice  ?  Eclairés ,  je   ne  dis  pas  d'une  étoile, 
mais  de  mille  lumières  plus  perçantes   et  plus  sûres ,  vous  aper- 
cevez bien,  mais  vous  n'allez  pas  où  Dieu  vous  veut:  vous  pro- 
mettez toujours  assez ,  mais  vous  n'exécutez  jamais   rien  :    vous 
dites,  si  vous  voulez,  comme  les  mages:  Ah  !  nous  avons  vu  plus 
d'une  fois:  Vidimus.  Eh!  quoi?  La  tyrannie  de  nos  passions,   la 
honte  de  nos  faiblesses;  oui,  nous  avons   vu  l'énormité  de   nos 
désordres,  le  malheur  de  nos  engagemens;  nous  en  summes  con- 
vaincus :  Vidimus \  mais  loin  d'ajouter  comme  eux,  nous  en  voilà 
enfin  sortis  et  revenus  :  Et  venimus  ;  vous  vous  contentez  toujours 
de  dire  ."Nous  en  sortirons,  nous  en  reviendrons  un  jour.  Et  quand 
sera-ce,  je  vous  prie? quand  viendra-t-il  ce  jour  de  saiut?  Quand 
notre  âge ,  dites-vous,  sera  plus  avancé;  quand  nos  affaires  seront 
finies;  quand  les  lieux  ,  les  temps,  les  circonstances  auront  changé 
et  seront  devenus  plus  favorables  à  nos  bons  désirs.  Trompeuse  pro- 
messe !  Et  moi  je  dis,  sans  trop  m'avancer  et  sans  me  donner  pour 
prophète,  que,  si  vous  ne  vous  convertissez  à  ce  moment,  il  est  à 
craindre  que  vous  ne  vous  convertissiez  jamais.  Vos  années  se  pas- 
seront comme  elles  se  sont  passées  en  vains  désirs  et  en  stériles 
projets.  La   vieillesse  vous  rendra,  si  vous  voulez,  plus  instruits, 
mais  moins  forts  que  la  jeunesse  :  la  mort  vous  enlèvera  tels  que 


3Sa  KOUVBLLE    BiLBIOTHEQUB 

vous  êtes,  pleins  de  bons  desseins  et  de  mauvaises  habitudes; 
vous  me  chercherez  toujours,  dit  Jésus-Christ,  et  à  la  fin  vous  ne 
me  trouverez  plus  :  Quœretis  me,  et  non  invenietis  *  ;  parce  que, 
faute  de  promptitude,  vous  ne  l'aurez  pas  cherché  sincèrement 
comme  les  mages  :  Quœrite Dominum  in  siniplicitate  cordis'2. 

Ils  cherchèrent  Jésus-Christ,  et  parce  qu'ils  le  cherchèrent  sincè- 
rement, ils  le  cherchèrent  généreusement  et  malgré  tous  les  obsta- 
cles :  seconde  disposition. 

La  droiture  de  leur  cœur  les  mit  au-dessus  des  incertitudes  de 
l'entreprise,  des  répugnances  de  la  nature  et  de  la  crainte  des 
hommes.  Funestes  obstacles  !  mais  obstacles , hélas  !  trop  ordinaires 
à  la  conversion  des  pécheurs  !  obstacles  que  la  générosité  de  ceux- 
ci  surmonte  avec  courage.  Car  demandez  à  ces  mages  s'ils  sont 
sûrs  de  trouver  ce  Dieu  enfant  qu'ils  cherchent,  sans  autre  guide 
qu'une  étoile  fugitive  ,  sans  autre  secours  qu'une  langue  étrangère, 
sans  autres  indices  que  ceux  qu'ils  pourront  découvrir  en  chemin  ? 
et  ils  vous  répondront  par  ces  deux  paroles:  Nous  avons  vu  et 
nous  sommes  venus:  qu'ils  ne  comptent  que  sur  Dieu  qui  les  ap- 
pelle; que,  puisqu'il  leur  montre  la  voie,  il  ne  manquera  pas  de 
les  conduire  au  terme  ;  que  les  moyens  qu'il  donne  sont  toujours 
proportionnés  et  suffisans,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  s'en  bien  servir  pour 
en  obtenir  de  victorieux  et  d'efficaces  :  Vidimus  et  venimus. 

Demandez  à  ces  mages  s'ils  ne  se  font  pas  une  peine  de  renoncer 
à  leur  occupation ,  de  suspendre  leurs  affaires  ,  de  s'éloigner  de 
leurs  états ,  de  s'engager  dans  un  voyage  fitigant,  et  ils  vous 
diront  en  deux  mots:  Nous  avons  vu  et  nous  sommes  venus.  Qu'ils 
ne  sentent  que  Dieu  qui  les  attire;  que  la  grnee  qu'il  leur  fait 
mérite  bien  de  leur  part  quelque  sacrifice;  l'attention  qu'il  leur 
prête,  un  dégagement  de  tout  soin;  la  prédilection  dont  il  les 
honore,  une  entière  préférence  :  Vidimus  et  venimus. 

Demandez-leur  enfin  s'ils  ne  craignent  point  d'être  la  risée  de 
leurs  peuples,  qui  traiteront  leur  piété  de  folie  ;  la  fable  de  leurs 
voisins,  qui  taxeront  de  singularité  leur  conduite;  la  victime  même 
d  Hérode,  qui  prendra  leur  entreprise  pour  un  attentat  sur  sa 
couronne;  et  ils  vous  feront  entendre  par  cette  courte  réponse: 
Nous  avons  vu  et  nous  sommes  venus ,  qu'ils  ne  craignent  que  Dieu 
qui  les  presse;  que  ses  jugemens  sont  plus  respectables,  ses  mé- 
pris plus  redoutables,  ses  coups  plus  inévitables  que  ceux  des 
hommes:  Vidimus  et  venimus. 

2  Joan  ,  vu,  oi,  3G.  -   2  Sap  ,  i,  I. 
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Leur  recherche  n'est  donc  supérieure  à  toutes  les  difficultés  qui 
se  présentent,  que  parce  qu'elle  est  conforme  à  leurs  justes  sentimens 
et  à  leurs  généreuses  résolutions. 

Mais  moi ,  si  je  vous  demande  raison  ,  pécheurs  ,  de  cette  lente 
sagesse  qui  vous  fait  si  long-temps  mesurer  vos  démarches  avant 
que  de  hasarder  le  premier  pas  de  votre  conversion ,  de  cette 
timide  circonspection  qui  veut  tout  examiner,  tout  prévoir  ,  tout 
peser  dans  l'avenir  avant  que  de  rien  rahattre  du  passé:  de  cette 
méticuleuse  précaution  qui  compte  tous  les  empêchemens  imagi- 
nahles  de  la  vertu  ,  avant  que  d'en  lever  un  seul  obstacle  :  que 
pourrez-vous  m'alléguer  pour  excuse  ,  que  des  doutes  frivoles  ,  de 
faibles  répugnances?  Que  pensera,  que  dira,  que  fera  le  monde  si 
je  change  de  sentiment  et  de  conduite?  Terreurs  chimériques  !  in- 
dignes d'une  ame  raisonnable  et  chrétienne  et  de  l'idée  qu'elle  doit 
avoir  du  monde  et  du  salut!  Ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  rai- 
sonner autrement:  que  pensera ,  que  dira ,  que  fera  Dieu,  si  je  ne 
change  pas  ? 

Non  ,  non  ;  ces  recherches  qui  rendent  si  craintif  et  si  réservé, 
ne  sont  point  de  sincères  recherches.  Elles  n'ont  point  pour  auteur 
le  Saint-Esprit,  esprit  d'ardeur  et  de  force  :  Nescit  tarda  molimina 
Spiritus  sancti  gratia:  elles  ne  viennent  jamais  que  d'une  pru- 
dence charnelle,  et  n'aboutissent  d'ordinaire  qu'à  une  impénitence 
finale. 

Donnez-moi  un  pécheur  coupable,  si  vous  voulez,  des  derniers 
excès  dans  ses  égaremens,  mais  qui  soit  aussi  dans  son  retour  sus- 
ceptible de  ferveur,  et  je  réponds  de  sa  conversion:  pourquoi? 
parce  qu'en  cherchant  Dieu  généreusement,  et  malgré  tous  les 
obstacles,  il  le  cherchera  sincèrement  comme  les  Mages:  Quœrite 
Dominum  in  simplicitate  cor  dis. 

Ils  cherchèrent  Jésus-Christ ,  et  parce  qu'ils  le  cherchèrent  sin- 
cèrement, ils  le  cherchèrent  constamment.  Troisième  disposition. 
L'étoile  qui  les  avait  amenés  d'Orient ,  près  de  Jérusalem,  les 
abandonna.  Les  voilà  désormais  sans  guide ,  sans  lumière ,  sans 
consolation  et  presque  sans  espoir.  Il  n'en  aurait  pas  fallu 
davantage ,  il  en  eût  même  fallu  beaucoup  moins  pour  ar- 
rêter des  âmes  moins  généreuses  au  milieu  de  leur  carrière. 
Mais  ces  âmes  sincères  dans  leurs  démarches  ,  déterminées  une 
fois  par  l'attrait  de  la  grâce,  ne  savent  ce  que  c'est  que  de  re- 
culer et  d'abandonner  Dieu  pour  une  légère  soustraction  de  ses 
faveurs.  La  fidélité  de  leur  mémoire  leur  tient  lieu  d'astre  et  de 
lumière,  et  le  souvenir  des  douceurs  passées  supplée  au  défaut  du 
T.  xi,  23 
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goût  présent.  Nous  avons  vu,  disent-ils ,  et  nous  avons  senti  :  Vi- 
dimus.  Si  ces  favorables  clartés  se  sont  évanouies,  l'objet  qu'elles 
nous  ont  découvert  est-il  moins  réel  ?  et  la  connaissance  qu'elles 
nous  en  ont  donnée  en   est-elle  moins  indubitable  ?  Si  ces  mou- 
vemens  sensibles  se   sont  amortis,  le   bien  qui  les  excitait  a-t-il 
perdu  pour  cela  ses  cbarmes  ?  et  le  désir  qu'ils  nous  en  ont  inspiré 
doit-il  aussi  rien  perdre  de  ses  empressemens  ?  Marcbons  comme 
si  nous  voyions  encore,  et  faisons  comme  si  nous  sentions  toujours. 
Ainsi  raisonne  ,  ainsi  agit  une  recherche  véritable  et  sincère.  Mais 
que  fait  une  recherche  apparente  et  trompeuse  ?  Ce  que  vous  avez 
fait,  pécheurs,  et  ce  que  vous  ferez  peut-être  encore  souvent.  Car 
vous  ne  pouvez  disconvenir  que  dans  votre  vie, même  criminelle, 
il  n'y  ait  eu  des  ferveurs  passagères,  certains  momens  où  frappés 
des  vérités  éternelles  et  pénétrés  clés  grâces  divines,  vous  commen- 
ciez à  rentrer  en  vous-mêmes  ,  et  vous  sembliez  aller  à  Dieu;  mais 
sitôt  que  le  moindre   nuage  a  obscurci  ces  lueurs    salutaires,  et 
qu'une  légère  sécheresse  a  tari  ces  pieuses   affections,  vous  êtes 
devenus  pires  qu'auparavant ,  et  pour  un  pas  que  vous  aviez  fait 
dans  le  sentier  de  la  vertu ,  vous  avez  fait  cent  démarches  nouvelles 
dans  la  route  du  vice.  Ah!  ce  n'était  donc  point  Dieu  que  vous 
cherchiez ,  mais  tout  au  plus  ses  consolations  et  ses  lumières  ,  re- 
cherche   dès-là  peu  sincère.  Mais  de  plus,  si  véritablement  vous 
suiviez  alors  les  vues  saintes  que  vous   aviez    et  les  heureuses  in- 
clinations que   vous  sentiez,  que  ne  les  avez- vous  constamment 
suivies?  elles  ne  font  pas  toujours  la  même  impression;  je  le  sais, 
mais  n'ont-elles  pas  toujours  la  même  force?  changent-elles  de  na- 
ture, parce  que  vous  changez  de  dispositions  ?  la  mort,  le  juge- 
ment, l'Enfer,  vérités  que  vous  avez  en  certains  temps  si  bien  con- 
çues ,  motifs   qui  vous  ont  si  fort   touchés  ,  ne   sont-ce  plus  des 
motifs  et  des  vérités  pour  vous?  c'est-à-dire  des  articles  de  foi  et 
des  règles  de  mœurs?  Tenez  donc  pour  certain  ce  que  vous  avez 
une  fois  connu   pour  vrai  ;  marchez  par  les  voies  où   vous  cou- 
riez dans  ces  momens  heureux;  faites   dans  les  états  d'obscurité 
et  de  langueur   tout  ce  que  vous   faisiez  dans  ces  intervalles  de 
ferveur  et  de    lumière;    autrement   attendez- vous  à  des  vicissi- 
tudes éternelles.    Vous  avancerez  un  jour  et  vous    reculerez  le 
lendemain  ;  vous  recommencerez   toujours   et  vous   n'achèverez 
jamais;   vous  chercherez  Dieu   de  temps   en  temps,   e;  vous  ne 
le  trouverez  pas  à  la  fin,  parce  que  si  vous  ne  le  cherchez  con- 
stamment, vous  ne  le  chercherez  pas   sincèrement  comme  les 
mages. 
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Ils  cherchèrent  Jésus-Christ,  et  parce  qu'ils  le  cherchèrent  sin- 
cèrement, ils  le  cherchèrent  exactement  et  par  tous  les  moyens 
que  leur  offrit  sa  grâce.  Quatrième  disposition. 

Dès  qu'ils  perdent  de  vue  ses  lumières,  ils  prêtent  l'oreille  à  ses 
oracles  :  ils  s'adressent  à  son  peuple  ,  aux  petits  et  aux  grands  ;  ils 
consultent  ses  ministres,  ses  docteurs  et  ses  prêtres:  ils  ont  re- 
cours à  ses  amis,  aux  premiers  Patriarches  et  aux  anciens  Prophè- 
tes. Il  n'est  point  de  voix  au  monde  qui  puisse  les  instruire  de  ce 
qu'ils  cherchent,  qu'ils  ne  réclament  et  qu'ils  n'implorent  pour  sa- 
voir où  il  est:  Ubi  est?  et  où  ils  pourront  le  trouver.  Pourquoi 
ces  perquisitions  réitérées  et  ces  consultations  différentes  ?  Pour- 
quoi ne  pas  s'en  tenir  aux  réponses  communes  et  au  témoignage 
populaire?  Pourquoi  aller  demander  aux  savans  et  aux  morts  un 
Roi  que  son  peuple  ignore  et  que  les  vivans  ne  connaissent  pas? 
Ah  !  c'est,  disent-ils ,  que  nous  savons  qu'il  est  né ,  que  nous  venons 
le  chercher  et  que  nous  voulons,  à  quelque  prix  que  ce  soit, 
l'adorer:  Fidunus,  et  venimus  adorareeum. 

C'est  donc  de  la  droiture  de  leur  conscience  que  vient  l'exacti- 
tude de  leurs  poursuites:  c'est  parce  qu'ils  vont  à  Dieu  de  bonne 
foi ,  qu'ils  font  pour  y  arriver  toutes  les  diligences  dont  ils  sont  ca- 
pables. Il  n'en  est  pas  de  même  de  vous,  pécheurs:  vous  dites  as- 
sez soUvent  que  vous  savez  bien  qu'il  y  a  pour  vous  une  éternité  , 
que  vous  la  sentez  approcher  de  jour  en  jour  ;  que  vous  voulez  tout 
de  bon  travailler  à  vous  en  assurer  le  bonheur.  Mais  quels  moyens 
prenez-vous  pour  y  réussir  et  pour  vous  la  rendre  heureuse?  Met- 
tez-vous en  œuvre  tous  ceux  que  la  grâce  vous  présente  ?  Avez- 
vous  soin  d'implorer  et  d'attirer  sur  vous ,  par  la  ferveur  de  vos 
vœux,  les  secours  du  ciel?  Joignez-vous  aux  prières  ferventes  les 
œuvres  charitables  ?  Consultez-vous  les  oracles  du  Seigneur  dans 
les  livres  ,  dans  les  chaires,  dans  les  tribunaux  sacrés  de  la  péni- 
tence ?  Ne  vous  contentez-vous  pas  de  certains  exercices  de  piété, 
parce  qu'ils  sont  faciles ,  parce  qu'ils  coûtent  peu  à  votre  amour- 
propre,  et  n'en  négligez-vous  point  d'autres  essentiels  et  néces- 
saires, parce  qu'ils  sont  trop  humilians  ou  trop  pénibles  à  la  na- 
ture? Allez,  tant  que  vous  ne  ferez  pas  pour  votre  salut  tout  ce  que 
vous  pouvez  selon  votre  état  et  vos  forces ,  tandis  que  vous  userez 
avec  Dieu  de  ménagemens  et  de  réserves;  tant  que  vous  ne  pren- 
drez pas  dans  ses  voies  des  guides  éclairés  et  sûrs  ,  ou  que  vous 
n'écouterez  pas  ceux  que  le  Seigneur  a  établis  dès  le  commence- 
ment du  Christianisme  pour  vous  conduire,  vous  aurez  beau  dire: 
je  veux  me  sauver,  vous  ne  le  voudrez  pas  en  effet,  et  vos  reciicr- 
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ches  trop  bornées  marqueront  toujours  en  vous  une  volonté  peu 
sincère  :  Quœrite  Dominum  in  simplieitate  cordis.  Vous  avez  vu 
dans  celle  des  mages  les  dispositions  à  une  véritable  conversion  : 
voyons-en  les  qualités  dans  leurs  approches. 

Les  mages  enfin  ont-ils  trouvé  Jésus-Christ:  ils  le  considèrent, 
ils  l'adorent,  ils  lui  offrent  leurs  dons  et  leurs  présens:  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe.  Considération  divine,  adoration  éclatante, 
offrande  proportionnée  à  l'abus  qu'ils  ont  fait  jusqu'ici  de  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux  et  de  plus  cher:  caractères  essentiels  d'une 
conversion  véritable. 

Considération  divine  :  première  circonstance.  Nul  objet  humain 
n'attire  leurs  regards:  une  obscure  demeure,  un  faible  enfant,  une 
pauvre  mère;  quel  spectacle  pour  des  rois  !  Jntrantes  domum>  inve- 
nerunt  puerum  cum  Maria^  matre  ejus1 .  Mais  ils  voient  avec  éton- 
nement  que  les  cieux  ,  attentifs  sur  cette  sombre  demeure ,  y  fixent 
le  cours  d'une  nouvelle  étoile;  mais  ils  considèrent  avec  surprise 
que  ce  enfant,  dans  son  berceau,  alarme  déjà  Jérusalem  dans  ses 
murs  et  fait  trembler  Hérode  sur  son  trône  ;  mais  ils  remarquent 
avec  admiration  que  sur  le  front  de  cette  humble  mère  paraît  la 
fleur  de  la  modestie  et  de  la  pudeur.  A  ces  signes  non  suspects  ils 
reconnaissent  un  Dieu  fait  homme:  ils  se  perdent  dans  le  sacré 
mélange  de  ces  attributs  différens  :  ses  grandeurs  les  ravissent  et 
ses  humiliations  les  confondent ,  ses  merveilles  les  frappent,  et  ses 
souffrances  les  touchent ,  sa  puissance  les  effraie  et  son  enfance  les 
rassure;  ils  sentent  tout  ce  qu'il  possède  par  essence  et  tout  ce 
qu'il  a  pris  par  choix  :  ils  le  respectent  comme  leur  maître,  ils  l'ai- 
ment comme  leur  Sauveur,  ils  le  craignent  comme  leur  Juge. 

Ce  ne  sont  pas  là  vos  vues,  pécheurs!  dans  les  feintes  approches 
que  vous  faites  de  votre  Dieu ,  la  terre  y  a  plus  de  part  que  le  ciel, 
et  toute  votre  piété  n'est  au  fond  que  pure  politique.  Vous  voyez 
à  certains  jours  de  l'année  votre  Sauveur  environné  d'une  nom- 
breuse cour  :  ses  augustes  autels  où  ses  adorateurs  se  rangent  font 
aisément  remarquer  ceux  qui  ne  s'y  présentent  pas:  l'Eglise,  son 
épouse  ,  y  préside  en  souveraine,  qui  déclare  ses  intentions  et  qui 
porte  même  ses  lois  :  vous  ne  voulez  passer  ni  pour  impie  ni  pour 
excommunié,  ni  pour  hérétique;  le  monde  a  là  dessus  ses  atten- 
tions, et  vous  songez  à  les  attirer;  ses  délicatesses  ,  et  vous  craignez 
de  les  choquer;  ses  censures,  et  vous  cherchez  à  les  éviter  :  voilà 
ce  qui  vous  occupe  bien  plus  que  le  respect,  l'amour  et  la  crainte 

J  Mal/h.,  ii,  1 1. 


DES    PRÉDICATEURS.  35^ 

de  Dieu.  Vous  prétendez  avec  Ces  considérations  humaines  vous 
approcher  de  votre  Dieu?  Et  tout  motif  impur  en  éloigne  :  vous 
voulez  vous  justifier  à  ses  yeux,  et  toute  intention  profane  devient 
ici  sacrilège;  vous  espérez  vous  convertir  et  vous  changer?  et  tout 
changement  est  hypocrite,  s'il  n'est  d'abord  surnaturel  :  c'est  la 
première  qualité  d'une  conversion  véritable. 

Adoration  éclatante  :  seconde  circonstance  de  l'approche  des 
mages;  ils  ne  renferment  pas  au  dedans  les  pieux  sentimens  que  la 
grâce  leur  suggère  ;  ils  les  font  éclater  au  dehors  par  les  marques 
authentiques  qu'ils  en  donnent;  l'humble  prosternement  de  leur 
corps  atteste  la  parfaite  soumission  de  leur  esprit  et  l'entier  assu- 
jetissement  de  leur  cœur:  Et  procldentes  adoraverunt  4.  Par  là  ils 
glorifient  Dieu  en  édifiant  les  hommes,  ils  se  sanctifient  eux-mêmes 
en  se  sanctifiant  les  uns  les  autres;  ils  concourent  aux  desseins  du 
Sauveur,  en  s'encourageanfc  par  un  mutuel  exemple  à  puiser  à  ses 
pieds  dans  les  sources  du  salut:  ah!  pécheurs,  souvent  vous  seriez 
bien  convertis  si  vous  vouliez  bien  le  paraître.  La  crainte  de  passer 
pour  différens  de  ce  que  vous  étiez  fait  que  vous  êtes  toujours  les 
mêmes,  et  quoique  dans  le  fond,  par  un  effet  de  la  grâce  ,  vous 
ayez  déjà  peut-être  passé  de  l'attachement  au  vice  ,  à  l'amour  de  la 
vertu ,  vous  n'en  avez  pas  le  mérite  devant  Dieu,  parce  que  vous 
n'en  avez  pas  les  apparences  devant  le  monde.  Je  parle  de  ce  monde 
où  la  déclaration  de  vos  bons  sentimens  ferait  connaître  au  moins 
les  miséricordes  divines;  de  ce  monde  où  la  conviction  de  votre 
retour  à  Dieu  ramènerait  bien  des  âmes  égarées  sur  vos  pas  ;  de  ce 
monde  où]  les  démonstrations  de  votre  changement  seraient  pour 
vous  des  engagemens  à  ne  plus  changer;  de  ce  monde  enfin  où 
votreamendement  reconnu  aurait  des  suites  importantes  à  la  gloire 
de  Dieu,  nécessaires  à  l'édification  du  prochain,  utiles  à  votre  pro- 
pre sûreté  :  voilà  ce  qui  fait  que  votre  conversion ,  si  elle  n'est 
éclatante,  ne  sera  jamais  véritable. 

Troisième  circonstance  de  l'approche  des  mages  :  offrande  pro- 
portionnée à  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux et  de  plus  cher  :  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe  ;  c'était 
ce  qu'ils  prodiguaient  autrefois  aux  idoles ,  et  c'est  ce  qu'ils  ré- 
pandent maintenant  aux  pieds  de  Jésus-Christ.  Il  est  juste,  Seigneur, 
disent-ils ,  que  ce  qui  a  servi  à  vous  déshonorer,  ne  serve  plus  qu'à 
vous  rendre  hommage;  il  est  juste  que  la  religion  vous  rende  ce 
que  vousa  dérobé  l'impiété;  il  est  juste  de  réparer  l'abus  criminel 
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de  vos  dons  par  un  plus  saint  usage.  Oui ,  pécheurs,  il  est  juste  ,'  el 
cependant  c'est  à  quoi  vous  manquez.  Assez  heureux  quelquefois 
dans  vos  recherches  pour  triompher  du  péché,  vous  n'êtes  jamais 
assez  reconnaissans  pour  offrir  à  Dieu  ce  que  saint  Paul  en  appelle 
les  instrumens  et  les  armes:  Arma  iniquitatis  K  Vous  quittez,  par 
exemple,  à  certain  âge  les  manies  du  luxe,  les  raffinemens  de  la 
volupté,  les  intrigues  de  L'ambition  ;  mystères  d'iniquité  ,  idolâtrie 
devos  passions;  vous  y  renoncez  enfin  ,  comme  les  mages  au 
culte  de  leurs  idoles;  mais  ce  bien  que  vous  dissipiez  à  la  recherche 
des  vanités  du  siècle,  le  sacrifiez-vous  à  la  charité  figurée  par  loi? 
Mais  ce  corps  que  vous  livriez  aux  attraits  des  plaisirs  des  sens, 
l'immolez-vous  à  la  mortification  chrétienne  et  nécessaire  ,  repré- 
sentée parla  myrrhe  ?  mais  ce  temps  que  vous  prodiguiez  àla  pour- 
suite des  faveurs  du  monde,  en  consacrez-vous  une  portion  suffi- 
sante à  l'oraison  désignée  par  l'encens  ?  Votre  réforme  ,  vos 
recherches  apparentes  ne  sont  donc  pas  une  conversion  véritable, 
parce  qu'elle  n'est  point  proportionnée  à  vosdéréglemens,  comme 
celle  des  mages? 

Telles  en  sont  les  qualités  marquées  dans  leurs  approches  :  en 
voici  les  fruits  exposés  en  deux  mots  dans  leur  retour.  Ils  évitent 
Hérode  et  s'en  vont  par  un  autre  chemin  :  fuite  des  occasions  et 
changement  de  conduite. 

Le  premier  avis  que  Dieu  donne  aux  mages,  au  retour  du  ber- 
ceau de  Jésus-Christ,  c'est  de  ne  point  retourner  à  Hérode  :  Ne 
redirent  ad  Herodem  2  :  Pourquoi  ?  sans  doute,  parce  que  ce  serait 
s'exposer  à  perdre  celui  qu'ils  viennent  de  préférer  à  tous  leurs 
trésors.  Quoi  qu'il  en  soit,  Dieu  leur  commande  la  fuite,  et  il  est 
obéi.  Ni  l'accueil  que  leur  avait  fait  ce  prince,  ni  le  mal  qu'il  leur 
pouvait  faire,  rien  ne  peut  leur  arracher  vers  lui  un  seul  pas.  Pleins 
du  divin  objet  qu'ils  viennent  d'adorer  et  qu'ils  adorent  encore, 
ils  s'écrient  comme  David:  Pourquoi,  Seigneur,  chercherions-nous 
à  plaire  à  qui  vous  déplaît  ?  Et  pourquoi  craindrions-nous  qui  ne 
vous  craint  pas  ?  Vos  sentimens  sont  devenus  les  nôtres  :  et  pour 
quiconque  vous  est  indifférent  ou  contraire ,  nous  n'avons  que 
del  horreuretdumépris:  Nonne  qui  oderunt  le ,  Domine,  oderam  3? 
Dieu  vous  fait  la  même  loi ,  pécheurs  !  y  déférez-vous ,  même 
après  vos  conversions  feintes  et  vos  prétendues  dévotions  ?  Tout 
objet  capable  de  vous  séduire  ,  devient-il  pour  vous  un  Hérode  ? 
Ne  trouvez-vous  pas  mille  prétextes  d'intérêt,  de  bienséance,  de 
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nécessité  même  pour  y  revenir  toujours  ?  Sur  quoi  donc  préten- 
dez-vous n'être  plus  les  mêmes  ?  sur  ce  que  vous  ne  péchez  plus, 
ou  que  vous  péchez  moins  souvent  ?  Mais  peut-on  être  innocent 
dès  qu'on  est  présomptueux  ?  et  quand  on  désobéit,  a-t-on  droit 
de  se  croire  fidèle?  Or,  ne  pas  fuir  toute  occasion  dangereuse  et 
prochaine,  c'est  présumer  de  soi,  c'est  désobéir  à  Dieu.  Votre  in- 
nocence imaginaire  n'est  donc  qu'une  trompeuse  apparence  ,  et 
non  pas  un  fruit  réel  de  conversion. 

Finissons  cette  partie  par  la  seconde  observation  que  fait  l'Evan- 
gile sur  le  retour  des  mages:  ils  s'en  allèrent  par  un  autre  chemin  : 
per  aliam  viam  reversi  sunt l.  Ce  chemin  était-il  plus  doux  ou  plus 
pénible  ?  C'est  de  quoi ,  dit  saint  Grégoire  ,  il  eût  été  superflu  de 
nous  instruire.  C'était  assez  de  nous  faire  entendre  qu'à  l'exemple 
des  mages  ,  nous  ne  pouvons  aller  au  ciel,  notre  véritable  patrie  , 
que  par  un  chemin  différent  de  celui  qui  nous  en  a  éloigné.  Or, 
c'est  en  suivant  vos  penchans,  en  contentant  vos  passions,  en  flat- 
tant vos  sens ,  en  menant  une  vie  molle  et  sensuelle,  que  vous 
vous  êtes  pervertis  et  déréglés,  ce  n'est  donc  qu'en  combattant  vos 
inclinations,  en  mortifiant  votre  humeur,  en  matant  votre  chair, 
en  embrassant  une  vie  austère  et  crucifiée,  que  vous  pouvez  vous 
convertir  et  vous  sauver.  Point  d'égarement  qui  n'ait  eu  ses  trans- 
ports ,  ses  plaisirs  ,  ses  satisfactio  ns  :  point  de  retour  aussi  qui 
n'ait  ses  peines,  ses  gémissemens  et  ses  larmes  :  Per  delectamenla 
discessimus,  per  lamenta  revocamur. 

Prenez  tant,  qu'il  vous  plaira  le  parti  du  relâchement  des  mœurs 
contre  les  règles  de  l'Evangile  :  distinguez  dans  la  conversion  ce 
qui  est  d'obligation  et  de  précepte,  de  ce  qu'il  y  a  de  conseil  et  de 
perfection  :  accordez  aux  gens  du  siècle  ,  c'est  -  à  -  dire  aux  plus 
grands  pécheurs,  les  adoucissemens  et  les  facilités  de  la  pénitence, 
et  laissez-en  aux  habitans  du  cloître,  c'est-à-dire  aux  âmes  plus 
innocentes,  les  sévérités  et  les  rigueurs;  fussiez-vous aussi  engagés 
dans  le  monde  que  les  rois  mages  ,  il  faut  que  vous  preniez  une 
autre  route  que  celle  que  vous  avez  tenue  jusqu'ici.  Si  après  avoir 
adoré,  fcomme  eux,  Jésus-Christ  naissant ,  on  vous  voit  rentrer 
dans  les  voies  larges ,  dans  les  sociétés  de  plaisirs ,  dans  les  parties 
de  divertissemens,  et  y  courir  même,  selon  la  coutume  de  ces  jours 
malheureux,  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant,  votre  conversion 
estvaine  ,  et  quelque  belles  qu'en  soient  les  apparences,  ellen'aura 
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point  de  fruits  solides  et  durables  :  Quœrite  Dominant  in  simplici- 
tate  cordis. 

Si  cela  est,  me  direz-vous,  si  telles  sont  les  conditions  indispen- 
sables à  une  conversion  véritable,  de  tant  de  pécheurs,  qui,  durant 
ces  fêtes  mêmes,  se  sont  approchés  de  Jésus-Christ,  combien  peut- 
on  en  compter  qui  s'en  soient  approchés  sincèrement  et  comme 
il  faut  ?  l'objection  est  effrayante,  mais  peut-elle  arrêter  ?  le  mys- 
tère de  ce  jour  n'en  est-il  pas  une  preuve  sans  réplique  ?  Eh  !  mes 
frères ,  je  vous  le  demande  à  vous-mêmes  ,  de  tant  de  personnes 
appelées  au  berceau  de  Jésus-Christ  et  averties  de  sa  naissance, 
combien  en  vit-on  s'y  rendre  et  s'en  retourner  changées,  conver- 
ties? quelques  pasteurs  au  plus,  et  trois  anges.  (Le  même.) 

La  fausse  justice  reprouvée  dans  les  Juifs. 

Je  remarque  dans  les  Juifs,  auquel  Dieu  préfère  ces  gentils  trois 
sortes  de  fausses  justices  qui  régnent  encore  de  nos  jours  dans  le 
Christianisme  et  qui  y  soutiennent  le  fantôme  de  la  religion  :  je  dis 
le  fantôme  de  la  religion  ,  car  l'esprit  en  est  bien  éloigné,  comme 
vous  le  verrez  dans  la  suite:  justice  d'état  et  de  profession  ;  justice 
de  connaissance  et  despéculation  ;  justice  de  ministère  et  de  fonc- 
tion ,  justice  d'état  et  de  possession;  c'était  celle  des  princes  du  sa- 
cerdoce dévoués  aux  autels  et  qui  se  reposaient  sur  la  sainteté  de 
leur  vocation  :  Principes sacerdotum:  justice  de  connaissance  et  de 
spéculation;  c'était  celle  des  docteurs  de  la  Synagogue,  versés 
dans  les  divines  Ecritures  et  qui  comptaient  sur  la  sûreté  de  leurs 
lumières  :  Scribas populi.  Justice  de  ministère  et  de  fonction;  c'était 
celle  des  nterprètes  de  la  Loi,  des  coopérateurs  de  la  grâce  établis 
de  Dieu  pour  en  montrer  les  voies  et  qui  mettaient  tout  leur  mé- 
rite dans  l'interprétation  littérale  de  la  parole  de  Dieu  :  At  ilh 
dixerunt  in  Bethléem  Judœ.  Justices  apparentes  ,  fausses  justices: 
justices  réprouvées  de  Dieu:  Pourquoi?  parce  qu'elles  subsistent 
sans  un  vrai  fond  de  piété;  parce  qu'elles  subsistent  même  avec 
de  grands  vices,  avec  l'aveuglement,  avec  l'orgueil,  avec  la  négli- 
gence. 

Avecl'aveuglement;  car  ces  faux  justes,  tranquilles  sur  leur  état, 
voientles  autres  qui  cherchent  Dieu,  et  eux-mêmes  ne  le  cherchent 
pas:  avec  l'orgueil  ;  ces  faux  justes,  fiers  de  leurs  lumières,  font 

*  Matth.,  ii,  4. 
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connaître  Dieu  aux  autres,  et  eux-mêmes  ne  s'en  instruisent  pas  : 
avec  la  négligence;  ces  faux  justes,  contens  de  leurs  prétendus 
services,  conduisent  les  autres  àJDieu  ,  et  eux-mêmes  n'y  vont  pas  : 
voilà  les  égaremens  et  les  illusions  des  Juifs;  en  voici  le  châtiment 
et  la  punition. 

Dieu  punit  leur  aveuglement  par  l'endurcissement ,  leur  orgueil 
parle  mépris,  leur  négligence  par  l'abandon  où  il  les  laisse.  Exa- 
minons en  peu  de  mots  tous  les  traits  différens  de  ce  tableau  évan- 
gélique,  nous  y  reconnaîtrons  sans  peine  trait  pour  trait,  le  vrai 
crractère  des  faux  justes  de  notre  siècle.  Aveuglement  déplorable 
de  l'élite  du  peuple  de  Dieu,  de  ses  lévites,  de  ses  sacrificateurs 
mêmes  !  Engagés  par  état  à  méditer,  à  désirer  ,  à  demander  la  ve- 
nue du  Messie,  ils  devaient  être,  ce  semble,  les  plus  ardens  à  le 
chercher,  les  plus  prompts  à  le  connaître,  les  plus  surs  même  de 
le  trouver.  Si  pour  aller  à  lui  il  fallait  des  lumières  extérieures  et 
sensibles,  n'avaient-ils  pas  entre  les  mains  les  prophéties  qui  an- 
nonçaient sa  naissance,  prophéties  dont  ils  voyaient  devant  leurs 
yeux  l'accomplissement.  Si  des  attraits  intérieurs  et  secrets  leur 
étaient  nécessaires,  le  temple  sacré  et  ses  augustes  autels  n'en 
étaient-ils  pas  les  véritables  sources?  Temple  qu'ils  fréquentaient 
tous  les  jours  ,  autels  dont  ils  approchaient  si  souvent.  S'ils  avaient 
besoin  d'exemples  forts  et  touchans,  Dieu  ne  leur  envoie-t-il  pas 
des  rois  mages,  rois  étrangers,  mages  infidèles;  qui,  leur  décou- 
vrent par  leur  arrivée  le  pouvoir  et  les  charmes  de  Jésus-Christ 
naissant  ?  Que  de  faveurs  !  que  de  secours  et  que  de  grâces!  Mais, 
hélasîces  avantages,  par  l'abus  qu'ils  en  font,  tournent  à  leur  perte. 
Parce  qu'ils  sont  domestiques  de  la  foi,  ils  méprisent  ces  étrangers 
infidèles;  ils  s'imaginent  être  au  terme  parce  qu'ils  sont  en  voie  de 
salut;  et  parce  que  chez  eux  le  Messie  est  désiré  et  attendu,  ils 
croient  l'avoir  déjà  suffisamment  trouvé  et  reconnu  ;  c'est  ainsi  que 
l'aveuglement  éloigne  souvent  de  Dieu  ceux  mêmes  que  leur  état 
en  approche  le  plus,  et  que  le  vrai  principe  de  leur  aveuglement 
vient  delà  fausse  idée  qu'ils  ont  de  leur  état  mal  entendu.  Aveugle- 
ment qui  règne  encore  aujourd'hui  dans  le  Christianisme!  Que 
de  piétés  feintes!  que  défausses  dévotions!  mais  qui  ne  sont  fein- 
tes et  fausses  que  parce  que  ce  sont  des  dévotions  purement  d'état, 
et  des  piétés  simplement  de  profession.  Si  ces  piétés  et  ces  dévo- 
tions étaient  purgées  des  défauts  dont  les  défigurent  les  personnes 
qui  les  embrassent  et  qui  les  professent,  ce  seraient  des  vertus  so- 
lides et  véritables,  elles  arriveraient  infailliblement  bientôt  à  la 
perfection  :  si  les  défauts  de  ces  pieux  illuminés  et  de  ces  dévots 
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aveugles  e'taient  dépouillés  de  toute  profession  de  piété  et  de  tout 
exercice  de  dévotion,  ils  paraîtraient  à]  leurs  yeux  tels  qu'ils  sont 
en 'effet,  des  vices  abominables  et  qui  éloignent  infiniment  de  Dieu. 
Mais  parce  que  l'habitude  de  leurs  vices  est  mêlée  des  pratiques 
de  la  vertu,  parce  qu'ils  ont  un  attachement  égal  ,  et  à  leurs  déré- 
glemens  de  mœurs ,  et  à  leur  règle  de  vie  :  parce  qu'en  examinant 
toujours  les  faiblesses  du  prochain ,  ils  méditent  assidûment  les  per- 
fections de  Dieu 5  parce  qu'en  méprisant  les  bonnes  œuvres  mêmes, 
ils  estiment  et  ils  louent  les   plus   sublimes   ouvrages  des   saints; 
parce  qu'aussi  inflexibles  à  ne  rien  rabattre  de  leurs  louables  cou- 
tumes  qu'à  ne  rien  relâcher  de  leurs  intérêts  humains,  ils  fréquen- 
tent toujours  les  saints  mystères,  tandis  qu'ils  s'éloignent  de  toute 
réconciliation  :  parce  qu'enfin  plus  entêtés  de  leurs   dangereuses 
préventions   que    soumis  aux  raisonnables*  sentimens  des  autres, 
ils  prennent  les  caprices  de  leur  esprit  et  les  saillies  de  leur  humeur 
pour  des  inspirations  de  la  gra.ce  et  pour  des  révélations  ;  de   ce 
monstrueux  assemblage  de  lumières  et  de  ténèbres  il  se  forme  un 
coupable  aveuglement  que  Dieu  réprouve  et  qu'il  punit,  comme  ce- 
lui des  Juifs,  d'un  endurcissement  funeste.  Car  en  vain  les  Juifs 
voient-ils  des  mages  et  des  rois  tout  quitter,  tout  faire  et  tout  ten- 
ter pourtrouver  Jésus-Christ,  ils  ne  font  pas  la  moindre  démarche 
pour  les  suivre.  Ils  se  croient  en  bon  chemin  et  ne  veulent  point 
changer  de  route.  Ainsi  nos  faux  j  ustes  ont  beau  voir  de  grands 
pécheurs  se  réconcilier  avant  que  d'approcher  des  sacremens  ;  s'ob- 
server au  moins  les  jours  qu'ils  en  approchent;  réparer  après  s'en 
être  approchés  ce  qu'ils   ont  fait  ou  dit  de  mal  ;  pour  eux  ils  per- 
sistent toujours  dans  leurs  animosités  secrètes   sous  des  apparen- 
ces de  modération  et  de  douceur,  dans  leurs  impatiences  domes- 
tiques, souscouleurde  correction  fraternelle;  et dansleur  malignes 
médisances,  sous  prétexte  de  charité  pure  et  de  saint  zèle:  ainsi  ils 
meurent  comme  les  Juifs  dans  l'obstination  et  l'endurcissement, 
après  avoir  vécu  comme  eux  dans  l'illusion  et  dans  l'aveuglement 
causé  par  une  fausse  justice  d'état  et  de  possession.  Premier  carac- 
tère de  faussejustice. 

Orgueil  pitoyable  de  ces  docteurs  et  de  ces  savans  du  peuple 
de  Dieu  !  ravis  de  donner  aux  rois  la  Loi  et  la  lumière  aux  mages, 
ils  ont  honte  de  profiter  de  leurs  avis,  et  surtout  de  leurs  exem- 
ples. Ils  veulent  bien  que  l'on  sache  qu'ils  les  ont  dirigés  et  in- 
struits; mais  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  dise  qu'ils  les  aient  imités 
et  suivis.  Jndulgens  pour  eux-mêmes  dans  l'exécution  du  bien, 
parce  qu'il  en  coûterait  trop  à  leur  amour-propre  ,  ils  sont  exacts 
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jusqu'au  scrupule  dans  la  décision  pour  les  autres,  parce  qu'il  y 
va  de  leur  honneur  et  de  leur  gloire.  Leur  science  est  proprement 
la  science  des  oracles,  et  ils  abandonnent  la  science  des  œuvres  , 
qui  pourtant  est  la  véritable  science  du  salut,  et  sans  laquelle  toute 
autrejustice  n'est  qu'une  justice  en  spéculation  et  en  idée.  Cette 
fausse  justice,  Chrétiens  auditeurs,  n'est  point  ensevelie  avec  la 
Synagogue  ;  elle  a  passé  dans  notre  siècle  :  siècle  critique  s'il  en 
fut  jamais,  où  chacun  veut  s'ériger  en  réformateur,  non  de  soi- 
même,  mais  des  autres,  et  surtout  de  ses  guides  :  le  laïc  du  prêtre, 
le  séculier  du  religieux,  le  courtisan  du  magistrat,  le  magistrat  de 
l'Eglise,  et  le  particulier  de  tout  l'état  et  de  ceux  qui  le  gouver- 
nent :  siècle  où  la  vaine  gloire  de  reprendre  les  déréglemens 
visibles  dérobe  le  solide  avantage  de  profiter  des  vertus  con- 
nues; où  l'on  est  plus  curieux  et  plus  habile  à  relever  tous  les 
abus  qu'il  faudrait  corriger  qu'à  recueillir  tous  les  exemples  qu'on 
devrait  suivre  :  siècle  discoureur ,  où  l'on  rencontre  plus  de  maî- 
tres que  de  disciples,  où  tout  le  monde  se  mêle  d'enseigner,  et 
peu  de  personnes  ont  à  cœur  d'édifier  :  où  l'on  peut  dire  de  la 
plupart  des  hommes,  ce  que  saint  Augustin  disait  de  Sénèque, 
que  la  vertu  qui  brillait  dans  ses  discours  disparaissait  dans  ses 
œuvres  :  Virtus  adfuit  docenti,  defuitviventL  Siècle  pervers,  où  plus 
que  jamais  la  sévérité  est-  en  vogue  et  le  relâchement  en  vigueur  ; 
où,  comme  les  Juifs,  on  a  trouvé,  si  vous  voulez,  Jésus-Christ  dans 
la  sublimité  de  ses  divines  Ecritures  et!  dans  la  pureté  même  de  ses 
saintes  lois  ;  mais  où  on  ne  le  cherche  plus,  comme  les  mages , 
dans  la  simplicité  de  son  enfance  et  dans  l'humilité  de  son  ber- 
ceau ;  où  la  morale  enfin  la  plus  étroite,  jointe  à  la  pratique  la  plus 
commode,  n'est  plus  qu'une  science  vaine  qui  attire  l'estime  des 
hommes  et  le  mépris  de  Dieu.  Car  c'est  ainsi  qu'il  punit  les  doc- 
teurs de  la  Synagogue.  Il  ne  tient  compte,  ni  de  leurs  doctes  re- 
cherches ,  ni  de  leurs  heureuses  découvertes,  tandis  qu'il  bénit  et 
qu'il  récompense  tous  les  pas  des  rois  mages  ;  et  c'est  encore  ainsi 
je  le  dis,  hélas!  peut-être  à  ma  propre  condamnation,  c'est  encore 
ainsi  que  tant  de  fausses  lumières  du  Christianisme,  qui  brillent, 
mais  qui  n'échauffent  pas,  jettent  ici-bas  quelque  fumée  et  s'allu- 
ment dans  l'autre  monde  des  feux  éternels.  Un  pécheur  humble  et 
soumis  comme  les  mages,  dit  saint  Chrysostôme,  l'emporte  autant 
sur  ces  justes  savans  et  superbes,  que  les  paroles  le  cèdent  aux 
actions  et  l'instruction  à  la  pratique.  Second  caractère  de  fausse 
justice  :  justice  de  connaissance  et  de  spéculation. 

Enfin  négligence  inexcusable   de  tous  ces  ministres  zélés  du 
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peuple  du  Dieu!  contens  d'avoir  ouvertement  confessé  l'attente 
de  leur  Messie  ,  d'avoir  hautement  publié  les  promesses  de  sa 
venue,  d'avoir  marqué  même  distinctement  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, ils  se  savent  si  bon  gré  d'avoir  rendu  ce  témoignage  à  la 
vente ,  qu  ils  en  demeurent  là  sans  aller  plus  loin ,  comme  s'ils 
n'avaient  plus  rien  à  faire,  et  qu'ils  eussent  rempli  toute  justice 
en  gardant  simplement  une  justice  de  ministère  et  de  fonction  : 
et  telle  est  encore  ,  à  la  bien  considérer  ,  celle  d'une  infinité  de 
Chrétiens  de  nos  jours.  Leur  vie  est  sans  reproche,  et  leur  con- 
science sans  remords.  Sur  quoi ,  je  vous  prie  ?  sur  ce  qu'ils  'pa- 
raissent avoir  de  la  foi,  de  la  religion,  de  la  régularité  même.  Mais 
qu'ils  consultent  leur  esprit  et  qu'ils  sondent  leur  cœur,  ils  ver- 
ront que  leur  foi  n'est ,  à  le  bien  prendre ,  qu'une  simple  défé- 
rence à  l'autorité  du  sentiment  commun,  plutôt  qu'une  convic- 
tion vive  des  vérités  de  l'Evangile;  leur  religion ,  un  assujétis- 
sement  servile  à  la" pratique  extérieure  de  quelques  œuvres  mortes 
et  vides  des  sentimens  intérieurs  qui  leur  sont  propres,  et  qui 
en  font  le  prix  et  le  mérite  devant  Dieu.  Leur  régularité,  un  fas- 
tueux attachement  aux  obligations  dont  ils  sont  comptables  au  pu- 
blic, sans  aucune  attention  aux  devoirs  moins  éclatans,  quoique 
aussi  importans  et  peut-être  plus  nécessaires  au  salut.  Eh  !  quel 
fruit  peuvent-ils  attendre  de  cette  fausse  justice,  qu'un  tristeaban- 
don  de  Dieu  ?  N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  paya  les  spécieux  services  de 
ces  froids  panégyristes  de  son  divin  berceau  ?  Il  y  reçut  les  mages 
qu'ils  lui  adressèrent,  et  dans  les  mages  les  prémices  des  nations; 
pour  eux,  il  les  en  exclut,  et  toute  leur  troupe  pharisaïque  avec 
eux.  Triste  abandon  qui  dure  encore  de  nos  jours  !  Où  sont  mainte- 
nant, mes  frères,  ces  premiers  zélateurs  du  vrai  Messie?  Que  sont 
devenus  leurs  autels  et  leurs  sacrifices?  à  quoi  leur  servent  leurs 
écritures  et  leurs  prophéties?  A  notre  salut ,  répond  saint  Augus- 
tin, et  à  leur  réprobation.  Et  n'est-ce  pas  encore  ainsi  que,  sans 
remonter  jusqu'aux  Juifs  ,  nous  voyons  abandonnés  de  Dieu  des 
peuples  entiers  chez  qui  brillaient  autrefois  la  pureté  de  la  foi  et 
la  sainteté  même  de  la  Loi  chrétienne  ;  mais  dont  la  religion  ,  peu  à 
peu  affaiblie,  n'était  plus  que  représentation  et  spectacle  ;  et  la  piété, 
presque  éteinte,  que  ministère  et  fonction. 

Nous  avons  profité  de  leurs  pertes,  et  d'autres ,  si  nous  n'y  pre- 
nons garde,  pourraient  bien  profiter  des  nôtres.  Déjà  le  dépérisse- 
ment de  la  foi  et  le  refroidissement  de  la  piété  parmi  nous  ne  nous 
avertissent-ils  pas  de  jour  en  jour  que  nous  trouvons  les  mêmes 
écueilset  que  nous  courons  au  même  naufrage  ?  De  si  tristes  exem- 
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pies  que  vous  avez  devant  les  yeux,  ne  doivent-ils  pas  vous  porter 
à  ju^er  sévèrement  de  vos  justices?  Hélas  !  on  vous  exhorte  assez 
tous  les  jours,  mes  frères,  à  examiner  en  vous  ce  qu'il  y  a  de  ré- 
préhensible  et  de  défectueux  ,  et  on  ne  peut  trop  vous  recomman- 
der cette  sainte  pratique;  mais  moi  je  vous  exhorte  aujourd'hui  à 
examiner  même  ce  qui  vous  y  paraît  de  bien,  de  louable  et  de 
saint.  Je  crains  du  moins  autant  vos  vertus  que  vos  vices.  Toutes, 
comme  vous  venez  de  le  voir,  ne  sont  pas  reçues  au  berceau  de 
votre  Sauveur,  beaucoup  moins  au  tribunal  de  votre  Juge  ;  et  celles 
qui  s'attirent  le  plus  les  suffrages  et  Tapprobation  des  hommes 
sont  les  plus  exposées  aux  anathèmes  et  à  la  réprobation  de  Dieu. 
(Le  P.  Segaud.) 

La  jalousie  et  l'hypocrisie  d'Hérode  :  sa  politique  trompée. 

Siméon  nous  dira  bientôt  que  Jésus  est  venu  au  monde  afin 
que  le  secret  caché  dans  le  cœur  de  plusieurs  fût  révélé  l.  Quel 
secret  doit  être  ici  révélé  ?  Le  secret  de  la  politique  du  monde  ; 
le  secret  des  grands  de  la  terre  ;  la  jalousie  secrète  des  mauvais 
rois;  leurs  vains  ombrages  ,  leurs  fausses  délicatesses ,  leur  hypo- 
crisie ,  leur  cruauté  :  tout  cela  va  paraître  dans  Hérode. 

Au  nom  du  Roi  qui  était  venu  et  à  qui  il  voyait  déjà  occuper  son 
trône,  touché  par  l'endroit  le  plus  sensible  de  son  cœur,  il  ne  s'em- 
porta point  contre  les  pontifes  qui  avaient  annoncé  ce  roi  aux 
Juifs ,  ni  contre  les  mages  qui  avaient  fait  la  demande  :  en  habile 
politique  il  va  à  sa  source  ,  et  conclut  la  mort  de  ce  nouveau  Roi. 
Allez,  dit-il  aux  mages,  informez-vous  avec  soin  de  cet  enfant;  et 
quand  vous  l'aurez  trouvé,  faites-le  moi  savoir,  afin  que  j'aille  aussi 
l'adorer  à  votre  exemple  2.  Le  cruel:  il  ne  songeait  qu'à  lui  enfon- 
cer un  poignard  dans  le  sein  ;  mais  il  feint  une  adoration  pour 
couvrir  son  crime. 

Quoi  donc,  Hérode  était-il  un  homme  sans  religion  ?  Ce  n'est 
pas  là  son  caractère  :  il  reconnaît  la  vérité  des  prophéties  et  sait  de 
quoi  il  faut  attendre  l'intelligence  ;  mais  l'hypocrite  superstitieux 
se  sert  de  ses  connaissances  pour  sacrifier  le  Christ  du  Seigneur  à 
sa  jalousie. 

Que  de  secrètes  terreurs  Dieu  envoie  aux  âmes  ambitieuses  ! 
Hérode  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  nouveau  Roi,  dont  le  royaume 
n'est  pas  de  ce  monde  5  ;  et  lui  qui  donne  le  royaume  du  ciel,  il  ne 
désire  point  ceux  de  la  terre.  Mais  c'est  ainsi  qu'il  effraie  les  grands 

1  Luc,  ii,  33,  —  2  Malth  ,  n,  8.  —  5  Joan.,  xvm,  36. 
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de  la  terre,  si  jaloux  de  leur  puissance  ,  et  il  faut  que  leur  ambition 
soit  leur  supplice. 

Mais  en  même  temps  Dieu  se  rit  du  plus  haut  des  cieux  de  leurs 
ambitieux  projets.  Hérode  avait  poussé  jusqu'au  dernier  point  les 
raflmemens politiques  :  «allez, informez- vous  soigneusement  de  cet 
enfant  *.  »  Voyez  comme  il  les  engage  à  une  exacte  recherche  et  à 
un  fidèle  rapport  ;  mais  Dieu  souffle  sur  les  desseins  des  politiques 
et  il  les  renverse.  Jésus  dit  à  un  autre  Hérode,  fils  de  celui-ci  et 
qui  comme  lui  craignait  que  le  Sauveur  ne  voulût  régner  à  sa 
place  :  «Allez,  dite  sa  ce  renard  (à  ce  fameux  politique)  qu'il  faut, 
malgré  lui,  que  je  fasse  ce  que  j'ai  à  faire  aujourd'hui  et  demain  , 
et  que  ce  n'est  qu'au  troisième  jour  (et  à  la  troisième  année  de  ma 
prédication)  que  je  dois  être  consommé  2  par  ma  mort.  Il  est  dit 
de  même  à  son  père:  Il  faut,  malgré  vos  finesses  et  votre  profonde 
hypocrisie,  que  cet  enfant  que  vous  voulez  perdre  par  des  moyens 
qui  vous  paraissent  si  bien  concertés  ,  il  faut  qu'il  vive  et  qu'il 
croisse  et  qu'il  fasse  l'œuvre  de  son  Père  pour  lequel  il  est  en- 
voyé 5.  Quand  vous  aurez  trompé  les  hommes,  tromperez-vous 
Dieu  ?  Votre  jalousie  ne  fera  que  se  tourmenter  davantage,  quand 
elle  verra  hors  de  ses  mains  celui  qui  l'effraie.  Que  craignons-nous 
dans  l'œuvre  de  Dieu  ?  Les  obstacles  que  nous  suscitent  les  grands 
de  la  terre  et  leur  fausse  politique  ?  quand  le  monde  sera  plus 
fort  que  Dieu,  nous  devons  tout  craindre:  tant  que  Dieu  sera 
comme  il  est,  le  seul  puissant /k ,  nous  n'avons  qu'à  marcher  la  tête 
levée.  (Bossuet.) 

Idée  de  l'aveugle  sagesse  des  impies  dans  la  conduite  d'ïlérode  qui  persécute  le  fils 

de  Dieu. 

C'est  un  oracle  de  l'Apôtre,  et  par  conséquent  un  oracle  de  la 
vérité  éternelle,  que  la  sagesse  de  ce  monde  est  ennemie  de  Dieu. 
Mais  comme  elle  est  ennemie  de  Dieu  ,  cette  sagesse  mondaine, 
aussi  Dieu  en  est-il  ennemi;  et  c'est  lui-même  qui  s'en  déclare  par 
un  de  ses  prophètes:  Perdam  sapientiam  sapientium  5  ;  je  confon- 
drai la  prudence  des  prudens  du  siècîe.Voilà,  dit  saint  Chrysostôme, 
les  deux  caractères  de  cette  fausse  sagesse  qui  règne  parmi  les  im- 
pies et  qui  est  le  principe  de  leur  conduite.  Elle  s'élève  contre 
Dieu  ,  et  Dieu  la  confond  ;  elle  fait  la  guerre  à  Dieu,  et  Dieu  la  ré- 


4  Malth.,  il,  8.  —  2  Luc,  xiii,  32,  33,  ~  3  Joan.,  iv,  34.  —  4  I  Tim.,  vi,  15.  — 
*  I  Cor.,  i. 


DES    PRÉDICATEURS.  36? 

prouve;  elle  voudrait  anéantir  Dieu  ,  et  Dieu  la  détruit  et  l'anéan- 
tit. Caractères  dont  l'opposition  même  fait  la  liaison,  puisque  l'un, 
comme  vous  le  verrez,  est  inséparable  de  l'autre.  Elle  est  ennemie 
de  Dieu,  voilà  son  désordre  ;  et  Dieu,  par  un  juste  retour,  est  son 
plus  mortel  ennemi,  voilà  son  malheur.  Or,  je  soutiens  que  jamais 
ces  deux  caractères  de  la  sagesse  du  monde  n'ont  paru  plus  visi- 
blement que  dans  la  personne  d'Hérode.  Car  quelle  a  été  la  desti- 
née de  ce  prince,  etàquoi  sa  détestable  politique  fut-elle  occupée? 
Vous  le  savez,  Chrétiens  :  à  former  des  desseins  contre  Jésus- 
Christ,  à  lui  susciter  une  cruelle  persécution,  à  vouloir  l'étouffer 
dès  son  berceau  ,  et,  par  la  plus  abominable  hypocrisie ,  à  le  cher- 
cher en  apparence  pour  l'adorer,  mais  en  effet  pour  le  faire  périr. 
C'est  ce  que  j'appelle  le  crime  de  la  sagesse  du  siècle.  Et  que  fit  de 
sa  part  Jésus-Christ  naissant  ou  plutôt  que  ne  fit-il  pas?  pour 
montrer  que  cette  prétendue  sagesse  était  une  sagesse  maudite  et 
réprouvée?  Vous  l'avez  vu  dans  l'Evangile:  il  la  troubla,  il  la  ren- 
dit odieuse,  il  apprit  à  tout  l'univers  combien  elle  est  vaine  et  im- 
puissante contre  le  Seigneur;  enfin,  il  la  fit  servir  malgré  elle  au 
dessein  de  Dieu  qu'elle  voulait  renverser.  Quatre  effets  sensibles 
de  la  justice  divine,  qui,  par  une  singulière  disposition  de  la  Pro- 
vidence, eurent  dans  Hérocle  leur  entier  accomplissement,  et  c'est 
en  quoi  consiste  le  châtiment  de  la  politique  du  monde.  Appliquez» 
vous,  mes  chers  auditeurs  ,  à  l'excellente  morale  que  je  prétends 
tirer  delà,  et  que  j'aurai  soin  d'abréger  pour  ne  pas  passer  les 
bornes  du  temps  qui  m'est  prescrit. 

Hérode,  quoique  étranger  et  usurpateur,  voulait  régner  dans  la 
Judée,  et  sa  passion  dominante  était  une  damnable  ambition  à  la- 
quelle il  sacrifia  tout.  C'est  ce  qui  le  pervertit,  ce  qui  l'aveugla,  ce 
qui  l'endurcit,  ce  qui  le  précipita  dans  le  plus  profond  abîme  de 
l'iniquité.  Il  sut  que  les  Juifs  attendaient  un  nouveau  Roi,  et  par 
une  grossière  erreur  il  crut  que  ce  nouveau  Roi  venait  le  dépossé- 
der. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  piquer  sa  jalousie:  sa  jalousie 
inquiète  et  tyrannique  le  porta  aux  derniers  excès  de  la  violence  et 
de  la  fureur,  et  lui  inspira  contre  le  Saint  des  saints  une  haine  ir- 
réconciliable. On  lui  dit  que  ce  Roi  qu'il  craint  doit  être  de  la  mai- 
son de  David;  pour  s'assurer  donc  ou  pour  se  délivrer  de  lui  il 
forme  l'affreuse  résolution  d'exterminer  toute  la  race  de  David.  En 
vain  lui  remontre-t-on  que  celui  qu'il  veut  perdre  est  le  Messie  pro- 
mis par  les  Prophètes ,  que  c'est  lui  qui  doit  sauver  et  racheter 
Israël  ;  il  renonce  à  la  rédemption  d'Israël  plutôt  que  de  renoncer 
à  son'intérêt,  et  il  aime  mieux  qu'il  n'y  ait  point  de  Sauveur  pour 


368  NOUVELLE     BIBLIOTHÈQUE 

lui ,  que  d'avoir  un  concurrent.  Bien  loin  de  se  préparer  à  recevoir 
ce  messie  et  à  profiter  de  sa  venue,  il  jure  sa  ruine:  l'arrivée  des 
mages  à  Jérusalem  lui  fait  comprendre  qu'il  est  né;  il  emploie  la 
fourberie  et  l'imposture  pour  le  découvrir;  il  feint  de  vouloir  l'a- 
dorer pour  l'immoler  plus  sûrement  à  sa  fortune,  et  pour  en  être  le 
meurtrier,  il  contrefait  l'homme  de  bien.  Lorsqu'il  se  voit  trompé 
parles  mages  et  frustré  de  son  espérance,  il  lève  le  masque,  il  se  livre 
à  la  colère  et  à  la  rage,  et  dans  son  emportement  il  oublie  toute  l'hu- 
manité. Les  prêtres  qu'il  a  assemblés  lui  ont  répondu  que  ce  Roi 
des  Juifs  devait  naître  dans  la  contrée  de  Bethléem;  pour  ne  pas 
le  manquer,  il  ordonne  que  dans  Bethléem  et  aux  environs,  on 
égorge  tous  les  enfans  âgés  de  deux  ans  et  au  dessous;  pourvu 
qu'il  s'affermisse  la  couronne  sur  la  tête,  il  ne  compte  pour  rien 
de  remplir  de  sang  et  de  carnage  tout  un  pays.  Telle  fut  la  source 
de  son  désordre  :  son  ambition  le  rendit  jaloux,  son  ambition  le 
rendit  cruel,  son  ambition  le  rendit  impie,  son  ambition  le  rendit 
fourbe  et  hypocrite,  son  ambition  en  fit  un  tyran,  son  ambition 
en  fit  non  seulement  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  mais  le 
persécuteur  d'un  Dieu  :  il  est  vrai,  et  c'est  ce  qui  doit  nous  faire 
trembler,  quand  nous  voyons  dans  cet  exemple  ce  que  peut  et 
jusqu'où  va  une  passion  dès  quelle  a  pris  une  fois  l'empire  sur  un 
cœur. 

Mais  il  est  encore  vrai  que  l'ambition  d'Hérode  n'eut  des  suites 
si  affreuses  que  parce  qu'elle  fut  conduite  par  les  règles  d'une 
politique  humaine.  Car,  si  Hérode,  dans  sa  malice,  eût  été  un  in- 
sensé, un  emporté,  un  homme  volage  et  inconsidéré,  il  eût  été, 
dans  sa  malice  même, moins  opposé  à  Jésus-Christ  et  moins  ennemi 
de  Dieu.  Sa  politique  fut  comme  la  consommation  de  son  impiété, 
et  c'est  ce  qui  mit  le  comble  à  tous  ses  vices.  C'était  un  sage  mon- 
dain, et  parla  (souffrez  que  je  m'exprime  ainsi)  ce  fut  un  parfait 
scélérat.  Or,  ce  que  vous  concevez  en  lui  de  plus  monstrueux  et 
ce  qui  vous  fait  plus  d'horreur,  est  néanmoins,  par  proportion,  ce 
qui  se  passe  tous  les  jours  parmi  vous  et  ce  que  vous  avez  même 
cent  fois  détesté  dans  des  sujets  plus  communs  ,  mais  aussi  réels. 
Car  ne  croyez  pas,  mes  chers  auditeurs ,  qu'Hérode  soit  un  exemple 
singulier,  ni  que  son  péché  ait  cessé  dans  sa  personne.  On  voit 
encore  dans  le  monde  des  Hérode  et  des  persécuteurs  de  Jésus- 
Christ;  peut-être  y  sont-ils  plus  obscurs  et  plus  cachés  aux  yeux 
des  hommes,  mais  peut-être  n'y  sont-ils  pas  moins  corrompus,  ni 
moins  criminels  devant  Dieu  ;  et  ma  douleur  est  d'être  obligée  de 
reconnaître  que  la  même  impiété  se  renouvelle  sans  cesse  jusqu'au 
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milieu  du  Christianisme,  que  dans  le  sein  de  l'Eglise  il  se  trouve 
encore  des  hommes  animes  du  même  esprit  et  pleins  des  mêmes 
sentimens  que  ce  roi  infidèle,  dont  au  reste  je  puis  dire  quejamais 
il  n'eût  persécuté  le  Fils  de  Dieu  ,  s'il  l'eût  connu  comme  nous  le 
connaissons.  Ce  qui   m'afflige,  c'est   de    penser  que  je  n'exagère 
point,  quand  je  parle  delà  sorte,   et  qu'Hérode,  dans  l'opinion 
des  Pères,  ayant  été  le  premier  antechrist,  il  s'en  est  depuis  formé 
d'autres,  dont  le  nombre  croît  chaque  jour:  Et  nunc  antichrisli 
multi  facti  sunt  1.  Car  combien,  dans  le  monde,  de  faux  Chré- 
tiens, si  j'ose  le  dire,  aussi  antéchrists  qu'Hérode,  et  d'esprit  et 
de  cœur?  Expliquons-nous:   combien,   dans  le  monde ,  de  faux 
Chrétiens  aussi  contraires  à  Jésus-Christ,  aussi  opposés  à  ses  maxi- 
mes, aussi  ennemis  de  son  humilité,  aussi  remplis  d'orgueil  et  de 
fierté,  aussi  ambitieux  et  aussi  idolâtres  de  leur  fortune,  aussi  ja- 
loux de  leur  rang,  aussi  prêts  à  tout  sacrifier  pour  leur  grandeur 
imaginaire?   Combien  de  mondains  du  caractère   d'Hérode,  qui 
n'ont  point  d'autre  dieu  que  leur  intérêt;  qui  ne  connaissent  ni 
foi   ni  loi,   et  ne    distinguent    ni  sacré    ni    profane,   quand  il 
s'agit   de    maintenir  cet  intérêt  ;   à   qui  cet  intérêt  fait  oublier 
les  plus   inviolables   devoirs,  non   seulement   de  la  conscience, 
mais  de  la  probité  et  de  l'honneur;  en  qui  ce  démon  de  l'intérêt 
étouffe   non  seulement  la  charité,  mais  la  piété  et  la  compassion 
naturelle;  que  l'attachement  à  cet  intérêt  rend  durs,  violens  et  in- 
traitables; qui,  aveuglés  par  cet  intérêt,  renoncent  sans  peine  à 
leur  salut,  non  pas  pour  un  royaume,  comme  Hérode,  mais  pour 
de  vaines  prétentions?  Combien  d'hypocrites  qui  se  couvrent,  aussi 
bien  qu'Hérode,   du  voile  de  la  religion  pour  arriver  à  leurs  fins 
criminelles  ;  qui,  sous  les  apparences  d'une  trompeuse  piété,   ca- 
chent toute  la  corruption  d'une  vie  impure  et  d'un  libertinage  raf- 
finé? Mais  ce  que  je  déplore  encore  bien  plus,  combien  d'esprits 
préoccupés  et   entêtés  des  erreurs  du  siècle ,  qui ,  à  la  honte  du 
Christianisme  qu'ils  professent,  se  font  de  tout  cela  une  politique, 
je  veux  dire  qui,   par  un  renversement  de  principes,  se  font  de 
leur  ambition  même  une  vertu,  une  grandeur  d'ame,  une  supério- 
rité de  génie;  de  leur  injustice  un   talent,  un   art,  un  secret  de 
réussir   dans  les  affaires;  de  leur  duplicité  une  prudence,    une 
science  du  monde,  une  habileté;  qui,  en  suivant  le  mouvement  de 
leurs  plus  ardentes  passions,  se  croient  souverainement  sages  ,  af- 
fectent de  passer  pour  tels  ,  se  glorifient  et  s'applaudissent  de  l'être; 

1 1  Joan.,  iî. 

T.    XI.  24 


37O  NOUVELLE    BïELIGTHÈQUH 

qui  se  moqent  de  tout  ce  que  l'Ecriture  appelle  simplicité  du 
juste;  qui  ne  regardent  qu'avec  mépris  la  soumission  et  la  patience 
des  gens  de  bien  ;  qui  traitent  de  faiblesse  la  conduite  d'une  ame 
fidèle,  modérée  dans  ses  désirs  ,  occupée  à  régler  son  cœur,  tran- 
quille dans  sa  condition  et  sincère  dans  sa  religion?  Car  voilà, 
mon  Dieu,  les  désordres  de  cette  prudence  cbarnelle  qui  règne 
dans  le  monde!  Elle  n'a  pas  épargné  le  Messie  que  vous  y  avez 
envové.  Dès  qu'il  a  paru,  elle  s'est  élevée  contre  lui ,  elle  lui  a  dé- 
claré une  guerre  ouverte,  et  depuis  tant  de  siècles  elle  n'a  point 
cessé  de  lui  susciter  des  persécuteurs  plus  dangereux  qu'Hérode 
même.  Peut-être  en  voyez-vous  dans  cet  auditoire.  Ab  !  Seigneur, 
que  ne  puis-jeles  toucber  aujourd'hui  et  leur  imprimer  une  sainte 
horreur  de  l'état  où  les  a  réduits  la  fausse  sagesse  à  laquelle  ils  se 
sont  abandonnés  et  qui  les  a  perdus.  j 

Cependant  si  la  sagesse  du  monde  est  ennemie  de  Dieu,  j'ajoute 
que  Dieu  n'en  est  pas  moins  ennemi;  et  c'est  ici,  Chrétiens,  que 
je  vous  demande  une  attention  toute  nouvelle.  Car  que  fait  Jésus- 
Christ  naissant,  pour  confondre  la  malheureuse  politique  d'Hé- 
rode?  En  premier  lieu,  il  la  trouble  :  Audiens  autem  Herodes  rex, 
turbatus  est  *.  Ce  Dieu  de  paix  ,  qui  venait  pour  pacifier  le  monde, 
commence  par  y  répandre  l'épouvante  et  la  terreur  :  et  comment? 
voici  la  merveille  :  par  son  seul  nom ,  par  le  seul  bruit  de  sa  venue, 
par  le  seul  doute  s'il  est  né.  Chose  étrange!  dit  saint  Chrysostôme. 
Jésus-Christ  ne  paraît  point  encore,   il  n'a  point  encore  fait  de 
miracles,  il  n'est  pas  encore  sorti  de  l'étable  de  Bethléem;   c'est 
un  enfant  couché  dans  une  crèche,  qui  pleure  et  qui  souffre,  et 
cependant  Hérode  est  déjà  déconcerté  ,  le  voilà  déjà  combattu  de 
mille  soupçons  et  de  mille  frayeurs  :  Audiens  autem  Herodes  rex , 
turbatus  est.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  prince   et  quel  que   puisse 
être  le  sujet  de  ses  craintes,  rien,   mes  frères,  ajoute  le  même 
saint  docteur,  rien  n'est  plus  capable  de  troubler  la  paix  d'un 
mondain  que  l'idée  d'un  Dieu  pauvre  et  humble;  surtout  quand, 
avec  un  esprit  et  un  cœur  possédés  du  monde,  il  ne  laisse  pas 
d'avoir  encore  un  reste  de  foi,  et  d'être  toujours,  quoique  très 
imparfaitement ,  Chrétien.  Car  c'est  alors  que  l'idée  d'un  tel  Sau- 
veur a  quelque  chose  de  bien  désolant  pour  lui  et  de  bien  effrayant. 
Ce  reste  de  foi  avec  les  sentimens  et  les  maximes  d'un  cœur  mon- 
dain, ce  reste  de  foi  avec  une  ambition  païenne,  ce  reste  de  foi 
avec  le  désordre  d'une  passion  déréglée,  voilà  ce  qui  fait  le  trouble 

1  Matlh.,  it. 
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Jntérieur  d'une  ame  partagée  entre  le  monde  et  sa  religion.  Si  l'on 
ne  croyait  point  du  tout  ce  mystère  de  l'humilité  d'un  Dieu,  peut- 
être  serait-on  moins  à  plaindre  :  si  on  le  croyait  bien  et  que  l'on 
conformât  sa  vie  à  sa  créance,  on  jouirait  d'un  parfait  repos.  Mais 
le  croire,  quoique  faiblement,  et  d'ailleurs  penser,  parler,  agir 
comme  si  on  ne  le  croyait  pas ,  c'est  ce  que  le  mondain  prétendu 
sage  n'a  jamais  accordé  ni  n'accordera  jamais  avec  le  calme. 

Et  en  effet,  quoi  qu'on  fasse  alors  pour  s'aveugler  ou  pour  se 
dissiper,  pour  s'étourdir  ou  pour  s'endurcir,  on  sent  malgré  soi 
un  fonds  de  trouble  qui  subsiste  et  dont  on  ne  peut  se  défaire. 
Car  au  moins  est-il  vrai  que  le  mondain  ,  avec  ce  reste  de  foi ,  ne 
peut  rentrer  dans  lui-même  sans  être  alarmé  de  ces  réflexions  affli- 
geantes :  Si  le  Dieu  qui  vient  pour  me  sauver  est  tel  qu'on  m'assure, 
je  suis  un  impie,*  si  les  maximes  de  ce  Dieu  sont  aussi  solides  qu'on 
me  le  dit ,  je  suis  non  seulement  un  insensé,  mais  un  réprouvé;  si 
je  dois  être  jugé  selon  son  Evangile,  il  n'y  a  point  de  salut  pour 
moi.  Or,  ces  réflexions,  dont  je  défie  le  plus  fier  mondain  de  se 
pouvoir  défendre,  doivent  l'agiter,  pour  peu  qu'il  ait  de  sens,  des 
plus  mortelles  inquiétudes.  Avec  cela,  quoiqu'il  s'efforce  d'étouffer 
les  remords  de  cette  foi  qui  l'importune ,  il  reconnaît  bien  par  lui- 
même  qu'il  n'en  peut  venir  à  bout;  ou,  s'il  en  vient  à  bout,  sa  con- 
dition pour  cela  n'en  est  pas  meilleure.  Du  trouble  que  lui  causait 
sa  foi,  il  tombe  dans  un  autre  trouble  encore  plus  déplorable,  qui 
est  celui  de  son  incrédulité.  Le  seul  doute  si  Jésus-Christ  était 
né  fit  trembler  Hérode;  le  seul  doute  d'un  mondain  si  ces  maximes 
qu'on  lui  prêche  ne  sont  pas  les  vrais  principes  qu'il  doit  suivre; 
le  seul  doute  s'il  ne  se  trompe  pas;  le  seul  doute  sur  les  risques 
qu'il  court,  et  dont  son  libertinage  ne  le  peut  garantir,  tout  cela 
doit  le  jeter  dans  une  affreuse  confusion  de  pensées  et  former  en 
lui  comme  un  Enfer  !  Ah  !  disait  le  saint  homme  Job,  ce  sont  deux 
choses  incompatibles  que  d'être  tranquille  et  rebelle  à  Dieu  : 
Quls  restitit  ei,  et  pacem  habuit  1?  Hérode  n'y  put  parvenir  :  qui 
le  pourra  ? 

Je  n'en  ai  pas  encore  dit  assez.  Outre  que  le  Fils  de  Dieu,  dès 
sa  naissance ,  trouble  la  politique  et  la  fausse  sagesse  du  monde 
il  la  rend  odieuse.  Hérode,  comme  persécuteur  de  Jésus-Christ, 
est  devenu  l'horreur  du  genre  humain.  Il  a  tout  sacrifié  à  son  am- 
bition ;  mais  sa  mémoire  est  en  abomination.  Il  n'a  rien  épargné 
pour  satisfaire  la  passion  qu'il  avait  de  régner;  mais  c'est  pour 
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cela  que  son  règne,  au  rapport  même  des  historiens  profanes,  a 
été  un  règne  monstrueux.  Il  a  cru  pour  sa  sûreté  devoir  répandre 
t\i  sang;  mais  ce  sang  répandu  criera  éternellement  contre  lui,  et 
Dieu,  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ,  vengera  ce  sang  innocent  par  le 
caractère  d'ignominie  qui  se  trouve  attaché  au  seul  nom  d'Hérode, 
et  qui  ne  s'effacera  jamais.  Inévitable  destinée  du  sage  mondain, 
qui,  malgré  lui,  se  rend  odieux  en  se  cherchant  lui-même.  Qu'y 
a-t-il  en  effet  de  plus  odieux  dans  le  monde  qu'un  homme  inté- 
ressé, qu'un  homme  ambitieux  et  jaloux,  c'est-à-dire  un  homme 
ennemi  par  profession  de  tous  les  autres  hommes,  je  dis  de  tous 
ceux  qui  peuvent  lui  donner  quelque  ombrage  et  s'opposer  à  ses 
prétentions;  un  homme  qui  n'aime  sincèrement  personne  et  que 
personne  ne  peut  sincèrement  aimer;  un  homme  qui  n'a  de  vues 
que  pour  lui-même  et  qui  rapporte  tout  à  lui-même;  un  homme 
qui  ne  peut  voir  dans  autrui  la  prospérité  sans  l'envier  ni  le  mérite 
sans  le  combattre;  toujours  prêt  dans  la  concurrence  à  trahir  l'un, 
à  supplanter  l'autre,  à  décrier  celui-ci,  à  perdre  celui-là,  pour 
peu  qu'il  espère  en  profiter?  Qu'y  a-t-il,  encore  une  fois,  non  seu- 
lement de  plus  haïssable  dans  l'idée  du  monde,  mais  même  de  plus 
haï?  Or,  par  là,  dit  saint  Chrysostôme,  le  monde,  tout  corrompu 
qu'il  est,  se  fait  lui-même  justice  ;  car  voilà,  par  un  secret  juge- 
ment de  Dieu,  ce  que  le  mondain  veut  être,  et  en  même  temps  ce 
qu'il  ne  peut  souffrir;  ce  qu'il  entretient  dans  lui  même,  et  ce 
qu'il  déteste  dans  les  autres  :  comme  si  Dieu,  ajoute  ce  Père,  se 
plaisait  à  réprouver  la  sagesse  du  monde  par  elle-même;  au  lieu 
que  le  monde,  quoique  d'ailleurs  plein  d'injustice,  ne  peut  s'em- 
pêcher néanmoins  d'aimer  dans  les  autres  l'humilité,  d'honorer 
dans  les  autres  le  désintéressement,  de  respecter  dans  les  autres  la 
droiture,  la  bonne  foi,  toutes  les  vertus,  et  de  rendre  hommage 
par  là  même  à  la  sagesse  chrétienne. 

Jésus-Christ  fait  plus  :  il  apprend  à  tout  l'univers  combien  la  sa- 
gesse du  monde  est  vaine  et  inutile.  Hérode  a  beau  chercher  le  Roi 
des  Juifs,  il  ne  le  trouvera  pas  :  il  a  beau  user  d'artifice  en  dissimu- 
lant avec  les  mages  pour  les  engager  à  lui  en  venir  dire  des  nou- 
velles ,  les  mages  prendront  une  autre  route  et  ne  retourneront 
plus  à  Jérusalem.  Il  a  beau  faire  un  massacre  de  tous  les  enfans  qui 
sont  aux  environs  de  Bethléem,  celui  qu'il  cherche  n'y  sera  pas 
enveloppé.  Il  en  égorgera  mille  pour  un  seul;  et  ce  seul  dont  il 
veut  s'assurer  est  celui  qui  lui  échappera  :  pourquoi?  parce  qu'il 
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est  écrit  qu'il  n'y  à  point  de  conseil  ni  de  prudence  contre  le  Sei- 
gneur: D/on  est  prudentia ,  non  est  consilium  contra  Dominum  *. 
Ainsi ,  Chrétiens ,  sans  parler  d'Hérode,  jamais  le  mondain,  avec 
sa  prétendue  sagesse ,  ne  parvient  ni  ne  parviendra  à  la  fin  qu'il 
se  propose;  car  il  se  propose  d'être  heureux,  et  jamais  il  ne  le 
sera.  Il  sera  riche  si  vous  le  voulez ,  comblé  d'honneurs  si  vous  le 
voulez;  mais,  suivant  les  principes  et  les  règles  delà  fausse  pru- 
dence, il  n'arrivera  jamais  au  bonheur  où  il  aspire.  Or,  dès  là,  sa 
sagesse  n'est  plus  sagesse,  puisqu'elle  ne  peut  le  conduire  à  son 
but.  Vérité  aussi  ancienne  que  Dieu  même ,  mais  encore  plus  in- 
contestable depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a  établi  la  béatitude  des 
hommes  dans  des  choses  où  évidemment  la  sagesse  du  monde  n'est 
d'aucun  usage.  Car  supposé,  comme  l'Evangile  nous  l'enseigne, 
que  la  béatitude  d'un  Chrétien  consiste  à  être  pauvre  de  cœur ,  à 
souffrir  persécution  pour  la  justice,  à  pardonner  les  injures;  en 
quoi  la  prudence  du  siècle  nous  peut-elle  être  désormais  utile? 
Quelle  prudence  du  siècle,  dit  saint  Chrysostôme,  faut-il  pour 
tout  cela?  Usant  de  cette  prudence,  quel  avantage  en  tirez-vous 
et  à  quoi  vous  mènera-t-elle?  Si  vous  vous  servez  de  cette  pru- 
dence de  la  chair  pour  satisfaire  vos  désirs,  vous  renoncez  à  la 
béatitude  du  Christianisme.  Si  vous  prétendez  à  la  béatitude  du 
Christianisme,  cette  prudence  de  la  chair  n'y  peut  en  rien  contri- 
buer. Par  conséquent  elle  n'est  plus  prudence;  ou  plutôt  de  pru- 
dence qu'elle  semblait  être ,  elle  devient  folie,  puisque,  bien  loin 
de  vous  découvrir  la  véritable  félicité  et  de  vous  aider  à  la  trouver  , 
elle  y  devient  un  obstacle  ;  ce  qui  faisait  dire  à  l'Apôtre  :  Nonne 
stultam  fecit  Deus  sapientiam  hujus  sœculi  2. 

Enfin,  le  Sauveur,  venant  au  monde ,  fait  servir  malgré  elle  aux 
desseins  de  Dieu  la  politique  même  du  monde.  Car,  prenez  gardev 
il  fallait  que  la  naissance  de  Jésus-Christ  fût  publiée  et  connue 
et  c'est  la  violence  et  la  tyrannie  d'Hérode  qui  la  rend  publique. 
Il  voulait  éteindre  le  nom  de  ce  nouveau  Roi  d'Israël  ;  et  c'est  lui 
qui  le  fait  connaître.  Il  voulait  qu'il  n'en  fût  point  parlé  ;  et  la  voie 
qu'il  prend  pour  cela  est  justement  le  moyen  d'en  faire  parler  par 
toute  la  terre  et  dans  tous  les  siècles.  Quel  bruit  en  effet  et  quel 
tumulte  !  que  de  mouvemens  différens  et  que  d'effroi,  lorsque  tant 
de  victimes  innocentes  sont  impitoyablement  arrachées  du  sein 
de  leurs  mères  et  immolées  devant  leurs  yeux  1  Quels  cris  confus 
et  quels  gémissemens  se  firent  entendre  de  toutes  paris  î  Vox  in 
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Rama  audita  est ,  ploratus  et  ululatus  jnultus^.  Elait-il  possible 
qu'une  action  si  éclatante  demeurât  cachée  ?  Etait-il  possible  que 
de  la  Judée  elle  ne  passât  pas  bientôt  dans  les  pays  voisins,  et  de 
là  chez  les  nations  les  plus  éloignées  ?  Etait-il  possible  qu'on  n'en 
voulût  pas  savoir  le^sujet   et  qu'on  ne  prît  pas  soin  de  s'en  faire 
instruire  ?  Et,  par  une  conséquence  nécessaire  ,  n'était-ce  pas  là 
de  quoi  rendre  Jésus-Christ  célèbre,  et  de  quoi  faire  admirer  sa 
puissance,  lorsqu'on  apprendrait  que  des  mages  et  des  rois  étaient 
venus  l'adorer  ;  qu'Hérode  en  avait  conçu  de  la  jalousie  ;  que,  dans 
l'excès  de  sa  fureur,  il  avait  fait  les  derniers  efforts  pour  perdre  cet 
enfant;  et  que,  malgré  tous  ses  efforts,  cet  enfant  sans  arme  et  sans 
défenseavait  su  néanmoins  se  dérober  à  ses  coups  ?  Sagesse  adorable 
de  mon  Dieu,c'estainsi  que  vous  vous  jouez  de  la  sagesse  des  hom- 
mes, quand  elle  se  tourne  contre  vous,  et  que  vous  employez  à  exécu- 
ter vos  immuables  décrets  cela  même  qui  devait,  selon  nos  vues 
faibles,  les  arrêter  !  C'est  ainsi  que  s'accomplit  cette  menace  que 
vous  nous  aviez  fait  entendre  par   la  bouche  de  votre  Apôtre: 
Perdam  sapientiam  sapientium ,  et  prudentiam  prudentium  repro- 
babo  2  ;  je  détruirai  la  sagesse  des  sages  du  siècle  et  je  la  réprou- 
verai. Combien  de  preuves  en  a-t-on  eues  dans  les  âges  précédens, 
et  combien  en  avons-nous  encore  dans  le  nôtre?  Combien  de  fois 
l'impie  ,  selon  le  langage  de  1  Ecriture,  a-t-il  vu  retomber  sur  lui 
son  impiété  même;  combien  de  fois  s'est-il  trouvé,   par  une  se- 
crète disposition  de  la  Providence,  engagé  et  pris  dans  le  piège  où 
il  voulait  attirer  les  autres  ?  Aman  voulait  perdre  Mardochée  et 
tous  les  Juifs  avec  lui;  mais  ,  courtisan  ambitieux,  ce  sera  vous- 
même  qui  servirez  à  l'établissement  de  cette  nation  que  vous  vou- 
liez exterminer  ;  vous-même  qui  servirez  à  relever  la  gloire  de  cet 
homme  juste  que  vous  vouliez  opprimer  ;  vous-même  qui  périrez, 
et  qui  périrez  par  le  même  supplice  que  vous  lui  aviez  préparé. 
L'orgueilleux  veut  s'agrandir,  et  c'est  par  là  souvent  qu'il  est  dé- 
pouillé ;  le  voluptueux  veut  satisfaire  sa  passion  ,  et  sa  passion  de- 
vient son  bourreau  et  lui  fait  souffrir  les  plus   cruelles  peines. 
Effets  sensibles  de  la  suprême  sagesse  de  notre  Dieu  !  Mais  que 
n'ai-je  le  temps  de  vous  développer  tant  d'autres  mystères'qui  nous 
sont  cachés  !  mystères  profonds,  et  surtout  mystères  d'autant  plus 
terribles  qu'ils  regardent,  non  plus  la  ruine  temporelle,  maisl'éter- 
»elle  damnation  du  sage  mondain.  {Bourdaloue}  sur  l'Epiphanie.) 
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Hérode  fait  connaître  Jcsus-Christ  au  monde,  en  voulant  le  faire  mourir. 

«  Réjouissez-vous  sans  cesse  en  Notre  Seigneur;  je  le  dis  encore 
«  une  fois,  réjouissez-vous  \,  »  Puisque  peu  de  temps  après  la  fête 
de  la  nativité  de  Jésus-Christ,  ce  grand  mystère  a  été  manifesté  ; 
et  que  les  hommes  ont  commencé  à  connaître  aujourd'hui  celui 
que  la  Sainte- Vierge  mit  au  monde.  Le  Verbe  fait  chair  a  tellement 
disposé  son  entrée  au  monde,  que  la  venue  du  Messie  fut  mani- 
festée aux  fidèles  et  cachée  à  ses  persécuteurs.  C'est  alors  princi- 
palement que  «  les  cieux  ont  raconté  la  gloire  de  Dieu  ,  et  que  le 
bruit  s'en  est  répandu  par  toute  la  terre  2.  »Une  troupe  d'Anges 
annoncèrent  aux  pasteurs  la  naissance  du  Sauveur  :  une  nouvelle 
étoile  conduisit  les  magesaulieu  où  il  était  pour  l'adorer.  Afin  que 
la  naissance  du  nouveau  Roi  fût  manifestée  à  tout  l'univers ,  de- 
puis l'orient  jusqu'au  couchant ,  les  mages  portèrent  la  foi  de  ce 
mystère  dans  les  royaumes  d'Orient  ;  l'empire  romain  en  fut 
instruit  par  les  peuples  de  la  Judée.  La  cruauté  d'Hérode,  qui  vou- 
lait exterminer  dès  sa  naissance  ce  nouveau  Roi  qui  lui  était  sus- 
pect, servit  à  la  publication  de  ce  mystère.  Ce  prince  cruel,  met- 
tant toute  son  application  à  faire  réussir  un  crime  si  détestable 
pour  envelopper  dans  un  massacre  général  un  enfant  qui  lui  était 
inconnu,  fit  égorger  sans  distinction  tous  les  enfans  du  pays  voi- 
sin. Le  bruit  de  ce  massacre  divulgua  en  peu  de  temps  la  naissance 
du  Maître  du  monde  ;  la  nouvelle  s'en  répandit  d'autant  plus 
promptement  que  l'impiété  du  tyran  fut  plus  cruelle.  Ce  fut  alors 
que  l'on  transporta  le  Sauveur  dans  l'Egypte ,  et  que  ce  peuple 
attaché  à  ses  anciennes  erreurs  fut  amené  à  la  connaissance  de 
la  vérité  par  les  grâces  secrètes  dont  le  Messie  le  combla.  S'il  ne 
renonçait  pas  sur-le-champ  à  ses  superstitions,  il  avait  au  moins 
pour  hôte  le  Maître  de  la  vérité. 

C'est  à  bon  droit,  mes  frères,  que  l'univers  a  marqué  ce  jour 
entre  les  plus  glorieux,  puisque  c'est  en  ce  jour  que  le  Sauveur  a 
voulu  se  manifester  au  monde  :  préparons  nos  cœurs  ,  afin  qu'ils 
puissent  participer  à  tant  de  lumières  ;  et  tachons  d'honorer  ces 
mystères,  non  seulement  par  la  soumission  de  notre  foi,  mais  aussi 
par  l'intelligence.  L'aveuglement  obstiné  des  Juifs  nous  fait  con- 
naître quelles  actions  de  grâces  nous  devons  à  Dieu  pour  avoir 
éclairé  les  gentils.  Qu'y  a- t-il  de  plus  aveugle  et  de  plus  ennemi  de  la 
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lumière  que  ces  prêtres  et  ces  scribes  d'Israël,  qui  expliquèrent  par 
les  prophéties  le  mystère  que  la  nouvelle  étoile  annonçait,  lorsque 
les  mages  etHérode  s'informaient  du  lieu  où  le  Messie  devait  naître. 
Cette  étoile  pouvait  conduire  les  mages  au  lieu  où  Jésus-Christ  était 
né,  sans  les  faire  passer  par  Jérusalem,  comme  elle  fit  effectivement 
à  leur  retour  ;  mais  les  choses  furent  disposées  de  la  sorte  pour 
confondre  l'endurcissement  des  Juifs,  et  afin  que  la  naissance  du 
Sauveur  fût  manifestée,  non  seulement  par  l'apparition  d'une  nou- 
velle étoile ,  mais  aussi  par  le  témoignage  des  scribes  mêmes.  Les 
prophéties  se  divulgaient  déjà  par  le  moyen  des  mages ,  pour  l'in- 
struction des  gentils;  les  infidèles  apprenaient  que  Jésus-Christ 
promis  par  les  oracles  était  venu  au  monde  ;  les  Juifs  professaient 
de  bouche  la  vérité;  mais  ils  recelaient  le  mensonge  dans  leur 
cœur.  Ils  ne  voulurent  point  aller  voir  de  leurs  yeux  celui  dont  ils 
facilitaient  la  connaissance  parles  oracles  des  livres  sacrés,  comme 
s'ils  eussent  voulu  dès  lors  se  disposer  à  celui  qui  s'était  rendu  si 
célèbre  par  tant  de  miracles  et  qu'ils  ne  voulaient  point  adorer 
dans  l'infirmité  de  son  enfance. 

Que  votre  science  est  abrutie,  ô  aveugles  Juifs  /  et  que  votre 
doctrine  est  ignorante!  Si  l'on  vous  interroge  où  le  Christ  doit 
naître,  vous  répondez  sans  hésiter  comme  vous  l'avez  appris  dans 
l'Ecriture,  qu'il  doit  naître  dans  Bethléem  de  la  tribu  deJuda, 
«  selon  ce  qui  a  été  écrit  par  le  Prophète:  et  vous,  Bethléem  terre 
«  de  Juda,  vous  n'êtes  pas  la  dernière  parmi  les  principales  villes 
«  de  Juda;  car  c'est  de  vous  que  sortira  le  Chef  qui  conduira  mon 
«  peuple  d'Israël  4.  »  Les  Anges  ont  annoncé  aux  pasteurs,  et  les 
pasteurs  vous  ont  annoncé  la  naissance  de  ce  nouveau  Roi.  Les  na- 
tions les  plus  reculées  de  l'Orient  ont  reconnu  ce  mystère  par  la 
lumière  extraordinaire  d'un  nouvel  astre  ;  et  afin  qu'ils  n'eussent 
aucun  doute  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  ce  nouveau  Roi ,  vos  ré- 
ponses leur  ont  appris  ce  que  l'étoile  ne  pouvait  leur  apprendre. 
Pourquoi  vous  fermez-vous  un  chemin  que  vous  ouvrez  aux  au- 
tres ?  pourquoi  votre  incrédulité  s'obstine-t-elle  à  douter  d'un 
mystère  dont  vos  propres  réponses  ont  donné  l'intelligence  ?  vous 
faites  connaître  par  les  oracles  des  Ecritures  où  le  Messie  est  né; 
les  témoignages  du  ciel  et  de  la  terre  déterminent  le  temps  de  cette 
naissance  et  vous  ôtent  tous  vos  doutes.  Mais  depuis  que  la  fu- 
reur d'Hérode  s'est  enflammée  et  que  ce  prince  cruel  s'est  acharné 
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à  persécuter  le  nouveau  Roi ,  vous  vous  êtes  endurcis  par  une 
obstination  aveugle  à  ne  rien  croire. 

L'ignorance  des  enfans  que  le  persécuteur  a  fait  massacrer  a 
été  bien  plus  heureuse  que  toute  votre  science  à  quoi  il  a  eu  re- 
cours pour  apaiser  les  troubles  dont  il  était  agité.  Vous  n'avez 
point  voulu  reconnaître  la  royauté  du  Messie,  quoique  vous  puis- 
siez montrer  la  bourgade  où  il  était  né.  Mais  les  innocens  ont  pu 
donner  leur  vie  pour  celui  qu'ils  ne  pouvaient  encore  confesser. 
Comme  si  Jésus-Christ  eût  voulu  que  tous  les  âges  de  sa  vie  fussent 
marqués  par  quelque  miracle,  il  parlait  avant  qu'il  eût  l'usage  de 
la  parole  ;  il  semble  qu'il  disait  déjà  :  «  Laissez  ces  enfans  et  ne  les 
«  empêchez  pas  de  venir  à  moi,  car  le  royaume  du  ciel  est  pour 
«  ceux  qui  leur  ressemblent 1  ».  Jésus-Christ  récompensait  les  in- 
nocens d'une  gloire  immortelle ,  et  en  faisait  les  prémices  de  ceux 
qui  devaient  dans  la  suite  répandre  leur  sang  pour  lui,  pour  ap- 
prendre au  monde  que  tous  les  hommes  peuvent  être  les  instru- 
mens  de  la  gloire  de  Dieu,  puisque  cet  âge  si  tendre  peut  aspirera 
l'honneur  du  martyre. 

Reconnaissons,  mes  frères,  dans  les  mages  qui  viennent  adorer 
Jésus-Christ  les  prémices  de  notre  foi  et  de  notre  vocation  ,  et 
qu'une  espérance  si  consolante  remplisse  notre  ame  d'une  joie  spi- 
rituelle. C'est  d'aujourd'hui  que  nous  avons  commencé  d'être  les 
héritiers  adoptifs  de  la  gloire  éternelle,  et  que  nous  avons  com- 
mencé à  pénétrer  dans  les  oracles  de  l'Ecriture  qui  ont  annoncé 
le  Messie  ;  cette  lumière  que  l'aveuglement  des  Juifs  n'a  point  sentie 
répand  sa  splendeur  dans  tous  les  esprits  raisonnables.  Hono- 
rons ce  saint,  cet  heureux  jour  qui  nous  a  fait  connaître  l'Auteur 
de  notre  salut  ;  adorons  dans  les  cieux  la  toute-puissance  de  celui 
dont  les  mages  ont  adoré  l'enfance  dans  une  crèche.  Comme  ils 
ont  fait  de  leurs  trésors  des  offrandes  mystiques  au  Seigneur,  il 
faut  que  nos  cœurs  nous  fournissent  des  sentimens  pour  lui  en 
faire  des  vœux  qui  soient  dignes  de  cette  majesté  redoutable.  Quoi- 
que nous  tenions  de  Dieu  tous  nos  biens ,  il  veut  cependant  que 
nous  joignions  notre  industrie  pour  seconder  sa  bonté.  Ce  n'est 
point  en  dormant  qu'on  acquiert  le  royaume  des  cieux  ;  c'est  en 
travaillant  et  en  se  captivant  pour  pratiquer  les  commandemens 
de  Dieu:  si  nous  ne  rendons  pas  inutiles  les  grâces  dont  il  nous 
comble,  nous  pourrons  mériter  par  ses  faveurs  l'effet  des  pro- 
messes qu'il  nous  a  faites.  Voilà  pourquoi,  mes  frères,  je  vous  ex- 

1  Malth.,  xix,  14. 
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horte  avec  l'Apôtre  à  vous  abstenir  de  toute  œuvre  mauvaise,  afin 
que  vous  puissiez  marcher  avec  bienséance  et  honnêteté.  Les  en- 
fans  de  lumière  doivent  quitter  les  œuvres  de  ténèbres.  Renoncez 
à  vos  anciennes  inimitiés,  défaites-vous  du  mensonge,  combattez 
l'orgueil  par  l'humilité;  dépouillez-vous  des  sentimens  de  l'avarice, 
aimez  la  libéralité;  il  faut  que  les  membres  aient  du  rapport  avec 
leur  chef,  si  vous  voulez  parvenir  à  la  béatitude  qu'on  vous  a  pro- 
mise par  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  vit  et  qui 
règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il.  (Saint  Léon-le-Grand.) 

Péroraison. 

Allons,  nous  aussi,  à  la  suite  de  ces  heureux  étrangers.  Sortons 
de  ces  contrées  lointaines  où  nous  retiennent  nos  habitudes  dé- 
réglées ;  accourons,  quoi  qu'il  puisse  nous  en  coûter,  pour  mériter 
de  voir  Jésus-Christ;  ne  nous  laissons  pas  intimider  par  les  fati- 
gues de  la  route.  Si  les  mages  n'avaient  consenti  à  s'éloigner  de 
leur  pays  ,  ils  n'auraient  pas  eu  la  consolation  de  contempler  Jé- 
sus-Christ. A  leur  exemple,  détachons-nous  de  tous  les  embarras 
du  siècle.  Tant  qu'ils  étaient  restés  dans  la  Perse ,  ils  n'avaient  vu 
que  l'étoile;  cène  fut  qu'après  en  être  sortis  qu'il  leur  fut  donné 
de  voir  le  soleil  même  de  justice.  Courage  donc  ;  mettons-nous 
en  marche ,  dirigeons  avec  joie  notre  course  vers  la  maison  où  re- 
pose le  divin  enfant.  Dussent  les  peuples  et  les  tyrans  conjurés  con- 
tre notre  foi  s'opposer  à  un  aussi  généreux  dessein ,  n'en  laissons 
point  les  saintes  ardeurs  s'attiédir  dans  nos  âmes.  Ce  n'est  qu'avec 
ces  sentimens  que  l'on  triomphe  de  tous  les  obstacles.  Les  mages 
n'évitèrent  les  pièges  que  le  tyran  leur  avait  tendus  qu'après  avoir 
joui  delà  vue  du  divin  enfant.  Auparavant  on  les  attaquait  par  la 
frayeur,  par  les  menaces;  à  peine  ont-ils  satisfait  au  mouvement 
de  leur  cœur  que  la  paix  y  domine.  Ce  n'est  plus  la  clarté  d'une 
étoile,  mais  la  voix  d'un  Ange  qui  dirige  leur  course.  Ils  sont  de- 
venus prêtres  de  Jésus-Christ  en  lui  décernant  leurs  adorations  et 
leurs  offrandes.  Séparons-nous  de  ce  peuple  juif  qui  refuse  de  le 
reconnaître  pour  son  Roi.  Fuyons  cette  ville  où  règne  la  confusion, 
ce  tyran  dont  les  mains  ne  demandent  qu'à  se  baigner  dans  notre 
sang;  fuyons  ce  vain  prestige  d'un  monde  de  mensonge  et  d'im- 
posture, pour  nous  réfugier  dans  la  Bethléem  spirituelle  ,  nous  as- 
seoir à  la  table  où  l'on  se  nourrit  d'un  pain  céleste.  Ne  fussiez-vous 
qu'un  simple  berger,  vous  serez  admis  à  y  voir  le  divin  enfant. 
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Vous  seriez  roi ,  vous  seriez  décoré  de  la  pourpre ,  initié  dans  tou$ 
les  secrets  de  la  science,  si  vous  n'y  venez  lui  rendre  vos  homma- 
ges, ni  tout  l'éclat  de  votre  dignité,  ni  toute  votre  science  ne  vous 
sauvera  pas.  Ne  seriez-vous,  comme  les  mages  de  notre  Evangile, 
qu'un  étranger  et  un  barbare,  vous  n'en  aurez  pas  moins  un  libre 
accès  à  la  cour  de  notre  Monarque.  Il  suffit  de  s'y  présenter  avec 
l'intention  de  le  reconnaître  et  de  l'adorer  comme  étant  le  Fils  de 
Dieu  ,  et  non  pour  l'insulter  par  des  hommages  dérisoires  ;  non  pour 
le  fouler  sous  les  pieds,  selon  l'expression  de  l'Apôtre,  mais  pour 
s'approcher  de  lui  avec  un  double  sentiment  de  crainte  et  de  joie, 
si  facile  à  concilier  dans  un  cœur  véritablement  chrétien.  Gardons- 
nous  de  ressembler  à  cet  impie  Hérode  qui  demandait  à  venir  l'a- 
dorer dans  sa  crèche,  mais  avec  le  dessein  secret  de  l'égorger.  Non 
moins  criminels  sont  tous  ceux  qui  participent  indignement  à  nos 
sacrés  mystères.  Ceux  là,  dit  l'Apôtre,  se  rendent  coupables  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  *.  Tels  sont  ces  hommes  esclaves 
de  l'amour  des  richesses ,  lesquelles  nourrissent  en  eux-mêmes  un 
tyran  jaloux  de  Jésus-Christ,  et  qui  ne  saurait  s'accommoder  du  rè- 
gne de  Jésus-Christ.  Celui-là,  il  veut  aussi  l'empire;  il  a  ses  sujets 
qu'il  envoie  près  de  Jésus-Christ ,  avec  l'air  de  l'adorer ,  mais  en 
effet  pour  le  mettre  à  mort.  Prenons  bien  garde  d'être  de  ce  nom- 
bre. On  leur  ressemble  toutes  les  fois  qu'en  professant  à  l'extérieur 
des  respects  pour  Jésus-Christ,  et  la  prière  sur  les  lèvres,  on  dé- 
ment par  ses  œuvres  les  signes  du  Christianisme.  Si  vous  êtes  ri- 
che ,  venez  déposer  votre  or  à  ses  pieds  ;  c'est  le  donner  à  Jésus- 
Christ  que  de  le  verser  dans  les  mains  des  pauvres.  A  l'aspect  de 
ces  étrangers  venus  de  si  loin  pour  le  contempler  dans  son  berceau, 
vous  êtes  sans  excuse ,  vous  qui  craignez  de  faire  un  pas  pour  vous 
approcher  de  ce  malade,  de  ce  prisonnier  qui  languit  dans  la  mi- 
sère et  dans  la  souffrance.  Mais  que  dis-je?  je  sollicite  votre  com- 
passion en  faveur  des  indigens  et  des  prisonniers  :  vous  donnez 
des  larmes  à  leurs  infortunes,  les  misères  d'un  ennemi  même  ne 
vous  trouvent  pas  insensible;  il  n'y  a  que  votre  Dieu,  ce  Jésus- 
Christ],  le  Maître  souverain  du  ciel  et  de  la  terre ,  qui  n'obtienne 
pas  le  plus  léger  tribut  de  votre  bienfaisance.  Les  mages  accourent 
offrir  leurs  trésors  à  Jésus-Christ.  Vous,  vous  n'avez  pas  un  mor- 
ceau de  pain  à  lui  donner  !  Vous ,  vous  passez  outre ,  le  cœur  froid 
et  glacé  à  l'aspect  de  Jésus-Christ  manquant  de  tout?  Après  tant 
de  grâces  dont  il  vous  a  comblés ,  vous  n'avez  pour  lui  que  del'in- 

1 1  Cor.,  xi,  27t 
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gratitude  !  Osez-vous  vous  comparer  à  ces  mages  à  qui  le  désir  de 
voir  Jésus-Christ  fait  entreprendre  un  si  long  voyage,  vous  qui 
n'avez  pus  le  courage  de  vous  transporter  dans  son  église,  près  de 
sa  crèche ,  à  moins  d'y  être  traînés  sur  de  brillans  équipages.  C'est 
pour  vous  un  voyage  trop  fatigant  et  que  votre  santé  ne  vous  per- 
met pas  de  hasarder!  Combien  encore  n'ont  pas  ce  prétexte,  et  le 
délaissent  pour  courir  à  ce  qu'ils  appellent  leurs  affaires ,  ou  à  leurs 
théâtres!  Ils  n'ont  pas  le  temps  d'aller  voir  Jésus-Christ  dans  sa 
crèche;  ils  ont  bien  le  temps  d'aller  voir  les  courtisanes  sur  la 
scène.  (Saint  Ciirysostôme.) 
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PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR 

JÉSUS-CHRIST. 


RÉFLEXIONS  THÉOLOGIQUES  ET  MORALES  SUR  CE  gUET. 

En  entrant  dans  la  considération  de  ce  grand  mystère,  le  pre- 
mier sentiment  dont  on  est  naturellement  saisi ,  est  1  etonnemenr. 
Un  Dieu  abreuvé  d'humiliations,  épuisé  de  souffrances,  expirant 
dans  le  supplice  le  plus  infâme,  confond  la  raison  ,1a  trouble, l'ac- 
cable. Elle  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  dans  Jésus-Christ   son 
Dieu,  quand  elle  le  voitsurleThabor,  rayonnant  de  gloire,  quand 
elle  le  suit  dans  le  cours  de  sa  carrière  évangélique,  environné  de 
troupes  nombreuses  qui  l'écoutent  avec  admiration  et  le  contem- 
plent avec  respect;  commandant  à  la  nature,  réprimant  les  tempê- 
tes, affermissant  la  mer  sous  ses  pas,  repoussant  les  démons  dans 
1  Enfer , chassant  devant  lui  les  maladies,  arrachant  à  ia  mort  ses 
victimes.  Mais  quand  elle  le  considère  livré  à  une  multitude  bar- 
bare dont  il  est  .devenu  le  jouet,  laquelle  ne  cesse   de    le  couvrir 
d'opprobres  et  de  l'accabler  de  tourmens,  peu  s'en  faut  que,  com- 
me le  Juif  aveugle,  elle  ne  s'en  fasse  un  scandale;  ou  que,  comme 
le  gentil  inciédule,   elle  ne  le  traite  de  folie.  Mais  la  foi  vient  l'é- 
clairer ,  et,  prévenant  son  erreur,  lui  découvre  dans  Jésus  Christ 
souffrant  et  crucifié  le  chef-d'œuvre  delà  puissance  et  de  la  sagesse 
infinies.  Ecoutons  les  sublimes  leçons  qu'elle  nous  donne,  et ,  à  la 
clarté  de   son  divin  flambeau,  pénétrons  dans  les  profondeurs  de 
cet  adorable  mystère. 

La  mission  de  Jésus  Christ  sur  la  terre  avait  deux  objets  :  de  re- 
tirer l'homme  de  l'esclavage  du  démon  où  l'avait  réduit  le  péché, 
et  de  la  corruption  où  il  était  plongé  par  le  péché.  Il  venait  nous 
racheter  et  nous  instruire,  satisfaire  à  la  justice  de  son  Père  et  nous 
apprendre  à   mériter  sa  miséricorde.  Toute  sa  vie  mortelle  a  été 

1 1  Cor., 
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employée  à  ce  double  ministère:  mais  c'est  clans  sa  Passion  qu'il  Ta 
pleinement  rempli  et  qu'il  l'a  absolument  consommé;  c'est  au  mi- 
lieu de  ses  souffrances  que  nous  pouvons  le  plus  parfaitement  re- 
connaître en  lui  notre  Rédempteur  et  notre  Maître.  Considérons-le 
sous  ce  double  aspect,  et  d'abord  contemplons-le  opérant  l'œuvre 
de  notre  rédemption.  Nous  passerons  ensuite  à  la  seconde  consi- 
dération, et  nous  l'envisagerons  travaillant  à  notre  instruction. 

Il  a  fallu  que  le  Christ  souffrît;  c'est  lui-même  qui  nous  l'ensei-   | 
gne1.Nous  n'avons  pas  à  examiner  de  quel  genre  était  cette  néces-  | 
site  ;  il  ne  nous  est  pas  accordé  de  savoir  si  Dieu  eût  pu  pardonner  i 
à  l'homme  coupable  sans  exiger  ce  grand  sacrifice  de  son  propre   j 
Fils  :1e  fond  des  trésors  de  la  toute-puissance  et  de  l'infinie  sagesse  ; 
nous  est  inconnu.  Ce  que  nous  savons  avec  certitude,  c'est  que  Dieu  ! 
a  voulu  que  l'injure  qui  lui  avait  été  faite  par  le  péché  fût  pleine- 
ment réparée;  il  a  exigé  une  satisfaction  complète   et  proportion-  | 
née  à  l'offense.  Or,  cette  réparation  convenable ,  cette  satisfaction  , 
suffisante,  nous  la  voyons  parfaitement  accomplie  dans  la  passion 
du  Fils  de  Dieu;  et  soit  que  nous  considérions  la  nature  de  l'offense 
qu'il  fallait  réparer,  soit  que  nous  portions  nos  regards  sur  l'éten-  \ 
due  de  l'injure  pour  laquelle  il  fallait  satisfaire;  nous  trouvons  que  ; 
le  sacrifice  de  l'Homme-Dieu  répond  à  tout,  remplit  abondamment 
tout  ce  que  la  majesté  divine  pouvait  demander.  Jésus-Christ  est 
homme ,  il  paie  la  dette  de  l'homme  ;  il  est  Dieu ,  il  l'acquitte  d'une 
manière  et  dans  une  mesure  dignes  de  Dieu. 

Cette  offense  du  premier  homme  que  Jésus-Christ  venait  répa- 
rer consistait  principalement  en  trois  choses  :  dans  l'orgueil  et 
l'ambition  d'être  semblable  à  Dieu  2;   dans  la  sensualité  et  l'in-  j 
tempérance  criminelle  qui  lui  fit  manger  le  fruit  défendu;  dans  ; 
la  prévarication  et  la  désobéissance  au  précepte  formel  du  Sei- 
gneur 3.  Le  Régénérateur  du  genre  humain  expie  le  triple  péché 
du  premier  père,  et  applique  à  chaque  vice  un  remède  propre  : 
à  l'orgueil,  ses  humiliations;  à  la  sensualité,   ses  souffrances;  à  i 
l'insubordination,  son  obéissance.  Il  me  semble  l'entendre,  du  mi- 
lieu de  ses  bourreaux,  nous  adresser  ces  paroles  :  «  Oubliant  que 
tu  n'es  qu'une  créature,  tu  as  eu  l'extravagante  audace  de  t'égaler  j 
à  ton  Créateur;  et  moi,  tout  Dieu  que  je  suis,  je  me  ravale  jus-  I 
qu'à  être  le  dernier  des  hommes ,  le  jouet  et  l'opprobre  des  hom- 
mes les  plus  vils  :  abandonné  à  ton  appétit  brutal,  tu  as  accordé  à 
tes  sens  un  plaisir  interdit;  et  moi,  quittant  le  séjour  de  l'infinie 


*  Luc,  xxiv,  46.  —  2  Gcn.,  in,  8.  —  8  Ibid  ,  11. 
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béatitude,  je  "viens  me  livrer  aux  tortures  les  plus  cruelles  :  tu  as 
osé  te  révolter  contre  ton  Dieu  et  violer  son  commandement;  et 
moi,  Maître  absolu  de  tout  ce  qui  existe,  je  me  soumets  au  joug 
de  l'obéissance  la  plus  absolue,  je  me  rends  obéissant,  non-seule- 
ment à  Dieu,  mais  aux  hommes,  et  aux  hommes  les  plus  injustes, 
les  plus  criminels,  les  plus  barbares  :  ainsi ,  par  toutes  les  parties 
de  [mon  douloureux  sacrifice,  je  répare  et  j'expie  tous  les  vices 
dont  ton  péché  t'avait  infecté.  » 

C'était  déjà  beaucoup  pour  l'homme  que  le  Rédempteur  eût  ap- 
porté à  ces  maux  des  remèdes  divins  ;  mais  il  restait  une  tâche 
plus  difficile  à  consommer,  il  fallait  satisfaire  à  la  justice  divine  :  il 
ne  suffisait  pas  de  guérir  l'homme,  il  fallait  apaiser  Dieu.  L'homme 
avait  eu  besoin  d'un  réparateur,  mais  Dieu  exigeait  une  victime. 
Et  où  se  trouvera-t-elle  cette  hostie  digne  de  la  majesté  outragée  ? 
Quelle  satisfaction  pourra  égaler  une  offense  faite  à  Dieu?  Tous 
les  sacrifices  offerts  au  Seigneur  depuis  celui  d'Abel  avaient  bien 
pu  suspendre  la  colère  divine,  mais  étaient  incapables  de  la  cal- 
mer. Victimes  immolées  dans  tous  les  temps,  hommes  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  siècles,  créatures  de  toute  espèce,  réunissez- vous 
pour  vous  offrir  à  la  justice  céleste  et  pour  la  désarmer  par  votre  sa- 
crifice. Mais  qu'est-ce  que  l'universalité  des  êtres  créés  auprès  de 
l'Etre  infini  ?  Quelle  que  puisse  être  leur  offrande,  elle  laisse  toujours 
une  distance  infinie  entre  l'offense  et  la  réparation.  Le  inonde,  avec 
tout  ce  qu'il  contient,  est  dans  l'impossibilité  de  satifaire  à  Dieu. 
Dieu  serait-il  donc  aussi  dans  l'impuissance  de  tirer  la  satisfaction 
qui  lui  est  due?  Mais  voici  une  victime  d'un  genre  tout  nouveau 
qui  s'avance  et  qui  vient  se  placer  sous  les  coups  de  la  colère  di- 
vine. Depuis  quatre  mille  ans  le  Père  céleste  l'attendait;  il  l'avait 
fait  précéder  par  les  vœux  de  toute  la  succession  des  Patriarches, 
annoncer  par  une  multitude  de  figures,  prédirn  par  une  longue 
suite  d'oracles.  Dès  son  entrée  dans  le  monde,  Jésus-Christ  dit  à 
«  son  Père  :  «  Vous  avez  trouvé  insuffisantes  les  offrandes  et  les 
«  victimes;  les  holocaustes  pour  le  péché  n'ont  pas  eu  le  pouvoir 
«  de  vous  apaiser.  Mais  vous  m'avez  formé  un  corps  :  je  viens,  ô 
«  Dieu!  comme  il  a  été  écrit  dès  le  commencement,  pour  exécuter 
«  votre  volonté  *.  »  Ce  que  promettait  sa  naissan  ce,  sa  mort  l'ac- 
complit. Son  amour  pour  les  hommes ,  sa  soumission  à  son  Père 
amènent  à  Jérusalem  une  victime  digne  enfin  de  celui  à  qui  elle 
est  offerte.  La  vengeance  que  Dieu  tire  du  péché  est  égale  à  Fou» 

*  Hebr.,  x,  5,  6,  7. 
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trage  que  lui  fit  le  péché  :  l'offense  fut  infinie,  la  réparation  l'est 
pareillement;  et  si  c'est  un  Dieu  qu'il  faut  satisfaire,  c'est  un  Dieu 
qui  satisfait.  Tous  les  intérêts  sont  conciliés ,  tous  les  devoirs  rem- 
plis, toutes  les  dettes  acquittées ,  tous  les  droits  sauvés.  L'homme 
ohtient  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer;  Dieu  reçoit  tout  ce  qu'il  avait 
droit  d'exiger. 

Nous  sommes  accoutumés  à  considérer  Jésus-Christ  comme  le 
Saint  des  saints,  comme  la  sainteté  même,  comme  le  principe  de 
toute  sainteté.  Il  est  tout  cela  sans  doute,  il  l'est  essentiellement; 
et  ce  serait  une  erreur  criminelle  de  penser  qu'il  ait  jamais  pu  ces- 
ser de  l'être.  Mais  dans  sa  Passion  il  cesse  de  le  paraître.  Cette  sain- 
teté, qu'il  conserve  toujours  en  lui-même,  il  la  recouvre,  il  la  ca- 
che sous  le  voile  de  nos  péchés.  Dieu  a  reporté  sur  lui  l'iniquité 
de  tous  les  hommes  *j  il  en  est  revêtu ,  il  en  est  chargé,  il  est  le 
pécheur  public,  le  pécheur  universel  ;  et  le  grand  Apôtre,  inspiré 
par  TEsprit-Saint,  ne  craint  pas  de  dire  que  celui  qui  n'avait  jamais 
connu  le  péché  est  devenu  pour  nous  le  péché  même  2.  Tous  les 
péchés  de  tout  genre,  commis  et  à  commettre  dans  tous  les  temps, 
dans  tous  les  lieux,  réunis  sur  Jésus-Christ,  forment  autour  de 
lui  comme  un  nuage  sombre  et  épais,  qui  offusque,  obscurcit, 
éclipse  ce  soleil  de  sainteté.  C'est  dans  cet  état  qu'il  se  présente  à 
Dieu,  et  dès  lors  ce  Fils  chéri,  l'objet  de  toutes  les  complaisances 
du  Père  éternel ,  n'est  plus  à  ses  yeux  qu'un  objet  de  malédiction  3. 
Dieu  prend  de  lui  toute  l'horreur  qu'il  a  éternellement  et  néces- 
sairement pour  le  péché;  il  en  fait  l'objet  de  sa  colère,  le  but  de 
ses  vengeances.  Cessons  donc  de  nous  étonner  des  humiliations  et 
des   souffrances  auxquelles  nous  voyons  le  divin  Sauveur  aban- 
donné.  Il  n'est,  dit  Tertullien ,  l'homme  de   douleur  que  parce 
qu'il  est  l'homme  de  péché.  A  ce  titre,  il  n'y  a  aucun  supplice  dont 
il  ne  soit  digne.  Que  partout  ailleurs   il  déploie  la  grandeur,  la 
majesté,  la  puissance  de  l'Etre  suprême;  dès  qu'il  a  pris  le  carac- 
tère du  péché,  il  <;'est  soumis  à  en  éprouver  la  punition.  Tous  les 
maux  qui  viennent  fondre  sur  lui  dans  le  cours  de  sa  Passion  lui 
sont  dus,  puisqu'il  est  devenu  non  seulement  un  pécheur,  mais 
tous  les  pécheurs  à  la  fois.  Que  sa  perte  soit  la  cause  commune  de 
tous  les  hommes    de  tous  les  ordres,  de  tous  les  états;  que  tous 
conspirent  contre  lui,  Juifs  et  gentils,  prêtres  et  laïques,  nobles  et 
peuple,  juges  et  militaires;  que  dans  cette  multitude  qui  l'entou- 
re ,  il  ne  trouve  pas  un  défenseur,  pas  un  intercesseur,  pas  une 

4Is  ,  un,  6.  —  -  IT  Cor.,  v,  21 ,  —  '  Gai.,  m,  15. 


DES    PRÉDICATEURS.  385 

personne  qui  ait  pitié  de  lui.  Il  est  chargé  de  la  révolte  univer- 
selle contre  la  majesté  divine;  il  est  juste  qu'en  punition  et  en 
expiation  il  voie  le  consentement  universel  se  réunir  contre  lui,  et 
le  concours  général  se  former  pour  le  persécuter.  Non ,  dans  l'état 
où  il  s'est  réduit,  la  cruauté  de  ses  bourreaux  ne  peut  pas  être 
excessive.  Les  tourmens  affreux  dont  ils  l'accablent  sont  dans  eux 
le  comble  de  l'iniquité;  mais  ils  sont  l'effet  de  la  justice  la  plus 
exacte  et  la  plus  équitable  dans  Dieu  qui  les  ordonne. 

Dieu  qui  les  ordonne  !  C'est  donc  un  arrêt  céleste  qui  livre  Jésus- 
Christ  aux  tortures  et  à  la  mort.  Les  juges  qui  le  condamnent,  les 
bourreaux  qui  le  supplicient,  ne  sont  que  les  exécuteurs  de  la  sen- 
tence portée  contre  lui  de  toute  éternité.  Quand,  au  milieu  du 
Sanhédrin,  le  grand-prêtre  Caïphe  prononçait  qu'il  était  conve- 
nable que  Jésus  mourût  pour  tout  le  peuple,  il  rendait  un  oracle 
dont  il  ne  comprenait  pas  le  sens  1  ;  et  il  était ,  sans  le  savoir,  l'or- 
gane de  la  volonté  suprême,  qu'il  offensait  dans  le  même  moment. 
Saint  Pierre  le  déclarait  aux  Juifs  peu  de  jours  après  leur  déicide  : 
C'est,  leur  disait-il,  le  décret  arrêté  dans  le  conseil  de  Dieu  et 
prévu  dans  sa  sagesse,  qui  vous  a  livré  ce  Jésus  que  vous  avez 
tourmenté  et  mis  à  mort  par  des  mains  criminelles  2.  Aussi,  jus- 
qu'au moment  fixé  par  la  Providence,  l'envie  des  prêtres,  l'orgueil 
des  docteurs,  la  rage  des  pharisiens,  n'ont  rien  pu  contre  Jésus- 
Christ;  ils  l'ont  respecté  malgré  eux  et  en  frémissant.  Mais  lorsque 
l'heure  est  venue  que  les  décrets  éternels  avaient  assignée  pour 
que  le  courroux  divin  s'exerçât  contre  lui,  ils  se  jettent  avec  fureur 
sur  cette  proie  qui  leur  est  abandonnée.  Soumis  aux  ordres  de  son 
Père,  le  divin  Sauveur  se  livre  à  leurs  coups;  il  se  courbe  avec 

^  respect  sous  la  main  invisible  qui  le  frappe  par  des  mains  barbares. 
Son  obéissance  à  la  volonté  paternelle  est  entière,  absolue;  il  re- 
çoit d'elle,  sans  murmurer,  tous  les  maux  qu'elle  lui  inflige,  jus- 
qu'à la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  3. 

La  Passion  du  Rédempteur,  pour  être  l'effet  de  son  obéissance, 
n'en  est  pas  moins  le  résultat  de  sa  propre  volonté.  Tel  est  l'admi- 
rable concert  du  Père  et  du  Fils  :  le  Fils  veut  tout  ce  qu'ordonne 
son  Père,  et  le  Père  n'ordonne  que  ce  que  veut  son  Fils.  Jésus-Christ 
l'avait  long-temps  auparavant  annoncé  par  son  Prophète  :  «  11  n'a 
«  été  offert  que  parce  qu'il  l'a  voulu  4;  »  et  il  l'avait  expressément 
répété  dans  le  cours  de  sa  carrière  :  «  Personne  n'a  le  pouvoir  de 
«.  m  ôter  la  vie;  c'est  moi-même  qui  la  livre  volontairement  5.  »  Les 
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hommes  ordinaires  meurent  parce  qu'ils  y  sont  forcés;  la  mort 
étant  la  peine  du  péché  avec  lequel  ils  sont  nés,  ils  ne  peuvent  s'y 
soustraire.  Mais  l'Homme-Dieu,  qu'aucun  péché  ne  pouvait  souiller, 
n'était  point  assujéti  à  la  loi  commune  :  il  est  mort,  pouvant  ne 
pas  mourir;  et  pour  mourir,  il  lui  a  fallu  un  acte  de  sa  toute-puis- 
sance. Aucun  homme,  excepté  lui,  n'était  capable  d'offrir  le  sacri- 
fice de  la  rédemption.  Il  fallait,  selon  la  théologie  du  grand  Apôtre, 
pour  immoler  cette  grande  victime  qui  a  réconcilié  la  terre  avec 
le  ciel,  un  pontife  saint,  innocent,  sans  tache,  séparé  des  pécheurs, 
qui  ne  fût  pas,  comme  les  autres  prêtres',  dans  la  triste  nécessité 
d'offrir  des  hosties  pour  ses  propres  péchés ,  avant  de  les  offrir  pour 
ceux  du  peuple;  c'est  ce  qu'a  été  Jésus-Christ  en  s'immolant  lui- 
même  *.  Lui  seul  était  la  victime  suffisante  de  ce  grand  sacrifice; 
lui  seul  aussi  était  le  prêtre  digne  de  l'immoler.  Il  n'y  avait  que 
son   sang  qui  fût  assez  pur  pour  apaiser  la  colère  céleste;  il  n'y 
avait  que  ses  mains  qui  fussent  assez  pures  pour  l'offrir.  Les  Juifs 
l'ont  répandu,  ce  sang  précieux,  pour  assouvir  leur  fureur;  mais 
c'est  lui  qui  l'a  offert  pour  mériter  la  rémission  de  nos  péchés. 

Car  c'est  une  considération  que  nous  ne  devons  jamais  perdre 
de  vue,  que  ce  sont  nos  péchés  qui  en  ont  été  la  cause.  En  entrant 
dans  la  méditation  de  ce  grand  mystère,  confessons  humblement 
que  nous  sommes  les  véritables  auteurs  du  déicide.  A  chaque  sup- 
plice que  nous  verrons  souffrir  à  notre  divin  Pvédempteur,  rappe- 
lons nous  ce  que  dit  le  Prophète  :  Ce  sont  nos  iniquités  qui  l'ont 
fait  couvrir  de  plaies  ;  c'est  à  cause  de  nos  crimes  qu'il  a  été  accablé  2. 
Si  nous  n'eussions  pas  péché,  Dieu  n'eût  jamais  souffert.  Ce  n'est 
que  parce  que  nous  nous  étions  rendus  esclaves  du  démon  que 
nous  avons  eu  besoin  qu'il  nous  rachetât.  Dans  la  loi  ancienne, 
quand  un  homme  était  trouvé  mort  sur  un  chemin  et  que  l'auteur 
du  meurtre  était  ignoré,  les  habitans  du  lieu  le  plus  voisin  étaient 
appelés,  et,  lavant  leurs  mains  sur  la  victime  immolée  à  cet  effet, 
ils  déclaraient  qu'ils  étaient  innocens  de  cette  mort.  En  contem- 
plant la  croix  où  notre  Sauveur  esfèxposé,  qui  de  nous  aura  l'au- 
dace de  dire  :  Mes  mains  n'ont  point  eu  de  part  à  l'effusion  de  ce 
sang  7t?  Pensée  profondément  douloureuse  et  humiliante,  mais  en 
même  temps  infiniment  salutaire!  Chaque  fois  que  j'ai  offensé  le 
Seigneur,  non  seulement  je  me  suis  rangé  avec  ses  ennemis,  mais 
je  me  suis  mis  au  nombre  de  ses  bourreaux.  Je  suis  même  en  un 
sens  plus  coupable  qu'eux;  car  enfin   il  n'était  pas  encore  mort 
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pour  eux,  comme  il  est  mort  pour  moi  :  ils  ne  le  connaissaient 
point:  et  s'ils  eussent  su  qu'il  était  le  Roi  de  gloire,  jamais  ils  ne 
l'eussent  crucifié  *,  Mais  moi,  c'est  avec  pleine  connaissance  que 
je  l'outrage;  c'est  en  sachant  parfaitement  ce  que  je  fais,  que  je 
crucifie  de  nouveau  (l'expression  est  de  saint  Paul)  le  Fils  de 
Dieu,  relativement  à  moi  2.  Et  je  serais  assez  dénaturé,  assez  in- 
grat pour  renouveler,  autant  qu'il  est  en  moi,  la  Passion  de  mon 
Piédempteur!  Ah!  que  cette  idée  ne  me  quitte  jamais,  pour  me  pe'ç 
nétrer  de  la  douleur  des  péchés  dont  je  me  suis  rendu  coupable, 
et  pour  m'armer  d'une  sainte  vigilance  contre  ceux  que  je  serais 
encore  tenté  de  commettre. 

Mais,  si  pour  régénérer  le  genre  humain  et  apaiser  la  justice  di- 
vine, il  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  se  fît  victime,  était-il  donc  né- 
cessaire qu'il  se  livrât  à  cette  suite  de  douleurs,  d'opprobres,  de 
souffrances,  dont  il  est  accablé  dans  sa  Passion?  Une  goutte  du 
sang,  une  larme,  un  soupir  de  l'Homme-Dieu  auraient  eu  sans 
doute  le  mérite  infini  qui  devait  expier  tous  les  crimes  de  l'univers. 
Mais  toutes  les  vues  que  se  proposaient  sa  sagesse  et  sa  bonté  n'au- 
raient pas  été  remplies  :  ce  qui  eût  été  suffisant  pour  nous  sauver, 
ne  l'eût  pas  été  pour  nous  instruire.  En  souffrant  pour  nous,  il 
voulait  nous  apprendre  à  souffrir  pour  lui.  Il  a  parcouru,  comme 
le  dit  saint  Pierre,  cette  douloureuse  carrière,  afin  que  nous  sui- 
vissions son  exemple  et  que  nous  marchassions  sur  ses  traces  3.  Il 
avait,  dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle,  prêché  continuellement  et 
av  ec  force  les  vertus  propres  à  sa  religion  :  l'humilité  ,  l'abnégation, 
la  mortification ,  l'amour  des  ennemis.  Mais  quel  poids  ne  donnent 
pas  à  ses  préceptes  les  exemples  immenses  de  sa  Passion?  Il  ne 
sera  jamais  donné  à  aucun  homme  de  porter  aussi  loin  que  le  divin 
modèle  ces  sublimes  vertus;  mais  il  est  ordonné  à  tous  de  les  con- 
templer dans  lui,  et  de  se  rendre,  autant  que  le  permet  la  faiblesse 
de  notre  nature,  conformes  à  ce  divin  exemplaire.  Etudions  donc 
afin  de  les  pratiquer,  les  leçons  que,  dans  sa  Passion,  nous  donne 
notre  Sauveur. 

Jésus-Christ  au  jardin  des  Olives. 

Jésus-Christ  touchait  enfin  au  terme  de  sa  carrière;  il  ne  lui 
restait  plus  qu'à  terminer  l'œuvre  qui  l'avait  fait  descendre  sur  la 
terre,  et  qu'à  couronner  les  merveilles  de  sa  vie  par  sa  mort  plus 
merveilleuse  encore.  Avant  de  consommer  son  sacrifice,  il  avait 
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voulu  ,  par  un  effort  de  bonté  et  de  puissance,  le  perpétuer  jusqu'à 
la  fin  des  siècles  :  il  venait  d'instituer  l'Eucharistie.  Alors,  quittant 
le  cénacle ,  accompagné  de  ses  Apôtres,  il  prend  le  chemin  qu'a- 
vait autrefois  suivi  David  fuyant  devant  Absalon  ,  passe  le  torrent 
de  Cédron  1  et  monte  la  montagne  des  Oliviers  2.  Mais  entre  l'un  et 
l'autre  il  Y  a  une  grande  différence  :  David  fuyait  ses  ennemis, 
Jésus-Christ  va  au  devant  des  siens  ;  David  courait  pour  sauver  sa 
vie,  Jésus  s'avance  pour  livrer  la  sienne;  David  montait  la  monta- 
gne sainte  en  pleurant,  Jésus  la  monte  radieux  et  plein  de  joie. 
Arrivé  à  un  lieu  nommé  Gethsémani  5,  il  entre  dans  un  jardin  4 
où  souvent  il  s'était  rendu  pour  faire  ses  prières.  Là,  laissant  en 
arrière  ses  autres  Apôtres ,  il  n'en  prend  avec  lui  que  trois ,  qui 
paraissent  avoir  été  constamment  ses  plus  intimes  conficlens,  saint 
Pierre  et  les  deux  fils  deZébédée  5,  et  il  s'avance  avec  eux  un  peu 
plus  loin. 

Cette  retraite  de  Jésus-Christ  avec  trois  seulement  de  ses  Disci- 
ples renferme  une  première  instruction.  Elle  nous  apprend  à 
n'admettre  au  secret  de  nos  prières,  de  nos  bonnes  œuvres,  de 
nos  tentations  ,  de  nos  faiblesses,  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  notre 
conscience,  que  peu  de  confidens,  et  à  choisir  entre  ceux  qui  en 
sont  dignes,  ceux  qui  le  sont  le  plus.  C'est  toujours  un  sentiment 
de  vanité  qui  anime  certaines  âmes  dévotes  ,  ou  du  moins  préten- 
dant l'être,  que  l'on  voit  faire  part  à  tout  le  monde  de  ce  qui  se 
passe  dans  leur  intérieur  ;  du  bien  qu'elles  font,  qu'elles  ne  man- 
quent pas  d'exagérer;  de  leurs  imperfections,  qu'elles  ont  grand 
soin  de  diminuer.  N'y  eût-il  que  le  désir  d'occuper  les  autres  de 
soi ,  ce  serait  encore  un  sentiment  contraire  à  l'esprit  de  l'Evan- 
gile. Ne  craignons  pas  que  nos  bonnes  actions  manquent  de  té- 
moins :  il  en  est  un  devant  qui  aucune  n'est  perdue,  c'est  de  celui- 
là  seul  que  nous  devons  désirer  qu'elles  soient  connues  :  plus  notre 
humilité  les  cachera  aux  autres  yeux,  plus  elles  acquerront  de 
prix  aux  siens. 

r  Au  moment  où  Jésus-Christ  entre  dans  le  jardin ,  sa  Passion 
commence.  Un  ennui  mortel,  une  vive  terreur,  une  douleur 
profonde,  s'emparent  de  lui.  Il  confie  l'état  de  son  ame  à  ses  trois 
fidèles  Disciples.  Ce  même  homme  qui ,  peu  d'instans  auparavant, 
annonçait  ses  souffrances  prochaines  avec  sérénité  ,  qui  venait  de 
faire  toutes  ses  dispositions  avec  une  admirable  tranquillité,  le 
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voilà  maintenant  abattu,  accablé.  Le  passage  du  calme  à  l'agita- 
tion est  subit.  Et  n'est-il  pas  celui  qui  est  la  force  des  faibles,  la 
consolation  des  affligés,  la  joie  de  tous  les  esprits  bienheureux? 
Où  donc  est  maintenant  la  force  de  Dieu?  où  est  sa  souveraine 
béatitude?  Cette  apparente  contradiction  dans  Jésus- Christ  dispa- 
raît, quand  on  considère,  avec  saint  Augustin  ,  qu'à  raison  de  l'u- 
nion intime  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  humaine,  ses  œu- 
vres tenaient  presque  toujours  de  l'une  et  de  l'autre;  et  quoique 
ces  deux  natures  fussent  en  elles-mêmes  parfaitement  distinctes , 
dans  leurs  opérations  elles  paraissent  souvent  se  confondre ,  à  peu 
près,  s'il  est  permis  d'employer  une  comparaison  peu  exacte , 
comme  le  rayon  du  soleil  paraît  confondu  avec  le  nuage  qui  ter- 
nit son  éclat  et  qui  s'en  embellit.  Ce  mélange  de  la  divinité  avec 
l'humanité  n'est  nulle  part  plus  sensible  que  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers :  le  Dieu  et  l'homme  s'y  font  successivement  reconnaître. 
Contemplons  donc  ce  nouveau  Jacob,  luttant,  dans  cette  nuit  pro- 
fonde, contre  la  colère  du  Seigneur.  Le  voilà  tel  que,  six  siècles 
auparavant,  l'avait  dépeint  un  prophète.  Au  dedans  de  lui  son 
cœur  est  brisé,  tous  ses  os  sont  dans  le  tremblement  *.  Dans  le 
trouble  où  le  jette  sa  douleur,  il  va  et  revient  plusieurs  fois  de  son 
Père  à  ses  Apôtres  ;  il  demande  du  soulagement  au  ciel  et  à  la  terre  : 
le  ciel  et  la  terre  s'accordent  pour  le  lui  refuser,  et  le  laissent  dans 
l'excès  de  son  afflict  on ,  livré  à  lui-même. 

D'abord,  il  s'éloigne  un  peu  de  ses  trois  Apôtres  ,  et  se  proster- 
nant à  genoux  ,  il  entre  en  prière  2.  Vous  le  savez,  âmes  fidèles, 
c'est  dans  l'oraison  que  se  trouvent  les  grandes  ,  les  seules  solides 
consolations.  Tandis  que  pour  calmer  leur  douleur,  les  mon- 
dains se  livrent  à  la  dissipation,  au  plaisir,  souvent  à  la  dissolu- 
tion ,  c'est  dans  le  sein  de  Dieu  que  vous  allez  chercher  le 
soulagement  à  vos  maux.  Que  ne  pouvez-vous,  faisant  passer 
dans  eux  la  foi  qui  vous  enime,  leur  faire  comparer  le  vide  que 
leurs  frivoles  amusemens  laissent  dans  votre  ame!  Les  plaisirs 
peuvent  distraire  et  [faire  oublier  quelques  momens  l'idée  du 
malheur,  mais  pour  la  faire  revenir  ensuite  plus  cuisante  et  plus 
amère;  la  religion  seule  a  la  force  de  l'effacer  entièrement,  parce 
qu'elle  seule  peut  faire  un  bien  du  mal  qui  nous  afflige.  Vous  vous 
désolez  d'une  privation,  d'une  perte,  d'une  maladie,  d'une  souf- 
france, d'une  disgrâce,  d'une  humiliation.  Pensez  que  c'est  Dieu 
qui  vous  l'a  préparée  pour  vous  procurer  un  mérite;  songez  qu'of- 

1  Jer.,  xxiii,  9.  —  2  Luc,  xxn,  41, 
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fèrt  à  Dieu ,  que  reçu  de  sa  main  avec  résignation ,  qu'uni  aux  souf- 
frances de  Jésus-Christ ,  ce  qui  vous  désespère  va  devenir  le  prin- 
cipe de  votre  suprême  bonheur.  Peut-il  y  avoir  une  pensée ,  non 
seulement  plus  salutaire  pour  la  vie  future,  mais  plus  consolante 
pour  la  vie  présente  que  celle  de  l'immense  dédommagement  des 
tribulations  reçues  en  esprit  de  pénitence? 

Jésus-Christ  s'écarte  de  ses  Apôtres  pour  prier.  Loin  du  monde 
et  dans  l'isolement  de  la  retraite,  l'oraison  est  plus  fervente  et  la 
communication  avec  Dieu  plus  intime.  Au  milieu  des  hommes,  il 
est  difficile  de  ne  pas  être  dissipé  par  leurs  discours  et  par  leurs 
actions,  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  aux  idées  étrangères  que 
présentent  tous  les   objets  qui   environnent;   dans    la  retraite, 

I  esprit  se  recueille,  rien  ne  le  détourne,  rien  ne  vient  se  placer 
entre  lui  et  Dieu.  C'est  aussi  dans  la  retraite  que  Dieu  aime  à  des- 
cendre dans  l'âme  fidèle;  c'est  dans  la  retraite  qu'il  la  conduit  pour 
se  communiquer  à  elle  et  pour  parler  à  son  cœur  1. 

La  prière  de  Jésus-Christ  est  le  modèle  des  nôtres.  «  Mon  Père  , 
*  que  ce  calice  passe  loin  de  moi,  s'il  est  possible;  cependant,  qu'il 
«  se  fasse  non  comme  je  le  désire,  mais  comme  vous  le  voulez  2.» 

II  ne  se  répand  pas  en  beaucoup  de  paroles  ;  mais  que  de  choses 
renferment  celles  qu'il  emploie!  D'abord,  il  expose  à  son  Père  le 
désir  d'être  délivré  des  tourmens  prêts  à  fondre  sur  lui.  Quelle 
prière,  grand  Dieu  !  si  elle  n'est  pas  exaucée,  que  va-t-il  devenir? 
si  elle  l'est,  que  devenons-nous  ?  Mais  rassurons-nous  sur  notre  sort. 
Notre  Sauveur  se  trouble  à  l'approche  de  sa  Passion ,  mais  il  ne 
lévite  pas;  il  sent  toute  l'amertume  du  calice,  mais  il  ne  le  refuse 
pas;  il  se  soumet  au  contraire  immédiatement  après  à  le  boire 
tout  entier,  si  c'est  l'ordre  suprême.  ^ 

Ainsi,  dans  nos  peines  de  l'ordre  temporel,  il  nous  est  permis 
de  désirer  d'en  être  délivrés  et  de  le  demander  à  Dieu.  C'est  un 
sentiment  naturel,  et  celui  qui  est  l'Auteur  de  la  nature  et  de  la 
religion  n'a  pas  opposé  l'une  à  l'autre.  Voyez  l'Eglise,  qui  est  tou- 
jours assistée  par  son  divin  Epoux,  recourir  à  lui  dans  les  calamités 
qui  affligent  les  régions ,  implorer  par  des  vœux  publics  la  cessa- 
tion des  maladies,  des  intempéries,  des  guerres  et  de  tous  les 
autres  maux  qui  désolent  l'humanité;  demander  la  salubrité  de 
l'air,  la  fertilité  de  la  terre,  la  prospérité  des  empires,  la  conser- 
vation des  souverains.  Sans  doute  les  biens  spirituels,  infiniment 
plus  importans  que  les  temporels ,  doivent  être  l'objet  principal  de 

1  Os.,  il,  4.  —  8  Matlh  ,  xxvi,  59. 
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nos  souhaits  et  de  nos  demandes;  mais  il  ne  nous  est  pas  ordonne 
de  nous  en  occuper  uniquement;  nous  devons  leur  donner  la  pré- 
férence ,  rien  ne  nous  oblige  à  donner  aux  autres  l'exclusion.  Mais 
c'est  à  Dieu  qu'il  faut  les  demander  tous.  En  travaillant  pour  nous 
procurer  les  biens  de  la  terre ,  puisque  tel  est  l'ordre  de  Dieu ,  et 
que  notre  travail  est  le  moyen  qu'il  emploie  pour  nous  les  donner, 
pénétrons-nous  de  deux  vérités  pour  qu'elles  dirigent  notre  con- 
duite: la  première,  que  nos  travaux  seront  toujours  infructueux, 
si  Dieu  ne  les  fait  réussir,  et  que  nous  devons  en  conséquence  at- 
tirer sur  eux  par  nos  prières,  sa  bénédiction  ;  la  seconde,  que  s'il 
ne  lui  plaît  pas   de  bénir  nos  efforts,  c'est  qu'il  a  dans  sa  sagesse 
d'autres  vues  plus  utiles  pour  notre  bien,  et  que  nous  devons  en 
conséquence  recevoir  avec  résignation  ses  refus  comme  nous  au- 
rions reçu  avec  reconnaissance  ses  faveurs.  Ainsi  les  prières  que 
nous  lui  adressons,   surtout  celles  de  l'ordre  temporel,  doivent 
être  conditionnelles  et  subordonnées  à  sa  volonté  suprême.  Après 
lui  avoir^exposé  nos  désirs,  ajoutons  toujours,  comme  notre  divin 
Modèle:  Qu'il   se  fasse   comme  vous  voulez,  et  non  comme  je 
le  veux. 

Mais  disons-le,  comme  lui,  sincèrement  et  du  fond  du  cœur. 
Nous  répétons  tous  les  jours,  d'après  son  enseignement ,  ce  mot: 
Que  votre  volonté  soit  faite.  Mais  cette  soumission  à  la  volonté 
divine,  que  nous  professons  extérieurement,  est-elle  aussi  vraie, 
aussi  absolue,  aussi  universelle  que  celle  de  Jésus-Christ?  Le  calice 
qu'il  se  soumet  à  boire,  ce  n'est  pas  lui  qui  le  choisit;  il  accepte 
celui  que  son  Père  lui  envoie;  et  voyez  quelle  en  est  l'affreuse 
amertume.  C'est  avec  la  connaissance  certaine  de  toutes  les  humi- 
liations, de  toutes  les  tortures,  de  la  mort  cruelle  que  Dieu 
lui  prépare,  qu'il  consen^à  subir  tout  ce  qui  lui  plaira,  sans  ex- 
ception, sans  restriction.  A  la  vue  de  ce  grand  exemple,  rentrons 
en  nous-mêmes;  et  rapprochant  notre  prétendue  soumission  à  la 
volonté  de  Dieu  de  celle  de  notre  modèle  ,  gémissons  de  l'extrême 
différence.  A  le  bien  prendre  ,  ce  n'est  pas  notre  volonté  que  nous 
voulons  conformer  à  celle  de  Dieu,  c'est  la  sienne  que  nous  dési- 
rons assujétirà  la  nôtre.  Nous  voulons  bien  ce  qu'il  veut,  mais 
pourvu  que  rien  ne  nous  afflige,  que  rien  ne  nous  mortifie,  que  rien 
ne  nous  humilie;  ou  si  nous  consentons  à  recevoir  de  sa  main  quel- 
ques tribulations ,  nous  voulons  qu'elles  soient  de  notre  choix  et 
non  pas  du  sien.  Nous  souffrirons,  à  la  bonne  heure,  jusqu'à  tel 
point,  et  non  pas  au-delà;  nous  supporterons  tel  désagrément  et 
non  pas  tel  autre.  N'est-ce  pas  là  toute  la  mesure  de  notre  rési- 
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gnation  ?  Jugeons-en  parles  impatiences  que  nous  ressentons,  par 
les  murmures  que  nous  nous  permettons,  par  les  plaintes  auxquelles 
nous  nous  livrons  dans  les  traverses,  quelquefois  bien  légères,  que 
nous  éprouvons.  Ce  n'est  pas  là  assurément  ce  que  nous  prêche  la 
prière  de  Jésus-Christ  dans  le  jardin  de  Gethsémani.  Nous  devons 
à  la  volonté  divine  une  soumission  de  cœur  et  de  pratique  ;  de  sou- 
mission de  cœur  qui  nous  fasse  accepter  sans  résistance  et  sans  mur- 
mure tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  envoyer  ;  une  soumission 
de  pratique  qui  nous  fasse  exécuter  sans  délibération  et  sans  délai 
tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  commander.  Nous  trouvons 
l'exercice  de  cette  vertu  dans  une  aussi  grande  étendue,  gênant 
et  onéreux.  Mais  avons-nous  donc  pensé  que  le  service  de  Dieu 
n'exigerait  de  notre  part  aucun  sacrifice?  Avons-nous  imaginé  qu'il 
consente  à  n'être  servi  par  nous  qu'autant  qu'il  nous  plaira ,  et 
comme  il  nous  plaira  ?  ne  comptons  plus  pour  surmonter  ces  ré- 
pugnances sur  le  secours  de  la  grâce  qui  nous  est  toujours  assuré  ? 
Travaillons  à  former  dans  nos  cœurs  cette  résignation  totale,  sem- 
blable à  celle  de  Jésus-Christ  ;  nous  ne  trouverons  rien  de  si  pénible 
qu'elle  ne  nous  fasse  entreprendre,  rien  de  si  rebutant  qu'elle  ne  nous 
fasse  embrasser,  rien  de  si  onéreux  qu'elle  ne  nous  fasse  suppor- 
ter, rien  de  si  difficile  qu'elle  ne  nous  fasse  exécuter,  rien  de  si  fati- 
gant où  elle  ne  nous  fasse  persévérer. 

Après  sa  prière,  Jésus-Christ,  toujours  livré  aux  mêmes  agita- 
tions, vient  trouver  ses  trois  Apôtres.  Il  leur  avait  recommandé  de 
veiller  en  l'attendant  '  ;  il  les  trouve  dans  aussi  peu  de  temps  profon- 
dément endormis  2.  Tout  dort  dans  cette  nuit  funeste,  lui  seul  el  ses 
ennemis  veillent  ;  lui,  pour  attendre  ses  lourmens;  eux  pour  les 
préparer.  Ses  Disciples  même  les  plus  chéris,  qu'il  avait  comblés  de 
tant  de  bienfaits  ,  qui  lui  avaient  fait  tant  de  fois  de  si  fortes  pro- 
testations d'attachement,  le  voyant  plongé  dans  un  si  grand  acca- 
blement, au  lieu  de  partager  sa  douleur  comme  il  les  y  a  invités, 
s'abandonnent  au  sommeil  et  le  laissent  en  proie  à  son  affliction, 
Voilà  ce  que  sont  les  hommes  ,  voilà  le  fond  que  nous  pouvons 
faire  sur  leur  attachement,  voilà  les  consolations  que  nous  avons 
droit  d'en  attendre.  Il  n'est  qu'un  ami  qui  reste  toujours  le  même, 
qui  ne  change  à  notre  égard  que  lorsque  nous  changeons  au  sien  ; 
qui,  même  lorsque  nous  l'abandonnons  ,  ne  nous  abondonne  pas, 
mais  nous  prévient,  nous  recherche,  nous  presse  par  toutes  sortes 
de  moyens  naturels  et  surnaturels  ,  intérieurs  et  extérieurs,  de  re- 

^arqjXiv,  34.  —  2  Ibid.,  37. 
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venir  à  lui.  Les  amis  du  monde  sont  presque  toujours  comme  Job 
le  reprochait  aux  siens,  des  consolateurs  à  charge.  Ne  recourons 
dans  nos  peines  qu'au  Consolateur  universel,  et  n'attendons  que  de 
lui  ce  que  lui  seul  peut  nous  donner. 

Le  divin  Sauveur  reproche  à  ses  Apôtres  leur  sommeil  dans  une 
telle  circonstance;  mais  c'est  avec  sa  douceur  accoutumée.  A  son 
reproche  il  ajoute  deux  choses  que  nous  devons  nous  appliquer 
comme  les  Apôtres  :  un  précepte  et  une  maxime  K 

D'abord,  il  leur  ordonne  de  veiller  et  de  prier,  pour  ne  pas  en- 
trer en  tentation.  Jésus-Christ  nous  recommande  souvent  ces  deux 
pratiques ,  essentielles  chacune  en  elle-même,  et  dont  la  réunion 
forme  tout  le  fond  de  la  conduite  chrétienne.  Ce  sont  spécialement 
les  deux  moyens  efficaces  pour  prévenir  les  tentations ,  et  pour 
leur  résister.  Une  vigilance  exacte  nous  fait  prévoir  les  occasions 
de  la  tentation  ;  une  prière  fervente  obtient  la  force  pour  l'éviter 
et  la  combattre.  La  vigilance  nous  empêche  d'être  surpris  ;  la  prière, 
d'être  vaincus.  Seuls,  nous  ne  serions  pas  assez  forts  ;  implorons  le 
secours  nécessaire.  En  nous  l'accordant,  Dieu  veut  que  nous  agis- 
sions de  notre  côté:  tenons-nous  sur  nos  gardes.  Faisons  par  la  vigi- 
lance ce  qui  est  en  nous,  et  attirons  par  la  prière  ce  qui  vient  de  Dieu. 

Le  divin  Sauveur  dit  ensuite  à  ses  Apôtres  le  motif  qui  rend  ab- 
solument nécessaires  la  vigilance  et  la  prière  ;  c'est  que  l'esprit  est 
prompt  et  la  chair  faible.  Qui  de  nous  ne  sent  pas  la  vérité  de 
cette  maxime  ?  et  combien  de  fois  n'avons-nous  pas  eu  le  malheur 
d'en  faire  l'expérience  ?La  légèreté  de  notre  esprit,  la  faiblesse  de 
notre  chair  ,  voilà  les  deux  causes  principales  de  nos  chutes  , 
les  deux  armes  les  plus  puissantes  de  notre  ennemi.  Quelque- 
fois il  nous  surprend  dans  des  momens  de  distraction ,  et,  nous 
prenant  en  défaut,  il  triomphe  de  nous  sans  peine;  mais  plus  sou- 
vent c'est  par  notre  faiblesse  qu'il  nous  combat.  C'est  la  plus  dan- 
gereuse de  ses  attaques ,  parce  que  nos  affections  charnelles  con- 
spirent avec  lui  et  qu'il  trouve  au  dedans  de  nous  des  alliés  puis- 
sans.  Employons  pour  lui  résister  les  deux  moyens  que  prescrit  le 
divin  Maître:  fixons  par  la  vigilance  notre  légèreté,  et  attirons  dans 
nous  la  force  par  nos  prières. 

Cependant  la  consternation  de  Jésus-Christ,  loin  de  diminuer, 
ne  fait  que  s'accroître  à  chaque  moment.  Il  retourne  jusqu'à  trois 
fois  chercher  de  la  consolation  auprès  de  son  Père  2  ;  il  revient  de- 
mander encore  du  soulagement  à  ses  Apôtres,  et  il  les  trouve  de 

1  Matth.,  xxvi,  40.  —  2  Ibid.,  xlii,  4. 


3p4  NOUVELLE    BIBLIOTHEQUE 

nouveau  endormis  *.  Tout  l'abandonnera-t-il  donc  ?  Restera-t-il 
seul  livré  à  son  extrême  affliction  ?  Anges  du  ciel,  qui  descendîtes 
à  sa  naissance  apporter  à  la  terre  cette  grande  nouvelle  ,  qui  ac- 
courûtes le  servir  dans  le  de'sert  et  calmer  la  faim  qu'avait  cause'e 
son  long  jeûne  ,  où  êtes-vous  dans  ce  douloureux  moment?  Res- 
lerez-vous  tous  tranquilles  dans  le  séjour  de  la  béatitude  ,  tandis 
que  l'Auteur  de  votre  félicité  est  abîmé  dans  la  plus  profonde  tris- 
tesse ?  Mais  voici  un  esprit  bienbeureux  qui  arrive  du  haut  du 
ciel  2  ;  Jésus-Christ,  par  la  persévérance  de  sa  prière,  a  obtenu  ce 
secours.  En  quoi  consistera  cette  assistance  que  lui  envoie  son 
Père?  Nous  ne  savons  pas  précisément  quelle  en  fut  la  nature, 
mais  nous  en  voyons  l'effet.  L'esprit  céleste  le  conforte,  mais  ne  le 
console  pas;  le  soutient,  mais  ne  le  soulage  pas;  l'aide  à  suppor- 
ter ses  douleurs,  mais  ne  les  diminue  pas.  Au  contraire,  immédia- 
tement après  cette  apparition  ,  son  accablement  s'accroît  encore 
et  arrive  à  son  comble;  il  tombe  dans  une  agonie  mortelle  :  ce 
qu'aucun  homme  dans  les  plus  affreuses  douleurs  n'éprouva  et 
n'éprouvera  jamais,  ce  que  la  physique  est  dans  l'impuissance  d'ex- 
pliquer, Jésus  Christ  le  ressent  en  ce  moment;  son  sang  bouillon- 
nant au  dedans  de  lui,  et  trop  contenu  pour  l'effervescence  où  il 
est  porté,  fait  effort ,  ets'échappant  des  veines  qui  le  renfermaient, 
s'ouvre  plusieurs  voies  et  coule  en  abondance  sur  la  terre  3. 
4  Et  quelles  sont  donc  les  causes  de  cet  état  si  douloureux  et  si 
extraordinaire,  où  est  tombé  le  divin  Rédempteur?  Ce  sont  les 
combats  violens  qu'il  ressent  dans  son  intérieur;  combat  entre  sa 
soumission  à  la  volonté  céleste,  et  à  la  vue  des  tortures  auxquelles 
elle  va  le  livrer  ;  combat  entre  son  horreur  du  péché  et  la  contem- 
plation de  tous  les  péchés  dont  il  se  voit  chargé;  combat  entre 
son  désir  de  notre  salut  et  sa  prescience  de  l'inutilité  de  sa  Passion 
pour  le  salut  d'un  grand  nombre  d'entre  nous. 

Jésus-Christ  voit  distinctement  l'universalité  des  humiliations  , 
des  souffrances ,  la  mort  affreuse  qu'on  va  lui  faire  subir.  Cette 
terrible  attente  lui  fait  tout  ressentir  d'avance  ,  et  tout  en  même 
temps.  Ne  les  avait-il  donc  pas  prévues  de  tout  temps  ?  ne  les 
avait-il  pas  prédites  Jt  ?  ne  les  avait-il  pas  ardemment  désirées  5? 
Mais  il  était  dans  les  décrets  éternels  qu'aucune  affliction  ne  fût 
épargnée  à  son  ame ,  comme  aucun  supplice  à  son  corps  :  c'est 
pour  cela  que  Dieu  lui  imprime  une  si  vive  terreur  de  toutce qu'il 

1  Mal  th.,  xxti,  45. —  2  Luc,  xxn,  44. — 3  Ibid.,  43. — 4  Mare.,  x,  33.  54;  Luc.» 
xyiii,  31,  32,  53  et  alibi.  —  b  Luc.,  xn,  50. 
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va  souffrir.  Il  pouvait  sans  cloute,  par  la  puissance  suprême, 
écarter  de  lui  la  douleur;  et,  recevant  comme  homme  tout  ce  qu'on 
lui  infligeait,  se  préserver  comme  Dieu  d'en  ressentir  les  atteintes. 
Mais  il  a  voulu  au  contraire,  et  pour  expier  plus  efficacement  nos 
péchés,  et  pour  nous  donner  un  plus  grand  exemple  de  patience 
et  de  mortification,  éprouver  une  sensibilité  plus  profonde  au x 
maux  dont  on  le  chargeait  ;  et  cette  sensibilité,  qu'il  exaltait  au 
lieu  de  la  détruire,  était  la  première  cause  de  l'incroyable  angoisse 
où  il  était  réduit. 

Si  Jésus-Christ  n'eut  été  affligé  dans  le  jardin  que  de  la  frayeur 
de  ses  souffrances  et  de  sa  mort,  j'aurais  peine  à  concevoir  l'acca- 
blement où  je  le  vois  plongé.  Mais  rappelons-nous  que,  de  l'instant 
où  a  commencé  sa  Passion,  tous  les  péchés  du  genre  humain  sont 
venus  fondre  sur  lui;  il  en  est  couvert;  ils  lui  sont  devenus  pro- 
pres. C'est  dans  cet  état  qu'il  se  présente  à  son  Père,  et  qu'il  se  voit 
lui-même.  Etres  bornés ,  nous  ne  pouvons  pas  connaître  pleine- 
ment la  difformité  du  péché  ;  pécheurs,  nous  sommes  incapables 
de  la  sentir  convenablement:  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  savoir 
combien  le  péché  mérite  d'être  détesté  ;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
le  détester  comme  il  le  mérite.  En  considérant  l'infinie  sainteté 
de  l'Homme-Dieu,  ce  qui  m'étonne,  ce  n'est  pas  la  violence  des 
angoisses  qu'il  éprouve  ;  c'est  que  son  humanité  puisse  y  résister, 
et  que  l'horreur  extrême  dont  il  est  pénétré,  la  souffrance  inté- 
rieure, qu'il  ressent,  ne  consomme  pas  à  l'instant  son  sacrifice. 

Enfin,  ce  qui  achève  de  jeter  le  divin  Rédempteur  dans  l'agonie 
de  l'accablement ,  c'est  la  prévoyance  certaine  du  peu  de  fruit  que 
retireront  de  sa  Passion  la  plupart  des  hommes.  L'avenir  lui  ouvre 
ses  profondeurs  ;  et  qu'y  découvre-t-il  ?  Ah  î  ce  serait  pour  nous, 
bien  plus  que  pour  lui,  que  ce  devrait  être  un  sujet  de  confusion 
et  de  terreur.  Il  voit  tous  les  outrages  qui  seront  faits  à  l'Esprit  de 
grâce;  il  voit  le  sang  du  Testament,  ce  sang  qu'il  va  répandre  pour 
nous,  ce  sang  qui  devait  nous  sanctifier  tous,  foulé  aux  pieds,  et 
souillé  par  le  plus  grand  nombre  d'entre  nous  1.  Il  voit  ces  tour- 
mens  qu'il  va  endurer,  devenus  non  seulement  inutiles,  mais  fu- 
nestes à  ceux  pour  qui  il  les  subira.  Voilà  donc,  lui  fait  dire  un  de 
ses  Prophètes,  à  quoi  servira  mon  sang  -  !  C'est  donc  infructueuse- 
ment, dit-il  par  un  de  ses  Apôtres,  que  je  serai  mort  !  Le  scandale 
de  ma  crois  sera  donc  anéanti  par  ceux  mêmes  en  faveur  de  qui 
je  l'ai  supporté  3  î  Est-il  étonnant  que  cette  immense  charité  qui 

1  Hebr.,  x,  29.  —  2  Psal.,  xxxix,  10.  —  *  Gai.,  n,  21, 
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l'a  porté  à  s'immoler,  l'afflige,  le  trouble,  le  désole,  en  considé- 
rant la  déplorable  inutilité  de  son  sacrifice;  et  qu'il  tombe  dans  la 
consternation,  en  voyant  ceux  qu'il  a  aimés  jusqu'à  mourir  pour 
leur  salut  ne  pas  en  profiter,  et  en  faire  même  un  titre  de  plus  à 
leur  réprobation  ? 

Mais  nous ,  beureux  objets  de  cette  infinie  miséricorde  de  notre 
Dieu ,  en  le  voyant  aussi  douloureusement  sensible  à  notre  perte, 
resterons-nous  toujours  dans  notre  grossière  et  brutale  insensibi- 
lité ?  Jamais,  sans  doute,  nous  ne  pourrons  parvenir  à  une  borreur 
de  nos  crimes  égale  à  celle  qu'il  en  a  ressentie;  mais  demandons- 
lui  de  faire  passer  dans  nos  cœurs  une  partie  de  cette  contrition 
qui  a  inondé  le  sien;  et  unissant  notre  faible  pénitence  [à  sa  péni- 
tence si  rigoureuse,  efforçons-nous  de  l'y  faire  ressembler, 

Jésus-Christ  chez  Caïphe. 

Les  chefs  des  Juifs  tiennent  enfin  sous  leur  puissance  l'objet  de 
leur  haine.  Ils  le  traînent  successivement  chez  les  deux  grands  pon- 
tifes; ils  le  mènent  d'abord  chez  Anne  1 ,  à  qui  ils  veulent  donner 
la  satisfaction  de  voir  sa  victime  entre  ses  mains  ;  mais  Anne  le 
renvoie  chez  Caïphe,  son  gendre,  qui  était  le  pontife  en  fonction 
pendant  cette  année  2.  Là  s'assemble  le  conseil,  composé  des 
prêtres,  des  docteurs  et  des  anciens  5.  Yoilà  le  premier  tribunal  ou 
comparaît  le  divin  Sauveur,  où  il  va  être  accusé,  jugé,  condamné. 
Mais  que  dis-je?  il  Tétait  depuis  long-temps  à  ce  tribunal  inique. 
Tous  ces  hommes  qui  se  portent  pour  ses  juges,  ce  sont  ses  en- 
nemis déclarés;  ce  sont  ceux  qui,  depuis  trois  ans,  n'ont  cessé  de 
le  persécuter,  de  chercher  à  le  surprendre  dans  ses  paroles,  de  le 
harceler  de  leurs  injures ,  de  le  décrier  par  leurs  calomnies ,  de 
chasser  de  leurs  synagogues  ceux  qui  croient  en  lui;  c'était  ce 
même  conseil  qui,  à  la  vue  des  miracles,  disait  :  Que  ferons-nous? 
car  voilà  un  homme  qui  fait  une  multitude  de  prodiges  :  si  nous  le 
laissons  agir  ainsi,  tout  le  monde  va  croire  en  lui,  et  les  Romains 
viendront  détruire  notre  pays  et  notre  nation  4.  C'était  ce  même 
grand-prêtre,  président  du  conseil,  qui  leur  avait  répondu  :  Vous 
n'y  entendez  rien  ;  ne  voyez-vous  pas  qu'il  vous  convient  qu'un 
seul  homme  meure  pour  le  peuple,  afin  que  toute  la  nation  en- 
tière ne  périsse  pas  5  ?  Tout  ce  que  nous  allons  voir  de  passion,  d'ini- 

1  Joan.,  xvm,  15.  —  2  IbidL,  24.  —  3  Marc,  xiv,  55.  —  *  Joan.,  xi,  47,  48.  — 
6  lbid.,  49,  50. 


DES    PRÉDICATEURS.  3p7 

quité,  de  barbarie,  ne  doit  point  nous  surprendre  dans  de  tels 
hommes;  ils  n'ont  jamais  caché  leur  haine  contre  Jésus-Christ;  ils 
ne  vont  s'occuper  qu'à  la  satisfaire. 

Et  ces  hommes  si  injustes  sont  cependant  les  personnages  les 
plus  révérés  de  la  nation;  ce  sont  les  anciens  ,  les  juges  du  peuple, 
dont  l'état  est  de  protéger  l'innocence  ,  qui  siègent  avec  le  projet 
formé  de  l'opprimer;  ce  sont  les  docteurs,  à  qui  leurs  lumières  et 
leur  connaissance  de  la  loi  auraient  dû  faire  plutôt  qu'à  tous  autres 
reconnaître  le  Messie,  qui  s'assemblent  pour  faire  périr  le  Messie; 
ce  sont  les  prêtres,  que  leur  sainte  profession  obligeait  plus  spé- 
cialement à  s'abstenir  de  toute  iniquité ,  qui  s'y  livrent  avec  la  plus 
ardente  fureur.  Telle  devient  la  fatale  destinée  de  ceux  qui  ont 
osé  franchir  les  barrières  que  leur  état  opposait  au  péché;  que, 
rien  ne  les  retenant  plus  ,  ils  s'emportent  avec  plus  d'impétuosité 
que  les  autres  dans  la  carrière  du  crime.  Tremblez  de  cette  vérité, 
vous  surtout  à  qui  des  vocations  plus  respectables  imposent  des 
devoirs  plus  austères;  redoutez  la  première  violation  des  obliga- 
tions de  votre  état;  craignez  que  ce  premier  pas  ne  vous  engage  à 
en  faire  continuellement  de  plus  funestes,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils 
vous  conduisent  à  votre  entière  perdition. 

Ce  qui  rend  la  haine  des  membres  du  Sanhédrin  plus  abomina- 
ble dans  eux,  plus  dangereuse  pour  Jésus-Christ,  c'est  qu'ils  la  cou- 
vrent du  manteau  sacré  de  la  religion.  Plus  abominable  dans  eux  : 
l'hypocrisie,  odieuse  aux  hommes  comme  à  Dieu  ,  ajoute  aux  pas- 
sions qu'elle  s'efforce  de  voiler  son  vice  particulier  et  sa  bassesse. 
Plus  dangereuse  pour  Jésus-Christ:  jamais  l'envie  de  ses  ennemis  , 
quelque  violente  qu'elle  fût,  n'eût  osé  se  produire  si  elle  n'eût  pris 
le  masque  de  la  piété;  jamais  elle  n'eût  eu  le  pouvoir  de  lui  nuire, 
si  elle  ne  se  fût  autorisée  des  intérêts  de  la  religion.  Telle  est  la 
nature  de  l'envie,  qui,  selon  le  témoignage  de  TEsprit-Saint,  a  fait 
entrer  la  mort  dans  le  monde  J ,  qu'elle  se  déguise  à  ses  propres  yeux 
et  à  ceux  d'autrui  sous  mille  formes  différentes  ,  et  souvent  même, 
nous  l'avouons  avec  douleur,  sous  celles  de  la  vertu  et  de  la  piété. 
On  rougit  d'être  envieux,  plus  ^encore  de  le  paraître,  on  se  dissi- 
mule à  soi-même  son  motif ,  on  le  cache  aux  autres,  en  se  parant 
d'un  zèle  dont  on  n'est  animé  que  contre  l'objet  de  sa  passion. 

Ces  juges  si  iniques  veulent  donner  à  la  condamnation  qu'ils  ont 
non  seulement  résolue,  mais  prononcée  d'avance  ,  une  couleur  de 
justice.  Le  but  de  toute  procédure  est  de  découvrir  la  vérité  ?  l'ob* 

'  Sap.,  ii,  H. 
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jet  de  celle-ci  est  de  la  faire  disparaître  :  on  cherche ,  non  des  té- 
moins qui  déposent  ce  qui  est  vrai,  mais  des  témoins  qui  accusent 
Jésus-Christ.  Mais  telle  avait  été  son  irréprochable  vie,  que  le  men- 
songe le  plus  artificieux  ne  peut  pas  former  contre  lui  une  inculpa- 
tion probable.  La  fausseté  des  imputations  est  tellement  évidente, 
que  les  juges  eux-mêmes  ,  tout  passionnés  qu'ils  sont,  ne  peuvent 
pas  y  trouver  l'apparence  d'un  délit:  chaque  témoignage  se  détruit 
de  lui-même;  tousse  détruissent  mutuellement1.  Elle  faisait  partie 
des  prophéties,  cette  iniquité,  cette  contradiction  des  témoins"2.  Les 
auteurs  sacrés  ne  nous  rapportent  pas  en  détail  ces  diverses  accu- 
sations; ils  ne  font  mention  que  dune  seule,  qui  paraît  avoir  été 
la  plus  grave.  Deux  faux  témoins  arrivent  après  tous  les  autres, 
déposant  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Je  puis  détruire  le  temple  de  Dieu, 
et  au  bout  de  trois  jours  le  rebâtir3.  Cette  inculpation  était  d'abord 
évidemment  minutieuse;  mais  de  plus  elle  était  de  toute  fausseté  : 
les  témoins  changeaint  et  la  lettre  et  le  sens  des  paroles  qu'ils  rap- 
portaient. Jésus-Christ  n'avait  parlé  ni  de  son  pouvoir  de  détruire, 
ni  du  temple  de  Dieu  ;  il  avait  dit  :  Détruisez  ce  temple4.  C'était  le 
temple  de  son  corps,  comme  l'observe  le  texte  sacré,  qu'il  avait 
en  vue^,  et  non  le  temple  de  Jérusalem  ;  c'était  sa  mort,  suivie  de 
sa  résurrection  qu'il  prédisait.  Admirons  la  profondeur  des  desseins 
de  la  Providence;  elle  fait  rappeler  la  prophétie  au  moment  où 
elle  va  s'effectuer ,  et  "par  ceux-mêmes  qui  vont  l'exécuter:  ce  sont 
ces  bouches  non  suspectes  qui  rapprochent  la  prédiction  de  l'évé- 
nement et  qui  confirment  la  foi  en  Jésus-Christ  par  cela  même 
qu'ils  font  pour  la  détruire. 

Des  témoins  aussi  manifestement  calomniateurs  méritaient  une 
punition  exemplaire.  Il  n'existe  point  de  législation  qui  n'inflige 
des  peines  aux  faux  témoins;  point  de  tribunaux,  dans  quelque 
nation  que  ce  soit ,  qui  ne  les  y  condamnent.  Mais  dans  la  procé- 
dure dirigée  contre  Jésus -Christ ,  aucune  loi  n'est  observée  :  ils 
sont  bien  éloignés  de  punir  les  faux  témoins  ,  ceux  qui  les  ont  ap- 
pelés ,  excités,  encouragés,  peut-être  salariés;  ils  espèrent  que  l'im- 
punité de  ceux-ci  pourra  engager  d'autres  à  des  dépositions  plus 


graves. 


A  toutes  ces  calomnies  Jésus-Christ  n'oppose  que  son  silence. 
En  vain  le  grand-prêtre  le  presse  d'y  répondre,  espérant  sans  doute 
tirer  de  ses  paroles  quelque  avantage  contre  lui;  le  divin  Sauveur 

1  Marc,  xiv,  55,  56.  —  *  psai,;  XXVI>  12.  —  s  Mauh.,  xxyj,  60,  61.  —  *  Joan.,  iï, 
19.  —  *Ibid  ,  21. 
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persiste  à  se  taire1,  et  laisse  toutes  ces  vaines  inculpations  tomber 
et  se  détruire  d'elles-mêmes.,  N  'était-il  donc  pas  de  sa  gloire  per- 
sonnelle et  de  V honneur  de  son  ministère  de  confondre  ces  accu- 
sations? Mais  il  était  encore  plus  de  sa  gloire  et  de  l'honneur  de 
son  ministère  de  donner  l'exemple  des  vertus  dont  il  avait  donné 
la  leçon.  Ce  silence  est  une  instruction  que  nous  donne  le  divin 
Modèle:  il  nous  montre  qu'il  y  a  beaucoup  d'occasions  où  il  est 
convenable  à  un  Chrétien  de  ne  pas  poursuivre  rigoureusement  les 
droits  de  sa  réputation,  de  réprimer  l'inquiète  manie  des  justifica- 
tions ,  de  laisser  aux  discours  des  hommes  leur  libre  cours  ,  et  d'a- 
bandonner, avec  le  Prophète,  sa  cause  à  celui  qui  sonde  les  cœurs 
et  les  reins,  et  qui  est  l'approbateur  du  juste  et  le  vengeur  de  l'in- 
nocent2. Spécialement,  quand  les  imputations  sont  si  clairement 
calomnieuses  quelles  doivent  se  dissiper  d'elles-mêmes,  il  est  plus 
utile,  comme  plus  noble,  de  ne  les  repousser  que  par  son  silence, 
et  de  ne  pas  leur  opposer  des  apologies  qui  pourraient  souvent 
leur  donner  plus  de  consistance. 

Voyant  qu  il  ne  peut  tirer  aucun  parti  des  témoins  qu'il  a  apos- 
tés ,  et  que  leurs  vaines  et  mensongères  dépositions,  au  lieu  de  ser- 
vir à  ses  vues  perfides ,  leur  nuisent  et  les  déconcertent,  le  grand- 
prêtre  prend  le  parti  d'interroger  lui  -  même  Jésus  -  Christ.  La 
première  question  qu'il  lui  fait  est  relative  à  la  doctrine  qu'il  a 
prêchée  et  aux  disciples  qui  l'ont  suivi  3.  La  réponse  du  divin 
Sauveur  est  à  la  fois  simple  et  adroite,  douce  et  énergique,  modé- 
rée et  démonstrative;  elle  est  pleine  de  cette  force  modeste  qui 
souvent  avait  rempli  les  peuples  d'admiration  et  ses  ennemis  de 
confusion.  Jamais  il  ne  s'est  caché  pour  annoncer  sa  doctrine; 
c'est  toujours  en  public,  c'est  dans  la  Synagogue,  c'est  dans  le  tem- 
ple où  s'assemblent  tous  les  Juifs,  qu'il  a  publié  ses  enseignemens. 
Ce  n'est  pas  lui  qu'il  faut  interroger,  ce  sont  tous  ceux  qui  l'ont 
entendu;  ils  savent  ce  qu'il  leur  a  dit;  ils  peuvent  en  rendre 
compte  4.  Ainsi  le  Sauveur  n'étalait  point  son  innocence,  mais  il 
la  prouvait;  il  appelait  en  témoignage  non  quelques  hommes  qu'on 
aurait  pu  séduire,  mais  le  public,  mais  la  nation  tout  entière. 
Yoilà  les  témoins  qu'il  produit,  les  garans  qu'il  invoque. 

Une  réponse  aussi  mesurée  et  aussi  persuasive  aurait  dû  gagner 
et  convaincre  ses  ennemis;  elle  produit  l'effet  contraire  :  ils  s'ir- 
ritent de  se  voir  confondus.  Un  des  assistans,  en  fureur  de  se 
trouver  dans  l'impossibilité  de  répliquer  :  Est-ce  ainsi,  dit-il ,  que 

1  Malth.,  xxvi,  62,  63,  —  2  Jerem.,  xx,  12.  ****  joaïî,,  XYin;  19.  —  4  Ibid.,  20,  21, 
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tu  réponds  ail  souverain  pontife?  Et  il  lui  donne  un  soufflet  1.  Un 
soufflet!  Dieu  vengeur!  Le  bras  de  Jéroboam  se  sèche  auand  il  le- 
tend  contre  un  Prophète  2;  Oza  tombe  mort  au  pied  de  l'arche, 
seulement  pour  avoir  voulu  la  soutenir  d'une  main  trop  hardie  3  ; 
Ozias  est  frappé  de  lèpre,  pour  avoir  porté  la  main  à  l'encensoir 
sur  l'autel  des  parfums  *j  et  la  main  criminelle  qui  a  osé  faire  le  plus 
cruel  outrage  au  Dieu  des  Prophètes ,  de  l'arehe  et  de  l'autel,  reste 
impunie  !  Rien  n'était  plus  facile  à  Jésus- Christ  que  d'en  tirer  à 
l'instant  même  la  plus  éclatante  vengeance  ;  il  lui  était  même,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  plus  aisé  de  laisser  agir  sa  justice  que 
de  la  contenir.  Comme  Dieu,  la  vengeance  est  à  lui,  mais  comme 
homme,  elle  ne  lui  appartenait  pas.  Monde,  venez  comparer  votre 
vaine  délicatesse  sur  le  point  d'honneur  avec  la  conduite  de  votre 
Dieu  recevant  l'insulte  la  plus  sanglante  à  vos  yeux  et  que  vous 
regardez  comme  une  flétrissure  et  un  opprobre.  Il  était  écrit  qu'il 
livrerait  lui-même  sa  joue  à  l'insolent  qui  voudrait  la  frapper5; 
il  se  soumet  à  cet  oracle.  Il  répond  cependant,  mais  c'est  toujours 
avec  son  inaltérable  douceur  ;  il  représente  plutôt  qu'il  ne  reproche 
à  ce  malheureux  l'injustice  de  son  affront.  Si  j'ai  mal  parlé,  dit-il , 
montrez-moi  le  vice  de  mes  paroles;  si  ce  que  j'ai  dit  est  bien, 
pourquoi  me  frappez-vous  G  ?  Là,  il  s'arrête  ,  il  ne  veut  point  d'au- 
tre réparation.  Une  punition  exemplaire  serait  bien  légitime;  mais 
constamment  attaché  à  donner  l'exemple  de  ce  qu'il  avait  prêché, 
il  s'abstient  non  seulement  de  ce  qui  serait ,  mais  de  ce  qui  pour- 
rait paraître  une  vengeance  personnelle. 

Au  défaut  de  Jésus-Christ,  c'était  aux  juges  à  punir  cette  action 
basse,  injuste,  barbare  :  en  même  temps  qu'un  outrage  à  l'accusé, 
elle  était  un  manquement  au  tribunal ,  qui  seul  avait  droit  de  lui 
infliger  des  punitions.  Mais  rien  de  ce  qu'on  peut  faire  contre  le 
divin  Sauveur  ne  sera  réprimé  ;  les  traitemens  les  plus  atroces  se- 
ront non-seulement  dissimulés,  mais  autorisés;  et  cette  première 
tolérance  encouragera  à  lui  prodiguer  bien  d'autres  insultes. 

La  première  interrogation  du  grand-prêtre  n'avait  pas  eu  l'effet 
qu'il  s'en  proposait;  il  en  fit  au  divin  Sauveur  une  seconde  dont  il 
espérait  plus  de  succès.  Je  vous  adjure  par  le  Dieu  vivant,  lui  dit- 
il,  de  nous  déclarer  si  vous  êtes  le  Christ ,  fils  de  Dieu  7.  Son  in- 
tention dans  cette  insidieuse  question  est  de  profiter  de  la  réponse 
qu'y  fera  Jésus-Christ  pour  le  perdre.  Niera-t-il  qu'il  est  le  Messie? 

1  Joan.,  xvi:i,  22.  —  2  III  Reg.,  xm,  4.  —  3  II  Ibid.,  vi,  7.  —  *  II  Parai.,  xxvi, 
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on  le  condamnera  pour  s'être  arrogé  autrefois  à  tort  cette  qualité  : 
confessera-t-il  qu'il  l'est?  on  le  condamnera  encore  pour  usurper 
actuellement  ce  titre.  Le  Sauveur  vit  clairement  le  piège  qu'on  lui 
tendait;  mais  il  était  au  dessous  de  la  dignité  de  celui  qui  était  venu 
apporter  à  la  terre  la  vérité ,  de  la  dissimuler  :  il  voulait  d'ailleurs 
nous  montrer,  par  un  grand  exemple ,  l'obligation  de  confesser  la 
foi  sans  déguisement,  même  au  péril  de  sa  vie.  Il  s'est  tu  tant 
qu'il  n'a  été  question  que  d'inculpations  personnelles  :  il  s'agit 
maintenant  de  certifier  son  ministère,  de  déclarer  sa  mission,  d'at- 
tester la  vérité  de  sa  religion;  il  répond,  quoiqu'il  sache  que  sa 
réponse  va  être  pour  lui  une  réponse  de  mort;  il  répond  par  res- 
pect pour  le  nom  de  Dieu  par  lequel  on  l'adjure,  par  soumission  à 
l'autorité  qui  l'interroge,  par  attachement  à  la  vérité  qu'il  va  ma- 
nifester; il  répond,  et  sa  réponse  est  nette,  ferme  et  digne.  Il 
commence  par  déclarer  positivement  qu'il  est  le  Christ,  le  Messie; 
il  annonce  ensuite  avec  grandeur  au  grand-prêtre  et  aux  autres 
qui  sont  en  ce  moment  ses  juges,  qu'un  jour  il  sera  le  leur  et  qu'ils 
le  verront  arrivant  sur  les  nuées  du  ciel  et  assis  à  la  droite  de  Dieu  l. 
Ainsi,  jusque  dans  les  mains  barbares  qui  le  retiennent,  il  conserve 
encore  sa  dignité,  et,  à  travers  les  outrages  dont  on  accable  son 
humanité,  il  fait  percer  des  rayons  de  sa  divinité. 

Cette  réponse  était  ce  qu'attendait  le  grand-prêtre  pour  éclater. 
Avec  un  emportement  réel  ou  affecté,  il  déchire  ses  vêtemens  en 
s'écriant  :  Il  a  blasphémé!  qu'avons-nous  encore  besoin  de  témoins? 
Ne  venez-vous  pas  d'entendre  son  blasphème  ?  que  vous  en  semble? 
Alors  tous ,  d'une  voix ,  ils  s'écrient  avec  lui  :  Il  est  digne  de  mort 2  ! 
Dans  ce  conseil,  autrefois  le  plus  vénérable  de  l'univers,  pas  une 
seule  voix  ne  s'élève  en  faveur  de  l'innocent. 

Quel  jugement  que  celui  qui  est  rendu  contre  Jésus-Christ  par 
le  Sanhédrin,  soit  qu'on  en  considère  la  forme,  soit  qu'on  en  exa- 
mine le  fond!  Le  même  homme  est  à  la  fois  l'accusateur,  le  témoin 
et  le  juge,  et  c'est  l'homme  qui  quelque  temps  auparavant  avait 
déclaré  qu'il  fallait  que  Jésus -Christ  mourût.  Les  avis  sont  donnés 
non  pas  successivement  par  chaque  juge,  mais  tumultuairement 
par  tous  ensemble  ;  c'est  un  cri  général  et  non  une  délibération 
régulière;  une  conspiration ,  non  un  arrêt;  une  proscription,  non 
une  condamnation.  Jésus-Christ  est  jugé  digne  de  mort  pour  avoir 
dit  qu'il  était  le  Messie,  Mais  il  était  interrogé,  il  a  dû  répondre. 
Si  on  est  certain  qu'il  n'est  pas  le  Messie,  pourquoi  lui  avoir  fait 

»  Matlb.,  xxvr,  64.  —  2  Ibid.,  65,  66. 
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cette  question,  et  la  lui  avoir  faite  au  nom  de  Dieu?  Si  on  a  des 
doutes,  ne  faudrait-il  pas  commencer  par  les  éclaircir?  Avant  de 
condamner  un  homme  pour  s'être  arrogé  une  qualité,  le  bon  sens 
et  l'équité  naturelle  dictent  qu'il  faut  examiner  si  cette  qualité  ne 
lui  appartient  pas.  Les  miracles  dont  Jésus  avait  rempli  sa  vie  et 
qui  étaient,  pour  ainsi  dire,  sortis  de  tous  ses  pas,  étaient  une 
raison  de  plus  de  ne  pas  omettre  cet  examen  essentiel.  Mais  on  ne 
veut  pas  s'y  livrer,  peut-être  même  ne  l'ose-t-on  pas  et  craint-on  la 
vérité  qui  en  résulterait.  Le  pontife  déclare  qu'après  l'aveu  de  l'ac- 
cusé, il  n'a  plus  besoin  de  témoins;  mais  il  le  pressait,  il  n'y  a 
qu'un  moment,  de  répondre  à  ceux  qui  avaient  déposé  contre  lui. 
Jugeait-il  ces  premiers  témoignages  insuffisans?  pourquoi  voulait-il 
que  Jésus-Christ  y  répondît?  Les  croyait-il  valables?  pourquoi  dit- 
il  qu'il  n'en  a  plus  maintenant  besoin  ?  Dans  cette  procédure,  tout 
est  contradiction,  absurdité,  iniquité,  supercherie,  violence,  les 
témoins  sont  évidemment  subornés,  et  on  les  écoute  avec  com- 
plaisance; les  juges  ne  se  cachent  pas  d'être  les  ennemis  de  l'accusé, 
et  ils  ne  rougissent  pas  de  siéger  pour  le  condamner.  Si  Jésus-Christ 
se  tait,  il  est  convaincu  par  son  silence;  s'il  répond,  il  est  con- 
vaincu par  ses  paroles.  Interrogé  sur  sa  doctrine,  le  compte  qu'il 
en  rend  lui  attire  un  soufflet;  interrogé  sur  sa  personne,  la  vérité 
qu'il  énonce  le  fait  déclarer  blasphémateur.  Il  est  jugé  sans  procès 
et  condamné  sans  délit. 

Les  saints  Pères  nous  font  remarquer  au  sujet  du  président  de 
ce  tribunal  une  circonstance  importante.  Dans  son  emportement 
contre  le  divin  Rédempteur,  le  grand- prêtre  déchire  ses  vêtemens  : 
c'était  une  violence  bien  peu  digne  et  d'un  juge  et  d'un  prêtre;  elle 
annonçait  la  passion  furieuse  dont  il  était  transporté.  Mais  dans 
les  vues  de  la  Providence,  elle  avait  un  sens  bien  plus  profond  et 
elle  cachait  un  mystère  que  lui-même  ne  connaissait  pas.  En  dé- 
chirant ses  ornemens  sacerdotaux,  il  prophétisait,  sans  le  savoir, 
la  destruction  de  son  sacerdoce.  Il  va  tout  à  l'heure  être  aboli,  ce 
sacerdoce,  qui  d'Aaron  s'est  perpétué,  pendant  quinze  siècles, 
jusqu'à  Caïphe.  Encore  un  petit  nombre  d'heures,  il  n'existera 
plus  devant  Dieu,  en  attendant  que  peu  d'années  après  il  soit  aussi 
anéanti  parmi  les  hommes.  Jésus  Christ  est  la  dernière  victime  que 
Dieu  reconnaîtra;  l'immolation  sur  la  croix  sera  le  dernier  sacrifice 
delaLoi  ancienne,  et  le  premier  de  la  Loi  nouvelle.  La  journée  ne 
se  passera  pas  sans  que  le  voile  du  temple  ne  soit  aussi  déchiré, 
pour  annoncer  que  le  Seigneur  s'en  retire  et  rejette  l'encens  qu'on 
y  brûle,  les  vœux  qu'on  y  forme  et  tout  ce  qui  s'y  offrira  d'hosties 
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jusqu'à  sa  prochaine  destruction.  Le  temps  est  arrivé  que  le  Dieu 
des  armées  prédisait  par  l'organe  de  Malachie,  où  il  ne  met  plus 
sa  volonté  dans  son  peuple  et  où  il  ne  reçoit  plus  d'offrandes  de 
sa  main;  mais  où,  de  l'aurore  au  couchant,  une  ohlation  pure  et 
sans  tache  est  offerte  en  tout  lieu  à  son  nom,  qu'il  a  rendu  grand 
parmi  les  nations  1. 

Jésus-Christ  est  condamné  à  mort  par  le  Sanhédrin,  mais  le  genre 
de  sa  mort  n'est  pas  prononcé.  Ses  ennemis  auraient  pu  le  faire 
périr  de  leur  propre  autorité,  comme  peu  après  ils  conduisirent  à 
la  mort  saint  Etienne;  mais  ils  voulaient  lui  faire  subir  le  genre  de 
supplice  le  plus  infamant  et  le  faire  mourir  sur  la  croix.  C'était 
dans  leur  intention  criminelle,  pour  assouvir  plus  cruellement  la 
haine  qui  les  transportait;  et  contre  leur  intention  ,  c'était  dans  le 
vues  delà  Providence,  pour  accomplir  les  oracles  des  Prophètes 
que  Jésus-Christ  avait  plusieurs  fois  renouvelés.  Mais  il  n'était  pas 
en  leur  pouvoir  d'infliger  cette  peine  mortelle;  leur  loi  ne  connais- 
sait point  le  supplice  de  la  croix,  et  ne  permettait  pas  de  l'ordon- 
ner :  il  fallait,  pour  livrer  Jésus  à  ce  genre  de  mort,  qu'il  y  fût  con- 
damné par  le  magistrat  romain.  Ils  résolurent  en  conséquence  de 
traîner  le  Sauveur  devant  Pilate,  alors  gouverneur  de  la  Judée,  et 
de  le  lui  présenter  comme  un  criminel  qu'ils  avaient  déjà  jugé  digne 
de  mort.  Mais  avant  d'exécuter  ce  dessein,  un  raffinement  de 
cruauté  leur  fit  inventer  contre  lui  un  nouveau  genre  de  supplice. 
Un  consentement  universel  a  établi  l'axiome  que  tout  malheureux 
est  une  chose  sacrée  :  et  qui  devait  l'être  plus  que  le  Fils  de  Dieu  ? 
Il  n'y  a  pas  de  nation  où  un  accusé,  même  coupable,  même  con- 
damné ,  n'inspire  la  pitié  :  la  justice  s'empare  de  lui ,  non  seulement 
pour  lui  faire  subir  1#  peine  portée  par  la  loi,  mais  pour  empêcher 
qu'on  ne  lui  en  inflige  d'autres.  Ici,  c'est  tout  le  contraire;  tout 
sentiment  d'humanité,  comme  tout  principe  de  justice,  est  étranger 
à  ces  hommes  atroces.  Ils  livrent  leur  victime  à  leurs  sbires,  à  leurs 
valets,  à  la  plus  basse  populace,  pour  la  faire  outrager  par  eux. 
Voilà  Jésus-Christ  au  milieu  de  cette  multitude  grossière  et  barbare, 
empressée  à  l'accabier  d'insolences  et  d'affronts.  Ils  ont  vu  non 
seulement  l'impunité,  mais  l'accueil  favorable  accordé  aux  faux 
témoins  et  à  l'homme  qui  avait  donné  le  soufflet  ;  et  joignant  à  leur 
férocité  naturelle  le  désir  de  plaire  à  ceux  dont  ils  dépendent,  ils 
s'abandonnent  avec  fureur  aux  injures  les  plus  viles  et  les  plus 
cruelles;  ils  crachent  au  visage  du  Sauveur,  lui  donnent  des  souf- 

*Malach.,  r,10;  12, 
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flets,  et,  lui  fermant  les  yeux ,  le  frappent  en  lui  disant  de  prophé- 
tiser par  qui  il  a  été  frappé  '. 

Au  milieu  de  ces  indignes  traitemens ,  le  divin  Modèle  reste  tou- 
jours le  même.  On  ne  voit  sur  son  visage  ni  un  mouvement  de  co- 
lère, ni  un  signe  d'impatience  ;  il  est  tranquille,  mais  non  apathique, 
modeste  sans  bassesse,  digne  sans  fierté  :  il  semble  que  les  outrages 
dont  on  l'accable  ne  l'atteignent  pas;  et  en  ayant  le  sentiment  pro- 
fond ,  il  n'en  a  ni  l'émotion,  ni  le  trouble,  ni  l'indignation.  Et  d'où 
peut  donc  lui  venir  cette  inaltérable  sérénité?  De  trois  considéra- 
tions :  dans  le  passé,  il  entend  les  Prophètes  annoncer  qu'il  aban- 
donnera de  lui-même  son  corps  à  ceux  qui  le  frapperont,  ses  joues 
à  ceux  qui  les  souffletteront;  qu'il  ne  détournera  pas  sa  face  des 
injures  et  des  crachats2  ;  dans  le  présent,  il  contemple  son  Père 
exigeant  de  lui  cet  excès  d'avilissement  en  expiation  de  notre  or- 
gueil; dans  l'avenir,  il  voit  le  besoin  que  nous  aurons  d'un  aussi 
grand  exemple,pour  endurer,  pour  recevoir  avec  résignation,  pour 
rechercher,  pour  aimer  les  humiliations. 

Aimer  les  humiliations!  est-ce  donc  là  un  devoir  que  nous  im- 
posé la  religion  ?  Oui,  sans  doute  la  loi  chrétienne  va  jusque-là.  Ne 
nous  en  faisons  pas  cependant  une  idée  exagérée  :  elle  ne  nous 
oblige  pas  à  trouver  dans  ce  qui  nous  avilit  un  goût  qui  flatte  le 
cœur,  pas  même  à  étouffer  la  répugnance  naturelle  que  nous  avons 
pour  les  humiliations,  et  à  y  être  absolument  insensibles.  Si  quel- 
ques saints  sont  montés  à  ces  degrés  de  perfection,  ces  miracles 
de  l'humilité  chrétienne  sortent  de  la  règle  et  ne  la  forment  pas. 
Aimer  les  humiliations,  c'est ,  malgré  les  répugnances  de  la  chair 
et  en  vue  de  Dieu,  d'abord  dans  son  intelligence,  s'estimer  heureux 
de  participer  aux  ignominies  du  divin  Modèle;  et  ensuite,  dans  sa 
volonté,  s'y  soumettre  sans  résistance  et  sans  murmure,  lorsqu'il 
lui  plaît  de  nous  les  envoyer;  c'est  surtout  préférer  les  mépris  et 
les  railleries  du  monde  en  faisant  le    bien,  à  son  estime  et  à  ses 
applaudissemens  en  faisant  le  mal.  C'est  ainsi  que  tous  les  saints 
ont  aimé  les  humiliations  ;  c'est  dans  ce  sens  que  le  cœur  de  Da- 
vid attendait  les  reproches  5  ;  que  saint  Paul  se  plaisait  dans  les  af- 
fronts 4.  Combien  d'occasions  dans  la  vie ,  où,  pour  remplir  des 
devoirs,  il  est  nécessaire  de  s'exposer  aux  risées,  aux  sarcasmes, 
aux  insultes,  aux  calomnies  du  monde  !  Et  comment  remplira-ton 
cette  indispensable  obligation,si  on  en  conserve  une  aversion  et  une 
horreur  volontaires?  Il  n'y  a  que  la  religion,  sans  doute,  qui  puisse 

*  Malth.,  xxvi,  67,  68.  —  8  Is.;  i,  6.  —  «  Psal,  lxyiii,  21.  —  *  II  Cor.,  xii,  10. 
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nous  inspirer  une  disposition  aussi  sainte  et  aussi  contraire  à  nos 
inclinations  naturelles.  Mais  en  nous  donnant  le  précepte,  elle  nous 
donne  de  grands  motifs  pour  le  remplir:  l'exempleque  Jésus-Christ 
nous  présente  ici,  est  l'espoir  de  partager  un  jour  sa  gloire,  si  nous 
savons  nous  associera  ses  humiliations. 

Jésus-Christ  conduit  chez  Pilate. 

La  nuit  s'était  terminée  pendant  les  outrages  et  les  violences 
que  l'on  faisait  subir  à  Jésus,  et  le  soleil  s'était  levé  pour  éclairer 
le  plus  abominable  des  crimes.  Les  souverains  pontifes,  les  anciens, 
les  docteurs,  tout  le  Sanhédrin',  tinrent  conseil  entre  eux.  En  con- 
damnant Jésus-Christ  à  la  mort,  ils  n'avaient  pas  épuisé  sur  lui  leur 
haine  ;  il  fallait,  pour  la  satisfaire,  qu'ils  le  fissent  expirer  dans  le 
plus  avilissant  et  le  plus  rigoureux  des  supplices.  Ayant  donc  fait  gar- 
rotter de  nouveau  le  divin  Sauveur,  ils  le  conduisirent  en  cet  état 
chez  Pilate,  alors  gouverneur  de  la  Judée  pour  les  Romains  1.  Le 
voilà  donc  traîné  comme  un  criminel,  entouré  de  celte  vile  troupe 
de  sbires  et  de  valets  qui  venait  de  l'insulter,  et  de  la  troupe  plus 
misérable  encore  des  juges  qui,  descendus  de  leur  tribunal,  al- 
laient se  ravaler  au  rôle  bas  et  odieux  d'accusateurs  de  celui  qu'ils 
avaient  condamné.  On  peut  aisément  juger  tout  ceque  cette  tourbe 
vile  et  animée  lui  fait  essuyer  de  nouveaux  outrages  dans  le  chemin. 

Leur  premier  acte,  en  arrivant  chez  Pilate,  est  un  exemple  bien 
frappant  des  contradictions  où  entraîne  une  dévotion  dénuée  de 
morale.  Ils  n'hésitent  pas  à  accuser  l'innocent,  à  vouloir  le  faire 
périr  ignominieusement;  mais  ils  ne  se  permettent  pas   d'entrer 
dans  le  prétoire,  afin  de  ne  point  devenir  impurs  et  de  pouvoir 
manger  les  victimes  pascales2.  lisse  font  un  scrupule  dune  impu- 
reté légale,  et  n'ont  pas  de  remords  d'un  forfait  atroce.  N'y  en  a-t- 
il  pas  aussi  dans  le  Christianisme,  de  ces  hommes  inconséquens 
qui  font  consister  leur  religion   dans  quelques  pratiques  souvent 
minutieuses  et  vaines,  qu'ils  mettent  à  la  place  des  préceptes  di- 
vins; qui  ne  manqueraient  aux  uns  pour  rien  au  monde,  et  qui 
enfreignent  sans  difficulté  les  autres  ;  qui  se  prétendent  pieux  à 
raison  de  leurs  observances,  et  qui,   à  raison  de  leurs  vices,  ne 
sont  pas  même  Chrétiens  ? 

Pilate,  par  une  louable  condescendance  au  scrupule  des  Juifs, 
sort  au  devant  d'eux.  L'interrogation  qu'il  leur  fait  est  pleine  de 

Mire,  xv,  t.    —  8  Joan.,  xvm,  28. 
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raison  et  d'équité:  Quelle  accusation,  leur  dit-il,  m'apportez -vous 
contre  cet  homme  1  ?  Ce  n'était  pas  une  chose  aisée  de  trouver  un 
sujet  d'accusation  plausible  contre  le  Saint  des  saints.  Les  Juifs 
avaient  espéré  que  Pilate  le  condamnerait  sur  leur  simple  dénon- 
ciation, sans  exiger  qu'ils  articulassent  des  délits,  qu'ils  produi- 
sissent des  preuves.  A  la  question  si  simple  du  gouverneur  ,  ils  ré- 
pondent avec  aigreur  et  arrogance,  comme  des  hommes  qui  trou- 
vent mauvais  qu'on  ne  leur  accorde  pas  sur-le-champ  et  sans 
perquisition  l'objet  de  leur  demande  :  Si  ce  n'était  pas  un  malfai- 
teur, nous  ne  vous  l'aurions  pas  amené  VNous  pouvons  à  ce  langage 
reconnaître  celui  que  nous  entendons  quelquefois  dans  le  monde; 
on  voit  des  hommes  répandant  des  inculpations  vagues  et  sans 
preuves,  n'en  exiger  pas  moins  qu'on  les  croie  sur  leur  parole; 
s'offenser  du  moindre  doute,  et  tandis  qu'ils  déchirent  impitoya- 
blement l'honneur  dautrui ,  se  plaindre  qu'on  attaque  le  leur, 
parce  qu'on  ne  croit  pas  aveuglément  leurs  diffamations. 

La  réponse  des  Juifs  pouvait  être  regardée  comme  un  aveu 
qu'ils  n'avaient  aucune  accusation  fondée  à  former  contre  Jésus- 
Christ.  Pilate,  dès  ce  moment,  dut  juger,  ce  dont  nous  le  verrons 
incessamment  très  certain  ,  que  l'accusé  était  innocent  et  que  c'é- 
tait la  haine  et  l'envie  qui  l'avaient  traîné  devant  lui.  Ne  voulant 
ni  mécontenter  les  chefs  delà  nation  ,  ni  pour  leur  plaire  commet- 
tre une  injustice,  il  renvoie  à  son  tour  Jésus  Christ  devant  eux, 
et  leur  dit  qu'ils  n'avaient  qu'à  le  juger  selon  leur  loi.  Ce  n'était 
pas  là  ce  que  voulaient  les  ennemis  acharnés  du  Sauveur  ;  il  fallait, 
pour  assouvir  leur  animosité,  qu'il  pérît  dans  la  journée  et  qu'il 
pérît  du  supplice  infâme  que  le  gouverneur  romain  pouvait  seul 
infliger.  Ils  répondirent  en  conséquence  qu'il  ne  leur  était  pas 
permis  de  mettre  personne  à  mort5,  ce  qui  doit  s'entendre  des  jours 
solennels  dans  lesquels  on  se  trouvait  alors.  Telle  était  l'impatience 
de  ces  hommes  barbares  de  voir  immoler  leur  victime,  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  attendre  que  les  jours  de  la  fête  fussent  passés, 
pour  la  sacrifier  eux-mêmes.  Mais  dans  leur  violent  acharnement, 
ils  étaient,  sans  le  savoir,  les  exécuteurs  de  la  volonté  de  Jésus- 
Christ;  en  s'efforçant  de  le  faire  périr  sur  la  croix,  ils  travaillaient, 
commel'observe  le  texte  sacré,  à  l'accomplissement  delà  prophétie 
qu'avait  faite  le  divin  Sauveur  sur  le  genre  de  sa  mort  4. 

Forcés  enfin  de  déclarer  nettement  les  griefs  qu'ils  ont  à  alléguer 
contre  Jésus-Christ,  ils  les  réduisent  à  trois  chefs  principaux  :  ils 
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l'accusent  de  soulever  la  nation  ,  d'empêcher  qu'on  ne  paie  le  tri- 
but  à  César,  de  se  dire  le  Christ  et  le  Roi  *. 

Observons  combien  est  astucieuse  la  méchanceté  des  ennemis 
du  Sauveur.  Chez  Caïphe ,  dans  un  conseil  de  Juifs  ,  on  l'accuse  de 
crimes  contraires  à  la  religion  judaïque;  d'avoir  voulu  détruire  le 
temple,  de  s'être  dit  faussement  le  Fils  de  Dieu,  d'avoir  blasphé- 
mé. Chez  Pilate,  qui  s'embarrasse  peu  de  la  religion  juive,  ce  ne 
sont  plus  là  les  inculpations  ;  elles  sont  mises  au  néant.  Mais  Pi- 
late est  le  représentant  de  l'empereur,  chargé  d'exercer  et  de  défen- 
dre son  autorité;  les  accusations  portées  devant  lui  seront  d'avoir 
cherché  à  détruire  cette  autorité.  Dans  un  conseil  de  prêtres  on 
avait  traité  Jésus  d'impie  ;  à  un  magistrat  politique  on  le  dénonce 
commerebelle.  Ainsi  l'insidieuse  malveillance  varie  dans  ses  calom- 
nies, et  les  change  selon  la  qualité,  l'intérêt,  les  préjugés,  les  pas- 
sions des  personnes  à  qui  elle  les  adresse:  ici,  elle  impute  à  ceux 
qu'elle  veut  perdre  des  délits;  là,  elle  leur  attribue  d'autres  torts. 
Elle  place  dans  chaque  lieu  les  imputations  qui  doivent  y  faire  le 
plus  d'impression.  Cet  excès  de  noirceur  n'est  pas  aussi  rare  qu'on 
pourrait  le  penser,  et  peut-être  en  avons-nous  vu  quelquefois  des 
exemples. 

Mais  si  les  accusations  du  Sanhédrin  étaient  adroitement  dirigées 
pour  aigrir  l'esprit  du  gouverneur  romain ,  elles  étaient  trop  gros- 
sièrement imaginées  pour  le  persuader.  D'abord  elles  étaient  va- 
gues et  ne  présentaient  pas  au  magistrat  qu'on  voulait  séduire  des 
délits  caractérisés.  Il  ne  suffisait  pas  de  dire  en  général  que  Jésus 
soulevait  le  peuple,  empêchait  de  payer  le  tribut,  affectait  la 
royauté;  pour  faire  des  inculpations  solides  ,  il  fallait  particulariser 
les  faits,  déclarer  positivement  quelle  partie  du  peuple  il  avait  sou- 
levée, quels  moyens  il  avait  employés,  quelle  sédition  excitée  par 
lui  on  avait  été  obligé  d'apaiser  ;  il  fallait  articuler  où ,  quand ,  qui, 
on  l'avait  vu  exhorter  au  refus  du  tribut;  Il  fallait  détailler  les 
circonstances  du  lieu  et  du  temps  où  il  avait  pris  le  titre  de  Roi; 
sans  cela  il  n'y  avait  pas  d'accusation;  ce  n'étaient  que  des  alléga- 
tions sans  consistance,  et  non  recevables  par  leur  généralité  indé- 
finie. Et  non  seulement  ces  imputations  si  vaguement  proposées 
n'étaient  appuyées  d'aucune  preuve;  non  seulement  elles  étaient 
contre  toute  vraisemblance;  non  seulement  il  n'y  avait  nulle  appa- 
rence qu'un  homme  de  l'état,  du  caractère,  du  genre  de  vie  de 
Jésus,  eût  pu,  eût  même  imaginé  de  se  rendre  coupable  de  ces  at- 
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tentats  contre  l'autorité  souveraine  ;  mais  de  plus,  il  n'y  avait  rien 
de  plus  contraire  à  la  vérité,  et  à  la  vérité  la  plus  complètement 
démontrée.  On  accuse  Jésus-Christ  de  soulever  le  peuple  ;  mais 
quel  autre  avait  jamais  aussi  formellement  enseigné  la  soumission 
à  toutes  les  puissances  ?  N'avait-il  pas  ordonné  de  faire  et  d'observer 
tout  ce  que  diraient  les  scribes  et  les  pharisiens,  quoiqu'ils  en 
fussent  indignes,  quoiqu'ils  fussent  même  ses  ennemis  personnels 
et  ses  persécuteurs;  mais  par  la  raison  qu'ils  étaient  assis  sur  la 
chaire  de  Moïse  *  ?  On  l'accuse  d'avoir  défendu  qu'on  payât  le  tri- 
but à  l'empereur;  mais  plutôt  que  de  ne  pas  le  payer,  il  avait  fait 
un  miracle;  et  ceux  qui  lui  font  cette  inculpation  savent  que  peu 
de  temps  auparavant  il  leur  a  dit  à  eux-mêmes,  au  sujet  du  tribut, 
de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César  2.  On  l'accuse  d'avoir  aspiré  à 
la  royauté;  mais  c'est  le  même  homme  qui,  en  Galilée,  lorsque  le 
peuple  voulait  le  faire  Roi,  s'était  dérobé  parla  fuite  à  son  empres- 
sement 3.  De  toutes  ces  accusations,  pas  une  qui  soit  étayée  d'un 
fait,  pas  une  qui  ne  soit  démentie  par  les  faits  bien  constans.  Pi- 
late  ne  les  ignorait  probablement  pas;  et  ce  fut  sans  doute  ce  qui 
lui  fit  voir  clairement  que  les  Juifs  ne  lui  avaient  livré  Jésus  que  par 
envie  4. 

Aussi  paraît-il  avoir  fait  fort  peu  de  cas  de  toutes  ces  frivoles 
imputations.  Mais  comme  il  était  de  son  devoir  de  n'absoudre  ou 
de  ne  condamner  un  accusé  qu'après  l'avoir  entendu  ,  il  rentra  dans 
son  prétoire  pour  interroger  Jésus-Christ.  Ce  n'est  donc  plus  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  que  se  trouve  notre  divin  Sauveur;  le  voilà 
devant  un  juge  qui  n'a  ni  préjugé,  ni  inimitié  contre  lui;  il  ne  lui 
sera  pas  difficile  de  le  convaincre  de  son  innocence. 

Réduisant  toutes  les  inculpations  à  une  seule,  qui  en  effet  les 
réunissait  et  qui  était  le  point  précis  de  l'affaire ,  Pilate  demande 
à  Jésus-Christ  s'il  est  réellement  le  Roi  des  Juifs.  Avant  de  répondre 
à  cette  question,  qui  probablement  n'était  pas  faite  avec  l'appareil 
judiciaire,  le  Sauveur  lui  en  fait  une  autre  à  lui-même:  Est-ce  de 
vous-même,  lui  dit-il,  que  vous  m'interrogez  ainsi  ou  est  ce  par- 
ce que  d'autres  vous  ont  dit  cela  de  moi5?  Il  savait  sans  doute,  celui 
dont  la  science  embrasse  tout  ce  qui  existe  et  tout  ce  qui  peut  exis- 
ter, les  témoignages  qui  avaient  été  rendus  contre  lui  hors  du  pré- 
toire; mais  il  voulait  faire  expliquer  à  son  juge  lui-même,  en  quelle 
qualité,  par  quel  motif,  dans  quelles  vues  il  l'interrogeait.  Soumis 


1  Malth.,  xxiii,  2,  3   —  8  Ibid.,  xxn,  21.  —  »  Joan.,  vi,  15.  •—  4  Marc,  xv,  18. 
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à  son  autorité,  il  était  disposé  à  répondre  à  tout  ce  qu'il  lui  de- 
mandait, comme  dépositaire  de  la  puissance  souveraine;  mais  il 
n'aurait  pas  daigné  satisfaire  une  vaine  curiosité.  Il  nous  montre 
par  cette  demande  la  différence  que  nous  devons  mettre  entre  les 
interrogations  de  ceux  qui  ont  droit  d'en  faire,  et  les  questions 
souvent  indiscrètes  de  ceux  qui  n'ayant  ni  qualité,  ni  pouvoir,  les 
font,  soit  pour  se  donner  la  satisfaction  de  connaître  nos  secrets, 
soit  pour  en  abuser  contre  nous,  soit  pour  surprendre  et  flatter 
notre  vanité.  C'est  un  devoir  de  répondre  aux  premiers  avec  sin- 
cérité; c'est  souvent  une  prudence  de  garder  le  silence  devant  les 
seconds. 

Aussi,  dès  que  Pilate  a  déclaré  à  Jésus  que  ce  sont  sa  nation  et 
les  pontifes  qui  l'ont  amené,  que  c'est  par  conséquent  sur  leur 
accusation  qu'il  l'interroge1,  Jésus  n'hésite  plus  à  lui  répondre 
et  à  lui  manifester  le  mystère  de  son  royaume.  Mon  royaume ,  dit- 
il,  n'est  pas  de  ce  monde;  s'il  était  de  ce  monde,  mes  sujets  com- 
battraient pour  empêcher  que  je  ne  fusse  livré  aux  Juifs  :  mais  mon 
royaume  n'est  point  d'ici-bas  2. 

Tous  les  royaumes  de  la  terre,  avec  ce  qu'ils  contiennent,  les 
personnes  et  les  choses ,  les  biens  de  tout  genre ,  les  rois  et  les  su- 
jets, les  grands  et  les  petits,  tout  est  à  Dieu:  il  en  est  le  Roi  uni- 
versel, le  Roi  suprême.  Tous  les  autres  rois  que  nous  révérons  ici- 
bas  ne  sont  que  ses  lieutenans  et  les  ministres  de  son  autorité  : 
c'est  leur  titre  le  plus  magnifique;  leur  droit  le  plus  assuré  à  nos 
respects  et  à  notre  obéissance  est  que  nous  considérons  en  eux 
les  images  de  ce  Roi  céleste,  dont  la  souveraineté  s'étend  sur  toute 
le  nature.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  Jésus-Christ  appelle  son 
royaume.  Il  abandonne  le  gouvernement  de  tous  ces  empires  ter- 
restres aux  représentans  qu'il  y  prépose  ;  il  ne  les  régit  habituelle- 
ment que  par  une  providence  générale  et  par  l'ordre  des  causes 
secondes  qu'il  a  établies;  ou  si  quelquefois,  par  des  vues  que  sa  sa- 
gesse lui  présente  et  ne  nous  permet  pas  toujours  de  pénétrer,  il 
y  exerce  une  influence  plus  immédiate,  c'est  dans  des  occasions 
très  rares,  et  par  des  ressorts  qui  échappent  à  nos  faibles  regards. 
Mais  il  a  dans  le  monde  un  royaume  d'un  genre  différent  et  qui 
n'est  pas  de  ce  monde  ;  qui  est  répandu  dans  tous  les  royaumes  de 
l'univers  sans  y  être  contenu  et  sans  les  contenir;  qu'il  régit  conti- 
nuellement par  lui-même,  et  avec  lequel  il  est  et  il  sera  tous  les 
jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles3.  C'est  là  proprement  son 
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royaume.  Il  y  a  des  ministres  qu'il  dirige  et  qu'il  inspire;  des  lois 
qu'il  a  dictées  et  auxquelles  il  donne  pour  interprète  une  autorité 
infaillible.  Tous  les  intérêts  dont  on  est  animé  dans  ce  royaume, 
toutes  les  richesses  dont  on  y  jouit,  tous  les  honneurs  auxquels  on 
y  aspire,  s'élevant  au  dessus  des  idées  terrestres,  ont  pour  but  le 
ciel,  et  franchissant  les  bornes  du  temps,  s'étendent  dans  l'éter- 
nité. Nous  en  sommes  les  citoyens;  nous  y  fûmes  naturalisés  sur 
les  fonts  sacrés,  où  nous  jurâmes  fidélité  au  Roi  de  gloire  qui  le 
gouverne.  Lorsque  nous  y  fûmes  admis,  il  nous  fut,  comme  à  no- 
tre entrée  dans  les  états  politiques,  accordé  des  droits,  imposé 
des  devoirs.  Le  baptême  forma  entre  le  souverain  Maître  et  nous , 
comme  un  pacte  social;  nous  y  acquîmes  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu,  la  délivrance  de  l'esclavage  du  démon,  la  propriété  des  biens 
spirituels  ,  le  droit  à  un  immense  héritage.  Mais  par  le  même  acte 
nous  nous  soumîmes  à  l'observation  constante  des  lois,  des  pré- 
ceptes, des  maximes  de  ce  royaume  dont  nous  allions  être  les  sujets; 
nous  devînmes  en  ce  moment,  selon  l'Apôtre  saint  Pierre,  la  race 
choisie  ,  la  nation  sainte,  le  peuple  d'acquisition ,  mais  à  condition 
de  manifester  dans  notre  conduite  les  vertus  de  celui  qui  des  té- 
nèbres nous  a  appelés  à  son  admirable  lumière.  Nous,  qui  n'étions 
pas  un  peuple,  fûmes  faits  alors  le  peuple  de  Dieu1.  Pénétrons-nous 
intimement  des  prérogatives  et  des  obligations  que  nous  a  appor- 
tées notre  admission  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ;  que  la  con- 
templation des  unes  nous  engage  à  remplir  constamment  les  autres; 
et  que  la  grandeur  de  nos  espérances  nous  soutienne  dans  la  prati- 
que de  nos  devoirs. 

Le  royaume  de  Jésus-Christ  n'est  pas  de  ce  monde  ;  et  pourquoi 
donc  entre  ce  royaume  et  ceux  de  ce  monde  y  a-t-il  eu  jamais  des 
rivalités  et  des  jalousies?  Comment,  à  travers  l'intervalle  immense 
qui  sépare  ces  deux  sortes  d'empire,  a-t-il  pu  se  former  entre  eux 
des  oppositions?  Telle  est  la  malheureuse  manie  de  la  domination 
que  le  mur  de  séparation  élevé  par  la  main  de  Dieu  entre  les  puis- 
sances spirituelle  et  temporelle,  n'a  pas  été  une  limite  suffisante 
pour  arrêter  leurs  incursions  réciproques.  Souverains  de  ce  monde, 
vous  que  l'Ecriture  appelle  les  dieux  de  la  terre,  permettez  que 
nous  vous  représentions  non  seulement  votre  devoir,  mais  votre 
intérêt.  Oui,  nous  osons  vous  le  dire,  vous  n'avez  qu'à  perdre  en 
vous  attribuant  sur  les  objets  spirituels  un  pouvoir  que  Dieu  ne 
vous  a  pas  donné:  en  diminuant  l'autorité  de  l'Eglise,  au  lieud'ac- 

1 1  Petr.,  ii,  9, 10. 
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croître  la  vôtre  ,  vous  l'affaiblissez  ;  en  croyant  l'étendre  ,  vous  ne 
faites  qu'en  saper  les  fondemens.  Le  plus  solide  appui  de  votre 
pouvoir  est  le  respect  des  peuples  pour  la  religion  qui  le  consacre  : 
Et  quand  ils  vous  verront  vous  rendre  les  organes  des  oracles  di- 
vins qui  prescrivent  l'obéissance  envers  vous  ,  croyez-vous  qu'ils  y 
conservent  la  même  confiance?  En  les  voyant  partir  de  vos  trônes, 
ne  pourront-ils  pas  imaginer  qu'ils  y  ont  été  fabriqués?  Ne  vous  y 
trompez  pas:  toutes  les  autorités  légitimes  sont  unies  entre  elles  et 
se  soutiennent  réciproquement:  en  affranchissant  vos  sujets  de  la 
puissance  de  l'Eglise  ,  vous  les  accoutumeriez  à  se  soustraire  à  la 
vôtre.  Et  vous,  que  le  Roi  des  rois  a  faits  ses  ministres  sur  la  terre, 
n'oubliez  jamais  que  vous  l'êtes  d'un  royaume  qui  n'appartient 
point  à  la  terre.  Dispensateurs  des  biens  spirituels  par  l'ordre  de 
Dieu,  vous  ne  l'êtes  des  biens  temporels  que  par  la  munificence 
des  princes.  Gardez-vous  de  confondre  ce  que  vous  avez  reçu  de 
lui,  ce  que  vous  possédiez  dès  les  premiers  siècles  et  au  miheu 
même  des  persécutions  ,  avec  ce  que  vous  a  donné  depuis  la  piété 
des  fidèles  et  la  bienfaisance  de  leurs  monarques.  Pour  conserver 
à  votre  pouvoir  spirituel  la  vénération  publique  si  nécessaire  à  son 
exercice,  ne  prétendez  jamais  qu'il  vous  donne  des  pouvoirs  de 
l'ordre  civil.  Il  vous  est  également  défendu  et  d'abandonner  les 
droits  que  Dieu  vous  a  conférés,  et  de  vouloir  usurper  ceux  de  la 
puissance  publique  à  laquelle  il  vous  a  assujétis  :  vous  devez  défen- 
dre les  uns  avec  une  respectueuse  fermeté ,  et  vous  soumettre  aux 
autres  avec  une  religieuse  obéissance. 

Il  est  probable  que  Pilate  ne  comprit  pas  pleinement  ce  que  lui 
disait  le  divin  Sauveur,  d'un  royaume  absolument  étranger  à  ce 
monde;  mais  il  sentit  qu'un  homme  qui  n'avait  aucune  préten- 
tion à  une  autorité  terrestre  ne  pouvait  pas  être  dangereux.  C'é- 
tait là  tout  ce  qu'il  lui  importait  de  savoir  :  les  objets  célestes  ne 
l'occupaient  nullement,  et  il  n'avait  aucun  désir  d'en  être  instruit. 
Il  demanda  cependant  encore  à  Jésus-Christ  si  c'était  lui  qui  était 
le  Roi  de  ce  royaume.  À  cette  question  Jésus-Christ  répondit  affir- 
mativement ;  puis  il  ajouta  une  maxime  qui  eût  dû  frapper  l'esprit 
de  ce  juge  et  que  nous  devons  attentivement  méditer:  C'est  pour 
cela,  dit  il,  que  je  suis  né,  et  je  ne  suis  venu  dans  ce  monde  qu'a- 
fin  de  rendre  témoignage  de  la  vérité.  Quiconque  aime  la  vérité 
entend  ma  voix.  Mais  le  gouverneur,  satisfait  d'avoir  la  certitude 
de  l'innocence  de  Jésus-Christ,  et  ne  se  souciant  pas  de  connaître 
les  vérités  qu'il  lui  annonçait, se  contenta  de  répondre  vaguement: 
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Qu'est-ce  que  la  vérité?  et,  sans  attendre  que  Jésus  répliquât,  il 
sortit,  et  alla  rejoindre  les  Juifs1. 

Jésus-Christ  est  descendu  sur  la  terre  pour  y  apporter  la  vérité, 
inconnue  alors  à  presque  tous  les  hommes;  c'est  de  lui  seul  que 
nous  pouvons  l'apprendre;  c'est  lui  qui  nous  en  instruit  par  les 
Pasteurs  qu'il  revêt  de  sa  mission  :   tout  autre  maître  ne  nous 
donne  que  des  erreurs.  L'incrédule,  l'infidèle,  l'hérétique,  le  schis- 
matique,  le  libertin,  prêchent  aussi  leurs  maximes;  garantissons- 
nous  de  ces  chaires  de  pestilence,  où  nous  n'apprendrions  que  le 
mensonge  et  le  vice.  Nous  disons  que  nous  aimons  la   vérité  et 
nous  le  croyons.  Voici  la  marque  à  laquelle  nous  la  reconnaîtrons, 
si  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion.  Ecoutons-nous  la  voix  de  Jé- 
sus-Christ? Combien  d'hommes  prétendent  chercher  la  vérité,  et 
au  contraire  la  craignent.  Ils  disent  à  leur  conscience,  comme  les 
Juifs  du  temps  dlsaïe  à  leurs  prophètes  :  ne  voyez  point  ce  qui  est 
droit,  dites  ce  qui  nous  plaît;  voyez  pour  nous  des  erreurs2.  Com- 
bien  d'autres,  indifférens  à  la  vérité  et  à  l'erreur,  au  bien  et  au 
mal,  regardant  ou  voulant  regarder  comme  problématique  toute 
doctrine  et  tout  principe,  disent  comme  Pilate  :  Qu'est-ce  que  la 
vérité?  et  le  disent   de  même,  non  pour  en  être  instruits,  mais 
parce  qu'ils  en  font  peu  de  cas.ll  en  fut  puni,  ce  magistrat  insou- 
ciant, en  ce  qu'elle  ne  lui  fut  pas  révélée.  Jésus-Christ  avait  com- 
mencé à  la  lui  expliquer;  mais  le  mépris  qu'il  en  témoigna  arrêta 
l'instruction  salutaire  qu'il  allait  recevoir.  Ils  seront  punis  de  même 
que  lui,  ceux  qui  l'imitent  dans  son  indifférence  :  ils  ont  méprisé 
la  vérité;  la  vérité  se   cachera  d'eux  et  les  abandonnera  à  l'esprit 
d'illusion  et  d'erreur. 

Retourné  auprès  des  ennemis  deJésus-Christ, Pilate  leur  déclara 
qu'il  ne  trouvait  en  lui  aucun  crime ^.  Ils  furent  affligés  sans  doute 
de  voir  ce  peu  de  fruit  de  leurs  clameurs  et  de  leurs  intrigues,  mais 
ils  en  furent  plus  irrités  encore.  Les  princes  des  prêtres  et  les  an- 
ciens renouvelèrent  leurs  accusations.  Cependant,  toujours  sem- 
blable à  lui  même,  le  divin  Sauveur  n'y  oppose  qu'un  majestueux 
silence;  il  reste,  comme  l'avaient  annoncé  les  oracles  divins,  tel 
que  l'agneau  qui  se  tait  devant  celui  qui  le  tond,  et  il  n'ouvre  pas 
la  bouche4.  En  vain  Pilate  le  presse  de  répondre  à  toutes  ces  in- 
culpations, il  persiste  à  se  taire5.  Et  pourquoi  y  aurait-il  répondu? 
Il  savait  que  ces  grossières  calomnies  se  détruisaient  d'elles-mêmes  ; 

1  Joan.,  xvm,  57,  38.  —  2  Is.,  xxx,  10.  —  5  Joan.,  xvm,  20.  —  *  ls.,  lui,  7.  — 
s  Matih.,  xxvii,  12,  13, 14. 
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il  savait  qu'elles  ne  faisaient  sur  l'esprit  du  juge  aucune  impres- 
sion. Il  avait  repondu  aux  interrogations  de  l'autorité,  il  refuse  de 
répondre  aux  accusations  de  la  haine.  Pilate  ne  se  trompa  pas  au 
silence  de  Jésus-Christ;  et,  au  lieu  de  s'en  offenser,  il  l'admira  ex- 
trêmement1. Il  le  voyait  avec  étonnement  dans  une  circonstance 
où  il  s'agissait  de  sa  vie,  où  d'un  mot  il  pouvait  confondre  tous 
ces  vils  délateurs,  ne  pas  daigner  proférer  une  parole;  et,  majes- 
tueusement appuyé  sur  son  innocence,  recevoir  sans  les  repousser 
tous  les  traits  qu'ils  lançaient  contre  lui.  Il  ne  pouvait  s'empêcher 
d'admirer  ce  silence  tranquille  et  non  pas  triste,  doux  et  non  pas 
timide,  noble  et  non  pas  fier,  digne  et  non  pas  insultant.  Il  com- 
parait le  silence  de  l'accusé,  qu'il  savait  innocent,  aux  cris  tumul- 
tueux de  ses  accutateurs,  dont  il  connaissait  la  méchanceté;  et  sa 
flegmatique  modestie  à  leurs  furieux  emportemens. 

Pourquoi  donc  de  ce  moment  Pilate  ne  prononce-t-il  pas  la  nul- 
lité de  toutes  ces  calomnieuses  imputations?  Sa  déclaration  aux 
Juifs,  qu'il  ne  voyait  dans  cet  homme  aucun  crime,  eût  dû  être  une 
sentence  d'absolution  qui  eût  mis  Jésus-Christ  sous  la  protection 
de  l'autorité  et  imposé  à  ses  ennemis  un  éternel  silence.  Pilate  ne 
manquait  ni  de  lumières  :  il  avait  dès  le  premier  moment  discerné 
l'innocence  du  Sauveur;  ni  de  bonnes  intentions  :  il  désirait  sincè- 
rement le  sauver;  et  cependant  il  ne  veut  pas  absoudre  le  Juste,  et 
il  finit  par  le  condamner.  Que  servent  les  lumières  quand  on  les 
sacrifie  à  son  intérêt  ?  que  deviennent  les  bonnes  intentions  quand 
on  n'a  pas  le  courage  de  les  mettre  à  exécution  ?  Pilate  était  de  ces 
hommes  que  le  monde  regarde  comme  sages,  comme  honnêtes, 
mais  qui  véritablement  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre,  parce  qu'ils  n'ont 
ni  la  sagesse  ni  la  probité  chrétiennes.  Il  est  un  grand  exemple 
que  toute  autre  sagesse,  toute  autre  probité  sont  insuffisantes  :  il 
avait  le  projet,  beaucoup  trop  commun  parmi  nous,  de  concilier 
deux  choses  inconciliables:  les  intérêts  de  Dieu  et  ceux  du  monde; 
il  avait  envie  de  suivre  sa  conscience,  et  en  même  temps  de  ména- 
ger son  crédit  et  sa  fortune;  il  voulait  sauver  Jésus-Christ,  mais 
sans  déplaire  aux  chefs  de  la  nation  juive;  il  désirait  ne  pas  com- 
mettre une  iniquité,  mais  aussi  ne  pas  se  compromettre  avec  l'em- 
pereur. Il  aimait  le  bien,  et  il  n'osait  le  faire;  il  haïssait  le  mal,  et 
s'y  laissait  entraîner.  L'intérêt  le  rendit  politique,  la  politique  crain- 
tif, la  crainte  criminel.  Qu'il  n'ait  pas  la  prétention  de  monter  sur 
les  tribunaux  (c'est  l'Esprit-Saint  qui  le  lui  défend),  celui  qui  non 

«Mallh.,  xxvii,  12,13,  14. 
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seulement  n'a  pas  le  désir  de  commettre  lui-même  l'iniquité,  mais 
qui  n'a  pas  la  force  de  briser  les  iniquités  d'autrui1.  Magistrats 
administrateurs,  chefs  des  nations,  vous  tous  enfin  que  la  Provi- 
dence charge  de  présider  aux  autres,  dans  quelque  rang  qu'elle 
vous  ait  placés,  contemplez  ce  terrible  exemple  de  l'excès  du 
crime,  où  peut  conduire  la  faiblesse.  Ce  n'est  ni  l'ignorance,  ni  la 
prévention,  ni  la  passion  qui  rendent Pilate  injuste;  c'est  unique- 
ment la  faiblesse  qui  lui  fait  sacrifier  sa  probité,  son  honneur,  sa 
conscience,  son  Dieu.  Et  qu'importe  aux  peuples  que  vous  dirigez, 
qu'importe  à  vous-mêmes  et  à  votre  salut  que  ce  soit  la  corruption 
ou  la  faiblesse  qui  vous  fasse  commettre  l'iniquité  ?  La  faiblesse 
des  chefs,  ce  n'est  point  ici  une  exagération  ,  est  plus  dangereuse 
que  leur  dépravation:  plus  dangereuse  au  public,  parce  qu'aux 
crimes  qu'elle  commet,  elle  ajoute  tous  ceux  qu'elle  laisse  com- 
mettre; plus  dangereuse  à  eux-mêmes,  parce  qu'elle  est  bien  plus 
commune,  et  qu'on  se  reproche  moins  ses  effets.  Pour  un  scélérat 
en  dignité,  combien  d'hommes  faibles  en  place!  pour  un  crime 
commis  avec  projet  et  détermination,  combien  dans  lesquels  on 
s'est  laissé  engager  par  défaut  de  fermeté!  En  priant  selon  l'ordre 
de  Dieu  pour  ceux  qui  nous  gouvernent,  conjurons-le  de  répan- 
dre sur  eux  l'esprit  de  force  qui  leur  est  si  nécessaire  pour  répri- 
mer le  mal  et  pour  opérer  le  bien  ,  malgré  toutes  les  oppositions 
qu'ils  y  trouvent. 

Crucifiement  et  mort  de  Jésus-Christ. 

Instruits  dès  l'enfance  à  révérer  le  bois  sacré  qui  a  été  l'instru- 
ment de  notre  salut ,  nous  contemplons  la  croix  avec  un  saint  res- 
pect. Partout  où  elle  se  présente  à  nos  regards,  sur  nos  autels, 
dans  nos  temples,  même  sur  nos  chemins,  dans  les  lieux  sacrés  et 
profanes  où  elle  est  élevée  ,  nous  nous  inclinons  devant  elle,  nous 
la  baisons  avec  vénération,  nous  lui  rendons  un  culte  particulier, 
nous  allons  jusqu'à  dire  que  nous  l'adorons.  Mais  pour  juger  com- 
bien fut  ignominieux  cesupplice,  reportons-nous  au  temps  où  Jésus- 
Christ  le  subit.  La  croix  était  réputée  le  plus  infâme  des  supplices; 
un  citoyen  romain  ne  pouvait  pas  en  être  souillé.  C'était  parce  que 
l'opinion  générale  y  attachait  cette  honte,  que  les  Juifs  lavaient 
choisi:  condamnons-le,  avaient-ils  dit,  à  la  mort  la  plus  avilis- 
sante. Ils  étaient  en  cela  ,  sans  le  savoir ,  les  exécuteurs  d'une  pro- 

1  Eccli.,  vu,  6. 
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phétie1,  et  les  ministres  de  la  Providence.  Il  était  dans  les  vues  de 
la  sagesse  divine  que  le  Rédempteur  fût  traité  de  la  manière  la  plus 
humiliante,  afin  qu'il  ressortit  avec  plus  de  gloire  ;  elle  voulait 
que  l'ignominie  répandue  sur  sa  personne  rendît  aux  yeux  des 
hommes  l'établissement  de  sa  religion  plus  difficile,  et  fît  plus  vi- 
vement sentir  qu'il  était  l'ouvrage  de  Dieu.  Pour  aggraver  encore 
l'opprobre,  on  associe  à  Jésus  deux  larrons,  et  on  les  crucifie  à 
ses  côtés2  ;  accomplissant  un  oracle,  qui  annonçait  qu'Userait  placé 
au  rang  des  scélérats  5. 

Une  autre  prédiction  s'accomplit  encore  dans  sa  personne.  Les 
soldats  qui  l'ont  attaché  à  la  croix  partagent  entre  eux  ses  vête- 
mensj  chacun  en  prend  une  part.  Mais  trouvant  sa  tunique  sans 
couture,  et  toute  d'un  seul  tissu,  au  lieu  de  la  couper,  ils  imagi- 
nent de  la  tirer  au  sort;  ou  plutôt  ils  croient  l'imaginer;  mais,  pous- 
sés par  une  inspiration  supérieure  ,  ils  exécutent,  sans  s'en  douter, 
ce  que  plus  de  mille  ans  auparavant  David  avait  prédit  :  Ils  ont 
partagé  mes  vêtemens  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe  4.  Par  cette 
admirable  relation  de  ces  circonstances  les  plus  minutieuses,  avec 
les  oracles  de  la  loi  ancienne,  la  Passion  de  Jésus-Christ,  en  même 
temps  qu'elle  est  le  fondement  de  notre  espérance ,  devient  le  fon- 
dement de  notre  foi. 

Voilà  donc  la  victime  étendue  sur  l'autel  où  va  se  consommer 
son  sacrifice!  victime  de  la  justice  divine,  qui  épuise  sur  elle  sa 
vengeance  de  tous  les  péchés  dont  elle  s'est  chargée;  victime  de 
l'infinie  miséricorde,  qui  par  elle  se  réconcilie  le  monde  coupable  5. 
Double  mystère,  l'un  de  terreur ,  l'autre  de  consolation  ,  que  tous 
les  hommes,  mais  surtout  les  pécheurs,  ne  peuvent  trop  méditer 
pour  se  pénétrer  d'une  salutaire  frayeur  et  d'une  religieuse  confiance: 
d'une  frayeur  qui  les  ramène  dans  les  voies  du  salut,  dune  con- 
fiance qui  les  y  retienne;  d'une  frayeur  qui  leur  fasse  détester  leurs 
péchés,  d'une  confiance  qui  les  leur  fasse  expier. 

Médiateur  entre  le  ciel  et  la  terre,  placé  entre  l'une  et  l'autre, 
Jésus-Christ,  du  haut  de  sa  croix  ,  jette  ses  regards  sur  ce  qui  l'en- 
vironne ;  il  les  porte  même  bien  au-delà  ;  il  découvre  toutes  les  gé- 
nérations de  tous  les  siècles ,  pour  lesquelles  il  s'immole.  Et  sur 
qui  va  se  porter  sa  première  pensée?  Est-ce  sur  les  Apôtres,  qu'il 
a  si  constamment  chéris  ?  est-ce  sur  les  pieuses  femmes  qui  l'ont 
suivi  jusqu'à  ce  dernier  moment?  est-ce  sur  sa  tendre  mère,  qu'il 

1  Sap.,  il,  20.  —  2  Joan.,  xix,  18.  —  3  Is  ,  li,  12.  —  *  Joan.,  xix,  23,  24.  — 
5  Cor.,  v,  19. 
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voit  éplorée  à  ses  pieds  ?  Non ,  ce  sont  ses  bourreaux  qui  vont  être 
l'objet  de  son  premier  soin  ;  il  semble  oublier  tout  ce  qui  lui  est 
cher,  pour  ne  s'occuper  que  d'eux.  Va-t-il  déployer  sur  eux  sa 
vengeance,  ou  implorer  celle  de  son  Père?  Ecoutons  ce  qu'il  va 
dire  :  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  *. 
Quel  spectacle  nous  présente  le  Calvaire?  Au  bas  de  la  croix,  une 
troupe  forcenée  qui  se  repaît,  avec  une  joie  barbare,  des  souffrances 
et  des  humiliations  de  Jésus,  qui  insulte  à  ses  douleurs,  qui,  dans 
l'état  pitoyable  où  elle  l'a  réduit,  l'accable  encore  d'outrages.  Sur 
la  croix,  Jésus  non  seulement  leur  pardonne,  non  seulement  ou- 
blie leurs  affronts,  mais  les  aime,  intercède  pour  eux,  implore  leur 
grâce ,  s'efforce  de  les  justifier.  Il  ne  pense  plus  que  c'est  par  eux 
qu'il  souffre ,  il  se  souvient  seulement  qu'il  souffre  pour  eux;  ils 
pressent  à  grands  cris  sa  mort ,  il  demande  que  sa  mort  leur  soit 
profitable;  ils  ont  souhaité  dans  leur  fureur  que  son  sang  retom- 
bât sur  eux  et  sur  leurs  en  fans  ,  il  sollicite  dans  sa  miséricorde 
pour  que  son  sang  ne  leur  soit  pas  imputé;  ils  comblent  la  mesure 
de  leur  crime  par  leurs  injures,  il  s'efforce  d'en  atténuer  la  noir- 
ceur par  l'excuse  de  leur  ignorance.  Ignorance  volontaire,  igno- 
rance criminelle  :  ce  n'est  pas  proprement  de  l'ignorance,  c'est  de 
l'aveuglement.  Que  ne  ferait-il  donc  pas  pour  eux  ,  si  c'était  une 
ignorance  entière  et  légitime? 

La  prière  du  divin  Rédempteur  a  un  sens  bien  plus  étendu,  elle 
embrasse  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  sa  mort  :  elle  nous  comprend 
tous,  malheureux  pécheurs  qui  en  sommes  les  premiers  auteurs. 
Appliquons-nous-la,  en  répétant  après  lui  dans  les  sentimens  d'une 
sincère  componction  :  Grâce,  grâce,  Seigneur,  grâce  universelle 
pour  tant  de  péchés  qui  ont  provoqué  vos  douloureux  tourmens! 
Nous  ne  la  méritons  pas;  mais  nous  l'implorons  par  les  mérites  de 
celui  qui  l'a  sollicitée  du  haut  de  la  croix.  Nous  l'avouons  d'après 
lui  nous  ne  savions  ce  que  nous  faisions ,  nous  étions  des  aveugles, 
des  insensés,  des  furieux.  Que  ce  qui  a  causé  nos  crimes  soit  notre 
excuse  :  daignez  l'agréer,  présentée  par  celui  qui  dans  le  sanc- 
tuaire éternel  continue  les  intercessions  qu'il  vous  adressa  sur 
l'autel  de  la  croix. 

Mais  pour  obtenir  l'effet  de  cette  admirable  prière,  il  ne  suffit 
pas  de  la  répéter.  En  nous  accordant  un  grand  bienfait,  le  divin 
Maître  nous  présente  un  grand  exemple,  et  nous  ne  méritons  pas 
de  recevoir  l'un  ,  si  nous  ne  savons  pas  imiter  l'autre.  Ce  qu'il  avait 

*  Luc,  xxiii,  34. 


DES  PREDICATEURS.  4  I  7 

enseigné  dans  le  cours  de  sa  prédication,  aimez  vos  ennemis,  faites 
du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent,  priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent et  qui  vous  calomnient  1 ,  il  le  pratique  dans  ses  derniers 
momens  d'une  manière  sublime.  11  avait  posé  le  précepte,  il  montre 
la  manière  de  l'exécuter  ;  il  avait  interdit  toute  vengeance  ,  il  con- 
fond tous  les  prétextes  dont  l'amour-propre  s'efforce  de  l'autoriser. 
Qu'ils  viennent  se  présenter  devant  Jésus-Christ  priant  sur  la  croix 
pour  ses  bourreaux,  tous  ceux  qui  nourrissent  dans  leur  cœur  des 
ressentimens;  qu'ils  produisent  toutes  les  excuses  dont  ils  les  co- 
lorent :  la  grièveté  des  injures!   approchent-elles  de  celles  dont 
Jésus-Christ  est  chargé;  la  dignité  de  leur  rang  !  oseront-ils  la  com- 
parer à  celle  du  souverain  Maître?  la  justice  du   châtiment!  le 
déicide  ne  l'exigeait-il  pas  plus  impérieusement?  II  fallait  une  loi 
précise,  soutenue  d'un  exemple  aussi  frappant,  pour  détruire  dans 
le  cœur  de  l'homme  une  passion  aussi  fortement  enracinée  que  la 
vengeance,  pour  \i  remplacer  par  une  vertu  aussi  contraire  à  la 
nature  que  l'amour  des  ennemis.  Et  encore,  quel  effet  en  résulte- 
t-il  dans  la  plupart  des  hommes0  Nous  demandons  tous  les  jours, 
d'après  l'enseignement  de  Jésus-Christ,  que  nos  offenses  nous  soient 
pardonnées  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés; 
mais  voudrions-nous  en  effet  que  la  miséricorde  divine  envers  nous 
eût  pour  mesure  la  nôtre  envers  nos  frères?  Cette  formule  dans 
notre  bouche  n'est-elle  pas  plutôt  une  imprécation  contre  nous- 
mêmes  qu'un  vœu  pour   notre  justilication  ?  et  au  lieu  d  implorer 
l'indulgence  de  Dieu  ,  ne  provoque-t-elle  pas  sa  colère? 

Cet  excès  de  bonté  du  divin  Sauveur,  loin  de  toucher  ses  féroces 
ennemis  ,  les  irrite  encore  davantage.  Leur  rage  semble  s'accroître 
à  mesure  qu'elle  s'assouvit  ;  ils  redoublent  contre  lui  leurs  impréca- 
tions et  leurs  blasphèmes.  Toi  qui  prétendais,  disent-ils  en  bran- 
lant la  tète  avec  dérision  ,  détruire  le  temple  de  Dieu  et  le  rebâtir 
en  trois  jours,  sauve  toi  donc  toi-même^  !  Il  le  rebâtira,  ce  tem- 
ple dont  il  parlait;  mais  ce  sera  dans  le  temps  qu'a  fixé  sa  sagesse  : 
il  n'anticipe  pas  les  temps  déterminés  par  ses  oracles  ;  il  fait  arri- 
ver les  événemens  au  moment  où  il  les  a  prédits.  Les  princes  des 
prêtres,  les  docteurs,  les  chefs  de  la  nation  deviennent  populace  , 
et,  mêlant  leurs  railleries  à  celles  du  peuple,  font  allusion  aux  mi- 
racles que  Jésus  a  opérés  ,  et  dont  il  s'abstient  en  ce  moment.  Il  a 
sauvé  les  autres,  disent-ils  ,  il  ne  peut  pas  se  sauver  lui-même  ~>  ! 
Hommes  inconséquens  !  si  vous  reconnaissez  qu'il  a  pu  faire  des 

*  Malili.,  v,  44   —  2  Marc  ,  \v,  29,  50,  —  5  lbid.;  31, 

T,    XI,  27 


4l8  NOUVELLE    BIBLIOTHÈQUE 

prodiges,  comment  lui  reprochez-vous  l'impuissance  d'en  faire  ? 
S'il  a  eu  le  pouvoir  de  sauver  les  autres  ,  ce  n'est  pas  le  défaut  de 
puissance,  c'est  le  refus  de  sa  volonté  qui  l'empêche  de  se  tirer  de 
vos  mains.  Que  le  Christ,  Roi  d'Israël,  continuent-ils  avec  la  même 
insolence,  descende  de  la  croix,  afin  que  nous  le  voyions  et  que  nous 
croyions  en  lui i.  Descendre  de  sa  croix  !  Ah  !  il  s'en  gardera  bien  : 
il  s'est  attaché  comme  un  cep  de  vigne  à  cebois  chéri  qu'il  a  désiré 
si  long-temps;  il  ne  s'en  détachera  que  lorsqu'il  aura  amené  à  ma- 
turité le  fruit  qu'il  y  doit  porter.  Descendre  de  sa  croix  !  ce  serait 
contrarier  l'objet  pour  lequel  il  y  est  monté  :  ce  miracle  détruirait 
l'effet  des  autres  ,  tous  relatifs  à  la  rédemption  du  genre  humain  , 
que  sa  mort  seule  peut  consommer.  Descendre  de  sa  croix  !  ce  serait 
désobéir  à  l'arrêt  céleste  qui  l'a  condamné  à  y  rester  jusqu'à  ce 
qu'il  y  périsse.  Assez  d'autres  miracles  ont  prouvé  à  la  Judée  qu'il 
est  le  Fils  de  Dieu;  sur  le  Calvaire,  c'est  par  l'obéissance  à  son  Père 
qu'il  veut  se  montrer  tel.  Ceux  qui  tiennent  ce  discours  ne  sont  pas 
de  bonne  foi  :  ont- ils  cru  en  Jésus-Christ  quand  ils  ont  vu  Lazare 
ressuscité  après  quatre  jours ,  et  que  ,  ne  pouvant  en  disconve- 
nir ,  le  parti  qu'ils  ont  pris  a  été  de  chercher  à  tuer  Lazare  2  ?  Hé- 
las !  quand  je  vois  dune  part  l'objet  du  crucifiement,  et  que  le  salut 
du  monde  y  est  attaché;  quand  de  l'autre  je  vois  le  peu  de  per- 
sonnes qui  en  retireront  le  fruit,  je  suis  presque  incertain  de  ce 
que  je  dois  désirer.  D'un  côté  je  sais  que  le  sang  de  Jésus-Christ 
peut  seul  nous  ouvrir  le  ciel  ;  et  alors  je  m'écrie  :  O  mon  Seigneur, 
ne  quittez  pas  cette  croix  ;  achevez  ce  sacrifice  auquel  vous  vous 
êtes  dévoué  pour  nous.  Mais,  d'un  autre  côté,  je  contemple  pres- 
que l'universalité  des  hommes  profanant,  foulantaux  pieds  ce  sang 
adorable  répandu  pour  eux;  et  alors  je  suis  tenté  de  dire  avec  les 
Juifs,  mais  par  un  motif  et  avec  un  esprit  différent  :  Descendez, 
Seigneur,  descendez  de  cette  croix  que  rendent  inutile  ceux  pour 
qui  vous  y  êtes  monté:  c'est  pour  les  sauver  que  vous  vous  y  êtes 
laissé  attacher,  elle  ne  servira  qu'à  les  damner. 

Ce  n'est  pas  seulement  du  peuple,  des  pontifes,  des  scribes,  des 
soldats  que  le  divin  Sauveur  essuie  des  outrages;  des  deux  bri- 
gands crucifiés  à  ses  côtés ,  l'un  se  met  aussi  à  le  blasphémer.  Si 
tu  es  le  Christ ,  lui  dit-il  avec  tous  les  autres  ,  sauve-toi  donc,  et 
nous  aussi5.  Et  voilà  le  Fils  de  Dieu  insulté  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vil ,  par  un  scélérat  au  gibet  qu'ont  mérité  ses  forfaits.  Au  milieu 
de  toutes  ces  malédictions  ,  de  ces  injures,  de  ces  blasphèmes  ,  ne 
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s'élèvera-t-il  donc  aucune  voix  en  faveur  du  Juste  ?  Ne  se  trou- 
vera-t-i!  personne  qui  le  bénisse,  qui  le  défende,  qui  le  justifie  ? 
Dieu  soit  loué  !  Dans  ce  tumulte  confus  ,  parmi  tous  ces  cris  de 
rage  contre  Jésus,  j'entends  enfui  une  voix  qui  prend  son  parti  ; 
c'est  l'autre  larron  qui  reprend  son  compagnon.  N  as-tu  donc  pas 
non  plus,  lui  dit-il,  de  crainte  de  Dieu,  toi  qui  es  compris  dans  la 
même  condamnation?  Pour  nous,  c'est  avec  justice;  car  nous  n'a- 
vons que  ce  que  nos  actionsontmérité;  mais  celui-ci  n'a  fait  aucun 
mal.  Et  se  retournant  vers  Jésus  :  Seigneur,  poursuit-il,  souvenez- 
vous  de  moi  quand  vous  serez  parvenu  à  votre  royaume.  Jésus-  Christ 
lui  répond  :  Je  vous  le  dis  en  vérité  ,  vous  serez  avec  moi  aujour- 
d'hui dans  le  Paradis  1. 

On  lui  demandait  un  miracle  ;  en  voici  un  de  la  grâce.  Dans 
l'état  d'avilissement  où  l'on  s'est  efforcé  de  le  réduire,  il  convertit 
encore  un  pécheur.  Tandis  que  les  témoins  de  ses  nombreux  pro- 
diges jetaient  contre  lui  des  cris  de  fureur,  cet  homme,  qui  n'a  vu 
sa  grandeur  que  dans  sa  patience,  reconnaît  son  Dieu,  l'adore  et 
l'invoque.  Un  apôtre  a  désespéré,  et  estréprouvé;  un  brigand  prend 
confiance  ,  et  devient  prédestiné.  Pécheurs  que  le  sentiment  de  vos 
crimes  porte  au  désespoir  et  à  l'impénitence  ,  que  la  vue  d'une  si 
grande  miséricorde  vous  montre  celle  dont  le  divin  Sauveur  désire 
user  envers  vous.  De  quelques  iniquités  que  vous  soyez  souillés , 
si  vous  recourez  sincèrement  à  lui,  il  a  toujours  les  oreilles  atten- 
tives pour  écouter  vos  vœux,  les  bras  étendus  pour  vous  accueillir, 
le  Paradis  ouvert  pour  vous  recevoir.  Mais  songez  que  cet  exem- 
ple d'un  pécheur  converti  à  la  mort  est  unique  dans  les  livres 
saints.  Dieu  récompense  la  religieuse  confiance  qui  ramène  à  lui 
le  pécheur  ;  il  punit  la  téméraire  présomption  qui  engage  à  pro- 
longer les  péchés  dans  l'espoir  d'être  toujours aduiisà  la  pénitence. 

Celle  du  bon  larron  nous  offre  un  modèle  de  ce  que  doit  ê  rela 
nôtre,  Que  de  choses  nous  y  voyons  ï  En  premier  lieu ,  la  foi  qui 
lui  fait  reconnaître  le  Roi  de  gloire  à  travers  les  humiliations  qui 
le  couvrent:  image  de  ce  que  doit  être  la  nôtre,  quelles  que  soient 
les  obscurités  dont  Dieu  s'enveloppe,  soit  dans  ses  impénétrables 
mystères ,  soit  dans  son  incompréhensible  sacrement  :  en  second 
lieu,  l'humilité  qui  lui  fait  avouer  douloureusement  que  c'est  avec 
justice  qu'il  est  puni;  et  nous  devons  aussi  reconnaître  humble- 
ment que  nous  avons  mérité  tous  les  châtimens  de  la  justice  di- 
vine :  en  troisième  lieu ,  l'espérance  qui  le  soutient,  et  qui  le  flatte 
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du  bonheur  de  pouvoir  obtenir  son  pardon  ;  ce  qui  nous  fait  con- 
naître celle  dont  nous  devons  être  animés  en  approchant  des  tri- 
bunaux de  la  réconciliation  :  en  quatrième  heu,  le  zèle  pour  la 
conversion  de  son  compagnon,  qui  nous  montre  celui  que  nous 
devons  avoir  pour  ramener  par  nos  exhortations ,  et  surtout  par 
nos  exemples,  les  compagnons  de  nos  égaremens  :  en  cinquième 
heu  ,  l'ardeur  de  sa  prière ,  qui  part  d'un  fond  de  charité  et  d'un 
amour  sincère  pour  celui  de  qui  il  implore  sa  grâce.  Telles  doivent 
eue  les  nôtres  pour  mériter  un  bienfait  aussi  immense  ,  aussi  peu 
mérité  que  notre  pardon.  C'est  alors,  c'est  quand  notre  pénitence 
réunira  les  caractères  de  celle  du  bon  larron,  que  nous  aurons  le 
bonheur  de  recevoir  la  même  sentence  :  il  obtient  les  premiers 
fruits  de  la  Passion  de  Jésus-Christ;  nous  en  recueillerons  d'aussi 
abondans. 

Nous  pouvons  admirer  encore  ici  l'autorité  que  Jésus-Christ 
conserve  jusque  dans  ces  affreux  momens.  Avec  quelle  dignité,  ce 
Pioi,  si  profondément  dégradé,  promet  un  royaume  !  Que  de  gran- 
deur il  mêle  à  ses  humiliations  !  11  meurt  en  prédestinant  les  uns  , 
en  réprouvant  les  autres  ;  en  livrant  Judas  et  les  Juifs  à  la  damna- 
lion  ,  en  assurant  au  bon  larron  le  Paradis.  Il  est  déjà  sur  sa  croix 
ce  qu'il  sera  au  dernier  jour  sur  la  nuée  triomphante  qui  lui  ser- 
vira de  tribunal  ;  il  y  prononce ,  avec  la  même  puissance  ,  les  mê- 
mes arrêts. 

Du  haut  de  sa  croix,  un  autre  spectacle  consolant  vient  toucher 
son  cœur.  Ce  sont  plusieurs  des  saintes  femmes  qui  l'avaient  con- 
tinuellement servi  dans  le  cours  de  ses  prédications,  et  qui  ne  vou- 
lurent pas  l'abandonner  dans  son  dernier  moment.  Au  milieu 
d'elles,  il  voit  l'objet  constant  de  sa  tendresse  et  de  ses  respects , 
sa  mère,  sa  tendre  mère,  qu'un  effort  surnaturel  d'amour  et  de 
courage  avait  amenée  à  cette  douloureuse  catastrophe.  Pénétrée  de 
douleur  elle  n'en  est  pas  accablée.  La  vue  de  son  fils  souffrant  la 
désole;  sa  foi  en  son  fils  sauvant  le  genre  humain  la  ranime;  et, 
tandis  que  la  mort  de  Jésus  va  ébranler  toute  la  nature,  sa  mère  la 
contemplera  debout  et  immobile  1.  Seule,  dans  le  inonde  entier, 
dépositaire  du  secret  de  la  Providence,  seule  initiée  au  grand  mys- 
tère qui  s'effectuait,  Marie  venait  y  coopérer.  Les  saints  Pères  nous 
la  représentent  dans  cette  grande  action  comme  la  figure  de  l'E- 
glise :  elle  venait  offrir  son  fils  sur  l'autel  de  la  croix  ,  comme  l'E- 
glise l'offrira  jusqu'à  la  fin  des  siècles  sur  ses  autels.  A  cette  offrande 
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d'un  prix  infini,  elle  en  joint  une  autre  bien  précieuse,  celle  d'elle- 
même:  et  c'est  ainsi  que  l'Eglise  s'offre  avec  Jésus-Chrisl  dans  l'au- 
guste sacrifice  de  l'Eucharistie.  Marie,  au  pied  de  la  croix,  unit  ses 
sentimens  à  ceux  qui  animent  son  fils  sur  la  croix;  soumise  comme 
lui  aux  décrets  éternels ,  en  partageant  ses  douleurs ,  elle  partage 
et  sa  parfaite  résignation  qui  les  lui  a  fait  accepter,  et  son  immense 
charité  pour  les  hommes  qui  les  lui  a  fait  désirer.  Unissons-nous 
aussi  à  ces  généreux  sentimens,  portons-les  au  saint  sacrifice  au- 
quel nous  sommes  admis  ;  représentons-nous  Marie  assistant  au 
sacrifice  de  son  fils   et  demandons-lui  la  grâce  de  l'imiter. 

Auprès  de  sa  mère,  Jésus  aperçoit  l'Apôtre  qu'il  honorait  d'une 
prédilection  particulière,  qui  avait  été  un  de  ses  plus  intimes  confi- 
dens,  que  dans  sa  dernière  cène  il  avait  tenu  penché  sur  son  cœur. 
Au  jardin  de  Gethsémani,  saint  Jean  s'était  enfui  avec  les  autres  ; 
mais  son  amour  le  ramenant  sur  la  trace  de  son  Maître,  il  se  re- 
trouvait à  ses  pieds  pour  recueillir  son  dernier  soupir.  A  cet  as- 
pect des  deux  personnes  qu'il  a  le  plus  chéries ,  le  divin  Sauveur, 
tout  défaillant  qu'il  est,  sent  ranimer  toute  sa  tendresse;  il  veut 
leur  en  donner  une  dernière  marque;  il  va  faire  en  leur  faveur  son 
testament  de  mort.  Mais  que  leur  laissera-t-il?  Il  n'eut  jamais  où 
reposer  sa  tête  ;  ses  vêtemens  viennent  d'être  partagés  entre  ses 
bourreaux  ;  son  sang  même ,  il  l'a  répandu  jusqu'à  la  dernière 
goutte.  Son  amour  ingénieux  trouve  cependant  le  moyen  de  leur 
faire  à  tous  deux  des  legs  bien  précieux  :  il  les  lègue  l'un  à  l'au- 
tre. Adressant  d'abord  la  parole  à  sa  mère:  Femme,  lui  dit-il, 
voilà  votre  fils;  et  vous,  reprend-il,  parlant  à  son  Disciple,  voilà 
votre  mère.  Et  depuis  ce  jour,  saint  Jean  la  reçut  chez  lui  comme 
sa  mère 1.  Saint  Pierre  ,  par  l'ardeur  de  son  zèle,  avait  obtenu  que 
Jésus-Christ  lui  confiât  son  Eglise  ;  saint  Jean  ,  par  l'ardeur  de  son 
amour,  mérite  qu'il  lui  confie  sa  mère. 

Mais  dans  ce  don  sublime,  notre  divin  Rédempteur  a  des  vues 
plus  étendues  encore.  Son  Disciple  chéri  est  ici,  et  les  saints  Pères 
en  conviennent,  la  figure  de  tous  les  fidèles  ,  que  Jésus  aime  aussi 
de  l'amour  le  plus  tendre.  C'est  à  nous,  dans  la  personne  de  cet 
Apôtre,  qu'il  donne  Marie  pour  mère;  c'est  nous  qu'il  institue  les 
enfans  de  Marie.  11  veut  qu'elle  nous  adopte  pour  ses  enfans  ;  il 
veut  que  nous  la  reconnaissions  pour  notre  mère.  Elle  l'a  accep- 
tée,  cette  adoption  si  heureuse  pour  nous;  elle  en  exerce  conti- 
nuellement les  fondions.  Au  faîte  de  la  gloire,  elle  invoque  sans 
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cesse  le  fils  qui  l'y  a  élevée,  pour  les  autres  fils  qu'il  lui  a  donnés. 
Si  Jésus  Christ  est  notre  avocat  auprès  de  son  Père,  elle  est  aussi 
auprès  de  Jésus  Christ  noire  avocate.  Que  lui  manquerait  il ,  c'est 
le  raisonnement  des  Pères  ,  pour  nous  combler  de  biens?  Sa  cha- 
rité pour  nous,  sa  puissance  sur  son  fils,  se  seraient-elles  affaiblies 
depuis  qu'elles  ont  été  couronnées?  Elle  est  la  mère  de  la  grâce 
pour  les  justes,  la  mère  des  miséricordes  pour  les  pécheurs  qui 
veulent  se  convertir.  Mais  pour  recueillir  les  fruits  de  cette  adop- 
tion ,  il  faut  la  mériter.  Saint  Jean,  dont  nous  tenons  la  place,  nous 
en  donne  l'exemple.  Du  moment  qu'il  est  devenu  le  fils  de  Marie, 
il  en  remplit  avec  fidélité  tous  les  devoirs  ;  il  la  reçoit  dans  sa  mai- 
son ,  la  chérit,  prend  soin  d'elle,  la  sert  jusqu'au  jour  où  Jésus- 
Christ  la  rappellera  à  lui.  Soyons  comme  lui  pour  Marie  des  fils 
tendres,  des  fils  respectueux,  des  fils  confians,des  fils  dociles; 
honorons-la  par  nos  vœux,  invoquons-la  par  nos  prières,  imitons- 
la  par  nos  vertus,  soyons,  en  un  mot,  ses  dignes  fils,  et  nous  trou- 
verons constamment  en  elle  la  meilleure,  la  plus  tendre,  la  plus 
bienfaisante  des  mères. 

Cependant  sur  la  croix  il  échappe  une  plainte  à  Jésus-Christ. 
Mais  de  quoi  se  plaint-il?  Est-ce  de  ses  souffrances  extrêmes?  il 
les  avait  désirées;  est-ce  de  ses  profondes  humiliations?  il  les  a 
acceptées  pour  réparer  le  vice  de  notre  orgueil.  Non  ,  tout  ce  que 
peuvent  lui  faire  les  hommes  ne  l'affecte  pas ,  c'est  de  l'abandon 
où  son  Père  le  laisse  qu'il  se  lamente,  c'est  de  n'éprouver  de  sa 
part  aucune  consolation  intérieure:  voilà  son  plus  cruel  supplice. 
Les  martyrs  au  fort  de  leurs  tourmens  furent  soutenus  par  l'onc- 
tion céleste  de  la  grâce,  mais  le  Chef  des  martyrs  ne  reçoit  aucun 
reconfort.  Ce  qu'il  accorde  à  tous  les  autres  qui  souffrent  pour  lui, 
Dieu  le  refuse  à  son  propre  Fils.  Ne  nous  scandalisons  pas  de  cet 
abandon  où  son  Père  le  laisse,  souvenons-nous  qu'il  est  en  ce  mo- 
ment chargé  de  toutes  les  iniquités  du  genre  humain.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  que  son  Père  le  considère ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
l'abandonne  sans  soutien,  sans  consolation,  à  ses  épouvantables 
souffrances.  Mon  Dieu  !  ô  mon  Dieu  !  dit  cette  victime  soumise 
et  dolente,  pourquoi  m'avez -vous  abandonné1?  Nous  pou- 
vons sur  ces  paroles  observer  que  ce  sont  précisément  celles 
que  David  met  dans  la  bouche  du  Messie  au  psaume  21,  où  il 
décrit  diverses  circonstances  de  la  Passion;  ce  qui  a  fait  penser 
aux  interprètes  que  ce  psaume  est  l'exposition  anticipée  dans  un 

1  Marc,  xv,  Ô\. 
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esprit  prophétique ,  des  sentimens  qu'éprouva  le  divin  Sauveur 
pendant  le  temps  qu'il  fut  sur  sa  croix.  Nous  pouvons  aussi  en  tirer 
une  instruction  salutaire.  Il  arrive  souvent,  même  aux  plus  justes, 
de  se  sentir  privés  des  consolations  intérieures  de  la  grâce,  d'é- 
prouver au  lieu  de  ses  douceurs  ,  de  son  onction ,  des  aridités  et 
des  sécheresses.  Qu'ils  ne  s'en  étonnent  ni  ne  s'en  désespèrent  ; 
le  Saint  des  saints,  le  Fils  de  Dieu  a  été  traité  comme  eux.  Qu'ils 
apprennent  de  son  exemple  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  dans 
ces  circonstances  qui  les  affligent:  c'est  à  Dieu  qu'ils  doivent  re- 
courir; une  plainte  tendre,  respectueuse, ne  leur  est  pas  interdite; 
mais  ils  ne  doivent  se  plaindre  que  comme  Jésus- Christ  avec  une 
pleine  résignation  à  la  volonté  suprême  qui,  en  les  affligeant,  les 
éprouve. 

Prêt  à  terminer  son  sacrifice,  et  voyant  que,  de  toutes  les  cir- 
constances détaillées  dans  les  prophéties,  il  n'en  reste  plus  qu'une 
à  accomplir,  Jésus  dit  quil  a  soif.  Un  vase  plein  de  vinaigre  se 
trouvait  près  de  là:  les  soldats  prennent  une  éponge,  et  l'ayant 
trempée  dans  le  vinaigre  et  entourée  dhysope,  la  portent  à  sa 
bouche1.  Et  ainsi  fut  réalisé  l'oracle  du  psalmisle:  Dans  ma  soif  ils 
m'ont  abreuvé  de  vinaigre-.  Cette  soif  qu'éprouve  Jésus-Christ, 
outre  l'objet  d'effectuer  une  prédiction,  présente  encore ,  selon 
les  saints  Pères,  un  mystère.  Sans  doute  il  devait  être  tourmenté 
d'une  violente  soif  matérielle,  après  toutes  les  épreuves  par  les- 
quelles il  avait  passé  depuis  tant  d'heures;  mais  sa  soif  la  plus  ar- 
dente, celle  qui  le  consume  et  qu'il  brûle  d'étancher,  c'est  la  soif 
de  notre  rédemption ,  de  notre  conversion  ,  de  notre  sanctification, 
de  notre  salut.  Il  nous  montre  par  là  celle  que  nous  devons  en 
avoir,  et  combien  nous  devons  être  honteux,  l'envoyant  si  altéré, 
de  l'être  si  peu  pour  nous-mêmes. 

L'événement  le  plus  important  que  le  monde  ait  jamais  vu  est 
enfin  au  moment  de  s'effectuer;  le  grand  ouvrage  de  la  réconci- 
liation du  genre  humain  ,  attendu  depuis  tant  de  siècles  ,  va  dans 
un  instant  se  terminer  :  la  vie  mortelle  de  notre  Rédempteur  et 
notre  rédemption  sont  arrivées  à  leur  terme.  Depuis  la  durée  de 
trois  heures  le  soleil  l'a  annoncé  à  la  terre  en  lui  retirant  sa  lu- 
mière, et  en  la  livrant  à  l'obscurité3.  A  travers  ces  ténèbres,  Jésus- 
Christ  jette  un  regard  sur  le  ciel  et  un  autre  sur  la  terre;  il  voit  des 
deux  côtés  tout  ce  qu'il  avait  à  opérer  entièrement  achevé,  et  il 
s'écrie:  Tout  est  consommé4!  Dans  le  ciel,  la  volonté  du  Père  éter- 

1  Joan.,  xix,  28,  29.  —  2  Tsal.,  lxviu,  22.  —  3  Marc  .  xv,  35.  —  4  Joan.,  xix,  30 
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nel  est  exécutée,  sa  justice  satisfaite  ,  sa  colère  apaisée;  le  décret 
de  mort  porté  contre  le  genre  humain  est  effacé,  la  miséricorde 
et  la  vérité  sont  rapprochées,  la  justice  et  la  paix  s'embrassent  1. 
Tout  est  consommé!  Sur  la  terre ,  les  oracles  sont  accomplis,  les 
figures  réalisées,  les  vœux  des  Patriarches  remplis,  le  calice  bu 
jusqu'à  la  lie,  le  sang  répandu  jusqu'à  la  dernière  goutte,  la  Syna- 
gogue abolie,  l'Eglise  fondée.  Tout  est  consommé  !  Mon  Père,  dit 
alors  le  Sauveur  du  monde,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains2; 
et  aussitôt  il  expire  en  jetant  un  grand  cri3.  Ce  cri  surnaturel  d'un 
homme  mourant,  exténué  de  souffrances,  épuisé  de  sang,  montre 
que  ce  n'est  pas  la  faiblesse  qui  le  fait  mourir,  mais  sa  volonté.  Ce 
cri  puissant  perce  les  cieux  et  les  ouvre,  pénètre  dans  les  enfers 
et  y  atterre  les  puissances  ténébreuses,  se  répand  sur  la  terre,  et 
lui  apprend  que  son  Rédempteur,  abandonnant  le  temps,  se  préci- 
pite dans  l'éternité. 

Suilc  de  la  mort  de  Jésus-Chris!. 

Elle  est  donc  terminée  cette  admirable  vie  qu'avaient  prédite 
tant  de  Prophètes,  qu'avaient  figurée  tant  de  justes,  qu'avaient 
désiré  de  voir  tant  de  Patriarches  :  cette  vie  si  féconde  en  miracles, 
si  abondante  en  bienfaits,  si  remplie  d'oeuvres  de  piété,  de  morti- 
fication ,  de  miséricorde  ;  si  continuellement  consacrée  à  l'instruc- 
tion et  au  salut  du  genre  humain ,  si  consumée  dans  les  veilles  , 
dans  les  fatigues,  dans  les  travaux,  dans  les  peines!  et  c'est  dans 
le  plus  infâme  des  supplices,  dans  les  humiliations  les  plus  igno- 
minieuses,  dans  les  souffiances  les  plus  cruellement  douloureuses 
qu'elle  s'est  terminée!  Esprits  bienheureux  qui  descendîtes  pour 
annoncer  avec  des  chants  d'allégresse  la  naissance  de  Jésus,  que  ne 
venez-vous  aujourd'hui  pleurer  sa  mort  si  lamentable!1  Voix  célestes 
qui  sur  le  Thabor  et  sur  le  Jourdain  proclamâtes  le  Fils  de  Dieu  le 
bien  aimé,  l'objet  des  complaisances  du  Père  éternel,  que  n'éclatez- 
vous  sur  leCalvaire  en  cris  de  douleur  et  en  lamentations  ?  Mortels, 
pour  qui  il  a  toujours  vécu,  pour  qui  il  vient  de  mourir,  comment 
n'etes-vous  pas  accablés  de  douleur?  Mais  pourquoi  appeler  sur  Jésus- 
Christ  les  larmes  du  ciel  et  de  la  terre?  n'est-ce  pas  de  cette  croix 
même  qu'il  tire  toute  sa  grandeur  ?  Il  l'avait  prédit  et  il  l'a  réalisé, 
que  lorsqu'il  serait  élevé  au-dessus  de  la  terre,  il  attirerait  tout  à 
lui  *.  C'est  de  sa  croix  que,  malgré  les  résistances  de  l'Enfer  et  de 

*  Vs.,  lx^xiv,  11.  ■•>»  2Luc,  xxui   M<  — 3  Marc,  xiv,  37.  —  4  Joan.,xu,  52,  33. 
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toutes  les  puissances  ,  il  a  attiré  à  lui  l'universalité  des  nations  avec 
leurs  rois,  tous  les  siècles  avec  leurs  générations.  Les  souverains 
de  la  terre  voient  périr  avec  eux  leur  puissance  ;  leur  gloire  ne 
descend  pas  avec  eux  dans  le  tombeau  l  ;  mais  pour  Jésus  Christ, 
c'est  au  moment  où  il  expire  sur  la  croix  que  commence  son  em- 
pire.  C'est  par  sa  croix  qu'il  s'assujétit  le  monde,  c'est  de  sa  croix 
qu'il  se  fait  reconnaître  de  tous  les  peuples  comme  leur  Maître  , 
obéir  comme  leur  Monarque,  chérir  comme  leur  Sauveur,  adorer 
comme  leur  Dieu.  De  sa  croix  il  ouvre  un  ordre  de  choses  qui  va 
changer  la  face  de  la  terre;  de  nouveaux  siècles  vont  couler  ,  de 
nouveaux  empires  se  former,  une  nouvelle  religion  s'établir.  La 
croix  de  Jésus-Christ  s'élève  comme  une  limite  entre  les  temps 
anciens  et  les  temps  nouveaux,  objet  des  désirs  des  uns  ,  de  la 
vénération  des  autres. 

Qu'elle  soit  donc  aussi  l'objet  de  la  nôtre.  Allons  fréquemment 
nous  prosterner  au  pied  de  cette  croix  salutaire.  Elle  fut ,  lorsque 
Jésus-Christ  y  était  suspendu,  l'instrument  de  notre  rédemption  ; 
elle  le  sera  de  noire  sanctification  ;  nous  y  puiserons  les  grâces  de 
tous  les  genres,  c'est  de  sa  croix  que  Jésus-Christ  les  fait  toutes  dé- 
couler, c'est  auprès  du  crucifix  que  tous  les  saints  ont  formé,  per- 
fectionné, consommé  leur  sainteté.  Si  nous  nous  reportons  souvent 
devant  cette  précieuse  image  de  notre  Dieu  crucifié,  la  contem- 
plant avec  une  tendre  piété,  y  adressant  des  vœux  fervens,  nous  la 
reverrons  avec  confiance,  lorsqu'au  dernier  de  nos  jours,  au  mo- 
ment d'aller  subir  l'arrêt  suprême,  elle  nous  sera  présentée;  nous 
tournerons  sur  elle  des  regards  de  tendresse,  nos  mains  la  serre- 
ront avec  affection,  nos  lèvres  s'y  appliqueront  avec  une  sainte 
joie.  Ce  sera  encore  avec  une  vive  allégresse  que  nous  la  verrons 
reparaître,  lorsqu'au  jour  après  lequel  il  n'en  existera  plus,  Jésus- 
Christ  reviendra,  armé  de  ce  signe  sacré,  prononcer  sur  tous  les 
humains  ses  arrêts  de  miséricorde  et  de  justice.  Mais  si  nous  avons 
le  malheur  de  négliger  cette  salutaire  dévotion,  si  les  affaires,  les 
dissipations^  les  plaisirs  du  monde  nous  éloignent  de  la  croix  de 
notre  Dieu  ,  quelles  idées  nousprésentera-t-elle,  quand  au  moment 
de  notre  dissolution  elle  sera  remise  sous  nos  yeux  ?  De  quelle 
terreur  ne  nous  saisira-t-elle  pas  dans  la  catastrophe  universelle, 
quand  sa  vue  seule  nous  reprochera  d'avoir  abusé  de  ses  grâces  et 
anéanti  ses  mérites? 

Au  moment  où  meurt  Jésus-Christ,  son  ame  laissant  suspendue 

1  TS.  XLYII,  18. 
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sur  la  croix  sa  dépouille  sanglante ,  et  délivrée  enfin  de  sa  doulou- 
reuse prison,  s'envola  pour  détruire  celle  où  étaient  détenues  les 
âmes  saintes  qui  l'avaient  précédé  sur  la  terre.  Il  n'a  pas  plu  à  la 
Providence  de  nous  apprendre  quel  était  le  lieu  qui  renfermait 
tous  ces  justes,  quel  genre,  quel  degré  de  félicité  Dieu  leur  y 
avait  accordé,  en  attendant  qu'il  les  introduisît  dans  le  séjour  du 
bonheur  suprême  ;  mais  nous  sommes  instruits  par  la  foi  que  le 
Paradis  fermé  par  le  crime  de  notre  premier  père  ne  pouvait  être 
ouvert  que  par  la  réparation  de  notre  véritable  Père.  Jugeons 
quelle  était  l'impatience  de  tous  ces  saints  personnages  de  voir  ar- 
river le  moment  fortuné!  pendant  que  toute  leur  vie  leurs  sou- 
pirs avaient  sollicité  la  venue  du  Messie  ,  quelle  n'était  pas  l'ardeur 
de  leurs  désirs  dans  ce  séjour  où  ils  l'attendaient!  Triomphateur 
par  sa  mort  des  puissances  infernales,  Jésus-Christ  remplit  leur 
attente,  brise  leur  prison  et  les  en  retire  ;  ouvre  le  ciel  et  les  y 
conduit.  Il  y  entre  suivi  de  ce  nombreux  et  brillant  cortège,  traî- 
nant après  lui,  selon  l'expression  de  l'Apôtre,  la  captivité  captive  *. 
Ils  sont  l'ornement  de  son  triomphe  :  il  les  présente  à  son  Père 
comme  les  trophées  de  sa  victoire  et  comme  les  premières  dépouil- 
les qu'il  a  arrachées  à  l'Enfer. 

Tandis  que  ces  grandes  choses  se  passent  dans  le  ciel,  d'autres 
événemens  viennent  étonner  la  terre.  La  nature  entière  prend  part 
à  la  mort  de  son  Auteur  et  en  paraît  désolée.  Déjà  depuis  plusieurs 
heures  le  soleil  s'était  obscurci ,  comme   pour  ne  pas  éclairer  le 
plus  énorme  des  forfaits;  à  l'instant  où  Jésus  expire,   la  terre  s'é- 
branle  sous   les  pas  de  ses  habitans,  les  rochers  se  fendent,  les 
tombeaux  s'ouvrent,  et  plusieurs  des  justes  qui  y  étaient  renfer- 
més, rendus  à  la  vie,  viennent  dans  la  ville  sainte  et  apparaissent 
à  un  grand  nombre  de  personnes;  le  voile  du  temple  se  fend  en 
deux  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  2.  Ce  voile  du  temple  déchiré 
présente  aux  saints  Pères  plusieurs  mystères.  D'abord  il  annonce 
que  le  temple,  désormais  rejeté  par  le  Seigneur,   ne  sera  plus  sa 
demeure;  qu'incessamment  détruit,  selon  les  oracles  de  Malachie 
et  de  Jésus ,  il  fera  place  à  d'autres  temples  élevés  dans  tout  pays 
et  dans  toute  nation,  où   un  culte  pur,  un  sacrifice  saint,  seront 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  offerts  au  Tout-Puissant.  Ce  voile  déchiré 
et  laissant  apercevoir  l'intérieur  du  sanctuaire  signifie  aussi,  selon 
ces  saints  interprètes,   que  le  voile  qui  couvrait  toute  l'ancienne 
loi,  est  dorénavant  levé ,  les  ombres  dissipées ,  les  figures  réalisées. 

*  Ephes.,  iv,  8.  —  2  Malth.,  xxyii,  51,  52,  55. 
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et  tout  ce  qu'elles  couvraient  mis  à  découvert.  Ce  mot  de  saint 
Paul  :  Toutes  ces  choses  arrivaient  en  figures,  et  elles  ont  étéécri- 
tes  pour  l'instruction  de  nous,  qui  sommes  venus  à  la  fin  de  ces 
siècles1;  ce  mot  explique  toute  l'ancienne  alliance,  en  montrant 
les  rapports  qu'elle  a  avec  Jésus-Christ  et  surtout  avec  Jésus-Christ 
crucifié.  Sa  croix  est  le  centre  commun  où  tout  aboutit  dans  la 
loi   ancienne  ,  et  dont  tout  part  dans  la  Loi  nouvelle. 

Mais  voici  d'autres  prodiges  d'un  ordre  différent,  et  non  moins 
admirables;  ce  sont  des  conversions  que  Jésus-Christ  opère  en 
mourant.  Le  centenier  et  les  soldats  par  lesquels  il  était  gardé , 
c'est-à-dire  probablement  ceux  qui  l'avaient  si  cruellement  flagellé, 
si  durement  couronné  d'épines,  si  indignement  outragé  dans  le 
prétoire;  qui  avaient  partagé  entre  eux  ses vêtemens,  qui  l'avaient 
encore  insulté  sur  la  croix,  voyant  le  tremblement  de  terre  et  ce 
qui  s'était  passé,  furent  saisis  de  crainte  et  dirent:  Véritablement 
cet  homme  était  le  Fils  de  Dieu  2.  Parmi  les  Juifs  eux-mêmes  qui 
avaient  demandé  à  grands  cris  la  mort  du  Sauveur,  plusieurs  touchés 
du  spectacle  dont  ils  avaient  été  témoins,  en  retournant  frappaient 
de  douleur  leurs  poitrines  3.  Non  seulement  la  nature  entière  se 
montre  sensible  à  la  mort  de  Jésus-Christ;  mais  ses  persécuteurs, 
ses  bourreaux  sont  saisis  de  douleur  et  de  regrets.  Et  nous,  pour 
qui  est  ouverte  cette  scène  sanglante  ,  nous  les  objets  de  cet  im- 
mense amour  de  notre  Dieu,  resterons-nous  plus  durs  que  les  ro- 
chers, plus  insensibles  que  les  païens  et  que  les  Juifs?  C'est  au  pied 
de  la  croix  que  se  font  les  conversions.  Jésus-Christ  est  toujours 
aussi  miséricordieux ,  aussi  puissant  qu'il  le  fut  alors.  Travaillons 
de  notre  côté  ,  frappons-nous  la  poitrine,  comme  ces  hommes  re- 
venant du  Calvaire,  et  la  même  douleur  nous  obtiendra  le  même 
pardon.  (Le  C.  de  la  Luzerne,  Considérations  sur  la  Passion  de 
Jésus- Christ.) 

1  I  Cor.,  x,  2.  —  2  Matlh.,  xxvn,  53.  —  3  Luc,  xxnr,  48. 
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DIVERS   TASSAGES  DE  L'ÉCRITURE  SUR    CE    SUJET. 

Sustinui  qui  simul  contristaretur,  et  non  fuit;  et  qui  consolaretur 
non  inverti. 

J'ai  attendu  que  quelqu'un  s'attristât  avec  moi,  et  personne  ne 
l'a  fait;  j'ai  attendu  que  quelqu'un  me  consolât,  et  je  n'ai  trouvé 
personne.  (Ps.  68,  21.) 

Super  me  confirmatus  est  furor  tuus ,  et  omnes  fluctus  tuos  in- 
duxisti  super  me. 

Les  fléaux  de  votre  colère  ont  passé  sur  moi,  et  les  terreurs  dont 
vous  m'avez  frappé  m'ont  troublé  ;  votre  fureur  s'est  appesantie  sur 
moi.  (Ps.  87,  8.) 

Propter  scclus  populi  mei  percussi  eum. 

Je  l'ai  frappé  à^causedes  crimes  de  mon  peuple.  (/.?.,  58,  8.) 

Tradiclit  in  rnortcm  animant  suant ,  et  cuin  sceleratis  reputalus 
est. 

Il  a  livré  son  ame  à  la  mort,  et  il  a  été  mis  au  nombre  des  scélé- 
rats. (/<:/.,  ib,9  12.) 

Cuis  dabit  capiti  meo  aquam  et  oculis  meis  fontem  lacrynia- 
rum  ? 

Qui  donnera  de  l'eau  à  ma  tête  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de 
larmes  ?  (J ère  m.,  9,  1.) 

Filius  Hominis  tradetur ut  crucifigatur. 

Le  Fils  de  Dieu  sera  livrépour  être  crucifié.  (31attk.y  26,  2.) 

Quum  exaltaveritis  Filium  Hominis ,  tune  cognoscetis  quia  ego 
sum. 

Quand  vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l'Homme,  vous  connaîtrez 
alors  que  c'est  moi.  (Joan.,  8,  28.) 

Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  traliam  ad  me  ipsum. 

Quand  je  me  serai  élevé  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  (Joan., 
12,  32.) 

Nemo  tollit  animant  meam  a  me ,  sed  ego  pono  a  meipso }  et  po- 
testatem  habeo  ponendi  eam  et  iterum  sumendieam. 

Personne  ne  m'enlèvera  mon  ame,  c'est  moi  qui  la  dépose  de 
moi-même,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  donner  et  celui  de  la  reprendre. 
(Joaii.,  10.  18,) 

Quem  proposait  Deus propitialionem,  ad  ostentionemjustitiœ  suœ. 
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Dieu  l'a  proposé  pour  être  le  Réconciliateur  des  hommes,  afin 
tle  faire  paraître  sa  justice.  (Rôm.,  3,  25.) 

Commendat  ckaritatem  suam  Dens  in  nobis ,  quoniam  quum  ad- 
hue pcccatores  esse/nus,  secundum  iempus  Christus pro  nobis  mor- 
tuus est. 

Dieu  a  fait  éclater  son  amour  a  notre  égard  en  ce  que,  lorsque 
nous  étions  encore  pécheurs,  Jésus-Christ  n'a  pas  laissé  de  mourir 
pour  nous.  (Rom.,  5,  8,  9.) 

Quum  inimici  essemus,  reconciliali  sumus  Deo  per  mortem  Filii 
cjus. 

Lorsque  nous  étions  encore  ses  ennemis,  nous  avons  été  récon- 
ciliés en  lui  par  la  mort  de  son  Fils.  [ld.,  ibid.,  10.) 

Ergo  gratis  Christus  mortuus  est;  ergo  evacuatum  est  scandalum 
crucis. 

Jéjus-Christ  sera  donc  mort  en  vain  ;  le  scandale  de  la  croix  est 
donc  anéanti.  (Galat.,  2,  21,  5,  11.) 

Christus  factus  est  pro  nobis  maledictum. 

Jésus-Christ  s'est  pour  nous  donné  la  malédiction.  (Galat,  3,  i3.) 

llocsentite  in  vobis  quod  et  inChristo  Jesu. 

Soyez  dans  le  même  sentiment  où  a  été  Jésus  Christ.  [Philip. 
a,  5.) 

Recogitate  eum  qui  talem  sustinuit  a  peccatoribus  adversum  se- 
metipsum  contradieiionem. 

Pensez  à  celui  qui  a  souffert  une  si  grande  contradiction  des 
pécheurs  qui  se  sont  élevés  contre  lui.  [Plebr.,  12,  3.) 

Qui  propositio  sibi  gaudio  sustinuit  crucem,  confusione  con- 
tempta. 

Au  lieu  de  la  vie  tranquille  dont  il  pouvait  jouir,  il  a  souffert 
la  croix  en  méprisant  la  honte  et  l'ignominie.  (lbid.y  2.) 

Unus  enim  Deus,  unus  et  Médiat  or,  Dei  et  haminum ,  Homo 
Christus  Jésus,  qui  dédit  redemptionemsemetipsum  pro  omnibus. 

Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  un  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
Jésus-Christ-Homme,  qui  s'est  livré  lui-même  pour  être  le  prix  de 
la  rédemption  de  tous.  (/.  ad  Tim,}  2,  5  et  6.) 

Christus  semel  pro  peccatis  nostris  mortuus  est,  justus  pro  inj'us- 
tis,  ut  nos  offerret  Deo. 

Jésus-Christ  a  souffert  une  fois  pour  nos  péchés,  le  Juste  pour 
les  méchans,  afin  qu'il  nous  offrît  à  Dieu.  ;/.  Petr.,  3,  18.) 

Christo  igitur  passo  in  carne,  et  vos  eadein  cogitât ione  armamini. 

Jésus-Christ  ayant  souffert  en  sa  chair,  armez-vous  de  cette 
pensée.  (/.  Petr.,  4,  1.) 
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Dilexit  nos  et  lavavit  nos  a  peccatisnostris  in  sanguine  suo. 

Jésus-Christ  nous  a  aimés  et  nous  a  lavés  de  nos  péchés  dans 
son  sang.  {Apoc,  i,  5.) 

Agnus  qui  occisus  est  ab  origine  mundi. , 

L'Agneau  qui  a  été  immolé  dès  la  création  du  monde.  (Apoc. , 
i3,  8.J 
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PLAN  ET  OBJET  DU  PREMIER  DISCOURS 
SUR  LA  PASSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

EXORDE. 

Posidt  Dominus  in  eo  iniquiiatem  omnium  nostmm. 
Dieu  a  mis  en  lui  seul  l'iniquité  de  nous  tous.  (Is.,  LUI,  6.) 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  parler  de  ses  grandeurs  ;  il 
n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  parler  aussi  de  ses  bassesses.  Pour 
parler  des  grandeurs  du  Dieu,  nous  ne  pouvons  jamais  avoir  des 
conceptions  assez  hautes;  pour  parler  de  ses  humiliations,  nous 
n'oserions  jamais  en  avoir  des  pensées  assez  basses  :  et,  dans  l'une 
et  dans  l'autre  de  ces  deux  choses,  il  faut  que  Dieu  nous  prescrive 
jusqu'où  nous  devons  porter  la  hardiesse  de  nos  expressions.  C'est 
en  suivant  cette  règle  que  je  considère  aujourd'hui  le  divin  Jésus 
comme  chargé  et  convaincu  de  plus  de  crimes  que  les  plus  grands 
criminels  du  monde.  Le  Prophète  Isaïe  l'a  dit  dans  mon  texte; 
et  c'est  pourquoi  parlant  du  Sauveur  :  «  Nous  l'avons  vu,  dit-il, 
«  comme  un  lépreux  »  :  Et  nos  putavimus  eum  quasi  leprosum  *  ; 
c'es-à-dire  non  seulement  comme  un  homme  tout  couvert  de 
plaies,  mais  encore  comme  un  homme  tout  couvert  de  crimes, 
dont  la  lèpre  était  la  figure.  O  saint  et  divin  lépreux!  ô  juste  et  in- 
nocent accablé  de  crimes!  je  vous  regarderai  dans  tout  ce  discours 
courbé  et  humilié  sous  ce  poids  honteux  dont  vous  n'avez  été 
déchargé  qu'en  portant  la  peine  qui  leur  était  due. 

C'est  sur  vous,  ô  croix  salutaire,  arbre  autrefois  infâme  et 
maintenant  adorable,  c'est  sur  vous  qu'il  a  payé  toute  cette  dette; 
c'est  vous  qui  portez  le  prix  de  notre  salut;  c'est  vous  qui  nous 
donnez  le  vrai  fruit  de  vie.  O  croix,  aujourd'hui  l'objet  de  toute 
l'Eglise,  que  ne  puis-je  vous  imprimer  dans  tous  les  cœurs!  rem- 
plissez-moi de  grandes  idées  des  humiliations  de  Jésus;  et  afin  que 

1  lut,  4. 
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je  puisse  mieux  prêcher  ses  ignominies,  souffrez  auparavant  que 
je  les  adore,  en  me  prosternant  devant  vous,  et  disant  :  O  Crux. 

La  plus  douce  consolation  d'un  homme  de  bien  affligé,  c'est  la 
pensée  de  son  innocence;  et  parmi  les  maux  qui  l'accablent,  au 
milieu  des  médians  qui  le  persécutent,  sa  conscience  lui  est  un  asile. 
C'est,  mes  frères,  ce  sentiment  qui  soutenait  la  constance  des 
saints  martyrs;  et  dans  ces  tourmens  inouïs  qu'une  fureur  ingé- 
nieuse inventait  contre  eux,  qu'ils  souffraient  comme  Chrétiens, 
c'est-à-dire  comme  saints  et  comme  innocens,  ce  doux  souvenir 
charmait  leurs  douleurs  et  répandait  dans  leurs  cœurs  et  sur  leurs 
visages  une  sainte  et  divine  joie. 

Jésus,  l'innocent  Jésus  n'a  pas  joui  de  cette  douceur  dans  sa 
Passion;  et  ce  quia  été  donné  à  tant  de  martyrs  a  manqué  au 
Roi  des  martyrs.  Il  est  mort,  il  est  mort,  et  on  lui  a ,  pour  ainsi 
dire,  peu  à  peu  arraché  sa  vie  avec  des  violences  incroyables  ;  et , 
parmi  tant  de  honte  et  tant  de  tourmens  ,  il  ne  lui  est  pas  permis 
de  se  plaindre  ni  même  de  penser  en  sa  conscience  qu'on  le  traite 
avec  injustice.  Il  est  vrai  qu'il  est  innocent  à  l'égard  des  hommes; 
mais  que  lui  sert  de  le  reconnaître,  puisque  son  Père,  d'où  il  es- 
pérait sa  consolation,  3e  regarde  lui-même  comme  un  criminel? 
c'est  Dieu  même  qui  a  mis  sur  Jésus-Christ  seul  les  iniquités  de  tous 
les  hommes.  Le  voilà,  cet  innocent,  cet  Agneau  sans  tache,  devenu 
tout  à  coup  ce  bouc  d'abomination,  chargé  des  crimes,  des  im- 
piétés, des  blasphèmes  de  tous  les  hommes.  Ce  n'est  plus  ce  Jésus 
qui  disait  autrefois  si  assurément  :  «  Qui  de  vous  me  reprendra  de 
«  péché  1  ?  »  il  n'ose  plus  parler  de  son  innocence  ;  il  est  tout  hon- 
teux devant  son  Père  :  il  se  plaint  d'être  abandonné  ;  mais  au  mi- 
lieu de  ces  plaintes,  il  est  contraint  de  confesser  que  cet  abandon- 
nement  est  très  équitable. 

Vous  me  délaissez,  ô  mon  Dieu  :  eh!  mes  péchés  l'ont  bien  mé- 
rité :  Longe  a  salute  mea  verba  delictorum  meorum  2  :  «  La  voix  de 
«  mes  péchés  est  bien  opposée  au  salut  que  j'attends.  »  C'est  en 
vain  que  je  vous  prie  de  me  regarder  ;  les  crimes  dont  je  suis  chargé 
ne  permettent  pas  que  vous  m'épargniez  :  Longe  a  salute  mea. 
Frappez,  frappez  sur  ce  criminel;  punissez  mes  péchés,  c'est-à-dire 
les  péchés  des  hommes,  qui  sont  véritablement  devenus  les  miens. 
Ne  croyez  pas,  mes  frères  ,  que  ce  soit  ici  une  vaine  idée  :  non  ,  le 
mystère  de  notre  salut  n'est  pas  une  fiction  ;  le  délaissement  de 
Jésus-Christ  n'est  pas  une  invention  agréable  :  cet  abandonnernent 

*  Joan.,  vm,  46.  —  2  Ts.  xxi,  1. 


DES    PRÉDICATEURS.  ^  33 

est  affectif;  et  si  vous  voulez  être  couvaincus  qu'il  est  traité  véri- 
tablement comme  un  criminel,  prêtez  seulement  l'oreille  au  récit 
de  sa  passion  douloureuse. 

Le  pécheur  a  mérité  par  son  crime  d'être  livré  aux  mains  de  trois 
sortes  d'ennemis  :  le  premier  ennemi,  c'est  lui-même;  son  premier 
bourreau  c'est  sa  conscience.  «  Il  est  nécessaire,  dit  saint  Augus- 
«  tin,  que  le  pécheur  soit  tourmenté,  en  se  servant  à  lui-même  de 
«  bourreau  :  »  Torqueatur  necesse  est ,  sibi  seipso  tormento.  Ce  n'est 
pas  assez  de  lui-même,  il  faut  en  second  lieu,  Chrétiens,  que  les 
autres  créatures  soient  employées  pour  venger  l'injure  de  leur 
Créateur.  Mais  le  comble  de  sa  misère,  c'est  que  Dieu  arme  contre 
lui  sa  main  vengeresse,  et  brise  une  ame  criminelle  sous  le  poids 
intolérable  de  sa  vengeance.  O  Jésus!  ô  Jésus!  Jésus  que  je  n'ose- 
rais plus  nommer  innocent,  puisque  je  vous  vois  chargé  de  plus 
de  crimes,  que  les  plus  grands  malfaiteurs;  on  vous  va  traiter  selon 
vos  mérites.  Au  jardin  des  Olives,  votre  Père  vous  abandonne  à 
vous-même  :  vous  y  êtes  tout  seul,  mais  c'est  assez  pour  votre  sup- 
plice; je  vous  y  vois  suer  sang  et  eau.  De  ce  triste  jardin  où  vous 
vous  êtes  si  bien  tourmenté  vous-même,  vous  tomberez  dans  les 
mains  des  Juifs,  qui  soulèveront  contre  vous  toute  la  nature.  En- 
fin, vous  serez  attaché  en  croix,  où  Dieu  vous  montrant  sa  face  ir- 
ritée, viendra  lui-même  contre  vous  avec  toutes  les  terreurs  de  sa 
justice,  et  fera  passer  sur  vous  tous  ses  flots.  Baissez,  baissez  la 
tête  :  vous  avez  voulu  être  caution ,  vous  avez  pris  sur  vous  nos 
iniquités;  vous  en  porterez  tout  le  poids,  vous  paierez  tout  du 
long  la  dette,  sans  remise,  sans  miséricorde. 

Il  le  veut  bien  ,  il  n'est  que  trop  juste  :  mais,  hélas  !  de  son  chef 
il  ne  devait  rien  :  mais,  hélas!  c'est  pour  vous,  c'est  pour  moi  qu'il 
paie.  Joignons-nous  ensemble,  mes  frères,  et  faisons  quelque 
chose  à  la  décharge  de  ce  pleige  l  innocent  et  charitable.  Eh!  nous 
n'avons  rien  à  donner,  nous  sommes  entièrement  insolvables;  c'est 
lui  seul  qui  doit  tout  porter  sur  ses  épaules.  Et  du  moins  don- 
nons-lui des  larmes,  et  donnons-lui  du  moins  des  soupirs,  et  lais- 
sons-nous du  moins  attendrir  par  une  charité  si  bienfaisante.  Vous 
en  allez  entendre  l'histoire;  et  plût  à  Dieu,  mes  frères,  qu'elle  soit 
interrompue  par  nos  larmes,  qu'elle  soit  entrecoupée  par  nos  san- 
glots-.  (Bossuet,  7er  Sermon  pour  le  Vendredi-Saint.) 

<  Ce  icrmc  qui  vieillit,  signifie  celui  qui  sert  de  caution. 

2  II  est  un  préjugé  assez  généralement  répandu,  que  tous  nos  grands  orateurs  ont 
ér.houé  en  traitant  le  sujet  de  la  Passion.  Quelques  critiques  mômes  qui  se  piquent 
de  goût,  vont  jusqu'à  affirmer  que  le  père  de  La  Colombièrc  a  seul  réussi  d;:ns  ce 
T.  XI.  28 
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Au  jardin  des  Olives,  Jésus-Christ  est  abandonné  à  lui-même  par  son  Père. 

Mes  frères  ,  la  première  peine  d'un  homme  pécheur,  c'est  d'être 
livré  à  lui-même;  et  certainement  il  est  bien  juste.  Le  péché,  dit 
saint  Augustin,  traîne  son  supplice  avec  lui;  quiconque  le  commet, 
s'en  punit  le  premier  lai-même  :  témoin  ce  ver  qui  ne  meurt  ja- 
mais; témoin  ces  troubles,  ces  inquiétudes  d'une  conscience  agi- 
tée. Tout  cela  suffit  pour  nous  faire  entendre  que  le  pécheur  est 
lui-même  son  supplice;  et  si  nous  ne  sentons  pas  cette  peine  du- 
rant le  cours  de  cette  vie,  Dieu  nous  la  fera  sentir  un  jour  dans 
toute  son  étendue.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  aujourd'hui  à  toutes 
ces  propositions  générales ,  et  faisons-en  l'application  à  l'état  de 
Jésus  souffrant. 

Enfin  le  temps  étant  arrivé  auquel  il  devait  paraître  comme  cri- 
minel, Dieu  commence  à  lui  faire  sentir  le  poids  des  péchés  par 
la  peine  qu'il  se  fait  lui-même.  Durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il 
parle  de  sa  Passion  avec  joie,  il  désire  continuellement  cette  heure 
dernière;  c'est  ce  qu'il  appelle  son  heure  par  excellence,  comme 
celle  qui  est  la  fin  de  sa  mission,  et  qu'il  attend  par  conséquent 
avec  plus  d'ardeur.  Mais  il  ne  faut  pas,  Chrétiens,  que  son  esprit 
soit  toujours  tranquille  :  c'est  une  secrète  dispensation  de  la  Pro- 
vidence divine  ,  qu'il  aille  à  la  mort  avec  tremblement;  parce  qu'il 
y  doit  aller  comme  un  criminel ,  parce  qu'il  doit  s'affliger,  se  trou- 
bler lui-même.  C'est  pourquoi  sentant  approcher  ce  temps  :  «  Main- 
«  tenant,  dit-il,  mon  ame  est  troublée  :  »  Nunc  anima  mea  turbata 
est  1  ;  c'est-à-dire,  jusqu'à  cette  heure  elle  n'avait  encore  senti 
aucun  trouble;  maintenant  que  je  dois  paraître  comme  criminel, 
il  est  temps  qu'elle  soit  troublée.  Aussi  est-il  troublé  sans  mesure 
par  quatre  passions  différentes:  par  l'ennui,  par  la  crainte,  par  la 

genre.  Nous  avons  lu  son  discours  avec  attention,  et  nous  avouons  que  nous  n'y 
avons  rien  trouvé  qui  pût  justifier  l'enthousiasme  de  Mgr  l'évêque  de  Maroc.  Un  plan 
obscur,  des  idées  un  peu  hasardées;  un  slyle  lâche  et  traînant,  tout  cela  le  rend  de 
beaucoup  inférieur  aux  immortelles  compositions  de  Bossuet.de  Bourdaloue  et  de 
Massillon.  Sans  doute  ces  princes  de  la  chaire  française  n'ont  pas  épuisé  toute  la  ma- 
gnificence du  sujet,  mais  ils  ont  laissé  bien  loin  derrière  eux  tous  les  orateurs  qui  les 
ont  précédés,  tous  ceux  qui  les  ont  suivis,  et  probablement  tous  ceux  qui  les  suivront. 
On  ne  parle  presque  jamais  des  quatre  sermons  de  Bossuet  sur  la  Passion  ,  quoiqu'ils 
étincellent  de  beautés  du  premier  ordre.  Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  beau  que 
l'exorde  de  son  premier  sermon.  //  n'appartient  qu'à  D.eu  de  nous  parler  de  ses  gran- 
deurs, etc.  Seulement  pour  l'admirer,  il  faudrait  le  lire,  et  on  ne  lit  guère  de  nos  jours. 
1  Joan.,  xn,  27. 
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tristesse  et  par  la  langueur  :  Cœpit  tœdere,  et  paver e^  et  contristari, 
et  mœstus  esse  l  :  «  Il  commença  à  être  saisi  d'ennui,  de  tristesse, 
«  de  frayeur,  et  d'avoir  le  cœur  pressé  d'une  extrême  affliction.  » 

L'ennui  jette  lame  dans  un  certain  chagrin  qui  fait  que  la  vie  est 
insupportable ,  et  que  tous  les  momens  en  sont  à  charge  :  la  crainte 
ébranle  l'amc  jusqu'aux  fondemens  par  l'image  de  mille  tourmens 
qui  la  menacent  :  la  tristesse  la  couvre  d'un  nuage  épais  qui  fait 
que  tout  lui  semble  une  mort  :  et  enfin  cette  langueur,  cette  dé- 
faillance, c'est  une  espèce  d'accablement  et  comme  un  abattement 
de  toutes  les  forces.  Voilà  l'état  du  Sauveur  des  âmes  allant  au 
jardin  des  Olives,  tel  qu'il  est  représenté  dans  son  Evangile.  Ah! 
qu'il  commence  bien  à  faire  sa  peine!  Mais  en  effet  ce  n'est  encore 
ici  qu'un  commencement  :  et  avant  que  de  passer  outre  dans  le 
récit  de  son  histoire,  pour  vous  faire  vivement  comprendre  com- 
bien ce  supplice  est  terrible,  il  nous  faut  répondre  en  un  mot  à 
une  fausse  imagination  de  quelques  uns  qui  se  persuadent  que  la 
constance  inébranlable  du  Fils  de  Dieu  soutenue  par  cette  force 
divine,  a  empêché  que  ces  passions  n'aient  violemment  agité  son 
ame. 

Une  comparaison  de  l'Ecriture  éclaircira  cette  objection  qui  est 
presque  dans  l'esprit  de  tout  le  monde.  Elle  compare  souvent  la 
douleur  à  une  mer  agitée  :  et  en  effet  la  douleur  a  ses  eaux  amères, 
qu'elle  fait  entrer  jusqu'au  fond  de  l'ame;  elle  a  ses  vagues  impé- 
tueuses, qu'elle  pousse  avec  violence;  elle  s'élève  par  ondes,  ainsi 
que  la  mer;  et  lorsqu'on  la  croit  apaisée,  elle  s'irrite  souvent  avec 
une  nouvelle  furie.  Ainsi  la  douleur  ressemble  à  la  mer;  et  le  Pro- 
phète dit  expressément  de  celle  du  Fils  de  Dieu  dans  sa  Passion  : 
Magna  est  sicut  mare  contrit io  tua  2  :  «  Ah  !  votre  douleur  est  comme 
«.  une  mer.  »  Comme  donc  sa  douleur  ressemble  à  la  mer,  il  est  en 
son  pouvoir,  Chrétiens,  de  réprimer  la  douleur  en  la  même  sorte 
que  je  lis  dans  son  Evangile  qu'il  a  autrefois  dompté  les  eaux. 
Quelquefois  la  tempête  s'étant  élevée,  il  a  commandé  aux  eaux  et 
aux  vents:  «  Et  il  se  faisait,  dit  l'Evangéliste,  une  grande  tranquillité  :  » 
Facta  est  tranquittitas  magna  5.  Mais  d'autres  fois  il  en  a  usé  d'une 
autre  manière,  et  plus  noble  et  plus  glorieuse  :  il  a  lâché  la  bride 
aux  tempêtes,  et  il  a  permis  aux  vents  d'agiter  les  ondes  et  de 
pousser,  s'ils  pouvaient,  les  flots  jusqu'au  ciel.  Cependant  il  mar- 
chait dessus  avec  une  merveilleuse  assurance  et  foulait  aux  pieds 
les  flots  irrités. 

1  Malth.,  xxvi,  57  ;  Marc,  xiv,  33,  —  8  Thren  ,  il,  13.  —  ?  Marc,  iv,  32. 
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C'est  en  cette  sorte,  messieurs,  que  Jésus  traite  la  douleur  dans 
sa  Passion  :  il  pouvait  commander  aux  flots,  et  ils  se  seraient  apaisés; 
il  pouvait  d'un  seul  mot  calmer  la  douleur  et  laisser  son  ame  sans 
trouble;  mais  il  ne  lui  a  pas  plu  de  le  faire.  Lui  qui  est  la  sagesse 
éternelle,  qui  dispose  et  fait  toutes  choses  selon  le  temps  ordonné, 
se  voyant  arrivé  au  temps  des  douleurs ,  a  bien  voulu  leur  lâcher 
la  bride  et  les  laisser  agir  dans  toute  leur  force.  Il  a  marché  dessus, 
il  est  vrai,  avec  une  contenance  assurée,  mais  cependant  les  flots 
étaient  soulevés;  toute  son  ame  en  était  troublée,  et  elle  sentait 
jusqu'au  vif,  jusqu'à  la  dernière  délicatesse,  si  je  puis  parler  de  la 
sorte,  tout  le  poids  de  l'ennui,  toutes  les  secousses  delà  crainte, 
tout  l'accablement  de  la  tristesse.  Ne  croyez  donc  pas,  Chrétiens, 
que  la  constance  que  nous  adorons  dans  le  Fils  de  Dieu  ait  rien 
diminué  de  ses  douleurs  :  il  les  a  toutes  surmontées,  mais  il  les  a 
toutes  ressenties:  il  a  bu  jusqu'à  la  lie  tout  le  calice  de  sa  Passion  , 
il  n'en  a  pas  laissé  perdre  une  seule  goutte  :  non  seulement  il  l'a 
bii,  mais  il  en  a  senti,  il  en  a  goûté,  il  en  a  savouré  goutte  à  goutte 
toute  l'amertume.  De  là  cette  crainte  et  cet  ennui;  de  là  cet  abatte- 
ment et  cette  langueur  qui  le  pressent  si  violemment  qu'il  est  con- 
traint de  dire  à  ses  Apôtres  :  «  Mon  ame  est  triste  jusqu'à  la  mort; 
«  demeurez  ici,  ne  me  quittez  pas  :  »  Sustinete  hic,  et  vigilate  me- 
cum1.  Vous  reconnaissez,  Chrétiens,  que  c'est  le  discours  d'un 
homme  accablé  d'ennui  :  et  d'où  lui  vient  cet  accablement?  C'est 
le  poids  de  nos  péchés  qui  le  presse  et  qui  à  peine  lui  permet  de 
respirer. 

Et  en  effet,  Chrétiens,  laissons  les  raisonnemens  et  les  paroles 
étudiées,  et  appliquons  nos  esprits  sérieusement  sur  cet  étrange 
spectacle  que  le  Prophète  nous  représente.  «  Nous  avons  tous  erré 
«  comme  des  brebis;  chacun  s'est  égaré  en  sa  voie,  et  le  Seigneur 
«  a  mis  en  lui  seul  l'iniquité  de  nous  tous  â.  *  Représentez-vous  ce 
divin  Sauveur  sur  lequel  tombent  tout  à  coup  les  iniquités  de  toute 
la  terre;  d'un  côté,  les  trahisons  et  les  perfidies;  de  l'autre,  les  im- 
puretés et  les  adultères;  de  l'autre,  les  impiétés  et  les  sacrilèges, 
les  imprécations  et  les  blasphèmes,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  cor- 
ruption dans  une  nature  aussi  dépravée  que  la  nôtre.  Amas  épou- 
vantable! tout  cela  vient  inonder  sur  Jésus-Christ  :  de  quelque  côté 
qu'il  tourne  les  yeux ,  il  ne  voit  que  des  torrens  de  péchés  qui  vien- 
nent fondre  sur  sa  personne  :  Torrenles  iniquitatis  conturbaverunt 
me  3:  «  Les  torrens  de  l'iniquité  m'ont  rempli  de  trouble.  »  Un 

*  Mallh.,  aiYi,  58.  —  2  Is.,  lui,  G,  *m  *  Ps.,  xvu,  5. 
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homme  à  la  chute  de  plusieurs  torrens;  ils  le  poussent,  ils  le  ren- 
versent, ils  l'accablent  :  Conturbaverunt  me.  Le  voilà  prosterné  et 
abattu,  gémissant  sous  ce  poids  honteux,  n'osant  seulement  re- 
garder le  ciel,  tant  sa  tête  est  chargée  et  appesantie  par  la  multi- 
tude de  ses  crimes,  c'est-à-dire  des  nôtres  qui  sont  véritablement 
devenus  les  siens. 

Pécheur  superbe'  et  opiniâtre ,  regarde  Jésus-Christ  en  cette 
posture  :  parce  que  tu  marches  la  tête  levée,  Jésus-Christ  a  la  face 
contre  terre;  parce  que  tu  secoues  le  joug  de  la  discipline  et  que 
tu  trouves  la  charge  du  péché  légère ,  voilà  Jésus-Christ  accablé 
sous  sa  pesanteur;  parce  que  tu  te  réjouis  en  péchant,  voila  Jésus- 
Christ  que  le  péché  met  dans  l'agonie  :  Et  factus  in  agonia  pro- 
lijcius  orabat l  :  «  Et  étant  tombé  en  agonie,  il  redoublait  ses  prières.  » 
Il  faut  considérer,  Chrétiens ,  ce  que  c'est  que  cette  agonie  ;  et  afin 
de  le  bien  comprendre,  en  insistant  toujours  aux  mêmes  prin- 
cipes, disons  que  chaque  péché  attire  deux  choses,  la  honte  et  la 
douleur,  qui  en  sont  comme  les  suites  naturelles.  La  honte  lui  est 
due,  parce  qu'il  s'est  élevé  déraisonnablement;  la  douleur  lui  est 
due,  parce  qu'il  s'est  plu  où  il  ne  fallait  pas;  et  voici  l'innocent 
Jésus  qui  transportant  en  lui  nos  péchés,  a  pris  aussi  ces  deux 
sentimens  dans  toute  leur  véhémence;  et  c'est  la  cause  de  son 
agonie. 

La  honte  en  premier  lieu  vient  couvrir  sa  face;  la  honte  l'abat 
contre  terre;  mais  ce  qui  est  le  plus  remarquable,  la  honte  le  rend 
tremblant  devant  son  Père;  il  ne  lui  parle  plus  avec  cette  douce 
familiarité,  avec  cette  confiance  d'un  Fils  unique  qui  s'assure  sur 
la  bonté  de  son  Père.  Père,  Père  ,  «  s'il  est  possible  :  »  et  qu'y  a-t-il 
d'impossible  à  Dieu?  Si possibile  est t2.  Eh  bien!  Père,  tout  vous 
est  possible ,  si  vous  voulez  :  Si  vous  voulez  :  et  peut-il  ne  pas  vou- 
loir ce  que  lui  demande  un  Fils  si  chéri?  Toutefois  écoutez  la  suite  : 
«  Détournez  de  moi  ce  calice;  et  toutefois  faites,  mon  Père,  non 
«  ma  volonté,  mais  la  vôtre.  »  O  Jésus ,  ô  Jésus,  est-ce  là  le  langage 
d'un  Fils  bien-aimé?  et  vous  disiez  autrefois  si  assurément  :  «  Mon 
«  Père ,  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  ;  tout  ce  qui  est  à  moi 
«  est  à  vous  3  ;  et  lorsque  vous  priiez  autrefois,  vous  commenciez 
par  l'action  de  grâces  :  «  O  Père,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous 
«m'avez  écouté;  et  je  le  savais  bien  que  votre  bonté  paternelle 
«  m'écoute  toujours  4.  »  Pourquoi  parlez-vous  d'une  autre  ma- 
nière ?  pourquoi  entends-je  ces  tristes  paroles  :  «  Non  ma  volonté 

1  Luc,  xxn,  43,  —  2  Matlh.,  xvi,  39.  —  s  Joan.,  xvn,  10.  —  *  lbid.,  xi,  41,  42 
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«  mais  la  vôtre  ?  »  depuis  quand  cette  opposition  entre  la  volonté 
du  Père  et  du  Fils? 

Ne  voyez-vous  pas  qu'il  parle  en  tremblant,  comme  chargé  des 
péchés  des  hommes  ?  La  honte  des  crimes  dont  il  est  couvert  com- 
bat cette  liberté  filiale.  Quelle  gêne!  quelle  contrainte  à  ce  Fils 
unique  !  Factus  in  agonia  prolixius  orabat  :  «■  Etant  en  agonie,  il 
«  priait  long-temps.  »  Autrefois  un  mot  suffisait  pour  être  assuré  de 
tout  emporter;  il  disait  en  un  mot  :  «  Père,  je  le  veux:  «  Volo , 
Pater  *.  Il  a  été  un  temps  qu'il  pouvait  hardiment  parler  de  la 
sorte,  maintenant  que  le  Fils  unique  est  couvert  et  enveloppé 
sous  le  pécheur,  il  n'ose  plus  en  user  si  librement;  il  prie,  et  il 
prie  avec  tremblement  :  il  prie,  et  priant  long-temps  il  boit  tout 
seul  à  longs  traits  toute  la  honte  d'un  long  refus.  Taisez-vous, 
taisez-vous,  caution  des  pécheurs,  il  n'y  a  plus  que  la  mort  pour 
vous. 

La  seconde  cause  de  son  agonie,  c'est  la  douleur  qu'il  ressent 
des  péchés  qu'il  porte;  douleur  si  tuante  et  si  accablante,  qu'elle 
passe  infiniment  l'imagination.  Nous  ne  sentons  pas,  pécheurs  mi- 
sérables et  endormis  dans  nos  crimes,  hélas!  nous  ne  sentons  pas 
combien  le  péché  est  amer.  Pour  vous  en  former  quelque  idée , 
sans  sortir  de  l'histoire  de  la  Passion,  regardez  le  torrent  de  larmes 
amères  qui  se  déborde  impétueusement  par  les  yeux  de  Pierre, 
pour  un  seul  crime  d'infidélité.  Et  Jésus  est  couvert  de  tous  les 
crimes,  et  du  crime  même  de  Pierre ,  et  du  crime  même  du  traître 
Judas,  et  du  crime  même  du  lâche  Pilate,  et  du  crime  même  de 
tout  ce  peuple  qui  se  rend  coupable  du  déicide ,  en  criant  furieu- 
sement :  «  Qu'on  le  crucifie  !  »  O  Jésus,  chargé  de  tous  les  péchés , 
dussiez-vous  vous  fondre  en  eau  tout  entier,  vous  n'avez  pas  assez 
de  larmes  pour  fournir  ce  qu'il  en  faut  à  tant  de  crimes. 

La  douleur  du  cœur  y  supplée,  et  c'est  pourquoi  elle  s'augmente 
jusqu'à  l'infini.  Il  regrette  tous  nos  péchés  comme  s'il  les  avait  com- 
mis lui-même ,  parce  qu'il  en  est  chargé  devant  son  Père  :  il  les 
compte  et  les  regrette  tous  en  particulier;  parce  qu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  n'ait  sa  malice  particulière  :  il  les  regrette  autant  qu'ils 
le  méritent ,  parce  qu'il  en  doit  faire  le  paiement  et  un  paiement 
rigoureux;  or,  la  douleur  fait  partie  de  ce  paiement  :  nulle  conso- 
lation dans  cette  douleur ,  parce  que  la  consolation  l'eût  diminuée, 
et  elle  était  due  tout  entière.  Jugez,  jugez  de  l'accablement.  «  Ah  ! 
disait  autrefois  David  ,  mes  péchés  m'ont  saisi  de  toutes  parts  ; 

I  Joan.,  xvn,  24. 
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«  le  nombre  s'en  est  accru  par  dessus  les  cheveux  de  ma  tête ,  et 
«  mon  cœur  m'a  abandonné  :  »  Comprehenderunt  me  iniquitates 
meœ  •  multiplicatœ  sunt  super  capillos  capitis  mei,  et  cor  meum 
dereliquit  me1.  Que  dirai-je  donc  maintenant  de  vous,  6  cœur  du 
divin  Jésus  ,  accablé  par  l'infinité  de  nos  péchés?  Pauvre  cœur,  où 
avez-vous  pu  trouver  place  à  tant  de  douleurs  qui  vous  percent,  à 
tant  de  regrets  qui  vous  déchirent? 

Je  ne  crains  point  de  vous  assurer  qu'il  y  avait  assez  de  douleur 
pour  lui  donner  le  coup  de  la  mort.  «  Mon  ame  est  triste  jusqu'à 
«  en  mourir  :  »  et  il  a  voulu  nous  le  faire  entendre  par  une  marque 
bien  évidente.  Cette  sueur  étrange  et  inouïe,  qui  depuis  la  tête 
jusqu'aux  pieds  a  fait  ruisseler  par  tout  son  corps  des  torrens  de 
sang,  n'est-ce  pas  pour  nous  en  convaincre?  Je  ne  recherche  point 
de  cause  naturelle  de  cette  sueur;  elle  est  divine  et  miraculeuse, 
et  la  nature  ne  peut  pas  faire  un  effet  semblable;  mais  le  Fils  de 
Dieu  l'a  permise,  afin  que  nous  fussions  convaincus  que,  sans  le 
secours  d'aucun  autre  instrument,  la  seule  douleur  de  nos  crimes 
suffisait  pour  verser  son  sang,  pour  épuiser  sans  ressource  les 
forces  du  corps ,  en  renverser  l'économie  et  rompre  enfin  tous 
les  liens  qui  retiennent  l'ame.  Il  serait  donc  mort,  Chrétiens;  il  se- 
rait mort  très  certainement  par  le  seul  effort  de  cette  douleur ,  si 
une  puissance  divine  ne  l'eût  soutenu  pour  le  réserver  à  d'autres 
supplices;  mais  ne  devant  point  aller  jusqu'à  la  mort,  il  est  allé  du 
moins  jusqu'à  l'agonie  :  Factus  in  agonia: 

Et  quelle  a  été  cette  agonie,  différente  infiniment  de  celle  que 
nous  voyons  dans  les  autres  hommes?  Là  une  ame  qui  fait  effort 
pour  n'être  point  séparée  du  corps ,  en  est  arrachée  par  violence  ; 
et  ici  lame  prête  à  en  sortir  y  est  retenue  par  autorité.  L'ame  com- 
bat dans  les  moribonds  pour  ne  point  quitter  cette  chair  qu'elle 
aime:  la  mort  ayant  déjà  gagné  les  extrémités,  l'ame  se  retire  au 
dedans;  poussée  de  toutes  parts,  elle  se  retranche  enfin  dans  le 
cœur;  et  là  elle  se  soutient,  elle  se  défend,  elle  lutte  contre  la  mort, 
qui  la  chasse  enfin  par  un  dernier  coup.  Et  voici  qu'au  contraire 
dans  notre  Sauveur,  l'harmonie  du  corps  étant  troublée,  tout  l'or- 
dre déconcerté,  toute  la  vigueur  relâchée  jusqu'à  perdre  des  fleuves 
de  sang, l'ame  est  arrêtée  par  un  ordre  exprès  et  par  une  force  su- 
périeure. Vivez  donc,  ô  pauvre  Jésus,  vivez  pour  d'autres  tourmens 
qui  vous  attendent:  réservez  quelque  chose  aux  Juifs  qui  s'avan- 
cent et  au  traître  Judas  qui  est  à  leur  tête.  C'est  assez  d'avoir  mon- 

1  Ts.  xxxix,  16, 17. 
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tré  aux  pécheurs  que  le  péché  suffisait  tout  seul  pour  vous  donner 
le  coup  de  la  mort. 

L'eussiez-vous  cru,  pécheur;  eussiez  vous  cru  que  votre  péché 
eût  une  si  grande  et  si  malheureuse  puissance?  Si  nous  ne  voyions 
défaillir  le  divin  Jésus  qu'entre  les  mains  de  ses  bourreaux,  nous 
n'accuserions  de  sa  mort  que  ses  supplices  :  maintenant  que  nous 
le  voyons  succomber  dans  le  jardin  des  Olives,  où  il  n'a  que  nos 
néchés  pour  persécuteurs,  accusons-nous  nous-mêmes  de  ce  déi- 
cide; pleurons,  gémissons,  battons  nos  poitrines,  tremblons  jus- 
qu'au fond  de  nos  consciences.  (Bossuet.) 

Jésus-Christ  entre  les  mains  des  Juifs  qui  soulèvent  contre  lui  toute  la  nature. 

Il  est  écrit  dans  le  livre  de  la  Sagesse,  que  toutes  les  créatures 
s'élèveront  avec  Dieu  contre  les  pécheurs  '  ;  et  c'est  le  second  fléau 
dont  il  menace  ses  ennemis.  Notre  saint,  notre  charitable,  notre 
miséricordieux  criminel  a  déjà  essuyé  la  première  peine:  il  s'est 
déjà  tourmenté  lui-même  ;  le  voici  au  second  degré  delà  vengeance 
divine,  et  il  va  être  persécuté  par  un  concours  presque  universel 
de  toutes  les  créatures  :  ou  vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plaît,  mes- 
sieurs,  que  mon  intention  n'est  pas  de  vous  dire  que  toutes  les 
créatures  en  particulier  aient  été  employées  contre  Jésus-Christ:  ce 
n'est  pas  ainsi  qu'il  le  faut  entendre,  mais  voici  quelle  est  ma  pen- 
sée. Je  prétends  considérer  en  Jésus-Christ  un*  abandonnement 
général  à  toute  sorte  d'insultes ,  si  cruelles  et  si  outrageuses  qu'elles 
puissent  être,  de  quelque  côté  qu'elles  puissent  venir,  fût-ce  des 
mains  les  plus  misérables. 

Pour  concevoir  une  forte  idée  de  ce  second  genre  de  supplice, 
qui  a  été  une  source  de  maux  infinis,  il  faut  poser  avant  toutes 
choses,  que  Jésus  considérant  en  lui-même  qu'il  est  juste  que  le 
pécheur  s'élant  séparé  de  Dieu  ,  qui  est  son  appui ,  tombe  dans  la 
dernière  faiblesse,  au  moment  qu'il  a  été  résolu  qu'il  se  mettrait 
en  la  place  de  tous  les  pécheurs,  a  suspendu  volontairement  et  a 
retiré  en  lui-même  tout  l'usage  de  sa  puissance.  C'est  pourquoi  les 
Juifs  s'approchant  pour  se  saisir  de  sa  personne,  il  leur  dit  cette 
mémorable  parole  :  «  Vous  venez  à  moi  comme  un  voleur  :  j'étais 
«  tous  les  jours  dans  le  temple,  et  vous  nem'avez  pas  arrêté;  mais 
«  c'est  que  voici  votre  heure  et  la  puissance  des  ténèbres2.»  11  veut 
dire,  ô Juifs,  si  vous  l'entendez,  que  vous  ne  pouviez  pas  l'arrêter 

*  Sap.,  v,  3 h  —  s  Luc  ,  xxu,  52,  55. 
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alors,  parce  qu'il  se  servait  de  sa  puissance  :  maintenant  qu'elle 
n'agit  plus,  la  puissance  opposée  n'a  plus  rien  qui  la  borne,  qui 
la  contraigne.  Yoilà  Jésus  livré  et  abandonné  à  quiconque  voudra 
l'outrager:  Nunc est hora  vestra  et  potestas  tenebrarum.  Cette  sus- 
pension étonnante  de  la  puissance  du  Fils  de  Dieu  ne  resserre  pas 
seulement  sa  puissance  extraordinaire  et  divine,  elle  enchaîne  la 
puissance  même  naturelle,  et  elle  en  suspend  tout  l'usage  jusqu'au 
point  que  vous  allez  voir. 

Qui  ne  peut  pas  résister  à  la  force,  quelquefois  se  peut  sauver 
par  la  fuite;  qui  ne  peut  pas  éviter  d'être  pris,  peut  du  moins  se 
défendre  quand  on  l'accuse  ;  celui  à  qui  on  ôte  cette  liberté,  a  du 
moins  la  voix  pour  gémir  et  se  plaindre  de  l'injustice.  Jésus  s'est 
ôté  toutes  ces  puissances,  tout  cela  est  ôté  au  Fils  de  Dieu;  tout 
est  lié  jusqu'à  sa  langue  :  il  ne  répond  pas  quand  on  l'accuse;  il  ne 
murmure  pas  quand  on  le  frappe;  et  jusqu'à  ce  cris  confus  que 
forme  le  gémissement  et  la  plainte,  triste  et  unique  ressource  de 
la  faiblesse  opprimée,  par  où  elle  tâche  d'attendrir  les  cœurs  et 
d'arrêter  par  la  pitié  ce  qu'elle  n'a  pu  empêcher  par  la  force,  Jé- 
sus ne  veut  pas  se  le  permettre.  Parmi  toutes  ces  violences  on  n'en- 
tend point  de  murmures  ;  mais  on  n'entend  pas  seulement  sa  voix  : 
Non  aperuit  os  suum  l  ;  bien  plus,  il  ne  se  permet  pas  seulement 
de  détourner  la  tête  des  coups.  Eh  !  un  ver  de  terre  que  l'on  foule 
aux  pieds,  fait  encore  quelque  effort  pour  se  retirer;  et  Jésus  se 
tient  immobile,  il  ne  tâche  pas  d'éluder  le  coup  par  le  moindre 
mouvement:  Faciem  meam  non  averti  :  «  Je  n'ai  point  détourné 
«  mon  visage.  » 

Que  fait-il  donc  dans  sa  Passion?  le  voici  en  un  mot  dans  l'E- 
criture :  Tradebat  autem  judicanti  se  injuste  :  «  Il  se  livrait,  il  s'a- 
«  bandonnait  à  celui  qui  le  jugeait  injustement;  »  et  ce  qui  se  dit 
de  son  juge,  se  doit  entendre  conséquemment  de  tous  ceux  qui  en- 
treprennent de  l'insulter  :  Tradebat  autem*  ;  il  se  donne  à  eux 
pour  en  faire  tout  ce  qu'ils  veulent.  On  le  veut  biiser,  il  donne 
les  lèvres;  on  le  veut  lier,  il  présente  les  mains,  on  le  veut  souf- 
fleter, il  tend  les  joues;  frappera  coups  de  bâton,  il  tend  le  dos; 
flageller  inhumainement,  il  tend  les  épaules  :  on  l'accuse  devant 
Caïphe  et  devant  Pilate,  il  se  tient  pour  tout  convaincu  :  Hérode 
et  toute  sa  cour  se  moque  de  lui,  et  on  le  renvoie  comme  un  fou; 
il  avoue  tout  par  son  silence  :  on  l'abandonne  aux  valets  et  aux 
soldats,  et  il  s'abandonne  encore  plus  lui-même:  cette  face  autre- 

1  Is,  Liif,  7.  —  2IPctF.,u,  23. 
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fois  si  majestueuse,  qui  ravissait  en  admiration  le  ciel  et  la  terre,  il 
la  présente  droite  et  immobile  aux  crachats  de  cette  canaille;  on 
lui  arrache  les  cheveux  et  la  barbe,  il  ne  dit  mot,  il  ne  souffle  pas; 
c'est  une  pauvre  brebis  qui  se  laisse  tondre.  Venez,  venez,  cama- 
rades, dit  cette  soldatesque  insolente;  voilà  ce  fou  dans  le  corps- 
de-garde,  qui  s'imagine  être  roi  des  Juifs;  il  faut  lui  mettre  une 
couronne  d'épines:  Tradebat  atitem  judicanti  se  injuste;  il  la  re- 
çoit, et  elle  ne  tient  pas  assez,  et  il  faut  l'enfoncer  à  coups  de  bâ- 
ton. Frappez,  voilà  la  tête.  Hérode  l'a  habillé  de  blanc  comme 
un  fou.  —  Apporte  cette  vieille  casaque  d'écarlate  pour  le  chan- 
ger de  couleur. —  Mettez,  voilà  les  épaules. —  Donne,  donne 
ta  main,  roi  des  Juifs;  tiens  ce  roseau  en  forme  de  sceptre.  — La 
voilà;  faites-en  ce  que  vous  voudrez.  —  Ah  !  maintenant  ce  n'est 
plus  un  jeu,  ton  arrêt  de  mort  est  donné;  donne  encore  ta  main, 
qu'on  la  cloue.  —  Tenez,  la  voilà  encore.  Enfin,  assemblez-vous, 
ô  Juifs  et  Romains,  grands  et  petits,  bourgeois  et  soldats;  revenez 
cent  fois  à  la  charge;  multipliez  sans  fin  les  coups,  les  injures  , 
plaies  sur  plaies,  douleurs  sur  douleurs,  indignités  sur  indignités; 
insultez  à  sa  misère  jusque  sur  la  croix;  qu'il  devienne  l'unique  ob- 
jet de  votre  risée  comme  un  insensé,  de  votre  fureur  comme  un 
scélérat  :  Tradebat  autem;  il  s'abandonne  à  vous  sans  réserve;  il 
est  prêt  à  soutenir  tout  ensemble  tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  et  d'in- 
supportable dans  une  raillerie  inhumaine  et  dans  une  cruauté  ma- 
licieuse, 

Eh  bien  !  Chrétiens,  avez-vous  bien  considéré  cette  peinture 
épouvantable?  cet  amas  terrible  de  maux  inouïs  que  je  vous  ai  mis 
tous  ensemble  devant  les  yeux,  suffit-il  pas  pour  vous  émouvoir? 
Quoi!  je  vois  encore  vos  yeux  secs!  quoi  !  je  n'entends  point  encore 
de  sanglots!  Attendez-vous  que  je  vous  représente  en  particulier 
toutes  les  diverses  circonstances  de  cette  sanglante  tragédie  ?  faut-il 
que  j'en  fasse  paraître  successivement  tous  les  différens  person- 
nages; un  Judas  qui  le  baise,  un  Pierre  qui  le  renie,  un  Malchus 
qui  le  frappe,  de  faux  témoins  qui  le  calomnient ,  des  prêtres  qui 
blasphèment  son  nom,  un  juge  qui  connaît  et  qui  condamne  néan- 
moins son  innocence?  faut-il  que  je  vous  dépeigne  notre  criminel 
gémissant  à  deux  ou  trois  reprises  sous  la  grêle  des  coups  de  fouet, 
suant  sous  la  pesanteur  de  sa  croix,  usant  toutes  les  verges  sur  ses 
épaules,  émoussant  en  sa  tête  toute  la  pointe  des  épines,  lassant 
tous  les  bourreaux  sur  son  corps  ?  mais  le  jour  nous  aurait  quittés 
avant  que  j'eusse  seulement  touché  la  moitié  de  ce  détail  épouvan- 
table :  abrégez  ce  discours  infini  par  une  méditation  sérieuse. 


DES    PRÉDICATEURS.  44^ 

Contemplez  cette  face,  autrefois  les  délices,  maintenant  l'hor- 
reur des  yeux;  regardez  cet  homme  que  Pilate  vous  présente  au 
haut  du  prétoire.  Le  voilà,  le  voilà,  cet  homme;  le  voilà,  cet 
homme  de  douleurs  :  Ecce  homo ,  ecce  homo  :  «  Voilà  l'homme.  » 
Et  qui  est-ce?  un  homme  ou  un  ver  de  terre?  est-ce  un  homme 
vivant,  ou  bien  une  victime  écorehée?  on  vous  le  dit;  c'est  un 
homme:  Ecce  homo1  :  «Voilà  l'homme.» Le  voilà, l'homme  de  dou- 
leurs ;  le  voilà  dans  le  triste  état'où  l'a  mis  la  Synagogue,  sa  mère; 
ou  plutôt  le  voilà  dans  le  triste  état  où  l'ont  mis  nos  péchés,  nos 
propres  péchés,  qui  ont  fait  fondre  sur  cet  innocent  tout  ce  déluge 
de  maux.  O  Jésus,  qui  vous  pourrait  reconnaître  ?  «  Nous  lavons  vu, 
«  dit  le  Prophète,  et  il  n'était  plus  reconnaissante^.  »  Bien  loin  de 
paraître  Dieu,  il  avait  même  perdu  l'apparence  d'homme,  et  «nous 
«  l'avons  cherché  même  en  sa  présence  :  »  Et  detideravimus  eum^. 
Est-ce  lui,  est-ce  lui!  est-ce  là  cet  homme  qui  nous  est  promis, 
«  cet  homme  de  la  droite  de  Dieu,  et  ce  Fils  de  l'homme  sur  lequel 
«  Dieu  s'est  arrêté  ?  »  Super  virum  dexterœ  tuœ,  et  super  Filium 
hominis  quem  confirmasti  tibi/k.  C'est  lui,  n'en  doutez  pas  :  voilà 
l'homme,  voilà  l'homme  qu'il  nous  fallait  pour  expier  nos  iniqui- 
tés; il  nous  fallait  un  homme  défiguré  pour  réformer  en  nous  l'i- 
mage de  Dieu  que  nos  crimes  avaient  effacée  ;  il  nous  fallait  cet 
homme  tout  couvert  de  plaies,  afin  de  guérir  les  nôtres  :  Ipse  au- 
tem  vulneratus  est  propter  iniquitates  nostras,  attritus  est pt  opter 
scelera  nostra^  ;  «  Il  a  été  blessé  pour  nos  péchés,  il  a  été  froissé 
«  pour  nos  crimes ,  et  nous  sommes  guéris  par  la  lividité  de  ses 
«  plaies  :  »  Et  livore  ejus  sanati  sumus. 

O  plaies,  que  je  vous  adore!  flétrissures  sacrées,  que  je  vous 
baise!  ô  sang  qui  découlez,  soit  de  la  tête  percée,  soit  des  yeux 
meurtris,  soit  de  tout  le  corps  déchiré;  ô  sang  précieux,  que  je 
vous  recueille  !  Terre,  terre,  ne  bois  pas  ce  sang  :  Terra ,  ne  ope- 
rlas  sanguinem  meum  6  :  «  Terre ,  ne  couvre  pas  mon  sang  »,  disait 
Job  ;  mais  qu'importe  du  sang  de  Job?  Mais ,  ô  terre,  ne  bois  pas 
le  sang  de  Jésus  :  ce  sang  nous  appartient,  et  c'est  sur  nos  âmes 
qu'il  doit  tomber.  J'entends  les  Juifs  qui  crient  :  «  Son  sang  soit  sur 
«  nous  et  sur  nos  enfans  7.  »  Il  y  sera,  race  maudite;  tu  ne  seras 
que  trop  exaucée  :  ce  sang  te  poursuivra  jusqu'à  tes  derniers  re- 
jetons, jusqu'à  ce  quele  Seigneur  se  lassant  enfin  de  ses  vengeances, 
se  souviendra  à  la  fin  des  siècles  de  tes  misérables  restes.  Oh  !  que 

1  Joan.,  xix,  5.  —  2  Is.,  lui,  2.  —  s  Ibid.  —  *  Ps.  lxxix,  18.  —  s  Is.,  un,  5.  — 
c  Job.,  xvi,  19.  -—  7  Matlh.,  xxvn,  25, 
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le  sang  de  Jésus  ne  soit  point  sur  nous  de  cette  sorte,  qu'il  ne  crie 
point  vengeance  contre  notre  long  endurcissement;  qu'il  soit  sur 
nous  pour  notre  salut ,  que  je  me  lave  de  ce  sang,  que  je  sois  tout 
couvert  de  ce  sang,  que  le  vermeil  de  ce  beau  sang  empêche  mes 
crimes  de  paraître  devant  la  justice  divine  ! 

Il  n'est  pas  temps  encore  de  se  plonger  dans  ce  bain  salutaire  ;  il 
faut  que  le  sang  du  divin  Jésus  coule  pour  cela  à  plus  gros  bouil- 
lons. Allons  à  la  croix  ,  Chrétiens  ;  c'est  là  où  nous  pourrons  nous 
plonger  dans  un  déluge  du  sang  de  Jésus  ;  c'est  là  que  tous  les  ruis- 
seaux sont  lâchés  et  se  débordent  si  violemment,  qu'ils  laissent  enfin 
la  source  tarie.  Allons  donc  à  la  croix,  mes  frères;  on  y  va  bientôt 
attacher  le  divin  Jésus,  et  on  l'a  déjà  chargée  sur  ses  épaules.  C'est 
en  ce  lieu  ,  Chrétiens,  que  je  ne  puis  vous  dissimuler  que  je  sens 
mon  ame  attendrie,  quand  je  vois  mon  divin  Sauveur  porter  lui- 
même  sur  ses  épaules  l'infâme  instrument  de  son  supplice.  Ce  qui 
me  touche  le  plus  vivement ,  c'est  que  de  toutes  les  circonstances 
que  nous  avons  vues ,  il  n'y  en  a  ,  ce  me  semble ,  aucune  où  il  pa- 
raisse plus  en  pécheur.  Etre  attaché  à  la  croix,  c'est  souffrir  le  sup- 
plice des  malfaiteurs;  mais  porter  soi-même  sa  croix,  c'est  confes- 
ser publiquement  que  l'on  en  est  digne  :  il  faut  avoir  bien  mérité 
la  mort ,  pour  être  contraint  d'en  porter  soi-même  au  gibet  le  mal- 
heureux instrument.  Tellement  que  cette  infamie  que  l'on  ajoutait 
au  supplice  des  criminels ,  c'était  une  espèce  d'amende  honorable, 
et  comme  un  aveu  public  de  leur  crime. 

O  Jésus  !  innocent  Jésus!  faut-il  que  vous  confessiez  que  vous 
avez  mérité  ce  dernier  supplice?  11  le  faut  ,  il  le  faut,  mes  frères. 
Les  hommes  lui  imputent  des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis  ;  mais 
Dieu  a  mis  sur  lui  nos  iniquités,  et  voilà  qu'il  en  va  faire  amende 
honorable  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre.  Aussitôt  qu'il  voit  cette 
croix,  où  il  devait  bientôt  être  attaché  :  O  mon  Père  ,  dit-il ,  elle 
m'est  bien  due,  non  à  cause  des  crimes  que  les  Juifs  m'imputent, 
mais  à  cause  de  ceux  dont  vous  me  chargez.  Viens  ,  ô  croix  que  je 
t'embrasse  :  il  est  juste  que  je  te  porte,  puisque  je  t'ai  si  bien  méri- 
tée. Il  la  charge  sur  ses  épaules,  dans  ce  sentiment;  il  ramasse  tou- 
tes ses  forces  pour  la  traîner  jusqu'au  Calvaire  :  en  la  chargeant 
sur  ses  épaules  ,  il  se  charge  et  se  revêt  de  nouveau  de  tous  les  cri- 
mes du  monde,  pour  les  aller  expier  sur  ce  bois  infâme.  (Bossuet.) 

Passion  de  Jcsus-Chrisl  renouvelée  par  le  péché. 

Il  faut  que  la  Passion  de  Jésus-Christ,  quelque  douloureuse  et 
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quelque  ignominieuse  qu'elle  nous  paraisse,  ait  été  néanmoins  pour 
Jésus-Christ  même  un  objet  de  complaisance,  puisque  cet  Homme- 
Dieu,  par  un  merveilleux  secret  de  sa  sagesse  et  de  son  amour,  a 
voulu  que  le  mystère  en  fût  continué  et  solennellement  renouvelé 
dans  son  Eglise  jusqu'à  la  dernière  consommation  des  siècles.  Car 
qu'est-ce  que  l'Eucharistie,  qu'un  renouvellement  perpétuel  de  la 
Passion  du  Sauveur?  et  qu'a  prétendu  le  Seigneur  en  l'instituant, 
sinon  que  tout  ce  qui  se  passa  au  Calvaire,  non  seulement  se  re- 
présentât,  mais  s'accomplît  sur  nos  autels?  C'est-à-dire  que  lui- 
même,  faisant  encore  aujourd'hui  la  fonction  de  victime,  y  est  de 
nouveau  à  tous  momens  sacrifié,  comme  s'il  ne  lui  suffisait  pas 
d'avoir  une  fois  souffert,  à  moins  que  sa  charité,  aussi  puissante 
qu'elle  est  ingénieuse,  n'eût  donné  à  ses  adorables  souffrances  ce 
caractère  de  perpétuité  qu'elles  ont  dans  le  sacrement,  et  qui  nous 
le  rend  si  salutaire.  Voilà  ce  qu'a  inventé  l'amour  d'un  Dieu;  mais 
voici,  Chrétiens,  ce  qui  est  arrivé  par  la  malice  des  hommes  :  c'est 
qu'en  même  temps  que  Jésus-Christ,  dans  le  sacrement  de  son 
corps  ,  renouvelle  d'une  manière  toute  miraculeuse  sa  sainte  pas- 
sion ,  les  hommes,  faux  imitateurs  ,  ou  plutôt  indignes  corrupteurs 
des  œuvres  de  Dieu,  ont  trouvé  moyen  de  renouveler  cette  même 
Passion,  non  seulement  d'une  manière  profane,  mais  criminelle, 
mais  sacrilège,  mais  pleine  d  horreur.  Ne  vous  imaginez  pas  que  je 
parle  en  figure.  Plût  au  ciel ,  Chrétiens  ,  que  ce  que  je  vais  vous 
dire  ne  fût  qu'une  figure  ,  et  que  vous  eussiez  droit  de  vous  in- 
scrire aujourd'hui  contre  les  expressions  terribles  dont  je  suis  obli- 
gé de  me  servir!  Je  parle  dans  le  sens  littéral,  et  vous  devez  être 
d'autant  plus  touchés  de  ce  discours,  que  si  les  choses  que  j'avance 
vous  semblent  outrées,  c'est  par  vos  excès  qu'elles  le  sont,  et  nul- 
lement par  mes  paroles.  Oui,  mes  chers  auditeurs  ,  les  pécheurs 
du  siècle,  par  les  désordres  de  leur  vie,  renouvellent  dans  le 
monde  la  sanglante  et  tragique  Passion  du  Fils  de  Dieu;  je  veux 
dire,  que  les  pécheurs  du  siècle  causent  au  Fils  de  Dieu ,  dans  l'é- 
tat même  de  sa  gloire ,  autant  de  nouvelles  passions  ,  qu'ils  lui  font 
d'outrages  par  leurs  actions;  et  pour  vous  en  former  l'idée,  ap- 
pliquez-vous, et  dans  ce  tableau  qui  vous  surprendra  ,  reconnais- 
sez ce  que  vous  êtes  pour  pleurer  amèrement  sur  vous  :  Nolite  flei  e 
super  me,  sed  super  vos.  Que  voyons-nous  dans  la  Passion  de  Jé- 
sus-Christ ?  Un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâches  disciples,  un 
Dieu  persécuté  par  des  pontifes  et  des  prêtres  hypocrites,  un  Dieu 
raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hérode  par  des  courtisans  impies  ; 
un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas,  et  à  qui  Barabbas  est  pré- 
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féré  par  un  peuple  aveugle  et  inconstant;  un  Dieu  exposé  aux  in- 
sultes du  libertinage,  et  traité  de  roi  imaginaire  par  une  troupe  de 
soldats  également  barbares  et  insoîens;  enfin,  un  Dieu  crucifié  par 
d'impitoyables  bourreaux  :  car  voilà  en  abrégé  ce  qu'il  y  a  eu  de 
plus  humiliant  et  de  plus  cruel  dans  la  mort  du  Sauveur  du 
monde.  Or,  dites-moi  si  ce  n'est  pas  là  en  effet  et  à  la  lettre  ce  qui 
s'offre  encore  présentement  à  notre  vue,  et  de  quoi  nous  sommes 
tous  les  jours  témoins.  Reprenons  ,  et  suivez-moi. 

Un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâches  disciples  :  telle  a  été, 
ô  divin  Sauveur  !  votre  destinée.  Ce  n'était  pas  assez  que  les  Apô- 
tres, ces  premiers  hommes  que  vous  aviez  choisis  pour  êtreà  vous, 
au  préjudice  du  plus  saint  engagement,  vous  eussent  délaissé  dans 
la  dernière  scène  de  votre  vie  ;  que  l'un  d'eux  vous  eût  vendu,  l'au- 
tre renoncé ,  tous  généralement  déshonoré  par  une  fuite  qui  fut 
peut-être  la  plus  sensible  de  toutes  les  plaies  que  vous  ressentîtes 
en  mourant  :  il  a  fallu  que  cette  plaie  se  rouvrît  par  un  million 
d'infidélités  plus  scandaleuses  ;  il  a  fallu  que ,  dans  tous  les  siècles 
du  Christianisme,  on  vît  des  hommes  portant  le  caractère  de  vos 
Disciples,  et  n'ayant  pas  la  résolution  de  le  soutenir  ;  des  Chrétiens 
prévaricateurs  et  déserteurs  de  leur  foi  ;  des  Chrétiens  honteux  de 
se  déclarer  pour  vous,  n'osant  paraître  ce  qu'ils  sont ,  renonçant 
au  moins  extérieurement  à  ce  qu'ils  ont  professé  ,  fuyant  lorsqu'il 
faudrait  combattre  ;  en  un  mot,  des  Chrétiens  de  cérémonie,  prêts 
à  vous  suivre  jusqu'à  la  cène  et  dans  la  prospérité,  tandis  qu'il  ne 
leur  en  coûte  rien,  mais  déterminés  à  vous  quitterai!  moment  delà 
tentation.  C'est  pour  vous  et  pour  moi,  mes  chers  auditeurs  ,  que 
je  dis  ceci  ;  et  voilà  ce  qui  doit  être  le  sujet  de  notre  douleur. 

Un  Dieu  mortellement  persécuté  par  des  pontifes  et  des  prêtres 
hypocrites.  N'entrons  pas,  Chrétiens,  dans  la  discussion  de  cet  arti- 
cle ,  dont  votre  piété  serait  peut-être  scandalisée,  et  qui  pourrait 
affaiblir  ou  intéresser  le  respect  que  vous  devez  aux  ministres  du 
Seigneur.  C'est  à  nous,  mes  frères,  à  méditer  aujourd'hui  cette  vé- 
rité dans  l'esprit  d'une  sainte  componction,  à  nous  consacrer  au 
ministère  des  autels  ;  à  nous  prêtres  de  Jésus-Christ,  et  que  Dieu 
a  choisis  dans  son  Eglise  pour  être  les  dispensateurs  de  ses  sacre- 
inens.  Il  ne  me  convient  pas  de  vous  faire  ici  des  remontrances,  et 
je  dirais  avec  bien  plus  de  raison  que  saint  Jérôme  :  Absit  hoc  a  me, 
ut  dehis  judicem. ,  qui  apostolico  graclui  succédantes,  Christi  corpus 
sacro  ore  conficiunt  •  non  est  hoc  humililatis  meœ.  A  Dieu  ne  plaise 
que  j'entreprenne  de  juger  ceux  dont  la  bouche  a  la  vertu  de  pro- 
duire le  corps  de  Jésus-Christ  :  ceia  n'est  pas  du  devoir  de  l'humi- 
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lité  à  laquelle  ma  condition  m'engage  ;  surtout  parlant,  comme  je 
fais  ,  devant  plusieurs  ministres  dont  la  vie  irrépréhensible  contri- 
bue tant  à  l'édification  des  peuples  :  je  n'ai  garde,  encore  une  fois, 
de  me  faire  le  juge,  beaucoup  moins  le  censeur  de  leur  conduite. 
Mais  quand  ce  ne  serait  que  pour  reconnaître  les  grâces  dont  Dieu 
vous  prévient,  par  l'opposition  de  l'affreux  aveuglement  où  il  per- 
met que  d'autres  tombent,  souvenez-vous  que  les  prêtres  et  les 
princes  des  pi  êtres  sont  ceux  quelEvangéliste  nous  marque  comme 
les  auteurs  de  la  conjuration  formée  contre  le  Sauveur  du  monde 
et  de  l'attentat  commis  contre  lui:  souvenez-vous  que  ce  scandale 
est,  de  notoriété  publique,  ce  qui  se  renouvelle  encore  tous  les 
jours  dans  le  Christianisme  :  souvenez-vous  ,  mais  avec  crainte  et 
avec  horreur,  que  les  plus  grands  persécuteurs  qu'ail  Jésus-Christ 
ne  sont  pas  les  laïques  libertins,  mais  les  mauvais  prêtres,  et  qu'en- 
tre les  mauvais  frères,  ceux  dont  la  corruption  et  l'iniquité  est  cou- 
verte du  voile  d'hypocrisie,  sont  encore  ses  plus  dangereux  et  ses 
plus  cruels  ennemis.  L'envie,  déguisée  sous  le  nom  de  zèle  et  colo- 
rée du  spécieux  prétexte  de  l'observance  de  la  Loi,  fut  le  premier 
mobile  de  la  persécution  que  suscitèrent  au  Fils  de  Dieu  les  phari- 
siens et  les  pontifes;  craignons  que  ce  ne  soit  encore  la  même  pas- 
sion qui  nous  aveugle.  Malheureuse  passion,  s'écrie  saint  Bernard, 
qui  répand  le  venin  de  sa  malignité  jusque  sur  le  plus  aimable  des 
enfans  des  hommes,  et  qui  n'a  pu  voir  un  Dieu  sur  la  terre  sans  le 
haïr.  Envie  non  seulement  delà  prospérité  et  du  bonheur,  mais,  ce 
qui  est  encore  plus  étrange,  du  mérite  et  de  la  perfection  dautrui  : 
passion  lâche,  honteuse,  qui,  non  contente  d'avoir  causé  la  mort  de 
Jésus-Christ,  continue  à  le  persécuter,  en  déchirant  son  corps 
mystique  ,  qui  est  l'Eglise;  en  divisant  ses  membres,  qui  sont  les 
fidèles;  en  étouffant  dans  les  cœurs  la  charité,  qui  en  est  l'esprit. 
Car  voilà,  mes  frères,  la  tentation  subtile  dont  nous  avons  à  nous 
défendre  et  à  laquelle  il  nenous  est  quetrop  ordinaire  de  succomber. 
Un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hérode  par  des  courti- 
sans impies.  Ce  fut  sans  doute  un  des  plus  sensibles  affronts  que 
reçut  Jésus-Christ;  mais  ne  croyez  pas,  Chrétiens,  que  l'impiété  en 
soit  demeurée  là  :  elle  a  passé  de  la  cour  d'Hérode,  de  ce  prince 
sans  religion,  dans  celles  mêmes  des  princes  chrétiens  ;  et  le  Sau- 
veur n'y  est-il  pas  encore  aujourd'hui  un  sujet  de  raillerie  pour  tant 
d'esprits  libertins  qui  les  composent?  On  l'y  adore  extérieurement; 
mais,  au  fond ,  comment  y  regarde-t-on  ses  maximes  ?  quelle  idée 
y  a-t-on  de  son  humilité  ,  de  sa  pauvreté  ,  de  ses  souffrances  ?  la 
vertu  n'y  est-elle  pas  presque  toujours  inconnue,  ou  méprisée?  et 
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quel  autre  parti  y  a-t-il  à  prendre  pour  elle,  que  de  s'y  cacher  ou 
d'en  sortir  ?  Ce  n'est  point  un  zèle  emporté  qui  me  fait  parler  de 
la  sorte  :  c'est  ce  que  vous  ne  voyez  que  trop  souvent,  Chrétiens  ; 
c'est  ce  que  vous  sentez  peut-être  dans  vous-mêmes  ;  et  pour  peu 
de  réflexion  que  vous  fassiez  sur  la  manière  dont  on  se  gouverne 
à  la  cour,  vousne  trouverez  rien  dans  ce  que  je  dis  qui  ne  se  confirme 
par  mille  exemples  et  dont  vousne  soyez  quelquefois  malheureu- 
sement complices.  Hérode  avait  souhaité  avec  ardeur  de  voir  Jésus- 
Christ;  la  réputation  que  lui  avaient  acquise  tant  de  miracles,  pi- 
quait la  curiosité  de  ce  prince,  et  il  ne  doutait  point  qu'un  homme 
qui  commandait  à  toute  la  nature  ne  fit  quelque  coup  extraordi- 
naire pour  se  dérober  à  la  persécution  de  ses  ennemis.  Mais  le 
Fils  de  Dieu,  qui  n'avait  pas  épargné  les  prodiges  pour  le  salut  des 
autres,  les  épargna  pour  lui-même  et  ne  voulut  pas  dire  une  seule 
parole  pour  son  propre  salut  :  il  considéra  Hérode  et  ses  courtisans 
comme  des  profanes,  avec  qui  il  ne  crut  pas  qu'il  dût  avoir  aucun 
commerce,  et  il  aima  mieux  passer  pour  un  insensé  que  de  con- 
tenter la  fausse  sagesse  du  siècle.  Comme  son  royaume  n'était  pas 
de  ce  monde,  ainsi  qu'il  le  fit  entendre  à  Pilate:  Regnum meumnon 
est  de  hoc  mundo  ,  ce  n'était  pas  à  la  cour  qu'il  prétendait  s'établir  : 
il  savait  trop  bien  que  sa  doctrine  ne  pouvait  être  goûtée  dans  un 
lieu  où  l'on  ne  suit  que  les  règles  d'une  politique  mondaine,  et  que 
tous  les  miracles  qu'il  y  eût  pu  faire  n'eussent  pas  été  capables 
de  gagner  des  hommes  remplis  de  l'amour  d'eux-mêmes  et  en- 
têtés de  leur  grandeur.  L'on  ne  respire  dans  cette  région  corrom- 
pue qu'un  certain  air  de  vanité,  l'on  n'y  estime  que  ce  qui  a  de 
l'éclat,  l'on  n'y  parle  que  d'élévation;  et  de  quelque  côté  que  l'on 
jette  les  yeux,  l'on  n'y  voit  rien  ou  qui  ne  flatte  ou  qui  n'allume 
les  désirs  ambitieux  du  cœur  de  l'homme.  Quelle  apparence  donc 
que  Jésus-Christ,  le  plus  humble  de  tous  les  hommes,  pût  être 
écouté  là  où  règne  le  faste  et  l'orgueil  ?  S'il  eût  apporté  avec  lui 
des  honneurs  et  des  richesses,  il  eût  trouvé  des  partisans  auprès 
d'Hérode,  et  il  en  trouverait  encore  partout  ailleurs  ;  mais  en  ne  prê- 
chant à  ses  Disciples  que  le  renoncement  au  monde  et  à  soi-même, 
ne  nous  étonnons  pas  qu'on  lui  ait  marqué  tant  de  mépris.  Et  telle 
est  la  prédiction  qu'avait  faite  de  lui  le  saint  homme  Job,  et  qui 
devait  s'accomplir  après  lui  dans  la  personne  de  tous  les  justes  : 
Deridetur  jnsti simplicitas  l.  En  effet,  mes  chers  auditeurs,  vous  le 
savez,  quelque  vertu  et  quelque  mérite  que  l'on  ait,  ce  n'est  point 

*  Job.,  xu, 


DES    PRÉDICATEURS,  44°- 

assez  pour  être  considéré  à  la  cour.  Entrez-y  ,  et  n'y  paraissez 
avec  Jésus-Christ  que  revêtu  de  la  robe  d'innocence,  n'y  marchez 
avec  Jésus-Christ  que  par  la  voie  de  la  simplicité,  n'y  parlez  avec 
Jésus-Christ  que  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  et  vous  verrez 
si  vous  y  serez  autrement  traités  que  Jésus  Christ.  Pour  y  être  bien 
reçu,  il  faut  de  la  pompe  et  de  l'éclat.  Pour  s'y  maintenir  ,  il  faut 
de  l'artifice  et  de  l'intrigue.  Pour  y  être  favorablement  écoulé,  il 
faut  de  la  complaisance  et  de  la  flatterie.  Or,  tout  cela  est  opposé 
à  Jésus-Christ;  et  la  cour  étant  ce  qu'elle  est,  c'est-à-dire  le  royaume 
du  prince  du  monde,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  royaume  de 
Jésus-Christ  ne  puisse  s'y  établir.  Mais  malheur  à  vous,  princes 
de  la  terre,  reprend  Isaïe,  malheur  à  vous,  hommes  du  siècle,  qui 
méprisez  cette  sagesse  incarnée  ;  car  elle  vous  méprisera  à  son  tour; 
et  le  mépris  qu'elle  fera  de  vous  est  quelque  chose  pour  vous  de 
bien  plus  terrible  que  le  mépris  que  vous  faites  d'elle  ne  lui  peut 
être  préjudiciable:  Vœqui  spernis,  nonne  et  ipse  sperneris  l. 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas  ,  et  à  qui  Barabbas  est 
préféré  par  un  peuple  aveugle  et  inconstant.  Combien  de  fois  avons- 
nous  fait  à  Jésus-Christ  le  même  outrage  que  lui  fit  le  peuple  juif! 
Combien  de  fois ,  après  lavoir  reçu  comme  en  triomphe  dans  le 
sacrement  de  la  communion,  séduits  par  la  cupidité  ,  n'avons-nous 
pas  préféré  à  ce  Dieu  de  gloire  ou  un  plaisir,  ou  un  intérêt ,  que 
nous  recherchions  au  préjudice  de  sa  loi  !  Combien  de  fois,  parta- 
gés entre  la  conscience  qui  nous  gouvernait,  et  la  passion  qui  nous 
corrompait,  n'avons-nous  pas  renouvelé  ce  jugement  abominable, 
cette  indigne  préférence  donnée  à  la  créature  au  dessus  même  de 
noire  Dieu  !  Prenez  garde ,  chrétiens,  à  cette  application  ,  elle  est 
de  saint  Chrysostôme  ;  et  si  vous  la  concevez  bien,  il  est  difficile 
que  vous  n'en  soyez  pas  touchés.  La  conscience,  qui,  malgré  nous, 
préside  en  nous  comme  juge,   nous  disait  intérieurement:  Que 
vas-tu  faire  ?  voilà  ton  plaisir  d'une  part,  et  ton  Dieu  de  l'autre  : 
pour  qui  des  deux  te  déclares-tu  ?  car  tu  ne  peux  sauver  l'un  et 
l'autre  tout  ensemble  ;  il  faut  perdre  ton  plaisir  ou  ton  Dieu  ,  et 
c'est  à  toi  à  décider  :  Quem  vis  tibi  de  cluobus  dimitti^  ?  Et  la  pas- 
sion ,  qui   s'était  en  nous  rendue  la  maîtresse  de  notre  cœur,  par 
une  monstrueuse  infidélité,  nous  faisait  conclure:  Je  veux  mon 
plaisir.  Mais  que  deviendra  donc  ton  Dieu,  répliquait  secrètement 
la  conscience,  et  qu'en  ferai-je  ,  moi  qui  ne  puis  pas  m'empêcher 
de  soutenir  ses  intérêts  contre  toi  ?  Quid  i gitur faciam  de  Jesu  3  ? 

1 1*  t  xxxjii.  —  -  Ihid.  —  3  Mai'h  ;  SXV11, 
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Qu'il  en  soit  de  mon  Dieu  ce  qu'il  pourra,  répondait  insolemment 
la  passion  ,  je  veux  me  satisfaire  ,  et  la  résolution  en  est  prise. 
Mais  sais-tu  bien,  insistait  la  conscience  par  ses  remords  ,  qu'en 
t'accordaut  ce  plaisir  ,  il  faut  qu'il  en  coûte  à  ton  Dieu  de  mourir 
encore  une  fois,  et  d'être  crucifié  dans  toi-même?  Il  n'importe, 
qu'il  soit  crucifié,  pourvu  que  je  me  contente  :  Crucifîgatur.  Mais 
encore,  quel  mal  a-t-il  fait,  et  quelle  raison  as-tu  de  l'abandonner 
de  la  sorte?  Quid  enimmaUfecit  ?  Mon  plaisir,  c'est  ma  raison;  et 
puisque  mon  Dieu  est  l'ennemi  de  mon  plaisir,  et  que  mon  plaisir 
le  crucifie,  je  le  redis  :  Qu'il  soit  crucifié  :  Crucifigatur.  Car  voilà  , 
mes  chers  auditeurs  ,  ce   qui  se  passe  tous  les  jours  dans  les  con- 
sciences des  hommes,  et  ce  qui  s'est  passé  dans  vous  et  dans  moi , 
autant  de  fois  que  nous  sommes  tombés  dans  le  péché  qui  cause  la 
mort  à  Jésus  Christ,  aussi  bien  qu'à  notre  ame  ;  voilà  ce  qui  fait  la 
grièveté  et  la  malice  de  ce  péché.  Je  sais  qu'on  ne  parle  pas  tou- 
jours, qu'on  ne  s'explique  pas  toujours  en  des  termes  si  exprès  et 
d'une  manière  si  sensible;  maisapièstout,sans  s'expliquer  si  distinc- 
tement et  si  sensiblement,  il  y  a  un  langage  du  cœur  qui  dit  tout  cela. 
Car  du  moment  que  je  sais  que  ce  plaisir  est  criminel  et  défendu 
de  Dieu  ,  je  sais  qu'il  m'est  impossible  de  le  désirer,  impossible 
de  le  rechercher  sans  perdre  Dieu  ;  et  par  conséquent  je   préfère 
ce  plaisir  à  Dieu,  dans  le  désir  que  j'en  forme  et  dans  la  recherche 
quej'enfais.Or,  cela  suffit  pour  justifier  là  pensée  de  saint  Chrysos- 
tôtne,  et  la  doctrine  des  théologiens  sur  la  nature  du  péché  mortel. 
Un  Dieu  exposé  aux  insultes  et  traité  de  roi  chimérique  par  une 
troupe  de  faux  adorateurs  ;  quel  spectacle,  Chrétiens  !  Jésus-Christ, 
le  Verbe  éternel ,  couvert  d'une  pauvre  robe  de  pourpre ,  un  roseau 
à  la  main,  une  couronne  d'épines  sur  la  tête,  livré  à  une  insolente 
soldatesque,  qui  fait  de  celui  que  les  Anges  adorent  en  tremblant, 
selon   l'expression  de  Clément  Alexandrin,   un   roi   de   théâtre: 
Scenam  Deiun  jacitis.  Ils  flécbissent  le  genou  devant  lui,  et,  par 
la  plus  sanglante  dérision,  ils  lui  arrachent  le  roseau  qu'il  tient, 
pour  lui  en  frapper  la  tête;  image  trop  naturelle  de  tant  d'impiétés 
qui  se  commettent  tous  les  jours  durant  lacélébration  du  plus  au- 
guste de  nos  mystères.  Le  Sauveur  du  monde  y  est  caché  sous  les 
espèces  du  sacrement;  mais  sous  ces  mêmes  espèces  qui  le  cou- 
vrent il  est  toujours  Dieu ,  et  par  conséquent  toujours  digne  de 
nos  adorations.  Or,  quels  hommages  lui  rendons-nous?  Il  ne  faut 
pointici  des  raisonnemens  étudiés  pour  nous  l'apprendre  ;  ouvrons 
les  yeux,  voyons  ce  qui  se  passe  autour  de  nous,  et  reconnaissons 
avec  douleur  un  des  plus  grands  désordres  du  Christianisme.  Je 
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ne  suispoint  surpris  que  ses  bourreaux  l'aient  comblé  d'ignominies 
et  d'opprobres;  ils  le  regardaient  comme  un  criminel  chargé  de  la 
haine  publique  et  ennemi  de  la  nation.  Mais  vous,  Chrétiens,  vous 
ne  pouvez  ignorer  qu'il  est  votre  Dieu  ,  et  présent  sous  les  symbo- 
les mystérieux  qui  le  dérobent  à  votre  vue.  S'il  y  paraissait  avec 
toute  sa  majesté,  et  tel  qu'il  se  fera  voir  dans  son  second  avène- 
ment, vous  en  seriez  saisis  de  frayeur;  cependant,   dit  saint  Ber- 
nard, plus  il  se  fait  petit,  plus  il  est  digne  de  nos  respects,  puisque 
c'est  son  amour  et  non  la  nécessité  qui  le  réduit  dans  cet  état  d'a- 
néantissement. Mais  il  semble  que  vous  preniez  plaisir  à  détruire 
son  ouvrage,  en  opposant  votre  malice  à  sa  bonté;  vous  l'insultez 
jusque  sur  le  trône  de  sa  grâce,  et  pour  me  servir  des  paroles  de 
l'Apôtre,  vous  ne  craignez  pas  de  fouler  aux  pieds  le  sang  du  nou- 
veau testament.  Car,  en  vérité,  que  faites-vous  autre  chose  partant 
d'irrévérences  et  tant  de  scandales  qui  déshonorent  également  et 
le  sanctuaire  où  vous  entrez  ,  et  le  Dieu  qui  y  est  renfermé?  Ab! 
mes  frères, je  pourrais  bien  maintenant  demander  à  la  plupart  des 
Cbrétiens   ce  que   saint  Bernard  leur  demandait  de  son  temps: 
Vide  jam  quid  de  Deo  tuo  sentias.  Que  pensez-vous  de  votre  Dieu 
et  quelle  idée  en  avez-vous  conçue  ?  S'il  tenait  dans  votre  esprit 
le  rang  qu'il  doit  y  avoir,  vous  porteriez-vous  devant  lui  à  de  telles 
extrémités?  iriez-vous  à  ses  pieds  l'insulter?  car  j'appelle  insulter 
Jésus-Christ,  venir  à  la  face  des  autels  se  distraire,  se  dissiper, 
parler,  converser,  troubler  les  sacrés  mystères  par  des  ris  immo- 
destes et  par  des  éclats.  J'appelle  insulter  la  majesté  de  Jésus-Christ, 
demeurer  en   sa  présence  dans  des  postures  immodestes,  et  avec 
aussi  peu  de  retenue  que  dans  une  place  publique.  J'appelle  insul- 
ter l'humilité  de  Jésus-Christ ,  étaler  avec  ostentation  et  à  ses  yeux 
tout  le  luxe  et  toutes  les  vanités  du  monde.   J'appelle  insulter  la 
sainteté  de  Jésus-Christ,  apporter  auprès  de  son  tabernacle  et  dans 
sa  sainte  maison ,  une  passion   honteuse  que  l'on  y  entretient  et 
que  l'on  y  allume  tout  de  nouveau  par  des  regards  libres,  par  des 
désirs  sensuels,  par  les  discours  les  plus  dissolus,  et  quelquefois 
parles  plus  sacrilèges  abominations.  Dieu  se  plaignait  autrefois  de 
l'infidélité  de  son  peuple,  en  lui  disant  par  la  bouche  de  son  Pro- 
phète: Vous  avez  profané  mon  saint  nom:  Polluistis  nomen  sanc- 
tum  meum  l.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  son  nom  que  nous  pro- 
fanons ;  c'est  son  corps,  c'est  son  sang,  ce  sont  ses  mérites  infinis, 
c'est  sa  divinité  même,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  dans  lui  de  plus  res- 

4  Ezcch.,  xxxvt, 

29. 
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pectableetde  plus  grand.  Toutefois  ne  vous  y  trompez  pas  ,  carie 
Seigneur  aura  son  tour,  et,  justement  piqué  de  tant  d'injures,  il  ne 
les  laissera  pas  impunies,  mais  il  saura  s'en  venger,  en  vous  cou- 
vrant d'une  éternelle  confusion. 

Enfin,  Chrétiens,  un  Dieu  crucifié  par  d'impitoyables  bourreaux, 
dernier  effet  delà  cruauté  des  hommes  sur  la  personne  innocente 
du  Fils  de  Dieu.  C'était  au  pied  de  cette  croix  où  nous  le  voyons 
attaché  que  la  justice  de  son  Père  l'attendait  depuis  quatre  mille 
ans.  Ainsi  il  la  regarda  ,  quelque  affreuse  qu'elle  fût ,  comme  un  ob- 
jet de  complaisance,  parce  qu'il  y  trouvait  la  réparation  de  la 
gloire  divine  et  la  punition  de  nos  offenses.  Mais  autant  que  cette 
première  croix  eut  de  charmes  pour  lui,  autant  a-t-il  d'horreur  de 
celle  que  nos  péchés  lui  dressent  tous  les  jours.  Ainsi,  disait  saint 
Augustin,  ce  n'est  point  de  la  rigueur  de  celle-là  qu'il  se  plaint, 
mais  la  dureté  et  la  pesanteur  de  celle-ci  lui  paraît  insoutenable  : 
Cur  me  graviorumcrim'mum  tuorum  cnice,  quani  il/a  in  qua  pepen- 
deram}  ajjlixisti?  Il  savait  que  sa  croix  ,  tout  ignominieuse  qu'elle 
était,  passerait  du  Calvaire,  comme  parle  môme  saint  Augustin, 
sur  la  tête  des  empereurs.  Il  prévoyait  que  sa  mort  serait  le  salut 
du  monde,  et  que  son  Père  rendrait  un  jour  ses  opprobres  si  glo- 
rieux, qu'ils  deviendraient  l'espérance  et  le  bonheur  de  toutes  les 
nations.  Mais  dans  cette  autre  croix,  où  nous  l'attachons  nous- 
mêmes  parle  péché,  qu'y  a-t-il  et  que  peut-il  y  avoir  pour  lui  de 
consolant?  il  y  voit  son  amour  méprisé,  ses  grâces  rejetées,  d'indignes 
créatures  préférées  au  Créateur.  Si  donc  le  soleil  se  cacha  pour 
n'éclairer  pas  l'action  barbare  de  ses  ennemis  qui  le  crucifièrent, 
de  quelles  ténèbres,  pécheurs,  ne  devrait-il  pas  se  couvrir  à  la  vue 
de  vos  déréglemens  et  de  vos  excès  ?  Car  c'est  par  là  (comprenez- 
le  une  fois,  si  vous  ne  l'avez  pas  encore  assez  bien  compris),  c'est 
par  là,  mon  cher  auditeur,  que  vous  renouvelez  sans  cesse  toute 
la  passion  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis,  c'est  saint 
Paul  dans  l'épître  aux  Hébreux  :  Rursum  cruci fige  rites  sibimet  ipsis 
Filium  Dei,  et  ostentui  habentes  *.  Comme  si  ce  grand  Apôtre  s'ex- 
pliquait de  la  sorte:  Ne  croyez  pas,  mes  frères,  qu'il  n'y  ait  eu  que 
les  Juifs  qui  aient  trempé  leurs  mains  dans  le  sang  du  Sauveur  ; 
vous  êtes  complices  de  ce  déicide  \  et  par  où  ?  Par  vos  impiétés ,  par 
vos  sacrilèges  ,  par  vos  impudicités,  par  vos  jalousies,  vos  ressen- 
timens,  vos  inimitiés,  vos  vengeances,  par  tout  ce  qui  corrompt 
votre  cœur,  et  qui  le  soulève  contre  Dieu  :   Rursum  crucifigentes 

1  Hcbr.,  vi. 
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sibimet  ipsis  Filium  Dei)  et  ostentui  habentes.  (Bouhdaloxie,   Mys- 
tères,) 

Jésus-Çhrist  attaché  en  croix  ou  Dieu  lui  montre  sa  face  irritée. 

Il  fallait  que  tout  fût  divin  clans  ce  sacrifice:  il  fallait  une  satis- 
faction cligne  de  Dieu  ,  et  il  fallait  qu'un  Dieu  la  fît  ;  une  vengeance 
digne  de  Dieu,  et  que  ce  fût  aussi  Dieu  qui  la  fît.  Etre  attaché  k 
un  bois  infâme,  avoir  les  mains  et  les  pieds  perces;  ne  se  soutenir 
que  sur  ses  blessures  ,  et  tirer  ses  mains  déchirées  de  tout  le  poids 
de  son  corps  affaissé  et  abattu  ;  avoir  tous  les  membres  brisés  et 
rompus  par  une  suspension  violente;  sentir  cependant  et  sa  langue 
et  ses  entrailles  desséchées  ,  et  par  la  perte  du  sang ,  et  par  un  tra- 
vail incroyable  d'esprit  et  de  corps,  et  ne  recevoir  pour  tout  ra- 
fraîchissement qu'un  breuvage  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  parmi  ces 
douleurs  inexplicables  ,  voir  de  loin  un  peuple  infini  qui  se  moque, 
qui  remue  la  tête,  qui  fait  un  sujet  de  risée  d'une  extrémité  si  dé- 
plorable; avoir  deux  voleurs  à  ses  cotés,  dont  l'un  furieux  et  dés- 
espéré ,  meurt  en  vomissant  mille  blasphèmes  :  c'est  à  peu  près 
mes  frères,  ce  que  notre  faible  imagination  peut  se  représenter  de 
plus  terrible  en  Jésus-Christ  crucifié.  Ce  spectacle,  à  la  vérité,  est 
épouvantable,  cet  amas  de  maux  fait  horreur;  mais  ni  la  cruauté 
de  ce  supplice  ni  tous  les  autres  tourmens  dont  nous  avons  consi- 
déré la  rigueur  extrême,  ne  sont  qu'un  songe  et  une  peinture  en 
comparaison  des  douleurs,  de  l'oppression  ,  de  l'angoisse  que  souf- 
fre l'ame  du  divin  Jésus  sous  la  main  de  Dieu  qui  le  frappe.  Figurez- 
vous  donc,  Chrétiens,  que  tout  ce  que  vous  avez  entendu  n'est 
qu'un  faible  préparatif  :  le  grand  coup  du  sacrifice  de  Jésus -Christ , 
qui  abat  cette  victime  publique  de  tous  les  pécheurs  aux  pieds  de 
la  justice  divine,  devait  être  frappé  sur  la  croix  et  venir  d'une  plus 
grande  puissance  que  de  celle  des  créatures. 

En  effet,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  venger  ses  propres  injures; 
et  tant  que  sa  main  ne  s'en  mêle  pas,  les  péchés  ne  sont  punis  que 
faiblement:  à  lui  seul  appartient  de  faire,  comme  il  faut,  justice 
aux  pécheurs;  et  lui  seul  a  le  bras  assez  puissant  pour  les  traiter 
selon  leur  mérite.  «  A  moi,  à  moi,  dit-il,  la  vengeance:  eh!  je  leur 
«  saurai  bien  rendre  ce  qui  leur  est  dû  :  •>  Mikivinclicta,  et  ego  rétri- 
buant l.  Il  fallait  donc,  mes  frères,  qu'il  vînt  lui-même  contre  son 
Fils  avec  tous  ces  foudres  ;  et  puisqu'il  avait  mis  en  lui  nos  péchés, 

1  Rom.,  xii,  L20. 
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il  y  devait  mettre  aussi  sa  juste  vengeance.il  l'a  fait,  Chrétiens; 
n'en  doutons  pas.  C'est  pourquoi  le  même  Prophète  nous  apprend 
que,  non  content  de  l'avoir  livré  à  la  volonté  de  ses  ennemis,  lui- 
même  voulant  être  delà  partie,  la  rompu  et  froissé  par  les  coups 
de  sa  main  toute-puissante:  Et  Dominas  voluit  contercre  euni  in 
infirmitate  l.  «Mais  le  Seigneur  a  voulu  le  briser  dans  son  infirmité.» 
Il  l'a  fait,  dit-il,  il  a  voulu  le  faire  :  Voluit  conterere\  c'est  par  un 
dessein  prémédité.  Jugez,  messieurs  ,  où  va  ce  supplice  :  ni  les  hom- 
mes ni  les  Anges  ne  le  peuvent  jamais  concevoir. 

Saint  Paul  nous  en  donne  une  idée  terrible  ,  lorsque  considérant 
d'un  côté  toutes  ces  étranges  malédictions  que  la  loi  de  Dieu  atta- 
che justement  aux  pécheurs ,  et  regardant  d'autre  part  des  yeux  de 
la  foi  Jésus-Christ  tenant  leur  place  en  la  croix,  Jésus-Christ  de- 
venu péché  pour  nous2,  comme  il  parle;  il  ne  craint  point  de  nous 
dire  que  «  Jésus-Christ  a  été  fait  pour  nous  malédiction  3  »  (le  grec 
porte  :  exécration),  et  cela  de  la  part  de  Dieu  :  car  il  est  écrit  dans 
la  loi ,  et  c'est  Dieu  même  qui  Fa  prononcé  :  «  Maudit  de  Dieu  est 
«  celui  qui  est  pendu  sur  le  bois  4.  »  Et  saint  Paul  nous  apprend , 
messieurs,  que  cette  parole  était  prophétique  et  regardait  princi- 
palement le  Fils  de  Dieu,  qui  était  la  fin  de  la  loi s  ;  c'est  pourquoi 
il  la  lui  applique  déterminément.  Le  voilà  donc  maudit  de  Dieu: 
l'eussions-nous  osé  dire ,  l'eussions-nous  seulement  osé  penser ,  si 
le  Saint-Esprit  ne  nous  l'apprenait?  Mais  puisque  cette  doctrine 
vient  de  si  bon  lieu,  tâchons  de  l'entendre  comme  nous  pourrons. 

Je  trouve  dans  l'Ecriture  que  la  malédiction  de  Dieu  contre  les 
pécheurs  les  environne  par  le  dehors  :  Induit  maledictionem 
sicut  uestimentum  6.  «  Il  s'est  revêtu  de  la  malédiction  ainsi  que  d'un 
«  vêtement;»  qu'elle  pénètre  plus  avant  et  qu'elle  entre  au  dedans 
en  s'attachant  aux  puissances  de  lame:  lntravit  sicut  aquaininte- 
riora  ejus-,  et  enfin  qu'elle  la  pénètre  jusque  dans  le  fond  de  sa  sub- 
tance :  Et  sicut  oleum  in  ossibus  ejus:  «et  comme  l'huile  jusque 
«  dans  la  moelle  des  os.  »  Jésus-Christ  mon  Sauveur,  avez-vous  été 
réduit  à  ce  point?  Oui,  n'en  doutons  pas,  Chrétiens,  la  malédic- 
tion l'a  environné  par  le  dehors.  Son  Père,  qui,  durant  le  cours  de 
sa  vie,  s'était  plu  tant  de  fois  de  donner  des  marques  de  l'amour 
qu'il  avait  pour  lui,  maintenant  le  laisse  sans  aucun  secours,  sans 
aucun  témoignage  de  protection  :  faites  ce  que  vous  voudrez,  je 
l'abandonne.  Et  que  faites-vous ,  ô  Père  céleste  ?  c'est  alors  qu'il  le 

1  Is.,  lui,  10.  — 2 II  Cor.,  v,  21.  —  *  Gai.,  m,  13.  —  *  Deut.,  xxi,  23.  — s  Gai., 
ni,  13.  —  6Ps.  cvm,  18, 
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fallait  secourir  :  Utquid,  Domine,  recessisti  longe?  *«  Pourquoi  vous 
«êtes-vous  retiré  si  loin?»  si  loin  que  vous  ne  paraissez  pas  :  Despi- 
cis  in  opportunitatibus.  «  Vous  dédaignez  de  le  regarder  dans  le 
«  temps  de  son  besoin  et  de  son  affliction  ,  »  dans  l'occasion  la  plus 
importante.  Voilà  les  Juifs  qui  lui  disent  en  termes  formels,  «  que 
«  s'il  descend  de  la  croix  ,  ils  croiront  en  lui  2:  «c'est  ici  qu'il  fau- 
drait que  les  cieux  s'ouvrissent;  c'est  le  temps  où  il  faudrait  faire 
résonner  cette  voix  céleste  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  3.  » 
Non ,  le  ciel  est  d'airain  sur  sa  tête  :  bien  loin  de  le  reconnaître 
par  aucun  miracle ,  il  retire  jusqu'aux  moindres  marques  de  protec- 
tion ;  jusque  là  que  les  démons  mêmes,  sentant  bien  ce  prodigieux 
abandonnement,  s'avancèrent  aussi  contre  Jésus -Christ,  pour  en 
faire  le  jouet  de  leur  fureur.  Après  avoir  achevé  toutes  leurs  ten- 
tations, ils  s'étaient  retirés  de  lui  jusqu'à  un  autre  temps:  Usque  ad 
tempus!i\  ce  que  les  saints  Pères  interprètent  du  temps  de  sa  pas- 
sion, qui  était  en  effet  leur  temps.  Et  je  vous  laisse  à  penser  si  l'ayant 
remué  si  terriblement  dans  le  désert,  maintenant  que  voici  leur 
jour,  combien  ils  lui  auront  fait  sentir  d'outrages. 

Secondement,  messieurs,  la  malédiction  de  Dieu  pénètre  au 
dedans  et  frappe  Jésus-Christ  dans  ses  puissances.  Je  remarque 
dans  l'Ecriture  que  Dieu  a  un  visage  pour  les  justes,  et  un  visage 
pour  les  pécheurs.  Le  visage  qu'il  a  pour  les  justes  est  un  visage 
serein  et  tranquille,  qui  dissipe  les  nuages,  qui  calme  les  troubles 
de  la  conscience,  qui  la  remplit  d'une  sainte  joie  :  Adimplebis  me 
lœtitia  cum  vultu  tuo  5  :  «  Vous  me  comblerez  de  joie  en  me  mon- 
«  trant  votre  visage.  »  O  Jésus  crucifié,  ce  visage  était  autrefois 
pour  vous;  autrefois,  autrefois;  mais  maintenant  la  chose  est 
changée  :  il  y  a  un  autre  visage  que  Dieu  tourne  contre  les  pécheurs, 
un  visage  dont  il  est  écrit  :  Vultus  autem  Domini  super  facient es 
mata  6  :  «  Le  visage  de  Dieu  sur  ceux  qui  font  mal,  »  c'est  le  visage 
de  la  justice.  Dieu  montre  à  son  Fils  ce  visage,  il  lui  montre  cet 
œil  enflammé;  il  le  regarde,  non  de  ce  regard  doux  et  pacifique 
qui  ramène  la  sérénité,  mais  de  ce  regard  terrible  «  qui  allume  le 
«  feu  devant  soi  :  »  Ignis  in  conspectu  ejus  exardescet  7;  dont  il 
porte  l'effroi  dans  les  consciences  :  il  le  regarde  enfin  comme  un 
pécheur,  et  marche  contre  lui  avec  tout  l'attirail  de  sa  justice.  Mon 
Dieu,  pourquoi  vois-je  contre  moi  ce  visage  dont  vous  étonnez  les 
réprouvés?  Visage  de  mon  Père,  où  êtes-vous?  visage  doux  et  pa- 

1  Ps.  rx,  22.  —  2  Maith.,  xxvn,  42.  —  s  id,,   xvii,  5.  —  4  Luc,  îv,  13.  —  *  Ps.  xv 
11.  —  6  Psal.,  xxxm,  17.  —  7  Ps.  xd.x,  3, 
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ternel,  je  ne  vois  plus  aucun  de  vos  traits,  je  ne  vois  plus  qu'un 
Dieu  irrite  :  Deus,  Deus  meus!  O  bonté!  ô  miséricorde!  ah  que  vous 
vous  êtes  retirées  bien  loin  !  Deus,  Deus  meus,  ut  quid  dereliquisti 
me  1  ? 

Troisièmement,  messieurs,  la  malédiction  de  Dieu  va  pénétrant 
dans  le  fond  de  son  ame  :  il  n'appartient  qu'à  lui  de  l'aller  cher- 
cher jusque  dans  son  centre.  Le  passage  en  est  fermé  aux  attaques 
les  plus  violentes  des  créatures;  Dieu  seul  en  la  faisant  se  lest  ré- 
servé; mais  aussi,  quand  il  veut,  «  il  la  renverse,  dit-il ,  jusqu'aux 
«  fondemens  :  »  Commovebit  illos  a  fundamentis  2.  Cela  s'appelle 
dans  l'Ecriture,  briser  les  pécheurs  :  Dominus  conteret  scelcstos  et 
peccatores  s.  Et  pour  donner  la  perfection  au  sacrifice  que  devait 
le  divin  Jésus  à  la  justice  divine,  il  fallait  qu'il  fût  encore  froissé 
de  ce  dernier  coup  :  et  c'est  ce  que  le  Prophète  a  voulu  dire  dans 
ce  passage  qui  s'entend  de  lui  à  la  lettre  :  Dominus  voluit  conter  ère 
eum  in  infirmilate  *  ;  «  Le  Seigneur  a  voulu  le  briser  dans  son  in- 
><  firmité.  »  N'attendez  pas,  mes  frères,  que  je  vous  représente  ce 
dernier  supplice;  mais  concevez  seulement  qu'il  fallait  que  le  Fils 
de  Dieu  sentît  en  lui-même  une  oppression  bien  violente,  pour 
s'écrier  comme  il  fit  :  «  Et  pourquoi,  mon  Père,  m'abandonnez- 
vous?  »  il  fallait  pour  cela  que  la  divinité  de  Jésus-Christ  se  fût 
comme  retirée  en  elle-même;  ou  que  ne  faisant  sentir  sa  présence 
que  dans  une  certaine  partie  de  lame,  ce  qui  n'est  pas  impossible 
à  Dieu  qui  sait  diviser  l'esprit  d'avec  l'ame  :  Divisionem  animœ  ac 
spiritus  3,  elle  eût  abandonné  tout  le  reste  aux  coups  de  la  ven- 
geance divine;  ou  que,  par  quelque  autre  secret  inconnu  aux  hom- 
mes, ou  par  un  miracle,  comme  tout  est  extraordinaire  en  Jésus- 
Christ,  elle  ait  trouvé  le  moyen  d'accorder  ensemble  l'union  très 
étroite  de  Dieu  et  de  l'homme,  avec  cette  extrême  désolation  où 
l'Homme-Jésus-Christ  a  été  plongé  sous  les  coups  redoublés  et 
multipliés  de  la  vengeance  divine.  De  quelle  sorte  tout  cela  s'est 
fait  ne  le  demandez  pas  à  des  hommes  :  tant  il  y  a  qu'il  est  infaillible 
qu'il  n'y  avait  que  le  seul  effort  d'une  angoisse  inconcevable  qui  pût 
arracher  du  fond  de  son  cœur  cette  étrange  plainte  qu'il  fait  à  son 
Père  :  Quare  me  dereliquisti  G  ?  C'est  le  mystère. 

Pendant  ce  délaissement,  Dieu  était  opérant  en  Jésus-Christ  la 
réconciliation  du  monde,  ne  leur  imputant  point  leurs  péchés  ;  en 
même  temps  qu'il  frappait,  il  ouvrait  les  bras  aux  hommes  ;  il  re- 

«  Malth.,  xxxvu,  46.   —  2  Sap.,  iv;  19.  —  3  Is.,  i,  28,  —  *  Ibitl.,  lui,  10.  — 
Hcbr  ,  iv,  12.  —  GP.  xxi.,  1. 
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jetait  son  Fils ,  et  il  nous  ouvrait  ses  bras  :  il  le  regardait  en  colère, 
et  il  jetait  sur  nous  un  regard  de  miséricorde  :  Pater,  pour  nous; 
Dimitte  Deas,  pour  lui.  Sa  colère  se  passait  en  se  déchargeant;  il 
frappait  son  Fils  innocent  luttant  contre  la  colère  de  Dieu.  C'est 
ce  qui  se  faisait  à  la  croix,  jusqu'à  temps  que  le  Fils  de  Dieu,  lisant 
dans  les  yeux  de  son  Père,  qu'il  était  entièrement  apaisé,  vit  enfin 
qu'il  était  temps  de  quitter  le  monde.  Je  pourrais  ici,  Chrétiens, 
vous  faire  une  vive  peinture  d'un  Jésus  mourant  et  agonisant,  dé- 
faillant peu  à  peu,  attirant  l'air  avec  peine  d'une  bouche  toujours 
ouverte  et  livide,  et  traînant  lentement  les  derniers  soupirs  par  une 
respiration  languissante,  jusqu'à  ce  qu'enfin  lame  se  retire,  et  laisse 
le  corps  froid  et  immobile  :  ce  récit  pourrait  peut-être  émouvoir 
vos  cœurs;  mais  il  ne  faut  pas  travailler  à  vous  attendrir  par  de 


vaines  imaginations. 


Jésus  n'est  pas  mort  de  la  sorte  :  il  fait  l'un  après  l'autre  ce  qu'il 
a  à  faire.  Il  parcourt  toutes  les  prophéties  pour  voir  s'il  reste  en- 
core quelque  chose  ;  il  se  retourne  à  son  Père  pour  voir  s'il  est 
apaisé.  Voyant  enfin  la  mesure  comble,  et  qu'il  ne  restait  plus  que 
sa  mort  pour  désarmer  entièrement  la  justice,  il  recommande  son 
esprit  à  Dieu  ;  puis  élevant  sa  voix  avec  un  grand  cri  qui  épouvanta 
tous  les  assistans,  il  dit  hautement  :  «  Tout  est  consommé  l,  »  et  re- 
met volontairement  son  ame  à  son  Père ,  d'une  action  libre  et  forte; 
pour  accomplir,  mes  frères,  ce  qu'il  avait  dit,  que  «  nul  ne  la  lui 
«  ôte  par  force,  mais  qu'il  la  donne  lui-même  de  son  plein  gré  2;  » 
et  ensemble  pour  nous  faire  entendre  que  vraiment  il  ne  vivait  que 
pour  nous,  puisque,  notre  paix  étant  faite,  il  ne  veut  plus  rester 
un  moment  au  monde.  Ainsi  est  mort  le  divin  Jésus,  nous  mon- 
trant combien  il  est  véritable  «  qu'ayant  aimé  les  siens,  il  les  a 
«  aimés  jusqu'à  la  fin  "\  »  Ainsi  est  mort  le  divin  Jésus,  «  pacifiant 
«  par  ses  souffrances  le  ciel  et  la  terre  *.  »  Il  est  mort,  il  est  mort, 
et  son  dernier  soupir  a  été  un  soupir  d'amour  pour  les  hommes. 
(Bossuet.  ) 

Péroraison. 

Et  je  le  dis ,  et  je  le  répète ,  et  vous  n'êtes  pas  encore  attendris  ; 
et  moi  pécheur,  qui  vous  parle,  plus  dur  et  plus  insensible  que 
tous  les  autres,  je  puis  vous  parler  encore  !  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
ces  personnes  pieuses  qui  assistent  à  la  mort  du  Sauveur  Jésus;  la 

i  Joan.,  xix.  50.  —  2lbid.,  x;  18.  —  s  Ibid .,  xm,  1.  —  *  Col.,  i,  20. 
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douleur  les  saisit,  de  sorte  qu'elle  étouffe  jusqu'aux  sanglots,  qu'elle 
ne  leur  permet  pas  même  les  soupirs.  O  Marie,  divine  Marie!  ô  de 
toutes  les  mères-la  plus  désolée  !  qui  pourrait  ici  exprimer  de  quels 
yeux  vous  vîtes  cette  mort  cruelle?  Tous  les  coups  de  Jésus  sont 
tombés  sur  vous  ,  toutes  ses  douleurs  vous  ont  abattue,  toutes  ses 
plaies  vous  ont  déchirée;  votre  accablement  incroyable  vous  ayant 
en  quelque  sorte  rendue  insensible  ,  le  dernier  adieu  qu'il  vous  dit 
renouvela  toutes  vos  douleurs  ,  et  rouvrit  violemment  toutes  vos 
blessures  ;  vous  étiez  en  cela  plus  inconsolable  que  ,  bien  loin  de 
diminuer  ses  afflictions,  vous  les  redoubliez  en  les  partageant;  et 
que  vos  douleuri  mutuelles  s'accroissaient  ainsi  sans  mesure ,  et  se 
multipliaient  jusqu'à  l'infini,  pendant  que  les  flots  qu'elles  élevaient, 
se  repoussaient  les  uns  sur  les  autres  par  un  flux  et  reflux  conti- 
nuel. Mais  quand  vous  lui  vîtes  rendre  les  derniers  soupirs,  c'est 
alors  que  vous  ne  pouviez  plus  supporter  la  vie  ,  et  que  votre  ame, 
le  voulant  suivre ,  laissa  votre  corps  long-temps  immobile. 

Ce  n'est  pas  pour  cette  Vierge ,  ô  Père  éternel ,  qu'il  faut  faire 
éclipser  votre  soleil  ni  éteindre  tous  les  feux  du  ciel  ;  ils  n'ont  déjà 
plus  de  lumière  pour  elle  ;  il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  ébran- 
liez tous  les  fondemens  de  la  terre  ni  que  vous  couvriez  d'horreur 
toute  la  nature,  ni  que  vous  menaciez  tous  les  élémens  de  les  re- 
mettre dans  leur  première  confusion.  Après  la  mort  de  son  Fils, 
tout  le  monde  lui  paraît  couvert  de  ténèbres;  la  figure  de  ce  monde 
est  passée  pour  elle,  et  de  quelque  endroit  qu'elle  se  tourne,  ses 
yeux  ne  découvrent  partout  qu'une  ombre  de  mort.  Elle  n'est  pas 
la  seule  qui  en  est  émue  ;  et  pour  ne  point  parler  des  tombeaux  qui 
s'ouvrent  et  des  rochers  qui  se  fendent,  les  cœurs  des  spectateurs, 
plus  durs  que  les  pierres ,  sont  excités  par  cette  mort  à  componc- 
tion. J'entends  un  centenier  qui  s'écrie  :  «  Très  certainement  cet 
«homme  était  juste  *.  »  Tous  ceux  qui  assistaient  au  spectacle, 
«  s'en  retournaient,  dit  saint  Luc,  battant  leur  poitrine  :  »  Percu- 
tientes  pectora  sua  revertebantur  2. 

Qu'il  ne  soit  pas  dit,  Chrétiens,  que  nous  soyons  plus  durs  que 
les  Juifs.  Ah!  toutes  nos  Eglises  sont  aujourd'hui  un  calvaire: 
qu'on  nous  voie  sortir  d'ici  battant  nos  poitrines.  Faisons  réson- 
ner tout  le  Calvaire  de  nos  cris  et  de  nos  sanglots;  mais  que  ce  ne 
soit  pas  Jésus-Christ  tout  seul  qui  en  fasse  le  sujet.  Ne  pleurez  pas 
sur  moi  5 ,  nous  dit-il  ;  je  n'ai  que  faire  de  vos  soupirs  ni  de  votre 
tendresse  inutile.  Pleurez,  pécheurs,  pleurez  sur  vous-mêmes;  et 

1  Luc,  xxni,  47.  —  2  Ibid.,  48,  —  3  Ibid,,  28. 
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pourquoi  pleurer  sur  nous-mêmes?  Quia  si  in  viridi  Ugno  hœcfa- 
ci'untj  in  arido  quidfiet  *  ?  «Si  on  fait  ceci  dans  le  bois  vert,  que 
«  sera-t-il  fait  au  bois  sec?  »  Si  le  feu  de  la  vengeance  divine  a  pris 
si  fortement  et  sitôt  sur  ce  bois  vert  et  fructueux  ;  bois  aride,  bois 
déraciné,  bois  qui  n'attends  plus  que  la  flamme  ,  comment  pourras- 
tu  subsister  parmi  ces  ardeurs  dévorantes  ?  etc.  (Le  même.) 

1  Luc,  xxni,  51. 
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PLAN  ET  OBJET  DU  SECOND  DISCOURS 
SUR  LA  PASSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


EXORDE. 


Judœi  signa  petunt,  et  Grœci  sctpientiam  quœrunt;  Nos  autcm  prœdicamus  Christum 
cfucifixum,  Judœis  quidem  scandalum,  Genlibus  autem  siuhiliam;  ipsis  autan  vo- 
catis  Judœis  atque  Grojcis,  Christum  Dei  viriulem,  et  Dei  sapientiam. 

Les  Juifs  demandent  des  miracles,  et  les  Grecs  cherchent  la  sagesse.  Pour  nous,  nous 
prêchons. Jésus-Christ  crucifié,  qui  est  un  sujet  de  scandale  aux  Juifs,  et  qui  parait 
une  folie  auxGentils;  mais  qui  est  !a  force  de  Dieu,  cl  la  sagesse  de  Dieu  à  ceux  qui 
sont  appelés,  soit  d'entre  les  Gentils,  soit  d'entre  les  Juifs.  (f  Cor.,  i.) 

Si  jamais  les  prédicateurs  pouvaient  avec  quelque  sujet  apparent 
rougir  cle  leur  ministère,  ne  serait-ce  pas  en  ce  jour,  où  ils  se  voient 
obligés  de  publier  les  humiliations  étonnantes  du  Dieu  qu'ils  an- 
noncent, les  outrages  qu'il  a  reçus,  les  faiblesses  qu'il  a  ressenties, 
ses  langueurs,  ses  souffrances,  sa  mort?  Cependant,  disait  le  grand 
Apôtre,  malgré  les  ignominies  de  la  croix,  je  ne  rougirai  jamais  de 
l'Evangile  de  mon  Sauveur;  et  la  raison  qu'il  en  apporte  est  aussi 
surprenante,  et  même  encore  plus  surprenante  que  le  sentiment 
qu'il  en  avait  :  c'est  que  je  sais,  ajoutait-il,  que  l'Evangile  de  la 
croix  est  la  vertu  de  Dieu  pour  tous  ceux  qui  sont  éclairés  des  lu- 
mières de  la  foi  :  Non  erubesco  Evangelisam  ;  virtus  enim  Dei  est 
omni  credenti*.  Non  seulement  saint  Paul  n'en  rougissait  point, 
mais  il  s'en  glorifiait.  Car  à  Dieu  ne  plaise,  mes  frères,  écrivait-il 
aux  Galates  ,  que  je  fasse  jamais  consister  ma  gloire  dans  aucune 
autre  chose  que  dans  la  croix  de  Jésus- Christ  :  Mihi  autem  absit 
gîoriari  nisi  in  cruce  Domini nostrl  Jesu  Christi1"2.  Bien  loin  que  la 
croix  lui  donnât  de  la  confusion  dans  l'exercice  de  son  ministère, 
il  prétendait  que,  pour  soutenir  son  ministère  avec  honneur,  le 
plus  infaillible  moyen  était  de  prêcher  la  croix  de  1  Homme-Dieu  ; 
et  qu'en  effet  il  n'y  avait  rien  dans  tout  l'Evangile  de  plus  grand, 

•Rom.,  !.  —  »Gal.,  vi. 
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de  plus  merveilleux,  do  plus  propre  même  à  satisfaire  des  esprits 
raisonnables  et  sensés  que  ce  profond  et  adorable  mystère.  Car 
voilà  le  sens  littéral  de  ce  passage  tout  divin  que  j'ai  cboisi  pour 
mon  texte  :  Judœi  signa  petunt,  et  Grœci  sapientiam  quœrunt.  Les 
Juifs  incrédules  demandent  qu'on  leur  fasse  voir  des  miracles.  Les 
Grecs  vains  et  superbes  se  piquent  de  chercher  la  sagesse.  Les  uns 
et  les  autres  s'obstinent  à  ne  vouloir  croire  en  Jésus-Christ  qu'à 
ces  deux  conditions.  Et  moi,  dit  l'Apôtre,  pour  confondre  égale- 
ment l'incrédulité  des  uns  et  la  vanité  des  autres,  je  me  contente 
de  leur  prêcher  Jésus-Christ  même  crucifié  ;  pourquoi?  parce  que 
c'est  par  excellence  le  miracle  de  la  force  de  Dieu,  et  tout  ensem- 
ble le  chef-d'œuvre  de  la  sagesse  de  Dieu.  Miracle  de  la  force  de 
Dieu,  qui  seul  doit  tenir  lieu  aux  Juifs  de  tout  autre  miracle:  Chris- 
iiun  crucifixum  Dei  vùtutem.  Chef-d'œuvre  de  la  sagesse  de  Dieu, 
qui  seul  est  plus  que  suffisant  pour  soumettre  les  gentils  au  jou^ 
de  la  foi,  et  pour  les  faire  renoncer  à  toute  la  sagesse  mondaine  : 
CJiristum  crucifixum  Dei  sapientiam. 

Admirable  idée  que  concevait  le  docteur  des  nations,  se  repré- 
sentant toujours  la  passion  du  Sauveur  des  hommes  comme  un 
mystère  de  puissance  et  de  sagesse.  Or,  c'est  à  cette  idée,  Chrétiens, 
que  je  m'attache,  parce  qu'elle  m'a  paru  d'une  part  plus  propre  à 
vous  édifier,  et  de  l'autre  plus  digne  de  Jésus-Christ,  dont  j'ai  à 
vous  faire  aujourd'hui  l'éloge  funèbre;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
pleurer  la  mort  de  cet  Homme-Dieu.  Nos  larmes,  si  nous  en  avons 
à  répandre,  doivent  être  réservées  pour  un  autre  usage  ,   et  nous 
rie  pouvons  ignorer  quel  est  cet  usage  que  nous  devons  en  faire, 
après  que  Jésus-Christ  lui-même  nous  l'a  si  positivement  et  si  dis- 
tinctement marque',  lorsque  allant  au  Calvaire  il  dit  aux  filles  de 
Jérusalem  :  Ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  sur  vous.  Il  ne  s'agit 
pas,  dis-je,  de  pleurer  sa  mort;  mais  il  s'agit  de  la  méditer,  il  s'agit 
d'en  approfondir  le  mystère,  il  s'agit  d'y  reconnaître  le  dessein  de 
Dieu,  ou  plutôt  l'ouvrage  de  Dieu;  il  s'agit  d'y  trouver  l'établisse- 
ment et  l'affermissement  de  notre  foi  :  et  c'est,  avec  la  grâce  de 
mon  Dieu,  ce  que  j'entreprends.  On  vous  a  cent  fois  touchés  et  at- 
tendris parle  récit  douloureux  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et  je 
veux,  moi ,  vous  instruire.  Les  discours  pathétiques  et  affectueux 
que  l'on  vous  a  faits  ont  souvent  emu  vos  entrailles,  mais  peut-être 
d'une  compassion  stérile,  ou  tout  au  plus  d'une  componction  pas- 
sagère, qui  n'a  pas  été  jusqu'au  changement  de  vos  mœurs.  Mon 
dessein  est  de  convaincre  votre  raison    et  de  vous  dire  quelque 
chose  encore  de  plus  solide,  qui  désormais  serve  de  fonds  à  tous 
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les  sentimens  de  piété  que  ce  mystère  peut  inspirer.  En  deux  mots, 
mes  chers  auditeurs,  qui  vont  partager  cet  entretien,  vous  n'avez 
peut-être  jusqu'à  présent  considéré  la  mort  du  Sauveur  que  comme 
le  mystère  de  son  humilité  et  de  sa  faiblesse;  et  moi  je  vais  vous 
montrer  que  c'est  dans  ce  mystère  qu'il  a  fait  paraître  toute  l'éten- 
due de  sa  puissance:  ce  sera  la  première  partie.  Le  monde  jusqu'à 
présent  n'a  regardé  ce  mystère  que  comme  une  folie;  et  moi  je  vais 
vous  faire  voir  que  c'est  dans  ce  mystère  que  Dieu  a  fait  éclater 
plus  hautement  sa  sagesse  :  ce  sera  la  seconde  partie. 

Donnez-moi,  Seigneur,  pour  traiter  dignement  un  si  grand  sujet, 
ce  zèle  dont  fut  rempli  votre  Apôtre,  quand  vous  le  choisîtes  pour 
porter  votre  nom  aux  rois,  et  pour  leur  faire  révérer  dans  l'humi- 
liation même  de  votre  mort  la  divinité  de  votre  personne.  Je  ne 
parle  pas  ici,  comme  saint  Paul,  à  des  Juifs  ni  à  des  gentils  ;  je  parle 
à  des  Chrétiens  de  profession,  mais  parmi  lesquels  on  voit  tous  les 
jours  des  faibles  dans  la  foi,  qui,  pleins  des  maximes  du  siècle,  et 
consultant  trop  la  prudence  humaine,  ne  laissent  pas,  quoique 
Chrétiens,  d'être  quelquefois  troublés  et  même  tentés  sur  l'incon- 
testable vérité  de  leur  religion,  quand  on  leur  représente  le  Dieu 
qu'ils  adorent  comblé  d'opprobres,  et  expirant  sur  une  croix.  Or 
c'est  pour  cela  que  je  dois  les  fortifier  en  leur  faisant  connaître  le 
don  de  Dieu  caché  dans  le  mystère  de  votre  mort,  et  en  relevant 
dansleur  idée  vos  faiblesses  apparentes.  Soutenez-moi  donc,  ô  mon 
Dieu;  mais  au  même  temps  donnez  à  mes  auditeurs  cette  docilité 
avec  laquelle  ils  doivent  entendre  votre  parole,  pour  être  non  seu- 
lement persuadés,  mais  convertis  et  sanctifiés.  Je  vous  la  demande, 
Seigneur,  cette  grâce,  et  je  l'obtiendrai  par  les  mérites  de  votre 
croix  même.  Car  oubliant  aujourd'hui  Marie,  je  n'envisage  que 
votre  croix  notre  unique  espérance;  et  je  vais  lui  rendre  d'abord 
l'hommage  et  le  culte  que  lui  rend  solennellement  toute  l'Eglise. 
O  crux ,  ave.  (Bourdàloue,  Sur  la  Passion  de  Jésus- Christ.) 

Mort  de  Jésus-Christ  t  mystère  de  puissance. 

Qu'un  Dieu,  comme  Dieu,  agisse  en  maître  et  en  souverain; 
qu'il  ait  créé  d'une  parole  le  ciel  et  la  terre ,  qu'il  fasse  des  prodi- 
ges dans  l'univers,  et  que  rien  ne  résiste  à  sa  puissance,  c'est  une 
chose,  Chrétiens,  si  naturelle  pour  lui,  que  ce  n'est  presque  pas  un 
sujet  d'admiration  pour  nous.  Mais  qu'un  Dieu  souffre,  qu'un  Dieu 
expire  dans  les  tourmens,  qu'un  Dieu,  comme  parle  l'Ecriture, 
goûte  la  mort ,  lui  qui  possède  seul  l'immortalité;  c'est  ce  que  ni 
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les  Anges  ni  les  hommes  ne  comprendront  jamais.  Je  ne  puis  donc 
bien  m'e'crier  avec  le  Prophète  :  Obstupescite  cœli1.  O  cieux  ! 
soyez-en  saisis  d  étonnement  ;  car  voici  ce  qui  passe  toutes  nos 
vues ,  et  ce  qui  demande  toute  la  soumission  et  toute  l'obéissance 
de  notre  foi  ;  mais  aussi  est-ce  dans  ce  grand  mystère  que  notre  foi 
a  triomphé  du  monde  :  Et  hœc  est  Victoria  quœ  vincit  mundum 
fides  nostra  2.  Il  est  vrai,  Chrétiens,  Jésus-Christ  a  souffert,  et  il  est 
mort.  Mais,  en  vous  parlant  de  sa  mort  et  de  ses  souffrances,  je  ne 
crains  pas  d'avancer  une  proposition  que  vous  traiteriez  de  para- 
doxe, si  les  paroles  de  mon  texte  ne  vous  avaient  disposés  à  l'é- 
couter avec  respect;  et  je  prétends  que  Jésus-Christ  a  souffert  et 
qu'il  est  mort  en  Dieu;  c'est-à-dire  d'une  manière  qui  ne  pouvait 
convenir  qu'à  un  Dieu;  d'une  manière  tellement  propre  de  Dieu  , 
que  saint  Paul,  sans  autre  raison ,  a  cru  pouvoir  dire  aux  Juifs  et 
aux  gentils  :  Oui,  mes  frères,  ce  crucifié  que  nous  vous  prêchons, 
cet  homme  dont  la  mort  vous  scandalise,  ce  Christ,  qui  vous  a  paru 
au  Calvaire  frappé  de  la  main  de  Dieu  et  réduit  dans  la  dernière 
faiblesse,  est  la  vertu  de  Dieu  même.  Ce  que  vous  méprisez  en  lui, 
c'est  ce  qui  nous  donne  de  la  vénération  pour  lui.  Il  est  notre  Dieu, 
et  nous  n'en  voulons  point  d'autre  marque  ni  d'autre  preuve  que 
sa  croix.  Voilà  le  précis  de  la  théologie  de  saint  Paul ,  que  vous 
n'avez  peut  être  jamais  bien  comprise,  et  que  j'entreprends  de  vous 
développer.  Entrons,  Chrétiens,  dans  le  sens  de  ces  divines  paroles, 
Christum  crucifixum  Dei  virtutem,et  tirons-en  tout  le  fruit  qu'elles 
doivent  produire  dans  notre  ame  pour  notre  édification. 

Je  dis  que  Jésus-Christ  est  mort  d'une  manière  qui  ne  pouvait 
convenir  qu'à  un  Homme-Dieu.  La  seule  exposition  des  choses  va 
vous  en  convaincre.  En  effet,  un  homme  qui  meurt  après  avoir 
prédit  clairement  et  expressément  toutes  les  circonstances  de  sa 
mort;  un  homme  qui  meurt  en  faisant  actuellement  des  miracles , 
et  les  plus  grands  miracles,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
surhumain  et  de  divin  dans  sa  mort;  un  homme  dont  la  mort  bien 
considérée  est  elle-même  le  plus  grand  de  tous  les  miracles,  puis- 
que, bien  loin  de  mourir  par  défaillance  comme  le  reste  des  hom- 
mes, il  meurt  au  contraire  par  un  effort  de  sa  toute-puissance; 
mais  ce  qui  surpasse  tout  le  reste,  un  homme  qui,  par  l'infamie  de 
sa  mort,  parvient  à  la  plus  haute  gloire;  et  qui,  expirant  sur  la 
croix,  triomphe  par  sa  croix  même  du  prince  du  monde,  dompte 
par  sa  croix  l'orgueil  du  monde  7  érige  sa  croix  sur  les  ruines  de 
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l'idolâtrie  et  de  l'infidélité  du  monde,  n'est-ce  pas  un  homme  qui 
meurt  en  Dieu  ,  ou  ,  si  vous  voulez,  un  Homme- Dieu  ?  et  voilà  sur 
quoi  s'est  fondé  l'Apôtre  en  disant  que  cet  homme  mort  sur  la  croix 
était,  non  pas  le  ministre  de  la  vertu  de  Dieu,  mais  la  vertu  même 
de  Dieu  incarnée  :  Christum  crucifixum  Del  ijirtutein.  Ne  séparez 
point  ces  quatre  preuves;  et  vous  avouerez  qu'il  n'y  a  point  d'es- 
prit raisonnable,  ni  même  d'esprit  opiniâtre  qui  n'en  doive  être 
touché.  Venons  au  détail. 

Non,  Chrétiens,  il  n'appartient  qu'à  un  Dieu  de  pénétrer  dans 
l'avenir,  jusqu'à  l'avoir  absolument  en  sa  puissance,  et  jusqu'à  pou- 
voir dire  infailliblement  et  en  maître  :  Cela  sera,  quoique  la  chose 
dépende  d'une  infinité  de  causes  libres  qui  y  doivent  concourir.  Il 
n'appartient  qu'à  un  Dieu  de  connaître  distinctement  et  par  soi- 
même  le  fond  des  cœurs,  et  d'en  révéler  les  plus  intimes  secrets, 
les  intentions  les  plus  cachées,  jusqu'à  savoir  mieux  ce  qui  est  ou 
ce  qui  sera  dans  la  pensée  et  dans  la  volonté  de  l'homme  même.  Or, 
c'est  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  à  l'égard  de  sa  passion  et  de  sa  mort  : 
je  m'explique.  A  l'entendre  parler  de  sa  passion  long-temps  avant 
sa  passion  même,  et  sans  que  les  Juifs  eussent  encore  formé 
nul  dessein  contre  lui,  on  dirait  qu'il  en  parle  comme  d'un  événe- 
ment déjà  arrivé  et  dont  il  raconte  l'histoire,  tant  il  est  exact  à  en 
marquer  jusqu'aux  moindres  circonstances;  et  à  le  voir  le  jour  de 
sa  mort  subir  les  différens  supplices  qu'il  endure,  on  croirait  que 
les  bourreaux  qui  le  tourmentent  sont  moins  les  exécuteurs  des 
jngemens  rendus  contre  sa  personne  que  de  ses  prédictions.  En- 
fin,  disait-il  à  ses  Apôtres  pour  les  préparer  à  ce  douloureux  mys- 
tère, nous  allons  à  Jérusalem,  et  tout  ce  qui  a  été  dit  du  Fils  de 
l'Homme  va  s'accomplir.  Car  ce  Fils  de  l'Homme  (c'était  la  qualité 
qu'il  se  donnait),  ce  Fils  de  l'Homme  que  vous  voyez  et  qui  vous 
parle,  sera  livré  aux  gentils;  il  sera  outragé,  insulté,  fouetté,  cru- 
cifié: on  lui  crachera  au  visage,  il  mourra  clans  l'opprobre,  et  il 
ressuscitera  le  troisième  jour.  Prenez  garde,  Chrétiens,  à  la  réflexion 
que  fait  ici  saint  Chrysosîôme.  Il  y  avait  déjà  des  siècles  entiers 
que  les  Prophètes  ,  qui  furent  dans  l'ancienne  Loi  les  précurseurs 
du  Messie,  avaient  publié  toutes  ces  particularités.  Comme  l'obsta- 
cle principal  qui  devait  un  jour  détourner  les  esprits  mondains  de 
croire  en  Jésus-Christ  était  le  prétendu  scandale  que  leur  cause- 
rait l'ignominie  de  sa  mort,  Dieu  ,  par  une  singulière  providence, 
avait  révélé  aux  Prophètes  que  la  mort,  quoique  ignominieuse,  de 
ce  Messie,  serait  dans  la  plénitude  des  temps  le  souverain  remède 
du  péché,  la  réparation  solennelle  du  péché,  l'excellent  moyen  chi 
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salut  et  de  la  rédemption  du  monde;  afin  que  la  prophétie,  témoi- 
gnage invincible  de  la  Divinité ,  rendît  les  ignominies  mêmes  de 
cette  mort,  non  seulement  vénérables,  mais  adorables;  et  que  les 
hommes  dans  cette  vue,  bien  loin  de  s'en  scandaliser,  fussent  per- 
suadés qu'il  n'y  avait  rien  dans  la  Passion  du  Sauveur  qui  ne  fût  au 
dessus  de  l'homme.  Car  voilà,  dit  saint  Chrysostôme,  quel  était  le 
dessein  de  Dieu,  lorsque  dans  l'Ancien  Testament  il  faisait  parler 
Isaïe  des  souffrances  de  Jésus-Christ  avec  autant  de  certitude,  et 
dans  des  termes  aussi  précis  que  les  Evangélistes  en  ont  ensuite 
parlé  dans  le  Nouveau.  Mais  ce  dessein  de  Dieu  était  encore  bien 
plus  sensible,  et  la  preuve  beaucoup  plus  convaincante  et  plus  tou- 
chante, dans  la  prédiction  immédiate  qu'en  faisait  Jésus-Christ  lui- 
même.  Car  c'est  moi,  disait-il  à  ses  disciples  en  les  entretenant  de  sa 
mort  prochaine,  c'est  moi  qui  suis  cethomme  de  douleurs  annoncé 
par  Isaïe.  Cest  moi  qui  vais  remplir  jusqu'à  un  point  tout  ce  qui 
en  est  écrit.  Nous  voici  arrivés  au  terme  de  la  consommation  des 
choses,  et  vous  en  allez  être  les  spectateurs  et  les  témoins.  Mais  il 
m'importe  que,  dès  maintenant  ,  vous  en  soyez  avertis,  afin  que 
dans  la  suite  vous  n'en  soyez  pas  troublés. 

Aussi  tout  ce  que  cet  adorable  Sauveur  leur  avait  marqué  des 
livres  de  Moïse  et  des  Prophètes  comme  se  rapportant  à  lui, 
s'exécuta-t-il  bientôt  après,  et  à  la  lettre,  dans  la  sanglante  cata- 
strophe de  sa  Passion  et  de  sa  mort.  Ce  fut  en  conséquence  et  en 
vertu  de  ces  divines  prophéties  dont  il  était  personnellement  le 
sujet  que  les  Juifs,  au  lieu  de  le  juger  selon  leur  loi ,  puisqu'il  était 
Juif,  le  livrèrent  à  Pilate  ,  qui  était  gentil;  que  les  soldats,  contre 
toutes  les  formes  de  la  justice,  ajoutant  à  ce  que  portait  l'arrêt  de 
sa  condamnation  ,  l'insulte  et  l'humanité,  lui  crachèrent  au  visage 
et  le  meurtrirent  de  soufflets;  que  jusques  aux  moindres  circon- 
stances du  prix  auquel  il  devait  être  vendu,  de  l'emploi  qu'on 
devait  faire  de  cet  argent ,  du  partage  de  ses  habits  et  de  sa  robe 
jetée  au  sort,  du  fiel  qu'on  lui  présenta,  les  Ecritures  qu'il  s'était 
lui-même  appliquées,  furent,  à  ce  qu'il  semble,  la  règle  de  tout  ce 
que  ses  ennemis  attentèrent  contre  lui ,  comme  s'il  n'eût  souffert 
que  pour  justifier  ces  oracles  prononcés  tant  de  siècles  avant  qu'il 
eût  paru  au  monde:  Ut  adimplerentur  Scripturœ;  ut  impleretur 
sermo  quem  dixerat  ] .  Argument  si  solide  et  si  fort,  qu'il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  la  conversion  de  ce  fameux  eunuque, 
trésorier  de  la  reine  d'Ethiopie,  dont  il  est  parlé  au  livre  des 
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Actes,  et  à  qui  saint  Philippe ,  diacre,  expliqua  la  merveille  que  je 
vous  prêche. Toutes  ces  Prophéties  et  bien  d'autres,  littéralement  et 
ponctuellement  vérifiées  dans  la  passion  de  Jésus-Christ,  l'obli- 
gèrent à  reconnaître  ce  Messie  promis  de  Dieu,  et  envoyé  dans  la 
plénitude  des  temps.  Nous  ,  mes  chers  auditeurs,  nous ,  revêtus  du 
caractère  de  Chrétiens,  en  serions  nous  moins  touchés  ?  et  ce  qui 
a  suffi  pour  convaincre  un  homme  que  la  lumière  de  l'Evangile 
n'avait  point  encore  éclairé,  serait-il  trop  faible  pour  nous  confir- 
mer dans  la  foi  que  nous  professons?  Je  dis  de  même  du  secret  des 
cœurs  dont  Jésus-Christ  dans  sa  passion  fît  bien  voir  qu'il  était 
le  maître.  11  prédit  à  ses  Apôtres  qu'un  d'entre  eux  le  trahirait;  et 
Judas  y  pensait  actuellement,  et  le  trahit.  Il  prédit  à  saint  Pierre 
qu'il  le  renoncerait,  et  saint  Pierre  le  renonça  en  effet.  Il  lui  prédit 
que,  malgré  sa  chute,  sa  foi  ne  manquerait  point,  et  la  foi  de  saint 
Pierre  n'a  point  manqué.  Il  lui  prédit  qu'après  sa  conversion  il  af- 
fermirait ses  frères  ,  et  sa  conversion  dans  la  suite  les  affermit  tous. 
Il  perdit  à  Madeleine  que  l'action  qu'elle  venait  de  faire  en  ré- 
pandant sur  sa  tête  un  parfum  précieux  serait  louée  et  prêchée 
dans  tout  le  monde,  et  dans  tout  le  monde  on  en  parle  encore  au- 
jourd'hui. Il  prédit  à  Jérusalem,  en  pleurant  sur  elle,  qu'elle  serait 
détruite  et  ruinée  de  fond  en  comhle,  et  Jérusalem  fut  assiégée, 
pillée,  renversée  parles  Romains  sans  qu'il  en  restât  pierre  sur 
pierre.  Cette  science  des  choses  futures  et  des  secrets  les  plus  im- 
pénétrables, n'était- elle  pas  évidemment  la  science  d'un  Dieu  ? 
Scrutans  corda  et  renés  Deus  *?  et  un  homme  qui  mourait  de  la 
sorte,  révélant  et  manifestant  ce  qui  n'était  ni  ne  pouvait  être  connu 
que  de  Dieu ,  n'avait-il  pas  toute  la  puissance  et  toute  la  vertu  de 
Dieu  même  ?  Chrislum  crucifixum  Dei  virtutem. 

Mais  ce  que  j'ajoute  doit  faire  encore  plus  d'impression  sur  vous. 
Il  meurt,  cet  Homme-Dieu,  faisant  des  miracles,  et  quels  mira- 
cles ?  Ah  !  Chrétiens ,  y  en  eut-il  jamais ,  y  en  aura-t-il  de  plus  écla- 
tans?  Tout  mourant  qu'il  est,  il  fait  trembler  la  terre,  il  ouvre  des 
sépulcres  ,  il  ressuscite  les  morts ,  il  déchire  le  voile  du  temple  ,  il 
obscurcit  le  soleil;  prodiges  aussi  surprenans  qu'inouïs,  prodiges 
dont  les  soldats  furent  tellement  émus  qu'ils's'en  retournèrent  con- 
vertis, mais  du  reste,  remarque  saint  Augustin,  convertis  par  l'effi- 
cace du  même  sang  qu'il  avait  répandu:  Ipso  redeinpti  sanguine  quem 
fuderunt.  Que  dis-je  que  saint  Mathieu  n'ait  pas  rapporté  en  ter- 
mes exprès  ?  Viso  terrœ  motu  et  his  quœ  fiebant ,  timuerunt  valde 
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dicentes  :  Vere  Filins  Dei  erat  iste  1.  Je  sais  qu'il  s'est  trouvé  jus- 
que dans  le  Christianisme  des  impies  plus  ennemis  de  Jésus-Christ 
que  les  Juifs  et  les  païens  mêmes,  qui  n'ont  point  eu  honte   de 
contester  la  vérité  de  ces  miracles,  prétendant  qu'ils  pouvaient 
être  supposés;  que,  par  un  dessein  formé,  les  Evangélistes  avaient 
pu  s'accorder  entre  eux  pour  les  publier  à  la  gloire  de  leur  maître. 
Mais  c'est  ici  que  l'impiété,  pour  me  servir  du  terme  de  l'Ecriture, 
se  confond  elie-même,  et  qu'en  s'élevant  contre  Dieu  elle  fait  pa- 
raître autant   d'ignorance  que    de   malignité;  car,  sans  examiner 
combien  ce  doute  est  téméraire,  puisqu'il  n'a  point  d'autre  fonde- 
ment que  la  prévention  et  l'esprit  de  libertinage,  il  faudrait  mon- 
trer, dit  saint  Augustin,  quel  intérêt  auraient  eu  les  Evangélistes 
à  oublier  ces  miracles  de  Jésus-Christ ,  s'ils  eussent  été  persuadés 
que  c'étaient  de  faux  miracles.  N'est-il  pas  évident  que  tout  le  fruit 
qu'ils  en  devaient  attendre  et  qui  leur  en  revint  fut  la  haine  pu- 
blique ,  les  persécutions ,  les  fers,  les  tourmens  les  plus  cruels? 
Bien  loin  donc  de  croire  qu'ils  eussent  pris  plaisir  à  inventer  et  à 
débiter  ces  miracles  dont  ils  auraient  connu  la  fausseté  ,  il  faudrait 
plutôt  s'étonner  que  les  ayant  même   connus  pour  vrais,  ils  eus- 
sent eu  assez  de  force  pour  en  rendre  aux  dépens  de  leur  propre 
vie  le   témoignage  qu'ils  en  ont  rendu.  De  plus,  poursuit   saint 
Augustin,  le   styie  seul  dont  les  Evangélistes   ont  écrit  l'histoire 
de  Jésus-Christ  et  de  sa  passion,  leur  simplicité ,  leur  naïveté,  ne 
marquant  ni  indignation  contre  les    Juifs,   ni   compassion   pour 
leur  maître  ,  en  parlant  de  lui  comme  en  auraient  parlé  les  hommes 
du  monde  les  plus  indiiférens  et  les  moins  intéressés  dans  sa  cause, 
racontant   ses  faiblesses  dans  le  jardin,  ses  dégoûts,  ses  ennuis 
ses  frayeurs,  le  sanglant  affront  qu'd  eut  à  essuyer  dans  le  palais 
d'Hérode  ,  et  le  mépris  que  ce  prince  lui  témoigna,  les  traitemens 
indignes  qu'on  lui  fit  chez  Anne,  chez  Caïphe,  chez  Pilate,  et  les 
racontant  avec  plus  d'exactitude  et  plus  au  long  que  ses  miracles 
mêmes;  cette  sincérité,  dis-je,  fait  bien  voir  qu'ils  n'écrivaient  pas 
en  hommes  passionnés  et  prévenus,  mais  en  témoins  fidèles  et  irré- 
prochables de  la  vérité,  dont  ils  furent  les  martyrs  jusqu'à  effu- 
sion de  leur  sang.  Ce  n'est  pas  tout;  car  si  ces  miracles  étaient  sup- 
posés ,  les  Juifs,  à  qui  il  importait  tant  de  découvrir  l'imposture, 
et  qui  ne  manquaient  pas  alors  d'écrivains  célèbres ,  n'eussent-ils 
pas  pris  soin  d'en  détromper  le  monde?  ne  se  fussent-ils  pas  in- 
scrits contre  ?  et  c'est  néanmoins  ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait,  et  ce 
1  Matth.,  xxvn. 
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qu'ils  ne  font  pas  même  encore  ,  puisque  leurs  propres  auteurs,  et 
Josephe  entre  autres, les  démentiraient.  Cette  éclipse  universelle 
arrivée  contre  le  cours  de  la  nature  ,  eut  quelque  chose  de  si  pro- 
digieux et  de  si  remarquable  que  Tertullien  ,deux  siècles  après,  en 
parlait  encore  aux  païens,  magistrats  de  Rome,  comme  d'un  fait 
dont  ils  conservaient  la  tradition  dans  leurs  archives  :  Quummund 
casum  relalum  habetis  in  archwis  vestris.  Ce  fait  même  ,  qu'on  re- 
gardait comme  un  fait  constant  et  avéré,  surprit  tellement  Denys 
l'Aréopagite,  ce  sage  de  la  gentilité,  mais  devenu  un  des  plus  fer- 
mes appuis  et  des  plus  grands  ornemens  de  notre  religion,  que 
tout  éloigné  qu'il  était  de  la  Judée  et  de  plus  encore  de  la  connais- 
sance de  nos  mystères ,  il  en  fut  frappé  jusqu'à  reconnaître  lui- 
même  que  ces  ténèbres  avaient  été  pour  lui  comme  une  source  de 
lumière,  ou  lavaient  au  moins  disposé  à  recevoir  avec  soumission 
les  vérités  de  la  foi  et  les  divines  instructions  de  saint  Paul.  Que 
dirai-je  de  ce  fameux  criminel  crucifié  avec  Jésus-Christ,  et  tout  à 
coup  converti  par  ce  même  Sauveur?  Ce  changement  si  subit,  qui 
d'un  scélérat  fit  un  vaisseau  d'élection  et  de  miséricorde ,  pouvait- 
il  être  l'effet  d  une  persuasion  humaine,  et  ne  partait-il  pas  visible 
ment  d'un  principe  surnaturel  et  divin  ?  Si  Jésus-Christ  n'eût  agi 
en  Dieu,  eût-il  pu,  mourant  sur  la  croix,  faire  connaître  à  ce  mal- 
heureux et  confesser  sa  divinité  ?  et  ce  miracle  de  la  grâce  ne  sert- 
il  pas  encore  à  confirmer  tous  les  prodiges  de  la  nature  dont  le 
ciel  et  la  terre,  comme  de  concert,  honorèrent  ce  Dien  agonisant  et 
expirant? 

Mais  me  direz-vous,  les  pharisiens,  malgré  ces  miracles,  ne  lais- 
sèrent pas  de  persister  dans  leur  incrédulité.  J'en  conviens ,  mes 
chers  auditeurs;  mais  sans  entrer  sur  ce  point  dans  la  profondeur 
et  dans  l'abîme  des  jugemens  de  Dieu,  toujours  justes  et  saints, 
quoique  terribles  et  redoutables  ,  vous  savez  quelle  fut  l'envie  des 
pharisiens  contre  Jésus-Christ,  et  vous  n'ignorez  pas  ce  que  peut 
une  telle  passion  pour  aveugler  les  esprits  et  pour  endurcir  les 
cœurs.  Quelque  inconcevable  qu'ait  été  l'obstination  des  phari- 
siens,  peut-être  encore  aujourd'hui  trouverait-on  dans  le  monde 
et  dans  le  monde  chrétien ,  des  hommes  aussi  incrédules ,  s'ils 
voyaient  leurs  ennemis  faire  des  miracles,  et  qui  plutôt  attri- 
bueraient ces  miracles  à  l'enfer,  comme  les  pharisiens  attribuaient 
ceux  du  Sauveur  du  monde  au  prince  des  ténèbres,  que  de  renoncer 
à  leurs  préjugés  et  à  leur  haine.  Quoi  qu'il  en  soit,  reprend  saint 
Chrysostôme ,  c'est  par  là  même  que  commença  la  réprobation  des 
pharisiens  ;  et  ce  mystère  de  la  prédestination  et  de  la  réprobation 
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divine  parut  en  ce  que  les  mêmes  miracles  qui  convertirent  les 
soldats  et  une  grande  foule  de  peuple  ne  servirent  qu'à  rendre  les 
pharisiens  plus  indociles  et  plus  opiniâtres.  Mais  c'est  encore  à 
cette  différence  que  nous  devons  reconnaître  dans  Jésus-Christ 
mourant  la  toute-puissante  vertu  dont  nous  parlons:  car,  comme 
raisonne  saint  Chrysostôme,  mourir  en  sauvant  les  uns  et  en  ré- 
prouvant les  autres,  en  éclairant  les  aveugles  qui  vivaient  dans  les 
ténèbres  de  l'infidélité  et  en  aveuglant  les  plus  éclairés  qui  abu- 
saient de  leurs  lumières  ;  convertissant  ceux-là  par  miséricorde ,  et 
laissant  périr  ceux-ci  par  justice,  n'était-ce  pas  faire  éclater  jusque 
dans  sa  mort  les  plus  glorieux  et  même  les  plus  essentiels  attributs 
de  Dieu  ? 

Il  n'y  eut  qu'un  miracle  que  Jésus -Christ  ne  voulut  pas  faire 
dans  sa  Passion  :  c'était  de  se  sauver  lui-même,  comme  lui  propo- 
saient ses  ennemis,  l'assurant  qu'ils  croiraient  en  lui  s'il  descendait 
de  la  croix  :  Si  rex  Israël  est,  descendat  nunc  de  cruce  et  credinius 
ei  1.  Mais  pourquoi  ne  le  fit-il  pas  ce  miracle?  On  en  voit  aisément 
la  raison,  dit  saint  Augustin;  et  c'est  que  ce  seul  miracle  eût  détruit 
tous  les  autres,  et  arrêté  le  grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris  et 
à  quoi  tous  les  autres  miracles  se  rapportaient  comme  à  leur  fin , 
savoir  ,  l'ouvrage  de  la  rédemption  des  hommes,  qui  devait  être 
consommé  sur  la  croix.  D'ailleurs  ses  ennemis,  préoccupés  de  leur 
passion ,  auraient  aussi  peu  déféré  à  ce  miracle  qu'à  celui  de  la  ré- 
surrection de  Lazare  ;  car  si  l'évidence  du  fait  qui  les  obligea  de 
convenir  que  Lazare  ,  mort  et  enseveli  depuis  quatre  jours,  était 
incontestablement  ressuscité,  au  Heu  de  les  déterminer  à  croire  en 
Jésus-Christ,  leur  fit  prendre  la  résolution  de  le  perdre,  parce  que  ce 
n'était  plus  la  raison  ,mais  la  passion  qui  présidait  à  leurs  conseils  ; 
peut-on  juger  que,  le  voyant  descendre  de  la  croix,  ils  eussent  été 
de  meilleure  foi  et  plus  disposés  à  lui  rendre  la  gloire  qui  lui  était 
due  ?  Mais,  sans  m'arrêter  aux  pharisiens,  répondez-moi,  mes  chers 
auditeurs,  et  dites-moi  :  Jésus-Christ,  dans  la  conjoncture  où  je  le 
considère,  pouvant,  comme  il  est  indubitable,  se  sauver  lui  même 
et  ne  le  voulant  pas  ,  n'a-t-il  pas  fait  quelque  chose  de  plus  grand 
et  déplus  au  dessus  de  l'homme  que  s'il  l'eût  en  effet  voulu?  Mi- 
racle pour  miracle  (appliquez-vous  à  ceci,  que  vous  n'avez  peut- 
être  jamais  bien  pénétré  et  qui  me  paraît  plus  édifiant},  miracle 
pour  miracle;  la  douceur  avec  laquelle  il  permet  aux  soldats  de  se 
saisir  de  sa  personne,  après  les  avoir  renversés  par  terre  en  se 
présentant  seulement  à  eux  et  leur  disant  cette  parole  :  C'est  moi  : 
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Ego  sum;  la  réprimande  qu'il  fait  à  saint  Pierre  sur  l'indiscrétion 
de  son  zèle,  le  blâmant  d'avoir  tiré  l'épée contre  un  domestique  du 
grand-prêtre,  lui  faisant  entendre  qu'il  n'avait  qu'à  prier  son  Père, 
et  que  son  Pèrelui  enverrait  des  légions  d'Anges  qui  combattraient 
pour  sa  défense;  et   afin  de  le  convaincre  qu'il  ne  parlait  pas  en 
vain,  guérissant  actuellement  par  un  miracle  le  serviteur  que  Pierre 
avait  blessé;  ce  silence  si  admirable  et  si  constamment  soutenu  de- 
vant ses  juges,  surtout  devant  Pilate,  qui , convaincu  de  son  inno- 
cence, ne  l'interrogeait  que  pour  avoir  lieu  de  l'absoudre;  ce  refus 
de  contenter  la  curiosité  d'Hérode  ,  dont  il  lui  était  si  facile  des'at- 
tirer  la  protection;  cet  abandonnement  de  sa  propre  cause ,  et  par 
conséquent  de  sa  vie;  cette  tranquillité  et  cette  paix  au  milieu  des 
insultes  les  plus   outrageantes;    cette  détermination  à  supporter 
tout  sans  en  demander  justice,  sans  prendre  personne  à  partie, 
sans  former  la  moindre^plainte;  cette  cbarité  héroïque  qui  lui  fait 
excuser  en  mourant  ses  persécuteurs  ;  tout  cela ,  je  dis  tous  ces  mi- 
racles de  patience  dans  un  homme  d'ailleurs  d'une  conduite  irré- 
prochable et  pleine  de  sagesse,   n'étaient-ils  pas  plus  miraculeux 
que  s'il  eût  pensé  à  se  tirer  des  mains  de  ses  bourreaux,  et  qu'il  se 
fût  détaché  de  la  croix  ?  Christian  crucijixiun  Dei  virtutem  *. 

Il  n'est  donc  mort  que  parce  qu'il  la  voulu ,  et  même  encore  de 
la  manière  qu'il  l'a  voulu;  ce  qui  n'appartient,  dit  saint  Augustin, 
qu'à  un  Homme-Dieu,  et  ce  qui  marque  dans  la  mort  même  ia  sou- 
veraineté et  l'indépendance  de  Dieu.  Or,  voilà,  Chrétiens,  sur  quoi 
j'ai  fondé  cette  autre  proposition ,  que  la  mort    de  Jésus-Christ , 
bien  considérée  en  elle-même,  avait  été  non  seulement  un  miracle, 
mais  le  plus  singulier  de  tous  les  miracles.  Pourquoi  ?  parce  qu'au 
lieu  que  les  autres  hommes  meurent  par  faiblesse,  meurent  par  vio- 
lence, meurent  par  nécessité,  il  est  mort,  je  ne  dis  pas  précisément 
par  choix  et  par  unedisposition  libre  de  sa  volonté,  mais  par  un 
effet  de   son  absolue  puissance;  en   sorte  que  jamais  il  n'a  fait, 
comme  Fils  de  Dieu  et  comme  Dieu ,  un  plus  grand  effort  de  cette 
puissance  absolue  que  dans  le  moment  où  il  consentit  quesoname 
bienheureuse  fût  séparée  de  son  corps  ;  et  les  théologiens  en  ap- 
portent deux  raisons.  Comprenez-les.    Premièrement,   disent-ils? 
parce  que  Jésus- Christ  ayant  été  exempt  de  tout  péché,  et  absolu- 
ment impeccable,  il  devait  être  et  il  était  naturellement  immortel; 
d'où  il  s'ensuit  que  son  corps  et  son  ame,  unis  hypostatiquement 
à  la  Divinité,  ne  pouvaient  être  séparés  sans  un  miracle.   Il  fallut 
donc  que  Jésus-Christ,  pour  faire  cette  séparation,  forçât  pour 
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ainsi  dire  toutes  les  lois  de  la  Providence  ordinaire,  et  qu'il  usât 
de  tout  le  pouvoir  que  Dieu  lui  avait  donné  pour  détruire  cette 
belle  vie  qui,  quoique  humaine,  était  toutefois  la  vie  d'un  Dieu. 
Secondement,  parce  que  Jésus-Christ ,  en  vertu  de  son  sacerdoce, 
étant  par  excellence  le  souverain  pontife  de  la  Loi  nouvelle,  il  n'y 
avait  que  lui  qui  pût  ni  qui  dût  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  la  ré- 
demption du  monde  et  immoler  la  victime  qui  y  était  destinée.  Or, 
cette  victime  c'était  son  corps.  Nul  autre  que  lui  ne  devait  donc 
immoler  ce  corps ,  nul  autre  que  lui  n'avait  le  pouvoir  pour  cela 
nécessaire.  Les  bourreaux  qui  le  crucifiaient  étaient  bien  lesministres 
de  la  justice  de  Dieu,  mais  ils  n'étaient  pas  les  prêtres  qui  devaient 
sacrifier  cette  hostie  à  Dieu.  Il  fallait  un  pontife  qui  fût  saint,  qui 
fût  innocent,  qui  fût  sans  tache,  qui  fût  séparé  des  pécheurs  et 
revêtu  d'un  caractère  particulier.  Or,  ce  caractère  ne  pouvait  con- 
venir qu'à  Jésus-Christ;  d'où  saint  Augustin  concluait  que  Jésus- 
Christ,  par  l'effet  le  plus  merveilleux,  avait  été  tout  ensemble  et 
le  prêtre  et  l'hostie  de  son  sacrifice  :  Idem  sacerdos  et  hostia. 

Ce  fut  donc  lui-même  qui  se  sacrifia  ,  lui-même  qui  exerça  sur  sa 
propre  personne  cette  fonction  de  prêtre  et  de  pontife ,  lui-même 
qui  détruisit ,  au  moins  pour  quelques  jours  ,  cet  adorable  composé 
dun  corps  souffrant  et  d'une ame  glorieuse;  en  un  mot,  lui-même 
qui  se  fit  mourir;  car  ce  ne  furent  point  les  bourreaux  qui  luiôtè- 
rent  la  vie,  mais  il  la  quitta  delui-même  :  Nemo  tollit  animam  rtieam 
a  me,  sed  ego  pono  eam  a  meipso  l.  Il  est  mort  sur  la  croix,  dit 
saint  Augustin  ;  mais,  à  parler  proprement  et  dans  la  rigueur,  il 
n'est  pas  mort  par  le  supplice  de  la  croix;  et,  pour  vous  le  faire 
comprendre,  il  est  certain,  par  le  témoignage  même  des  Juifs,  que 
le  supplice  de  la  croix,  ou  plutôt  que  ce  qui  faisait  mourir  les  cri- 
minels condamnés  à  la  croix ,  n'était  pas  simplement  d'y  être  atta- 
chés, mais  d'y  être  rompus  vifs.  Or,  selon  la  prophétie,  Jésus-Christ 
avait  déjà  rendu  le  dernier  soupir  lorsqu'on  voulut  lui  briser  les  os- 
d'où  vient  que  Pilate  s'étonna  qu'il  fût  sitôt  mort  :  Pllatus  autem 
mirabatur  sijam  obiissel^.  Et  ce  qui  montre  qu'il  n'était  point  mort 
par  défaillance  de  la  nature,  c'est  qu'en  expirant  il  poussa  un  grand 
cri  vers  le  ciel  :  Jésus  autem,  emissa  voce  magna,  expiravit.  Chose 
si  extraordinaire  ,  qu'au  rapport  de  TEvangéliste,  le  centenier  qui 
l'observait  de  près  et  qui  le  vit  expirer  de  la  sorte,  protesta  hau- 
tement qu'il  était  Dieu  et  vrai  Fils  de  Dieu:  Videns autem centurio, 
qui  ex  adverso  stabat,  quia  sic  damans  expirasset,  ait'.  VereFilius 
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Dei  eratiste  K  Si  ce  centenier  eût  été  un  disciple  du  Sauveur,  et 
qu'il  eût  ainsi  raisonné ,  peut-être  son  raisonnement  et  son  témoi- 
gnage pourraient-ils  être  suspects  ;  mais  c'est  un  infidèle,  c'est  un 
païen  qui,  de  la  manière  dont  il  voit  mourir  Jésus-Christ,  conclut 
sans  hésiter  qu'il  meurt  par  miracle,  et  qui  de  ce  miracle  tire  im- 
médiatement la  conséquence  qu'il  est  donc  vraiment  le  Fils  de 
Dieu  :  Videns  quia  sic  expirasset ,  ait:  Vere  Filius  Dei  erat  iste. 
En  faut-il  davantage  pour  justifier  la  parole  de  l'Apôtre  :  Christum 
crucifixum  Dei  virtutem  ? 

Il  est  vrai  que  ce  Sauveur  mourant  a  eu  ses  langueurs  et  ses  fai- 
blesses ;  et  je  pourrais  répondre  d'abord  avec  Isaïe  que  les  langueurs 
et  les  faiblesses  qu'il  fit  paraître  dans  sa  mort  n'étaient  pas  les  sien- 
nes ,  mais  les  nôtres,  et  que  le  prodige  est  qu'il  ait  porté  seul  les 
faiblesses  et  les  langueurs  de  tous  les  hommes  :  Vere   languores 
nostros  ipse  tulit,  et  dolores  nostros  ipse  portavit  2.  Mais  parce  que 
cette  pensée,  quoique  solide,   serait  peut-être  encore  trop  spiri- 
tuelle pour  des  esprits  mondains  et  incrédules  ,  je  réponds  autre- 
ment avec  saint  Chiysostôme,  et  je  dis  :  Oui,  ce  Sauveur  mourant 
a  eu  ses  faiblesses  ;  mais  le  prodige  est  que  ces  faiblesses  mêmes, 
que  ses  langueurs  mêmes ,   que  ses   défaillances  mêmes  aient  été 
dans  le  cours  de  sa  Passion  comme  autant  de  miracles;  car  s'il  sue 
en  priant  d&os  le  jardin  ,  c'est  une  sueur  de  sang,  et  si  abondante, 
que  la  terre  en  est  baignée;  si,  quelques  momens  après  sa  mort, 
on  lui  perce  le  côté,  par  un  autre  effet  miraculeux,  il  en  sort  du 
sang  et  de  l'eau  ;et  celui  qui  le  rapporte  assure  qu'il  l'a  vu  et  qu'il 
en  doit  être  cru:  Et  qui  vidit ,  testimonium  perhibuit^.  On  dirait 
qu'il  souffre  et  qu'il  ne  meurl^que  pour  faire  éclater  dans  sa  personne 
la  vertu  de  Dieu  :  Christum  crucifixum  Dei  virtutem. 

Concluons  par  une  dernière  preuve,  mais  essentielle;  c'est  de 
voir  un  homme  que  l'ignominie  de  sa  mort,  que  la  confusion,  l'op- 
probre, 1  humiliation  infinie  de  sa  mort  élèvent  à  toute  la  gloireque 
peut  prétendre  un  Dieu  ;  tellement  qu'à  son  seul  nom,  et  en  vue 
de  sa  croix,  les  plus  hautes  puissances  du  monde  fléchissent  les 
genoux  et  se  prosternent  pour  lui  faire  hommage  de  leur  grandeur  : 
Humiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem 
autem  crucis.  Propter  quod  et  Deus  excutavit  dlum;  ut  in  nominc 
Jesu  omne  genu  Jlectatur,  cœlestium,  tcrrestriurn  et  injernorum  *. 
Voilà  ce  que  Dieu  révélait  à  saint  Paul  dans  un  temps,  remarque 
bien  importante,  dans  un  temps  où  tout  semblait  s'opposer  à  l'ac- 
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complissement  de  cette  prédiction;  dans  un  temps  où,  selon  toutes  les 
vues  delà  prudence  humaine,  cette  prédiction  devait  passer  pour 
chimérique  ;  dans  un  temps  où  le  nom  de  Jésus-Christ  était  en  hor- 
reur. Toutefois,  ce  qu'avait  dit  l'Apôtre  est  arrivé  ;  ce  qui  fut  pour  les 
Chrétiens  de  ce  temps-là  un  point  de  foi  a  cessé  en  quelque  façon 
de  l'être  pour  nous,  puisque  nous  sommes  témoins  de  la  chose,  et 
qu'il  ne  faut  plus  captiver  vos  esprits  pour  la  croire.  Les  puissances 
de  la  terre  fléchissent  maintenant  les  genoux  devant  ce  crucifié. 
Les  princes  et  les  plus  grands  de  nos  princes  sont  les  premiers  à 
nous  en  donner  l'exemple;  et  il  n'a  tenu  qu'à  nous  ,  les  voyant  en 
ce  saint  jour  au  pied  de  l'autel  adorer  Jésus-Christ  sur  la  croix,  de 
nous  consoler  et  de  nous  dire  à  nous-mêmes  :  Voilà  ce  que  m'avait 
prédit  saint  Paul;  et  ce  que  du  temps  de  saint  Paul  j'aurais  rejeté 
comme  un  songe  ,  c'est  ce  que  je  vois  et  de  quoi  je  ne  puis  douter. 
Or,  un  homme,  mes  chers  auditeurs,  dont  la  croix,  selon  la  belle 
expression  de  saint  Augustin,  a  passé  du  lieu  infâme  des  supplices 
sur  le  front  des  monarques  et  des  empereurs  :  A  lotis suppliciorum 
ad f routes  imperatorum ;  un  homme  qui ,  sans  autre  secours,  sans 
autres  armes,  par  la  vertu  seule  de  la  croix  ,  a  vaincu  l'idolâtrie ,  a 
triomphé  de  la  superstition,  a  détruit  le  culte  des  faux  dieux,  a 
conquis  tout  l'univers ,  au  lieu  que  les  plus  grands  rois  de  l'univers 
ont  besoin  pour  les  moindres  conquêtes  de  tant  de  secours;  un 
homme  qui,  comme  le  chante  l'Eglise,  a  trouvé  le  moyen  de  ré- 
gner par  où  les  autres  cessent  de  vivre,  c'est-à  dire  par  le  bois  qui 
fut  l'instrument  de  sa  mort  :  Quia  Dominas  regnavitaligno  ;  et,  ce 
qui  est  encore  plus  merveilleux,  un  homme  qui  pendant  sa  vie  avait 
expressément  marqué  que  tout  cela  s'accomplirait ,  et  que  du  mo- 
ment qu'il  serait  élevé  de  la  terre  il  attirerait  tout  à  lui,  voulant, 
comme  l'observe  l'Evangéliste,  signifier  par  là  de  quel  genre  de 
mort  il  devait  mourir  :  Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra ,  omnia  tra- 
ham  ad  meipsum  ;  hoc  autem  dicebat  signiftcans  qua  morte  esset 
moriturus1  ;  un  tel  homme  n'est-il  pas  plus  qu'homme?  n'est-il  pas 
homme  et  Dieu  tout  ensemble?  quelle  vertu  la  croix  où  nous  le 
contemplons  n'a-t-elle  pas  eue  pour  le  faire  adorer  des  peuples! 
combien  d'apôtres  de  son  Evangile,  combien  d'imitateurs  de  ses 
vertus,  combien  de  confesseurs,  combien  de  martyrs,  combien 
dames  saintes  dévouées  à  son  culte  ;  combien  de  disciples  zélés 
pour  sa  gloire;  disons  mieux,  combien  de  nations,  combien  de 
royaumes, combien  d'empires  n'a-t-il  pas  attirés  à  lui  parle  charme 
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secret  mais  tout-puissant  de  cette  croix  !  Christum  crucifixum  Dci 
virtutem. 

Ah  !  mes  frères ,  les  pharisiens  voyaient  les  miracles  de  ce  Dieu 
crucifié,  et  ils  ne  se  convertissaient  pas.  C'est  ce  que  nous  avons 
peine  à  comprendre.  Mais  ce  qui  se  passe  dans  nous  est-il  moins 
incompréhensible  ?  car  nous  voyons  actuellement  un  miracle  de  la 
mort  de  Jésus-Christ  encore  plus  grand,  un  miracle  subsistant,  un 
miracle  avéré  et  incontestable,  je  veux  dire  le  triomphe  de  sa  croix; 
le  monde  converti,  le  monde  devenu  chrétien,  le  monde  sanctifié 
par  .sa  croix  :  Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  traham  ad 
meipsum.  Nous  le  voyons  ,  et  notre  foi,  malgré  ce  miracle,  est  tou- 
jours languissante  et  chancelante  ;  voilà  ce  que  nous  devons  pleu- 
rer, et  ce  qui  nous  doit  faire  trembler.  Mais ,  pour  profiter  de  ce 
mystère,  au  lieu  de  trembler  et  de  pleurer  parle  sentiment  dune 
dévotion  passagère  et  superficielle,  tremblons  et  pleurons  dans 
l'esprit  d'une  salutaire  componction.  Jésus-Christ  mourant  a  fait 
des  miracles  ;  il  faut  qu'il  en  fasse  encore  un  qui  doit  être  le  cou- 
ronnement de  tous  les  autres,  et  c'est  le  miracle  de  notre  conver- 
sion. Il  a  fait  fendre  les  pierres,  il  a  ouvert  les  tombeaux ,  il  a  dé- 
chiré le  voile  du  temple.  Il  faut  que  la  vue  de  sa  croix  fasse  fendre 
nos  cœurs,  peut-être  plus  durs  que  les  pierres;  il  faut  qu'elle  ou- 
vre nos  consciences,  peut-être  jusqu'à  présent  fermées  comme 
des  tombeaux  ;  il  faut  qu'elle  déchire  notre  chair,  cette  chair  de 
péché ,  par  les  saintes  rigueurs  de  la  pénitence.  Car  pourquoi  ce 
Dieu  mourant  ne  nous  convertira  t-il  pas,  puisqu'il  a  bien  con- 
verti les  auteurs  de  sa  mort?  et  quand  nous  convertira-t-il,  si  ce 
n'est  en  ce  grand  jour,  où  son  sang  coule  avec  abondance  pour 
notre  salut  et  notre  sanctification  ? 

Pécheurs  qui  m'écoutez,  voilà  ce  qui  doit  vous  remplir  de  con- 
fiance. Tandis  que  vous  êtes  pécheurs,  vous  êtes  en  qualité  de  pé- 
cheurs les  ennemis  de  Jésus-Christ;  vous  êtes  ses  persécuteurs;  le 
dirai-je?  mais,  puisque  c'est  après  saint  Paul,  pourquoi  ne  le  di- 
rais-je  pas?  vous  êtes  même  ses  bourreaux.  Car,  autant  de  fois  qu'il 
vous  arrive  de  succomber  à  la  tentation  et  de  commettre  le  péché, 
vous  crucifiez  tout  de  nouveau  ce  Sauveur  dans  vous-mêmes.  Biais 
souvenez-vous  que  le  sang  de  cet  Homme-Dieu  a  eu  le  pouvoir 
d'effacer  le  péché  même  des  Juifs  qui  l'ont  répandu  :  Christi  san- 
glas sic  fusus  est,  ut  ipsum  pcccaturn  potuerit  delere  quo  fit  sus  est. 
C'est  en  cela,  dit  saint  Augustin,  qu'a  paru  la  vertu  toute  divine 
de  la  rédemption  de  Jésus-Christ.  C'est  en  cela  qu'il  a  paru  Sau- 
veur. De  ses  ennemis  il  a  fait  des  prédestinés,  de  ses  persécuteurs 
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il  a  fait  des  saints  :  tout  pêcheurs  que  vous  êtes  ,  quel  droit  n'avez- 
vous  donc  pas  de  prétendre  à  ses  miséricordes?  Approchez  du  trône 
de  sa  grâce,  qui  est  sa  croix;  mais  approchez-en  avec  des  cœurs 
contrits  et  humiliés  ,  avec  des  cœurs  soumis  et  purifiés  de  la  cor- 
ruption du  monde,  avec  des  cœurs  dociles  et  susceptibles  de  toutes 
les  impressions  de  l'esprit  céleste;  car  tel  est  le  miracle  que  ce  Dieu 
Sauveur  veut  par  la  vertu  de  sa  croix  opérer  aujourd'hui  dans  vous. 
Votre  retour  à  Dieu,  et  un  retour  parfait  après  de  si  longs  égare- 
mens,  votre  pénitence  et  une  pénitence  exemplaire  après  tant  de 
désordres  et  de  scandales,  la  profession  que  vous  ferez,  et  une 
profession  haute  et  publique  de  vivre  en  Chrétiens  après  avoir  vécu 
en  libertins ,  voilà  le  miracle  qui  prouvera  que  Jésus  Christ  cruci- 
fié est  lui-même  personnellement  la  force  et  la  vertu  de  Dieu.  Ah! 
Seigneur,  serais-je  assez  heureux  pour  obtenir  que  ce  miracle  s'ac- 
complît visiblement  dans  mes  auditeurs,  comme  il  s'accomplit  en 
effet  dans  les  soldats  qui  furent  présens  à  votre  mort,  et  dont  plu- 
sieurs s'attachèrent  à  vous  comme  à  l'Auteur  de  leur  salut!  Don- 
nerez-vous  pour  cela,  Seigneur,  à  ma  parole  assez  de  bénédiction  ; 
et  puis-je  espérer  qu'entre  ceux  qui  m'écoutent,  il  y  en  aura  d'aussi 
touchés  que  le  centenier,  c'est-à-dire  qui  sortiront  de  cette  prédi- 
cation non  seulement  attendris,  mais  convertis;  non  seulement 
baignés  de  larmes,  mais  commençant  à  glorifier  Dieu  par  leurs 
œuvres  ;  non  seulement  persuadés  ,  mais  sanctifiés  et  pénétrés  des 
sentimens  chrétiens  que  cette  première  vérité  a  dû  leur  imprimer! 
Que  le  Juif  infidèle  se  scandalise  de  la  croix  ;  Jésus-Christ  mourant 
est  la  puissance  et  la  force  de  Dieu  incarné  :  Christum  crucifixum 
Del  virtutem.  (  Botjrdaloue.  ) 

Mort  de  Jésus-Christ,  mystère  de  sagesse. 

Quelque  juste,  quelque  saint,  quelque  irrépréhensible  que  soit 
Dieu  dans  toutes  ses  vues  et  dans  toute  sa  conduite, il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  l'homme,  par  un  effet  de  son  ignorance  et  de  son  or- 
gueil ,  ait  souvent  entrepris  de  censurer  les  œuvres  du  Seigneur,  et 
qu'il  soit  assez  téméraire  pour  s'en  scandaliser.  Les  pensées  de 
lhomme  et  celles  de  Dieu  étant,  comme  dit  l'Écriture,  aussi  op- 
posées qu'elles  le  sont  depuis  le  péché,  ce  scandale  était  d'une  suite 
en  quelque  sorte  nécessaire.  Ce  qui  doit  plus  nous  surprendre, 
c'est  que,  par  un  aveuglement  extrême,  l'homme  se  soit  scandalisé 
contre  Dieu  des  bontés  mêmes  de  Dieu,  des  prodiges  mêmes  de 
l'amour  de  Dieu ,  de  l'abondance  même  et  de  l'excès  des  miséri- 
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cordes  de  Dieu.  Car  voilà  ,  Chrétiens,  l'affreux  désordre  que  dé- 
plorait saint  Grégoire  pape  dans  ces  excellentes  paroles  de  l'homé- 
lie sixième  sur  les  Evangiles  :  Inde  homo  adversus  Salvatorem 
scandalum  sumpsil,  undeei  magis  debitor  esse  debuit.  Voilà  le  désor- 
dre où  tomba  l'hérésiarque  Marcion ,  lorsque,  sous  prétexte  d'un 
faux  zèle  pour  le  Fils  de  Dieu ,  il  ne  voulut  pas  croire  ni  que  ce 
Fils  de  Dieu  eût  vraiment  souffert  sur  la  croix  ,  ni  qu'il  y  fût  vrai- 
ment mort;  comme  si  la  croix  et  la  mort  eussent  été  absolument 
indignes  de  la  majesté  et  de  la  sainteté  d'un  Dieu.  Erreur  contre 
laquelle  Dieu  suscita  Tertullien  ,  qui  la  combattit  hautement ,  et 
qui  devint  par  là  le  défenseur  des  souffrances  et  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ;  erreur  qui,  malgré  l'établissement  du  Christianisme, 
n'est  peut-être  encore  aujourd'hui  que  trop  commune,  et  contre 
laquelle  il  est  de  mon  devoir  d'employer  ici  toute  la  force  de  la 
parole  de  Dieu.  Renouvelez,  s'il  vous  plaît,  toute  votre  attention. 
Le  mystère  d'un  Dieu  crucifié  paraît  aux  mondains  aussi  bien 
qu'aux  gentils  une  folie:  Gentibus  stultitiamy  et  saint  Paul  pré- 
tend, au  contraire,  qu'à  l'égard  des  prédestinés  et  des  élus,  c'est 
par  excellence  le  mystère  de  la  sagesse  de  Dieu  :  lpsis  autem  vo- 
catis  Christum  crucifixum^  Dei  sapientiam.  Or,  voyons  qui  des  deux 
en  a  mieux  jugé,  ou  l'Apôtre  ou  le  mondain  :  l'Apôtre,  après  en 
avoir  été  instruit  d'une  manière  toute  miraculeuse  par  le  Sauveur 
même;  le  mondain  ,  qui  n'en  sait  et  qui  n'en  connaît  que  ce  que 
la  chair  et  le  sang  lui  en  ont  révélé.  Voyons  si  dans  ce  mystère  de 
la  croix  si  élevé,  à  ce  qu'il  semble  ,  au  dessus  de  notre  raison ,  il  y 
a  quelque  chose  en  effet  qui  blesse  notre  raison.  Car  aujourd'hui 
Dieu  veut  bien  même  ne  pas  rejeter  le  jugement  de  notre  raison  , 
et  pourvu  que  notre  raison  ne  soit  ni  prévenue  ni  opiniâtre,  il  ne 
refuse  pas  de  l'admettre  dans  le  conseil  de  sa  sagesse,  et  de  lui 
répondre  sur  les  difficultés  qu'elle  peut  former. 

De  quoi  s'agissait-il,  Chrétiens,  dans  le  grand  mystère  que  nous 
célébrons?  De  deux  choses,  dit  saint  Léon  pape,  également  difficiles 
et  nécessaires  :  de  satisfaire  Dieu  offensé  et  déshonoré  par  le  péché 
delhomme  et  de  réformer  l'homme  perverti  et  corrompu.  Voilà 
pourquoi  Jésus-Christ  était  envoyé  et  à  quoi  se  terminait  la  mission 
qu'il  avait  reçue.  Or,  je  vous  demande  :  pour  parvenir  à  ces  deux 
fins,  pouvait-il,  tout  Dieu  qu'il  est,  prendre  un  moyen  plus  puissant, 
plus  efficace, plus  infaillible  que  la  croix?  et  nous-mêmes,  avec  toute 
notre  prétendue  raison,  en  pouvons-nous  imaginer  un  autre  où  les 
proportions  fussent,  je  ne  dis  pas  plus  exactement  mais  aussi  exac- 
tement  gardées?  Allons  au  Calvaire,  et,  témoins  de  ce  qui  s'y 
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passe,  étudions  noire  religion,  dont  voici  tout  ensemble  la  hau- 
teur et  la  profondeur,  que  saint  Paul  souhaitait  tant  de  pouvoir 
comprendre  :  Sublimitas  et  profit  ndu m  1.  Il  fallait  satisfaire  Dieu,  et 
nul  autre  ne  le  pouvait  qu'un  Homme-Dieu;  c'est  de  quoi  la  raison 
même  est  obligée  de  convenir.  Qu'a  fait  cet  Homme-Dieu  ?  Ah! 
Chrétiens  ,  que  n'a-t-il  pas  fait?  dans  la  vue  d'acquitter  nos  dettes, 
quel  soin  n'a-t  il  pas  eu  de  choisir  ce  qui  pouvait  uniquement  et 
souverainement  remplir  la  mesure  des  satisfactions  que  Dieu  atten- 
dait et  qu'il  avait  droit  d'attendre?  En  quoi  consistait  l'offense  de 
Dieu  ?  en  ce  que  l'homme,  s'oubliant  lui-même ,  avait  affecté  d'être 
semblable  à  Dieu  :  Eritis  sicut  dii.  Et  moi ,  dit  l'Homme-Dieu  ,  moi 
non  seulement  semblable  à  Dieu,  mais  égal  et  consubstantiel  à 
Dieu,  par  un  oubli  de  moi-même  bien  différent,  je  m'abaisserai  au 
dessous  de  tous  les  hommes,  je  deviendrai  l'opprobre  des  hommes, 
je  serai  un  ver  de  terre  et  non  pas  un  homme  ;  car  c'est  en  propres 
termes  ce  que  le  Prophète  lui  fait  dire  sur  la  croix  :  Ego  autern 
sum  vermis  et  non  homo*.  Concevons-nous  et  pouvons-nous  con- 
cevoir une  réparation  plus  authentique  ?  L'homme  ,  en  se  révol- 
tant contre  Dieu  ,  avait  secoué  le  joug  de  l'obéissance  et  violé  le 
commandement  de  son  souverain  :  et  moi,  dit  l'Homme-Dieu,  tout 
indépendant  que  je  suis  par  moi-même,  je  me  réduirai  dans  la  plus 
pénible  et  la  plus  humiliante  sujétion.  Je  me  ferai  obéissant  :  Fac- 
tus  obediens ,  et  obéissant  jusqu'à  mourir:  Usque  ad  ?nortem>  et 
jusqu'à  mourir  sur  la  croix  :  Mortem  autem  crucis.  Non  seulement 
j'obéirai  à  Dieu,  mais  aux  hommes;  mais  aux  plus  criminels,  mais 
aux  plus  vicieux  ,  mais  aux  plus  sacrilèges  de  tous  les  hommes , 
qui  sont  mes  persécuteurs  et  mes  bourreaux.  Non  seulement  j'o- 
béirai aux  arrêts  du  ciel ,  toujours  équitables  et  sages  ,  mais  à  ceux 
de  la  terre,  pleins  d'injustice  et  de  cruauté.  Non  seulement  j'obéi- 
rai à  des  puissances  qui  n'ont  nulle  autorité  légitime  sur  moi,  mais 
à  des  puissances  liguées  contre  moi ,  à  des  puissances  qui  m'op- 
priment; et  par  cet  assujétissement  volontaire  j'abolirai  le  crime 
de  l'homme  rebelle  à  la  loi  de  son  Créateur.  C'est  pour  cela  même, 
dit  saint  Bernard,  qu'il  ne  voulut  point  descendre  de  la  croix, 
ayant  mieux  aimé,  remarque  ce  Père,  laisser  les  Juifs  dans  leur 
incrédulité  que  de  les  convaincre  par  un  miracle  de  sa  propre  vo- 
lonté ,  et  préférant  d'accomplir  l'ordre  de  son  Père  et  d'obéir, 
plutôt  que  de  les  convertir  et  de  les  sauver  en  n'obéissant  pas. 
L'homme,  par  une  intempérance  criminelle,  en  goûtant  du  fruit 
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de  l'arbre,  avait  accordé  à  ses  sens  un  plaisir  défendu  ;  et  moi , 
dit  rHomme-Dieu ,  qui  pourrais  ne  me  rien  refuser  des  délices  de 
la  vie,  je  me  présenterai  à  mon  Père  comme  un  homme  de  dou- 
leurs, comme  une  victime  de  pénitence,  comme  un  agneau  destiné 
au  sacrifice  le  plus  sanglant.  Car  ce  fut  dans  sa  sainte  Passion  qu'a- 
nimé d'un  7èle  ardent  pour  la  gloire  et  les  intérêts  de  Dieu,  il 
conçut  ce  dessein  et  qu'il  l'exécuta:  Hostiam  et  oblationem  noluis- 
ti ,  corpus  autem  aptasti  mihi;  holocautomata  pro  peccato  non 
tibi placuerunt ;  tune  dixi:  Ecce  venio  1.  Vous  n'avez  plus  voulu,  ô 
mon  Dieu!  dit-il ,  dans  le  secret  de  son  cœur,  au  moment  qu'il  fut 
crucifié,  comme  il  l'avait  dit ,  selon  le  témoignage  de  saint  Paul , 
en  entrant  dans  le  monde  (remarquez  ces  paroles  ,  Chrétiens,  qui 
expriment  si  bien  le  fond  et  l'intérieur  de  ce  mystère);  vous  n'a- 
vez plus  voulu  d'oblation  ni  d'hostie;  mais  vous  m'avez  formé  un 
corps.  Les  sacrifices  des  animaux  ont  cessé  de  vous  agréer  :  c'est 
pourquoi  j'ai  dit  :  Me  voici  ;  je  viens,  je  m'immole.  Paroles  véné- 
rables qui,  selon  la  lettre  même  ,  doivent  être  entendues  de  ce  qui 
se  fit  au  Calvaire  ,  puisque  c'est  là  que  Jésus-Christ  en  qualité  de 
grand-prêtre  termina  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  par  la  consom- 
mation du  sacrifice  de  la  loi  de  grâce;  là  que,  la  croix  lui  servant 
d'autel,  il  présenta  solennellement  sa  personne  divine;  là  qu'il  of- 
frit ,  non  plus  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux ,  mais  son  propre 
sang  ;  et,  pour  parler  en  des  termes  plus  simples  et  plus  précis ,  là 
qu'il  se  mit  en  état  de  satisfaire  à  Dieu ,  non  plus  par  des  sujets 
étrangers ,  mais  par  lui-même  et  au  dépens  de  lui-même.  Or,  c'est 
ce  que  j'appelle  l'ouvrage  de  la  sagesse  d'un  Dieu. 

Ce  n'est  pas  encore  assez;  car  j'ajoute  que  ce  Sauveur  des  hommes 
nous  a  fait  parfaitement  comprendre  ce  qui  de  soi-même  était  in- 
compréhensible, et  ce  que  nous  aurions  sans  lui  éternellement 
ignoré.  Eh  quoi  ?  Ce  que  c'est  que  Dieu,  ce  que  c'est  que  le  péché, 
ce  que  c'est  que  le  salut;  trois  choses  auxquelles  se  doit  rapporter 
toute  la  sagesse  de  l'homme  ,  et  dont  la  connaissance,  et  pour  vous 
et  pour  moi,  était  essentiellement  attachée  au  mystère  de  Jésus- 
Christ  mourant  sur  la  croix.  Qu'est-ce  que  Dieu?  un  être  pour  la 
Moire  duquel  il  a  fallu  qu'il  y  eût  un  Homme-Dieu  humilié  et 
anéanti  jusqu'à  la  croix.  Voilà  l'idée  que  je  m'en  forme  aujour- 
d'hui :  tout  le  reste  ne  me  fait  point  suffisamment  connaître  Dieu; 
tout  ce  que  j'en  découvre  dans  la  nature,  tout  ce  que  m'en  dit  la 
théologie,  tout  ce  que  les  Ecritures  m'en  apprennent,  tout  ce  que 
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la  lumière  de  gloire  m'en  révélera ,  ce  ne  sont  proprement  que  des 
ombres.  C'est  au  Calvaire  où  la  foi ,   comme  dans  un  plein  jour,' 
me  fait  paraître  ce  Dieu  aussi  grand  qu'il  est,  parce  que  j'y  vois  un 
Homme-Dieu  immolé  pour  reconnaître  ce  qu'il  est;  et  Dieu  lui- 
même,  l'oserai-je  dire?  n'a  point  d'idée  plus  sublime  de  la  divinité 
de  son  être  que  de  mériter  d'être  glorifié  par  la  croix  d'un  Homme- 
Dieu  ;  je  dis  plus,  que  de  ne  pouvoir  être  autrement  satisfait  que 
par  la  croix  d'un  Homme-Dieu.  Qu'est-ce  que  le  péché  ?  un  mal 
pour  l'expiation  duquel  il  a  fallu  qu'un  Dieu-Homme  se  fît  ana- 
thème  et  devînt  un  sujet  de  malédiction  :  Factus  pro  nobis  male- 
dictum  l.  Voilà  ce  que  le  mystère  de  la  croix  me  prêche.  Je  ne  con- 
cevais pas  comment  le  péché  pouvait  attirer  sur  nous  des  châtimens 
si  terribles;  et,  m'érigeant  en  censeur  des  arrêts  de  Dieu,  je  lui  de- 
mandais raison  de  cette  affreuse  éternité  de  peines  que  sa  justice 
prépare  aux  âmes  réprouvées  dans  l'Enfer;  mais  mon  ignorance 
venait  de  n'avoir  pas  bien  considéré  le  mystère  de  Jésus-Christ 
mourant,  car  la  mort  d'un  Dieu  ,  ordonnée  comme  un  moyen  né- 
cessaire pour  l'abolition  du  péché,  me  fait  comprendre  plus  que  je 
ne  veux  quelle  proportion  il  y  a  entre  le  péché,  qui  est  l'offense  de 
Dieu,  et  l'éternité  malheureuse,  qui  est  la  peine  delà  créature. 
Supposé  l'un,  je  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans  l'autre  :  et,  con- 
vaincu par  le  raisonnement  de  Jésus-Christ  même  :  Si  in  viridl  li^ 
gno  hœcfaciunt,  in  arido  quidfiet^  ?  si  le  Fils  et  l'innocent  est  ainsi 
traité,  que  sera-ce  de  l'esclave  et  du  coupable?  je  ne  m'étonne 
plus  de  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu  ni  de  l'excès  de  ses  ven- 
geances; mais  je  m'étonne  de  mon  propre  étonnement.  Qu'est-ce 
que  le  salut  de  l'homme?  un  bien  qui  seul  a  coûté  la  vie  à  un  Dieu, 
et  pour  lequel  un  Homme-Dieu  n'a  point  cru  trop  donner  ni  être 
prodigue  que  de  se  sacrifier  soi-même.  Voilà  la  grande  leçon  que 
me  fait  ce  divin  Maître  expirant  sur  la  croix.  Je  comptais  ce  salut 
pour  rien  ,  je  le  négligeais,  je  l'exposais  ,  je  le  risquais;  un  vain  in- 
térêt, un  faux  honneur,  un  moment  de  plaisir,  et  du  plus  infâme 
plaisir,  me  le  faisait   abandonner.  Mais  approche,  me  dit  parla 
voix  de  son  sang  ce  Dieu  crucifié,  approche,  et  aux  dépens  de  ce 
que  je  souffre,  instruis-toi  du  mérite  de  ton  ame  :  tu  t'estimes  toi- 
même  ,  mais  tu  ne  t'estimes  pas  encore  assez.  Contemple-toi  bien 
dans  moi;  tu  verras  ce  que  tu  es  et  ce  que  tu  vaux.  C'est  par  moi 
que  tu  dois  te  mesurer  :  car  je  suis  ton  prix;  et  ce  salut  à  quoi  tu 
renonces  en  tant  de  rencontres  n'est  rien  moins  que  ce  que  je  suis 
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moi-même,  puisque  je  me  livre  moi-même  pour  te  l'assurer.  C'est 
ainsi,  dis-je,  qu'il  me  parle.  Or,  cela  seul  me  suffirait  pour  con- 
clure avec  saint  Paul  que  le  mystère  de  la  croix  est  donc  le  mystère 
de  la  sagesse  divine.  Car,  comme  raisonne  saint  Chrysostôme ,  un 
mystère  qui  me  donne  de  si  hautes  idées  de  Dieu ,  un  mystère  qui 
m'inspire  une  horreur  infinie  pour  le  péché,  un  mystère  qui  me 
fait  priser  mon  salut  préférablement  à  tous  les  autres  biens  passés, 
présens,  futurs  et  même  possibles,  de  quelque  côté  que  je  le  re- 
garde, doit  être  pour  moi  un  mystère  de  sagesse;  des  sentimens  si 
raisonnables,  si  élevés,  si  sublimes  ne  peuvent  partir  d'un  prin- 
cipe trompeur  et  faux.  Il  n'y  a  que  la  sagesse ,  et   que  la  sagesse 
d'un  Dieu,  qui  puisse  me  les  donner.  Et  voilà  pourquoi  l'Apôtre 
des  gentils,  pénétré  de  la  foi  de  ce  mystère,  faisait  profession, 
mais  une  profession  ouverte,  de  vouloir  ignorer  tout  le  reste,  hors 
Jésus,  et  Jésus  crucifié  :  Non  enini  judicavi  me  scire  alïquid  inter 
vos,  nisi  Jesum  Christum,  et  hune  crucijixum  *.  Car  dans  ce  Jésus 
crucifié  il  trouvait  excellemment  et  en  abrégé  tout  ce  qu'il  devait 
savoir,  et  tout  ce  qu'il  avait  intérêt  de  savoir,  c'est-à-dire  la  science 
éminente  de  Dieu  et  la  science  salutaire  de  soi-même.  Or,  avec 
ces  deux  sciences,  il  croyait,  et  avec  raison  ,  pouvoir  se  passer  de 
toute  autre  science  :  Non  enim  judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos, 
nisi  Jesum  Christum,  et  hune  crucijixum. 

Mais  approfondissons  une  vérité  si  édifiante,  et  développons  le 
second  motif  de  la  mission  de  Jésus-Christ  et  de  sa  fonction  de 
Sauveur.  Après  avoir  satisfait  à  Dieu ,  il  était  question  de  réformer 
l'homme,  qui  non  seulement  était  tombé  dans  le  désordre,  mais 
dans  l'extrémité  et  dans  l'abîme  de  tous  les  désordres.  Ce  désordre 
de  l'homme,  dit  le  bien-aimé  disciple  saint  Jean,  venait  de  trois 
sources  :  de  la  concupiscence  des  yeux,  de  la  concupiscence  de  la 
chair  ;  et  de  l'orgueil  de  la  vie  ;  c'est-à-dire  d'une  insatiable  avidité 
des  biens  temporels  ,  d'une  recherche  passionnée  des  honneurs  du 
siècle,  et  d'un  attachement  excessif  aux  plaisirs  des  sens.  Il  s'agis- 
sait de  nous  guérir  de  ces  trois  grandes  maladies;  et  en  voici  les 
remèdes,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  apportés  du  ciel ,  et  qu'il  nous 
présente  aujourd'hui  dans  sa  Passion  :  le  dépouillement  de  toutes 
choses  et  la  nudité  où  il  meurt,  contre  l'amour  des  richesses  et  la 
cupidité  qui  nous  brûle  ;  les  abaissemens  prodigieux  où  il  se  ré- 
duit,  contre  les  projets  de  l'ambition  qui  nous  dévore;  les  austé- 
rités d'une  chair  virginale,    ensanglantée  et  déchirée  de  coups, 

1  1  Cor  ,  11. 
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contre  la  mollesse  et  la  sensualité  qui  nous  corrompent  :  remèdes  in- 
faillibles et  sûrs;  remèdes  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  appli- 
quer, dont  il  ne  tient  qu'à  nous  de  profiter,  et  où  paraît  toute  la 
providence  et  toute  la  sagesse  du  médecin  qui  nous  les  a  préparés. 
Ne  nous  préoccupons  point,  et  faisons-nous  une  fois  justice  pour 
la  faire  éternellement  à  notre  Dieu.  N'est-il  pas  évident,  mes  chers 
auditeurs,  que  le  mystère  de  la  croix  a  une  opposition  essentielle 
à  ces  trois  principes  qui  causent  tous  les  déréglemens  de  votre  vie? 
n'est-il  pas  évident  que  ce  seul  mystère  condamne  toutes  vos  in- 
justices, toutes  vos  violences,  toutes  vos  haines,  tous  vos  com- 
merces scandaleux  ,  toutes  vos  dissolutions,  toutes  vos  débauches; 
et  de  là  ne  s'ensuit-il  pas  que  c'est  un  mystère  où  la  sagesse  de 
Dieu  a  présidé?  Ce  qui  modère  nos  désirs,  ce  qui  règle  nos  pas- 
sions ,  ce  qui  confond  notre  orgueil,  ce  qui  arrache  de  notre  cœur 
l'amour  de  nous-mêmes,  en  un  mot  ce  qui  corrige  tous  nos  vices 
et  ce  qui  nous  tient  dans  l'ordre,  peut-il  n'être  pas  un  effet  de 
l'ordre,  et  par  conséquent  de  cette  suprême  sagesse  qui  est  en 
Dieu?  Que  serait-ce ,  disait  le  savant  Pic  de  La  Mirandole,si  les 
hommes  d'un  consentement  unanime  s'accordaient  entre  eux  à 
vivre  selon  les  exemples  que  Jésus-Christ  leur  a  donnés  et  les  le- 
çons qu'il  leur  a  faites  dans  sa  Passion ,  en  sorte  que  ce  Dieu  cru- 
cifié fût,  dans  la  pratique,  la  règle  universelle  par  où  le  monde  se 
gouvernât?  A  quel  degré  de  perfection  le  monde,  aujourd'hui  si 
corrompu  ,  ne  se  trouverait-il  pas  tout  à  coup  élevé  ?  Cette  vue  que 
l'on  aurait  toujours  présente  et  à  laquelle  on  se  fixerait,  cette  vue 
de  la  croix,  dans  quelle  modestie  ne  contiendrait-elle  pas  les  grands, 
et  quelle  soumission  n'inspirerait  elle  pas  aux  petits?  Les  riches 
abuseraient-ils  de  leurs  richesses,  et  les  pauvres  se  plaindraient-i's 
de  leur  pauvreté  ?  ceux  qui  souffrent  se  tourneraient-ils  contre 
Dieu  dans  leurs  souffrances,  et  les  prétendus  heureux  du  siècle 
oublieraient-ils  Dieu  en  s'oubliant  eux-mêmes  dans  leur  prospérité? 
verrait-on  dans  la  société  humaine  des  vengeances  et  des  trahisons? 
l'esprit  d'intérêt  y  règnerait-il?  la  jalousie  et  l'ambition  y  cause- 
raient-elles des  divisions  et  des  troubles  ?  la  bonne  foi  et  la  probité 
en  seraient-elles  bannies?  Autant  que  les  hommes  sont  maintenant 
déréglés,  autant  leur  conduite  serait-elle  sage  et  droite  et  leur 
vie  innocente  et  pure. 

Mais  pourquoi  fallait-il  que  Jésus-Christ,  sans  être  sujet  à  nos 
maux,  en  éprouvât  les  remèdes  dans  sa  personne?  Ah!  mes  frè- 
res, répond  saint  Augustin,  ces  remèdes  étant  aussi  amers  qu'ils 
le  sont ,  pouvait-il  rien  faire  de  mieux  que  de  les  éprouver  dans 
t.  xi,  3i 
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sa  personne,  pour  nous  les  adoucir  et  pour  nous   en  persuader 
l'usage?  Sans  cela  les  aurions-nous  jamais  pu   goûter;  et,  pour 
nous  engager  à  les  prendre ,  ne  fallait-il  pas  l'exemple  d'un  Dieu? 
Supposons  que  cet  Homme-Dieu,  au  lieu  de  la  croix  ,  eût  choisi, 
pour  nous  sauver,  les  douceurs   de  la  vie;   quel   avantage  notre 
amour-propre,  source  de  toute  corruption,  n'aurait-il  pas  tiré  de 
là,   et  jusqu'à  quel  point  ne  s'en  serait-il  pas  prévalu  ?  Aurais-je 
eu  bonne   grâce  alors  de  vous  demander,   comme  je  fais  aujour- 
d'hui ,  la  mortification  des  sens,  le  crucifiement  de  la  chair  ,  le  re- 
noncement à  vous-mêmes  ,  l'humilité  de  la  pénitence?  M'écoute- 
riez-vous  ?  et  cette  seule  idée  de  votre  Dieu  dans  l'éclat  des  honneurs 
et  dans  le  plaisir,  ne  serait-elle  pas    un  préjugé  insurmontable 
contre  toutes  mes  raisons  ?  Mais  quelle  force  aussi  cet  exemple  d'un 
Dieu  mourant  sur  la  croix  ne  donne-t-il  pas  à  mon  ministère  et  à 
ma  parole?  et  avec  quelle  autorité  ne  vous  dis-je  pas  qu'il  faut  que 
vous   soyez  humbles ,  mortifiés ,   détachés  du  monde ,  ce  que  je 
n'aurais  dit  qu'en    tremblant   et  désespérant  d'en  être  cru?  Or, 
n'était-ce  pas  une  sagesse  à  Dieu,  de  fournir  aux  ministres  de  Jé- 
sus-Christ et  aux  prédicateurs  de  son  Evangile,  de  quoi  vous  fer- 
mer la  bouche  quand  ils  vous  prêchent  les  devoirs  les  plus  difficiles 
de  votre  religion ,  et  de  vous  mettre  dans  l'impuissance  de  leur 
répondre  quand  ils  vous  reprochent  l'opposition  extrême  que  vous 
marquez  à  les  pratiquer?  Mais  pourquoi  corriger  des  excès  par 
d'autres  excès?   les  excès  de  1  homme  par  les  excès  de  Dieu?  et 
moi  je  dis  :  Quelle  sagesse  d'avoir  corrigé  des  excès  de  malice  par 
des  excès  de  perfection,  des  excès  d'iniquité  par  des  excès  de  sain- 
teté, des  excès  d'ingratitude  par  des  excès  d'amour?  Pour  retirer 
l'homme  de  l'extrémité  des  vices  où  il  était  porté,  ne  fallait  il  pas 
le  faire  pencher    vers  l'extrémité   des  vertus  contraires  ?  Aurait-il 
pu,  dans  la  violence  de  sa  passion,  tenir  toujours  le  milieu;  et 
n'était-il  pas  nécessaire,  pour  éteindre  en  lui  le  feu  de  l'avarice,  de 
l'ambition,  de  l'impureté,  de   lui  faire  aimer  la  pauvreté,  l'humi- 
liation ,  l'austérité?  Car  encore  une  fois,  pour  nous  sauver  d'une 
manière  parfaite ,  il  ne  suffisait  pas  à  Jésus-Christ  de  nous  venir 
dire  que  ces  trois  concupiscences  nous  perdaient ,  il  fallait  qu'il 
vînt  dans  un  état  qui  nous  engageât  à  les  combattre,  à  les  contre- 
dire, à  les  arracher  de  nos  cœurs.  Elles  ne  nous  perdaient  qu'au- 
tant qu'elles  séduisaient  notre  raison  et  qu'elles  infectaient  notre 
cœur  ;  et  si  nous  en  eussions  conservé  toujours  l'amour  et  l'estime, 
nous  n'étions  sauvés  qu'à  demi.  Il  fallait  donc  que  les  vertus  op- 
posées à  ces  concupiscences  malheureuses  nous  devinssent  non 
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seulement  supportables ,  mais  aimables,  mais  précieuses  et  véné- 
rables. Or,  pour  cela,  que  pouvait  trouver  de  plus  merveilleux  le 
Verbe  de  Dieu  que  de  les  consacrer  dans  sa  personne,  afin,  comme 
dit  excellemment  saint  Augustin,  que  l'humilité  de  l'homme  eût 
dans  l'humilité  d'un  Dieu  sur  quoi  s'appuyer  et  de  quoi  se  soute- 
nir contre  les  atteintes  et  les  insultes  de  l'orgueil  :  Ut  humih'tas  hu- 
maiia  contra  insultantem  sibi  superbîam  divinœ  humanitatis  pa- 
trocinio fulciretur*  (Bourdaloue.  ) 

Passion  de  Jésus-Christ,  mystère  admirable  et  incompréhensible. 

Enfin  la  voici,  mes  frères,  cette  solennité  si  désirée,  si  désirable 
en  effet  et  si  intéressante  pour  le  monde,  la  solennité  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Dans  les  transports  de  la  joie  spi- 
rituelle qu'elle  nous  inspire  ,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  demeurer 
dans  le  silence,  parce  que,  quoiqu'il  soit  difficile  de  parler  souvent 
du  même  mystère  avec  l'élévation  et  la  dignité  convenables,  il  n'est 
pas  libre  néanmoins  à  un  pasteur  de  priver  son  peuple  des  instruc- 
tions qu'il  peut  lui  donner  à  l'occasion  d'un  si  grand  bienfait  de  la 
divine  miséricorde;  d'autant  que  plus  le  sujet  est  ineffable,  plus  il 
nous  fournit  de  quoi  parler,  sans  que  nous  puissions  craindre  d'é- 
puiser jamais  une  matière  infiniment  au  dessus  de  tous  nos  dis- 
cours. Entre  toutes  les  œuvres  merveilleuses  de  la  sagesse  divine 
qui  surpassent  toujours  notre  admiration ,  qu'y  a-t-il  d'aussi  admi- 
rable et  d'aussi  incompréhensible  que  la  Passion  de  notre  Sauveur? 
Pouvons-nous  penser  à  la  toute-puissance  qui  lui  est  commune  par 
sa  nature  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  sans  trouver  son  hu- 
milité plus  admirable  encore  que  sa  puissance,  et  sans  avouer  que 
l'abaissement  profond  auquel  il  réduit  sa  souveraine  majesté  est 
infiniment  plus  incompréhensible  que  la  plus  sublime  grandeur  à 
laquelle  il  éleva  notre  nature  ? 

Jésus-Christ,  voulant  délivrer  l'homme  du  péché  qui  lui  avait 
causé  la  mort,  cacha  au  démon  sa  toute-puissance  divine  et  ne  lui 
laissa  voir  en  sa  personne  que  la  faiblesse  de  notre  humanité;  parce 
que  si  cet  ennemi  superbe  et  furieux  avait  pu  pénétrer  les  desseins 
de  miséricorde  que  Dieu  avait  sur  nous,  au  lieu  d'exciter  dans  Je 
cœur  des  Juifs  unehaine  injuste  contre  le  Sauveur,  il  les  aurait  plu- 
tôt fait  pencher  du  côté  de  la  douceur,  afin  de  ne  pas  perdre  tous 
les  captifs  qui  lui  étaient  abandonnés,  en  attentant  à  la  liberté  d'un 
innocent  sur  lequel  il  n'avait  aucun  droit.  Il  fut  donctrompépar 
sa  propre  malice,  et  il  fit  souffrir  au  Fils  de  Dieu  un  supplice  qui 
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devint  !e salut  de  tous  lesecfans  des  hommes.  Il  répandit  un  sang 
innocent,  qui  fut  et  le  prix  et  le  gage  de  la  réconciliation  du  monde. 
Le  Seigneur,  au  reste  ,  ne  s'est  chargé  que  de  ce  qu'il  avait  choisi 
lui-même  ,  par  le  pur  mouvement  de  sa  propre  volonté.  Il  a  souf- 
fert que  des  furieux  portassent  sur  lui  des  mains  impies;  mais  lors- 
qu'ils ne  pensent  qu'à  accomplir  leurs  criminels  desseins,  ils  de- 
viennent les  ministres  de  son  amour;  et  cet  amour  s'étend  sur  ses 
meurtriers  mêmes.  Du  haut  de  la  croix  il  adressa  pour  eux  ses 
prières  à  son  Père ,  et  demanda  leur  grâce  au   lieu   de  demander 


vengeance. 


L'attentat  commis  contre  la  personne  de  Jésus -Christ ,  dans  la 
Passion ,  par  de  faux  témoins,  des  princes  cruels  et  des  prêtres 
impies  qui  faisaient  agir  un  timide  gouverneur  et  une  troupe  de 
soldats  grossiers  et  barbares  ;  cet  énorme  attentat  est  enmêmetemps 
un  objet  d'horreur  et  un  motif  de  confiance  pour  tous  les  siècles. 
Car,  comme  la  croix  de  Jésus-Christ  est  un  prodige  de  cruauté  de 
la  part  des  Juifs,  elle  devient  par  la  puissance  de  celui  qui  y  est  at- 
taché un  prodige  admirable  de  grâce  et  de  miséricorde.  Tous  par- 
ticipent à  la  mort  d'un  seul;  Jésus-Christ  a  pitié  de  nous.  Il  reçoit, 
parce  qu'il  le  veut  ainsi,  tous  les  coups  que  lui  porte  une  aveugle 
fureur  ,  afin  que  le  crime  qu'il  souffre  que  l'on  commette  à  son 
égard  accomplisse  les  desseins  éternels  de  sa  volonté  miséricor- 
dieuse. C'est  pourquoi  nous  devons  comprendre  que  nous  trouvons 
en  Jésus-Christ,  non  seulement  la  rémission  pleine  et  entière  de 
tous  nos  péchés  ,  mais  encore  un  parfait  modèle  de  justice  qui  nous 
est  proposé  «à  imiter. 

Ce  n'est  pas  pour  les  justes  seulement  que  Jésus-Christ  est 
mort,  mais  pour  les  pécheurs.  Parce  que  sa  divine  nature  était 
inaccessible  à  l'aiguillon  de  la  mort,  il  a  pris  en  naissant  une  nature 
semblable  à  la  nôtre,  qui  pût  être  immolée  pourrions. 

Ce  sang  a  été  répandu  pour  purifier  le  ciel  et  la  terre,  non  seu- 
lement les  hommes  à  Dieu  ,  mais  les  hommes  entre  eux  et  avec 
toutes  les  créatures.  Le  péché  des  hommes  avait  mis  en  guerre  les 
créatures  contre  eux,  et  eux-mêmes  contre  eux-mêmes  ;  c'est  pour 
leur  donner  la  paix  que  Jésus  a  versé  son  sang.  Saint  Léon,  Sur 
la  Passion.) 

Divinité  de  Jésus-Christ  dans  sa  Passion. 
Qui  l'aurait  pu  croire?  La  main   sacrilège  des  Juifs  attache  sur 
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une  croix  celui  «  qui  a  dressé  les  cieux  comme  une  tente  ]  ;»  i!s 
chargent  de  fers  celui  qui  a  prescrit  pour  bornes  à  la  mer  un  grain 
de  sable;  ils  abreuvent  de  fiel  et  d'amertume  celui  qui  leur  avait 
donné  une  terre  où  coulait  le  lait  et  le  miel  ;  ils  couronnent  d'épines 
celui  qui  orne  de  fleurs  toute  la  terre;  ils  frappent  d'un  roseau 
celui  qui  jadis  avait  frappé  l'Egypte  de  dix  plaies  mortelles  et  en- 
seveli Pharaon  sous  les  flots;  ils  couvrent  de  crachats  le  visage  de  ce- 
lui que  les  chérubins  eux-mêmes  n'osent  regarder.  Et  pourtant,  en 
souffrant  toutes  ces  ignominies,  il  priait  pour  ceux  qui  le  crucifiaient 
en  disant  :  «Mon  Père  ,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font 2.» 
Ainsi  sa  bonté  surpasse  leur  malice.  Le  Christ  plaide  pour  les  meur- 
triers du  Christ.  Ne  cherchant,  n'ayant  en  vue  que  leur  salut,  il 
s'efforce  de  les  disculper  en  prétextant  leur  ignorance; il  supporte 
avec  patience  toutes  leurs  avanies,  endure  leur  insolence, et,  n'é- 
coutant que  sa  tendre  charité  pour  les  hommes,  il  les  appelle  tous 
au  repentir. 

Que  servirait,  hélas!  d'en  dire  davantage?  Tant  de  bonté  ne  les 
touche  point.  Ils  n'en  retirent  aucun  fruit.  Le  Christ  est  mis  à  mort 
par  ces  ingrats.  Ils  enferment  dans  un  tombeau  celui  que  le  ciel 
et  la  terre,  tout  l'espace,  ne  peuvent  contenir;  ils  y  mettent  un 
sceau,  et ,  appréhendant  sa  résurrection  ,  ils  établissent  une  garde 
auprès  du  sépulcre. 

Qui  donc  à  jamais  vu  garder  ainsi  un  mort ,  ou  plutôt  qui  jamais 
a  vu  déclarer  ainsi  la  guerre  à  un  homme  qui  n'est  plus  ? 
Quel  homme  n'a  point  cessé  de  redouter  son  ennemi  après  lui 
avoir  arraché  la  vie?  Quel  cœur  n'a  point  abjuré  sa  haine,  après 
s'être  rassasié  de  la  mort  et  abreuvé  du  sang  de  son  ennemi?  Eh 
quoi  !  Juif  barbare  et  sans  pitié ,  tu  crains  encore  celui  que  tu  as  mis 
à  mort!  Ton  crime  n'a  donc  pu  te  procurer  la  tranquillité?  Ah  ! 
permets queje  te  rassure:  si  celui  que  tu  as  mis  à  mort  n'est  qu'un 
homme,  c'est  à  bon  droit  que  tu  l'as  fait  mourir:  s'il  n'est  qu'un 
homme  ,  il  a  dit  une  imposture  en  prononçant  ces  paroles  :  «  Défai- 
tes ce  temple  et  je  le  rebâtirai  en  trois  jours  5  ;»  s'il  n'est  qu'un 
homme,  il  n'échappera  point  aux  chaînes  de  la  mort. 

Mais  tous  ces  soins  sont  inutiles.  Attendsle  troisième  jour  après 
sa  mort,  et  tu  verras  déjouer  toutes  tes  mesures  extravagantes. 
Cesse  de  travailler  en  vain,  de  topiniâtrer  contre  la  vérité,  défaire 
la  guerre  à  ton  Dieu,  d'accabler  d'outrages  le  soleil  de  justice,  d'es- 
sayer vainement  d'éteindre   ses  rayons;  cesse   de  vouloir  tarir  la 
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source  dévie,  de  fatiguer  tes  magistrats  pour  obtenir  des  gardes; 
ne  compte  point  remporter  la  victoire  sur  ton  Dieu,  ne  cherche 
point  à  corrompre  ces  soldats,  pour  leur  faire  dire  ce  qui  n'est  pas. 
Des  armes  ne  sauraient  empêcher  une  résurrection  :  toutes  ces 
précautions  ne  l'arrêteront  pas.  N'as- tu  par  vu  naguère  Lazare  se- 
couer la  mort  comme  un  sommeil  ordinaire?  Ne  l'as-tu  pas  vu  mar- 
cher, quoique  couvert  encore  de  ses  linceuls,  dès  qu'il  eut  entendu 
ces  paroles  :  «  Lazare ,  sortez  du  tombeau  1  ?»  Ne  l'as-tu  pas  vu,  tout 
mort  qu'il  était  et  en  dépit  de  ces  liens,  obéir  à  la  voix  de  celui 
qui  l'appelait?  Eh  bien!  celui  qui  a  pu  faire  tout  cela  n'a  point 
épuisé  sa  puissance:  il  a  ressuscité  un  de  ses  serviteurs,  et  il  saura 
bien,  à  plus  forte  raison,  se  ressusciter  lui-même.  (Saint  Amphilo- 
que  ,  Discours  pour  le  Samedi- Saint.) 

La  parole  de  la  croix,  verlu  et  puissance  de  Dieu. 

L'ame  a  ses  infirmités  comme  le  corps.  Il  y  a  des  maladies  qui 
donnent  du  dégoût  pour  les  meilleurs  alimens.  Dans  cette  dispo- 
sition,  les  amis  même  les  plus  fidèles  deviennent  fâcheux,  in- 
supportables. On  semble  les  méconnaître;  leur  aspect  même  effa- 
rouche. Ainsi  de  l'ame  quand  elle  est  affectée  de  telle  manière. 
Elle  ignore  ce  qui  pourrait  lui  rendre  la  santé,  et  se  complaît  dans 
son  ignorance.  Elle  ne  voit  que  des  ennemis  dans  ceux  qui  vou- 
draient la  guérir.  Il  est  évident  que  c'est  là  un  désordre  où  il  n'y  a 
rien  de  naturel  et  qu'il  faut  attribuer  au  mauvais  état  des  malades. 
C'est  la  frénésie  qui  prive  de  la  raison,  et  ne  répond  que  par  des 
outrages  et  des  violences  aux  tendres  soins  qu'on  lui  témoigne. 
Image  trop  vraie  de  l'infidèle  qui  «'opiniâtre  dans  son  aveuglement. 

Faut-il  abandonner  ces  malades?  tant  s'en  faut.  Au  contraire  : 
comme  ceux  qui  approchent  des  frénétiques  ne  les  déplorent  ja- 
mais plus  que  lorsqu'ils  en  sont  plus  maltraités,  parce  qu'ils  re- 
gardent ces  mauvais  traitemens  comme  la  marque  et  l'effet  d'une 
maladie  tout-à-fait  désespérée  ,  plaignons  de  même  ces  âmes  ma- 
lades qui  rejettent  obstinément  tout  ce  qu'on  leur  dit  pour  leur 
salut.  Pleurons-les  avec  une  abondance  de  larmes,  et  plus  que  les 
femmes  ne  pleurent  leurs  époux  dont  la  mort  les  a  séparées.  Non  : 
l'affection  que  les  femmes  doivent  à  leurs  époux  ne  doit  pas  être 
ni  plus  tendre  ni  plus  éclatante  dans  ses  douleurs  que  celle  qui  nous 
est  commandée  pour  tous  les  hommes,  quels  qu'ils  soient,  fidèles 
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ou  infidèles,  Chrétiens  ou  barbares,  n'importe.  Gémissons  donc  de 
ce  que  la  parole  de  la  croix,  qui  est  la  vertu  et  la  puissance  de  Dieu 
pour  ceux  qui  croient,  est  une  folie  pour  les  âmes  égarées,  malades, 
qui  ne  croient  pas. 

«  La  parole  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se  perdent.  » 
Parmi  les  Corinthiens  qui  avaient  embrassé  la  foi,  il  s'en  trouva 
qui,  ébranlés  par  les  raisonnemens  des  infidèles,  chancelaient  et 
ne  savaient  que  répondre  aux  détracteurs  de  la  croix.  Ne  vous 
troublez  pas,  leur  dit  l'Apôtre,  de  ces  raisons  apparentes  dont  ils 
tâchent  de  vous  éblouir.  C'est  leur  ignorance  qui  cause  leurs  pré- 
ventions. Le  mystère  de  la  croix  est  tel  qu'il  n'est  point  connu  de 
ceux  qui  périssent.  Ce  sont  des  frénétiques  qui  ne  répondent  que 
par  des  injures  à  ceux  qui  veulent  les  guérir. 

Ame  malade  et  frappée  d'un  funeste  aveuglement,  qu'avez-vous 
à  dire?  Pour  \ous  Jésus-Christ  a  pris  la  forme  d'un  esclave,  pour 
vous  il  est  mort  sur  une  croix;  il  s'est  ressuscité;  et,  au  lieu  de 
l'adorer,  au  lieu  d  admirer  ce  qui  l'a  porté,  pour  vous  qui  étiez  son 
ennemi,  à  des  sacrifices  que  vous  ne  pouviez  attendre  d'un  père, 
d'un  ami,  d'un  fils,  vous,  au   mépris  de  cet  excès  d'amour,  vous 
taxez  de  folie  ce  chef-d'œuvre  de  sagesse  !  Mais  pourquoi  s'en  éton- 
ner? Qui  va  périr  méconnaît  ce  qui  pourrait  le  sauver.  Ainsi,  ô 
Corinthiens,  ne  vous  troublez  pas.  Que  1  insensé  insulte  par  ses 
railleries,  ce  qui  s'élève  au  dessus  de  lui,  ce  n'est  point  là  quelque 
chose  de  si  nouveau,  de  si  extraordinaire.  Dans  le  préjugé,  il  n'y 
a  ni  éloquence  ni  sagesse  humaine  qui  puisse  se  faire  jour  jusqu'à 
lui.  Je  dis  plus  :  loin  de  le  persuader,  vous  ne  faites  que  l'enfoncer 
davantage  dans  son  incrédulité.  L'empire  de  la  foi  commence  là 
où  finit  le  domaine  de  la  raison.  Que  nous  entreprenions  de  prouver 
par  des  raisonnemens  humains  comment  un  Dieu  s'est  fait  homme, 
comment  il  s'est  incarné  dans  le  sein  d'une  vierge,  nous  ne  faisons 
que  provoquer  les   sarcasmes  de  l'incrédule.  La  foi  toute  seule 
tranche  la  question.  Recourir  au  raisonnement ,  c'est  vouloir  périr. 
Je  parle  des  mystères  de  l'essence  divine.  Mais  n'allons  pas  si  Join  • 
ne  sortons  pas  des  choses  créées  :  qu'un  homme  obstiné  à  ne  croire 
que  d'après  les  calculs  de  la  raison,  vous  demande  comment  nous 
voyons  la  lumière ,  tout  ce  que  vous  aurez  à  répondre  sera  de  lui 
dire  qu'il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  pour  la  voir ,  mais  vous  n'expli- 
quez  pas  le  phénomène.  Pourquoi  n'entendons-nous  point  par  les 
yeux,  ne  voyons-nous  pas  par  les  oreilles?  Quand  le  siège  de  ces 
organes  est  le  même,  qu'ils  sont  rapprochés  si  près  l'un  de  l'autre 
pour  quelle  raison  leurs  fonctions  ne  sont-elles  pas  communes  ? 
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Essayez  d'expliquer  ces  mystères  :  vous  ne  faites  que  prêter  à  rire 
à  ceux  qui  vous  entendent.  Ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire, 
c'est  de  rendre  hommage  à  la  puissance  et  à  la  sagesse  du  Créateur 
et  de  nous  taire.  Quoi!  la  nature  est  pour  nous  pleine  d'obscurités, 
et  la  religion,  qui  doit  être  l'objet  de  nos  adorations  ,  n'aurait  pas 
les  siennes?  Vouloir  les  expliquer  par  des  raisonnemens  humains! 
prétention  ridicule  qui  retombe,  non  sur  la  religion  elle-même, 
mais  sur  le  travers  d'esprit  de  ceux  qui  refusent  d'y  croire.  La  raison 
est  trop  faible  pour  atteindre  des  objets  d'un  ordre  si  relevé.  Que 
je  dise  :  Mon  Dieu  a  été  attaché  à  une  croix;  le  gentil  de  me  ré- 
pondre :  Comment  cela  se  pourrait-il  accorder?  Il  n'a  pu  se  secourir 
lui-même  lorsqu'on  le  crucifiait;  comment,  après  s'être  laissé  mourir 
sur  une  croix  ,  aurait-il  pu  ressusciter  pour  secourir  ensuite  les  au- 
tres? S'il  en  avait  la  puissance,  il  devait  commencer  par  lui-même. 
Ainsi  parlaient  les  Juifs  ;  et  ils  en  concluaient  qu'une  telle  croyance 
était  contre  la  raison.  Oui,  contre  la  raison  :  et  c'est  par  là  même 
que  se  manifeste  la  divine  toute-puissance.  Car,  du  sein  de  la  plus 
profonde  abjection  ,  se  relever  aussitôt  pour  marcher  à  la  victoire, 
être  accablé  par  la  plus  extrême  faiblesse  et  en  triompher,  c'est  là 
la  preuve  d'une  puissance  sans  bornes.  Les  trois  jeunes  Hébreux 
sortis  vivans  de  la  fournaise  ardente,  étonnent  bien  plus  que  s'ils 
n'y  fussent  pas  entrés.  Jonas  englouti  par  la  baleine  n'était  qu'un 
événement;  Jouas  plein  de  vie  dans  le  ventre  du  monstre,  voilà  le 
miracle.  De  même  Jésus- Christ  faisait  bien  mieux  reconnaître  sa 
divinité,  en  triomphant  de  la  mort  elle-même,  que  s'il  se  fût  em- 
pêché de  mourir.  Qu'on  ne  demande  donc  plus  pourquoi  Jésus- 
Christ  ne  s'est  pas  sauvé  lui-même  lorsqu'il  était  sur  la  croix.  Il 
voulait  lutter  pour  ainsi  dire  corps  à  corps  avec  la  mort.  Il  n'en  a 
point  voulu  descendre,  non  par  impuissance,  mais  par  sa  volonté 
propre.  Autrement,  comment  les  clous  qui  l'y  attachaient  auraient- 
ils  pu  retenir  celui  que  la  mort  même  ne  put  y  enchaîner? 

Voilà ,  mes  frères ,  ce  que  nous  croyons ,  ce  que  nous  nous  disons 
publiquement;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'infidèle.  Aussi  l'Apôtre 
dit-il:  «  Que  la  parole  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se 
«  perdent;  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  c'est-à-dire  pour  nous, 
«  elle  est  la  vertu  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  Je  détruirai 
«  la  sagesse  des  sages  et  j'abolirai  la  science  des  savans  '.  »  Il  com- 
mence par  s'appuyer  du  témoignage  de  l'Ecriture;  et,  fort  de  cette 
autorité,  il  s'écrie  :  «  Que  sont  devenus  les  sages?  que  sont  devenus 
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«  les  docteurs  de  la  loi?  que  sont  devenus  les  esprits  curieux  des 
«  sciences  de  ce  siècle?  Dieu  n'a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sa- 
«  gesse  de  ce  monde  l  ?  »  Il  perce  du  même  trait  les  Juifs  et  les  gen- 
tils. Car  en  est-il  un  seul  parmi  les  philosophes,  un  seul  parmi  les 
plus  suhtils  raisonneurs  et  les  plus  doctes  d'entre  les  Juifs  qui  ait 
conduit  les  hommes  au  salut,  et  leur  ait  fait  connaître  la  vérité? 
Non.  Nos  pécheurs  de  la  Galilée  ont  tout  fait,  en  confondant  l'or- 
gueil de  la  raison  humaine,  par  cette  sentence  qui  la  flétrit  à  ja- 
mais :  «  Dieu  n'a-t  il  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse  de  ce  monde?» 
L'Apôtre  nous  donne  le  secret  de  la  conduite  de  Dieu  :  «  Le  monde 
«  avec  sa  sagesse  humaine  n'ayant  point  connu  Dieu  par  les  ou- 
«  vrages  de  sa  sagesse,  »  bien  qu'elle  éclate  avec  magnificence  dans 
les  admirables  spectacles  que  le  ciel  et  la  terre  étalent  sous  nos 
yeux;  c'est  par  cette  prétendue  folie  de  la  prédication  que  Dieu  a 
voulu  réformer  et  convaincre  l'univers.  Point  de  raisonnemens; 
la  foi  agit  seule.  Là  où  se  montre  la  sagesse  de  Dieu  ,  la  sagesse  de 
l'homme  disparaît.  Répondre  que  celui  dont  les  mains  avaient  pro- 
duit un  aussi  magnifique  ouvrage  ne  pouvait  être  que  le  Dieu  tout- 
puissant,  c'était  parler  le  langage  de  la  sagesse  humaine;  c'était 
s'élever  en  quelque  sorte  jusqu'à  la  sublime  essence.  On  ne  rai- 
sonne plus  maintenant,  on  croit;  il  ne  faut  ni  philosophie,  ni  rai- 
sonnemens pour  croire  que  Jésus-Christ  est  mort,  qu'il  a  été  en- 
seveli; il  n'en  faut  plus  pour  être  fermement  persuadé  qu'il  est 
ressuscité,  qu'il  est  monté  au  ciel;  pour  tout  cela  il  ne  faut  que 
de  la  foi.  Les  Apôtres  de  Jésus-Christ  n'ont  point  recherché  les 
lumières  d'une  sagesse  humaine  ;  ils  ont  cru,  et  leur  foi  les  a  rendus 
plus  sages  que  ces  faux  sages  du  monde.  Croire  humblement  ce 
que  Dieu  dit,  vaut  mieux  que  tous  les  raisonnemens  du  monde... 
Aussi  la  sagesse  des  sages  du  siècle  ne  leur  a-t  elle  servi  à  rien 
pour  recevoir  la  publication  de  l'Evangile,  pas  plus  que  l'ignorance 
des  simples  n'a  été  un  obstacle  qui  les  empêchât  de  s'y  soumettre. 
Je  dirai  plus  :  malgré  l'apparente  singularité  de  cette  opinion, 
j'avance  que  la  foi  trouve  dans  les  âmes  simples  un  plus  facile  accès 
que  chez  les  savans.  La  raison  en  est  claire  :  les  premières  bannissent 
le  raisonnement  et  se  soumettent  avec  une  humble  docilité.  C'est 
là  le  sens  de  la  proposition  de  saint  Paul,  quand  il  dit  que  la  sagesse 
des  philosophes  s'est  corrompue,  qu'elle  a  été  détruite  par  elle- 
même  et  qu'elle  n'a  plus  servi  de  rien.  Dans  le  temps  où  elle  au- 
rait dû  agir  et   faire  preuve  de  force,  pour  amener  l'homme  de  la 
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créature  au  Créateur,  elle  a  dédaigné  de  le  faire  ;  aujourd'hui  qu'elle 
le  voudrait,  elle  en  est  devenue  incapable.  Ce  n'est  plus  là  main- 
tenant la  voie  que  Dieu  veut  que  l'on  suive  pour  aller  à  lui.  Nous 
avons  pour  le  connaître  un  autre  moyen  plus  noble  et  plus  relevé. 
Dieu  a  frappé  de  folie  la  sagesse  du  siècle ,  c'est-à-dire  qu'il  a  fait 
sentir  qu'elle  était  impuissante  par  elle-même  pour  embrasser  la 
foi  et  s'élever  jusqu'à  elle.  Parce  que  les  Corinthiens  attachaient 
une  haute  idée  à  cette  fausse  sagesse,  saint  Paul  a  commencé  par 
la  réprouver.  Comment,  dit-il,  donner  le  nom  de  sagesse  à  ce  qui 
ne  saurait  amener  l'homme  à  la  découverte  des  vrais  biens?  Dieu 
lui-même  l'a  marquée  du  sceau  de  la  folie,  en  punition  de  ses  hon- 
teux écarts.  Si  elle  n'a  servi  de  rien ,  quand  avec  les  lumières  de  la 
raison  on  pouvait  s'élever  à  la  connaissance  de  Dieu  ,  combien  plus, 
à  présent  qu'il  s'agit  d'objets  bien  plus  profonds,  pour  lesquels  il 
faut  de  la  foi,  non  de  la  science!  Il  est  donc  vrai  que  Dieu  l'a  con- 
vaincue de  folie. 

«  Et  il  lui  a  plu  de  sauver  par  la  folie  de  la  prédication  ceux  qui 
«  croiraient  en  lui.  »  Pourquoi  folie  de  la  prédication  ?  Non  que 
c'en  soit  une  réellement  ;  mais  parce  qu'elle  paraît  telle  aux  hom- 
mes du  siècle. 

Conduite  admirable  de  la  Providence  !  Pour  démasquer  la 
fausse  sagesse  du  siècle,  Dieu  n'a  point  fait  descendre  une  autre 
sagesse  plus  brillante  ;  il  n'a  point  attaqué  un  Platon,  par  exemple, 
par  un  nouveau  philosophe  plus  sage  et  plus  subtil.  11  lui  a  opposé 
ce  que  l'on  réputait  une  folie  ,  un  pécheur  ignorant,  sans  études  et 
sans  lettres.  A  qui  la  victoire  est-elle  restée  ?  A  la  sagesse  de  Dieu. 
Ce  qui  en  rehausse  singulièrement  l'éclat,  ce  qui  repousse  toute 
comparaison,  c'est  le  choix  des  moyens  qu'il  a  pris  pour  triompher. 
Que  de  semblables  moyens  aient  réussi,  Dieu  seul  pouvait  le  faire. 
Que  les  Juifs  nous  demandent  ies  miracles  et  les  gentils  de  pom- 
peux raisonnemens,  nous  n'avons  que  ces  deux  mots  à  leur  répon- 
dre :  Jésus-Christ  est  mort ,  Jésus- Christ  est  ressuscité  :  et  ils  se 
rendent.  C'est  là  de  la  folie ,  c'est  là  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
traire aux  miracles  ,  aux  pompeux  raisonnemens  à  quoi  ils  s'atten- 
dent ;  toutefois  c'est  là  ce  qui  les  a  fait  tomber  au  pied  de  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  là  quelque  chose  de 
supérieur  à  toute  la  puissance  des  miracles  et  des  raisonnemens. 
Voilà  ce  qu'ont  fait  les  Apôtres  :  ils  ont  guéri  le  monde  par  la  croix, 
comme  leur  maître  avait  guéri  l'aveugle-né  ,  en  couvrant  ses  yeux 
de  boue ,  c'est-à-dire  par  un  remède  qui  ne  semblait  propre  qu'à 
augmenter  le  mal,  et  l'aurait  rendu  aveugle,  s'il  ne  l'avait  pas  été. 
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La  vaine  sagesse  du  siècle  a  été  mise  en  défaut  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  contraire  à  la  sagesse.  Autrefois  on  avait  vu  sous  la  main  du  Pro- 
phète, un  peu  de  bois  tirer  le  fer  du  fond  des  abîmes  et  le  faire  na- 
ger sur  l'eau.  De  même  nous  voyons  ce  vil  bois  de  la  croix  arracher 
le  monde  entier  à  sa  corruption  et  faire  triompher  la  vérité.  Cette 
croix  réputée  un  sujet  de  scandale,  non  seulement  a  cessé  de  l'être, 
mais  elle  a  été  pour  ainsi  dire  l'aimant  qui  a  attiré  le  monde.  Aussi, 
dans  l'admiration  que  lui  donne  une  aussi  étrange  révolution  , 
l'Apôtre  conclut-il  :  «■  Cette  folie  apparente  de  la  conduite  de  Dieu 
«  est  plus  sage  que  la  sagesse  de  tous  les  hommes,  et  cette  faiblesse 
«  de  Dieu  est  plus  forte  que  la  force  de  tous  les  hommes  l,  »  Folie 
tant  que  l'on  voudra  dans  le  langage  des  hommes,  mais  dans  les 
vues  de  Dieu  l'instrument  de  la  plus  haute  sagesse.  Ce  que  tous 
les  philosophes  n'ont  pu  faire  avec  toute  la  subtilité  de  leur  dia- 
lectique, Dieu  l'a  fait  par  le  moyen  ce  semble  le  plus  insensé.  De 
quel  côté  se  manifeste  la  plus  haute  sagesse,  ou  dans  celui  qui  con- 
vainc des  peuples  entiers,  ou  dans  celui  qui  ne  convainc  personne? 
Voyez  ce  Platon  consumant  ses  laborieuses  recherches  sur  les  ques- 
tions les  plus  futiles,  sans  parvenir  à  rien  de  fixe,  épuisant  les  res- 
sources de  son  génie  pour  accréditer  le  dogme  de  l'immortalité  des 
âmes,  sans  pouvoir  ni  établir  aucun  principe  ni  gagner  un  seul 
disciple,  et  mourant  sans  école.  Ce  même  dogme,  la  croix  prêchée 
par  quelques  ignorans,  l'a  persuadé  à  tout  l'univers.  Elle  a  ouvert 
une  école  où  se  traitent,  non  des  questions  oiseuses,  mais  où 
l'on  apprend  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé,  la  divine  essence  et 
la  vraie  religion,  la  règle  des  mœurs  ,  la  future  résurrection,  et  le 
compte  que  chacun  de  nous  aura  à  rendre  au  jour  du  dernier  ju- 
gement. Elle  a  fait  des  philosophes,  des  hommes  les  plus  étrangers 
à  toute  espèce  de  science.  Combien  donc  sa  prétendue  folie  est 
plus  sage  que  la  sagesse  des  hommes  !  Combien  son  apparente  fai- 
blesse plus  forte  que  tout  ce  que  les  hommes  estiment  de  plus 
fort  !  Oui,  certes  de  plus  fort ,  puisque  c'est  cette  prétendue  folie 
qui  aentraîné  la  persuasion  de  tout  l'univers;  c'est  cette  apparente 
faiblesse  qui  a  triomphé  de  toutes  les  résistances.  Vainement  les 
obstacles  et  les  ennemis  se  sont  succédé  pour  anéantir  le  nom  de 
Jésus  crucifié;  ils  n'ont  fait  que  l'étendre.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus 
contraire  aux  progrès  du  christianisme  est  précisément  ce  qui  a 
servi  les  progrès  du  christianisme.  Ceux  qui  l'ont  combattu ,  où 
sont-ils  ?  Ils  ne  faisaient  que  courir  à  leur  perte.  Cette  guerre  opi- 

*  Cor.,  1, 25. 
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nîatre  qu'ils  faisaient  à  un  nom  ,  à  quoi  a-t-elle  abouti  ?  A  leur 
propre  ruine.  Tous  leurs  efforts  ont  été  impuissans.  Lacroix  s'est 
élevée  plus  brillante  du  sein  même  des  persécutions  ;  et  la  con- 
juration de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vivant  contre  un  mort  n'a  pu 
le  vaincre. 

Que  l'infidèle  vienne  après  cela  m'aceuser  de  folie  :  qui  de  nous 
deux  mérite  le  mieux  le  nom  d  insensé,  quand  moi,  qui,  dans  son 
esprit,  passe  pour  l'être,  je  suis,  par  le  fait,  plus  sage  que  cet  insensé 
qui  se  croit  le  seul  sage  ?  Qu'il  me  taxe  desprit  faible,  quand  il  est 
convaincu  lui-même  d  être  plus  faible  que  moi;  puisque  encore  une 
fois  ni  les  législateurs  armés  de  toute  la  force  du  pouvoir,  ni  les 
philosophes  et  les  orateurs  avec  les  subtilités  de  leur  génie  et  les 
ressources  de  leur  éloquence  n'avaient  pas  même  entrevu  ce  que 
des  hommes  de  néant,  mais  assistés  de  la  grâce  divine,  ont  réussi 
à  persuader  à  toute  la  terre.  (Saint  Chrysostome  ,  Homélie  IV ' ) 
sur  VEpitre  aux  Corinthiens.  ) 

La  croix  Je  Jésus  Christ  a  été  l'instrument  do  notre  salut  :  son  humanité  et  sa 
divinité  y  ont  fait  paraître  sa  bonté  et  sa  puissance. 

Jésus-Christ,  Créateur  et  Maître  de  toutes  choses,  après  avoir 
pris  naissance  dansle  sein  d'une  vierge  d'une  manière  si  extraordi- 
naire, après  que  les  mages  l'eurent  adoré  dans  sa  crèche,  après 
qu'il  eut  tant  guéri  de  malades  et  fait  tant  de  prodiges  par  sa  toute- 
puissance,  consomma  enfin  son  ouvrage  par  sa  Passion,  qui  a  été 
pour  nous  une  source  de  toutes  sortes  de  grâces.  Lacroix  de  Jésus- 
Christ,  mes  frères,  est  le  fondement  de  l'espérance  chrécienne,  et 
le  motif  principal,  quoique  les  Juifs  la  regardent  comme  un  scan- 
dale et  les  gentils  comme  une  folie;  mais  elle  est  la  force  de  Dieu 
et  la  sagesse  de  Dieu,  pour  nous  qui  avons  été  appelés.  11  faut  que  la 
mémoire  de  ce  mystère  soit  toujours  gravée  dans  nos  cœurs,  et 
que  nous  l'honorions  avec  toute  la  vénération  dont  nous  sommes 
capables,  puisque  c'est  le  plus  grand  prodige  de  la  miséricorde  di- 
vine. Il  semble  que  nous  soyons  obligés  de  redoubler  notre  ferveur 
et  notre  zèle,  dans  ce  temps  où  l'histoire  évangélique  que  nous 
récitons,  nous  rafraîchit  le  souvenir  de  notre  rédemption. 

Que  lessentimens  des  impies  ne  fassent  nulle  impression  sur  nos 
esprits;  que  les  scandales  des  Juifs,  que  les  railleries  et  les  insultes 
des  gentils  n'altèrent  point  la  vérité  de  notre  créance.  Que  ces 
mystères,  où  tant  de  sublimité  est  jointe  avec  tant  d'humilité,  ne 
nous  paraissent  pas  impossibles  par  rapport  à  la  faiblesse  humaine 
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ni  indignes  de  Dieu.  Ce  mélange  était  nécessaire  pour  notre  salut,  et 
nous  sommes  obligés  de  je  croire;   il  fallait  que  !a  Divinité   con- 
courût avec  l'humanité  pour  notre  rédemption.  Dieu,  qui  est  égale- 
ment juste  et  miséricordieux,  n'a  pas  seulement  employé  sa  toute- 
puissance  dans  le  mystère  de  notre  rédemption;    mais    comme 
l'homme,   en   s'abandonnant  au  péché,  était  devenu  l'esclave  du 
péché  ,  on  a  tellement  tempéré  les  remèdes  à  ses  maux,  on  a  si  bien 
ménagé  sa  réconciliation  ,  on  l'a  délivré  en  telle   sorte  de  la  capti- 
vité où  il  gémissait,  que  la  sentence  de  condamnation  qui    avait 
été  justement  portée  contre  lui  a  été  révoquée  par  les  mérites  et 
par  les  oeuvres  du  libérateur.  Si  la  Divinité  toute  seule  eût  racheté 
les  pécheurs,  la  victoire  remportée  sur  le  démon  serait  moins  l'effet 
delà  raison  que  de  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  ou  si  l'humanité 
toute  seule   s'était   employée   pour  nous  relever  de  notre  chute  , 
comment  eût-elle  pu  affranchir  la  nature  humaine,   n'étant   que 
de  la  même  condition  ?  Voilà  pourquoi  il  a  fallu  que  la  nature  hu- 
maine fût  unie  avec  la  nature  divine  en  Jésus-Christ ,   afin  que  la 
naissance  et  la  mort  du  Verbe  fait  chair  pussent  guérir  nos  infirmités. 
Les  Juifs  endurcis  méprisent  ce  qu'il  y  adedivin  en  Jésus-Christ, 
les  gentils  aveugles  méprisent  son  humanité;  mais  nous,  pour  con- 
fondre les  calomnies  des  Juifs  qui  attaquaient  la  gloire  de  Dieu,  pour 
confondre  l'orgueil  des  gentils  qui  insultent  à  seshumiliations,  nous 
adorons  la  puissance  et  les   infirmités  du    Fils  de  Dieu;  nous  ne 
rougissons  point  pour  la  croix    de  Jésus-Christ;  les  calomnies  de 
ses  adversaires  ne  nous  feront  point  douter  de  sa  mort  ou  de   sa 
résurrection.  Ce  qui  fait  tomber  les  personnes  superbes  dans  l'infi- 
délité nous  conduit  nous  autres  à  la  foi;  ce   qui  leur   cause  de  la 
confusion  est  pour  nous  un  motif  de  piété.  Le  Sauveur  du  monde, 
après  avoir  averti  ses   Disciples  d'avoir  recours  à  la  prière  pour 
combattre  les  tentations  ,  s'adressa  lui-même  à  son  Père  et  lui  dit 
en  le  priant  :  Mon  Père,  s'il  est  possible,  faites  que  ce  calice  passe 
et  s  éloigne  de  moi  ;  mais  néanmoins  que  "votre  volonté  s' accomplisse 
et  non  pas  la  mienne  [.  La  première  partie  de  cette  prière  témoigne 
de  l'infirmité,  la  seconde  partie  marque  de  la  vertu.  Il  souhaita 
comme  homme  d  être  délivré  delà  mort;  il  l'a  choisie  de  son  plein 
gré  comme  Dieu.  Le  Verbe  égal  à  son  Père  ne  put  douter  que  toutes 
choses  ne  fussent  possibles  à  Dieu;  il  était  venu  au  monde  de  son 
propre  mouvement,  pour  souffrir  la  mort  de  la  croix  ;  mais  ces  di- 
verses affections  marquaient  le  trouble   de  sa  volonté   pour  faire 
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connaître  évidemment  la  distinction  de  la  nature  humaine  d'avec 
la  Divinité;  ce  qui  était  humain  en  Jésus-Christ  s'appuya  sur  le 
pouvoir  de  la  Divinité;  ce  qui  était  divin  eut  compassion  de  l'hu- 
manité; la  volonté  inférieure  céda  à  la  volonté  supérieure.  Jésus- 
Christ  fit  voir  ce  qu'un  homme  faihle  et  accablé  de  crainte  peut 
demander,  et  ce  qu'on  ne  devait  pas  lui  accorder  pour  guérir  ses 
infirmités:  l\oits  ne  savons  ce  que  nous  devons  demander  a  Dieu  *i 
Il  est  souvent  plus  utile  pour  nous  que  ce  que  nous  souhaitons 
n'arrive  pas.  Dieu  est  juste  et  sa  bonté  est  infinie  ;  c'est  un  effet  de 
sa  miséricorde  de  nous  refuser  les  choses  qui  nous  seraient  nuisi- 
bles. Après  que  le  Sauveur  du  monde  eut  appris  à  ses  Disciples,  par 
sa  soumission  aux  ordres  de  son  Père,  à  corriger  leurs  mauvais 
désirs,  les  voyant  accablés  de  sommeil,  il  leur  dit  :  Dormez  main- 
tenant et  vous  reposez,  voici  ï heure  qui  est  proche,  et  le  Fils  de 
V Homme  va  être  livré  entre  les  mains  des  pécheurs.  Levez-vous, 
allons,  celui  qui  doit  me  trahir  est  bien  près  d" ici. 

Lorsqu'il  achevait  ces  paroles,  une  troupe  de  satellites  armés 
d'épées  et  de  bâtons  se  jeta  sur  Jésus-Christ  pour  s'en  saisir;  ces 
soldats  étaient  guidés  par  Judas  Iscariot;  il  avait  mérité  par  sa 
perfidie  d'en  être  le  chef.  On  avait  eu  la  précaution  de  lui  accorder 
toutes  sortes  de  privilèges ,  pour  lui  ôter  tous  les  prétextes  qui  au- 
raient pu  l'autoriser  à  commettre  un  crime  si  détestable;  mais  il  y 
fut  animé  par  l'instigation  du  malin  esprit  à  qui  il  s'était  dévoué; 
ses  sentimens  se  trouvèrent  conformes  à  ceux  du  malin  esprit  qui 
lui  servit  de  guide;  sa  prière  fut  semblable  à  celle  dont  parle  le 
Prophète,  qui  devient  un  péché  et  qui  rend  coupable  celui  qui 
prie.  Après  que  Judas  eut  consommé  son  crime,  sa  conversion 
mit  le  sceau  à  son  iniquité,  et  la  pénitence  qu'il  en  fit  devint  un 
nouveau  péché.  Le  Fils  de  Dieu  permit  à  ces  scélérats  de  porter 
sur  lui  leurs  mains  criminelles  ;  il  souffrit  avec  patience  les  derniers 
excès  de  leur  fureur.  C'était  en  lui  l'effet  d'une  souveraine  bonté 
d'endurer  les  injures  et  les  calomnies  dont  on  l'accablait;  s'il  eût 
voulu  se  servir  de  sa  puissance  pour  les  repousser,  il  eût  donné  à 
la  vérité  des  marques  de  la  divinité  qui  agissait  en  lui,  mais  il 
n'aurait  pas  guéri  les  infirmités  humaines.  T^es  outrages  que  cette 
populace  furieuse  et  les  prêtres  faisaient  souffrir  à  Jésus-Christ 
avec  tant  de  rage  et  tant  d'insolence,  servaient  à  expier  nos  crimes 
et  à  effacer  les  taches  de  nos  iniquités.  La  nature  qui  avait  tou- 
jours été  capive    en  nous  ,  était    libre  et   innocente    en  Jésus- 

1  Rom.,  tin,  26.  —  2  Matth.,  xxyi,  45. 
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Christ  et  souffrait  de  son  plein  gré.  Cet  Agneau  sans  tache  s'of- 
frait comme  une  hostie  pour  expier  les  péchés  du  monde;  son 
humanité  le  faisait  entrer  en  commerce  avec  nous,  mais  son  ori- 
gnie  céleste  le  relevait  au  dessus  de  tout.  (Saint  Lion  ,  Sur  la 
Passion.) 

État  déplorable  de  Jésus  sur  la  croix. 

Après  cela,  Chrétiens,  que  reste-til  autre  chose,  sinon  que 
nous  approchions  pour  lire  ce  livre?  Contemplez  Jésus  à  la  croix  , 
voyez  tous  ses  membres  brisés  et  rompus  par  une  suspension  vio- 
lente ,  considérez  cet  homme  de  douleurs  ,  qui ,  ayant  les  mains  et 
les  pieds  percés,  ne  se  soutient  plus  que  sur  ses  blessures,  et  tire 
ses  mains  déchirées  de  tout  le  poids  de  son  corps  affaissé  et  abattu 
par  la  perte  du  sang  et  par  un  travail  inconcevable,-  qui,  parmi  ses 
douleurs  immenses ,  ne  semble  élevé  si  haut  que  pour  découvrir 
de  loin  un  peuple  infini  qui  se  moque ,  qui  remue  la  tête  ,  qui  fait 
un  sujet  de  risée  dune  extrémité  si  déplorable. 

Après  ces  décisions  si  sanglantes  contre  tous  les  biens  de  la  terre, 
le  monde  a-t-il  encore  quelque  attrait  caché  qui  puisse  mériter 
votre  estime?  non,  sans  doute,  il  na  plus  d'éclat.  Saint  Paul  a 
raison  de  dire  «  qu'il  est  mort  maintenant  et  crucifié  *.  »  Jésus  a 
répandu  sur  sa  face  toute  l'horreur  de  sa  croix  ;  dans  le  moment  de 
sa  mort,  il  fit  retirer  le  soleil  et  couvrit  de  ténèbres  pour  un  peu 
de  temos  le  monde  qui  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  mais  il  a  obscurci 
pour  jamais  tout  ce  qui  brille,  tout  ce  qui  surprend,  tout  ce  qui 
éblouit  dans  ce  monde  de  vanité  et  d'illusion  qui  est  le  chef- 
d'œuvre  du  diable;  il  l'a  détruit  principalement  dans  la  partie  la 
plus  éclatante,  dans  le  trophée  qu'il  érige,  dans  l'idole  qu'il  fait 
adorer,  je  veux  dire  dans  le  faux  honneur. 

C'est  pourquoi  son  supplice  ,  quoique  très  cruel ,  est  encore 
beaucoup  plus  infâme;  sa  croix  est  un  mystère  de  douleurs,  mais 
encore  plus  d'opprobres  et  d'ignominies.  Aussi  l'Apôtre  nous  dit  : 
«  qu'il  a  souffert  la  croix  en  méprisant  la  honte  et  l'ignominie  :  » 
Sustinuit  crucem  confusione  contempta  2.  Et  il  semble  même  ré- 
duire tout  le  mystère  de  la  Passion  à  cette  ignominie,  lorsqu'il 
ajoute  que  Moïse  jugea  que  «  l'ignominie  de  Jésus-Christ  était  un 
«  plus  grand  trésor  que  toutes  les  richesses  de  l'Egypte  :  »  Majores 
dwitias  œstimans  thesauro   JEgyptiorum   improperium   Christi  3. 

1  Gai.,  vi,  14.  —  2  Hebr.,  xn,  2.-3  Ibid.,  xi,  26. 
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Rien  de  plus  infâme  que  le  supplice  de  la  croix  ;  mais  comme  l'in- 
famie en  était  commune  à  tous  ceux  qui  étaient  à  la  croix ,  remar- 
quons principalement  cette  dérision  qui  le  suit  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  l'horreur  de  sa  croix. 

C'est  une  chose  inouïe  que  la  cruauté  et  la  risée  se  joignent 
ensemble  dans  toute  leur  force,  parce  que  l'horreur  du  sang  ré- 
pandu remplit  l'aine  d'images  funestes  qui  répriment  l'emporte- 
ment de  cette  joie  maligne  dont  se  forme  la  moquerie  et  l'em- 
pêchent de  se  produire  dans  toute  son  étendue.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  le  contraire  arrive  en  ce  jour,  puisque  l'Enfer  vomit 
son  venin,  et  que  les  démons  sont  comme  les  âmes  qui  produisent 
tous  les  mouvemens  que  nous  voyons. 

Tous  ces  esprits   rebelles  sont  nécessairement   cruels  et  mo- 
queurs; cruels,  parce  qu'ils  sont  envieux  ;  moqueurs,  parce  qu'ils 
sont  superbes;  car  on  voit  assez,  sans  que  je  le  dise,  que  l'exercice, 
le  plaisir  de  l'envie,  c'est  la  cruauté  ,  et  que  le  triomphe  de  l'or- 
gueil ,  c'est  la  moquerie.  C'est  pourquoi  en  cette  journée  où  régnent 
les  esprits  moqueurs  et  cruels,  il  se  fait  un  si  étrange  assemblage 
de    dérision  et  de  cruauté  qu'on  ne  sait  presque  laquelle  y  domine, 
et  toutefois   la  risée   l'emporte,  parce  qu'étant   l'effet  de  l'orgueil 
qui  règne  dans  ces  esprits  malheureux,  au  jour  de  leur  puissance 
et  de  leur  triomphe  ,  ils  auront  voulu  donner  la  première  place  à 
leur  inclination  dominante.  Aussi  était-ce  le  dessein  de  Notre-Sei- 
gneur  que  ce  fût  un  mystère  d'ignominie;  parce  que  c'était  l'hon- 
neur du  monde   qu'il  entreprenait,  à  la  croix,  comme  son  ennemi 
capital,  et  il  est  aisé  de  connaître  que  c'est  la  dérision  qui  prévaut 
dans   l'esprit  des  Juifs,   puisque  c'est  elle  qui  a  inventé   la   plus 
grande  partie  des  supplices.  J'avoue  qu'ils  sont  cruels  et  sangui- 
naires, mais  ils  se  jouent  dans  leur  cruauté, ou  plutôt  la  cruauté  est 
leur  jeu. 

Il  le  fallait  de  la  sorte ,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  «  fût  soûlé  d'op- 
«  probres  '* ,  »  comme  l'avait  prédit  le  Prophète;  il  fallait  que  le  Roi 
de  gloire  fût  tourné  en  ridicule  de  toutes  manières,  par  ce  roseau, 
par  cette  couronne  et  par  cette  pourpre;  il  fallait  pousser  la  rail- 
lerie jusque  sur  la  croix,  insulter  à  la  misère  jusque  dans  les  ap- 
proches de  la  mort,  enfin  inventer  pour  l'amour  de  lui  une  nou- 
velle espèce  de  comédie  dont  la  catastrophe  fût  toute  sanglante. 
Que  si  l'ignominie  de  Notre-Seigneur  est  la  principale  partie  de 
sa  Passion, c'est  celle  par  conséquent  dont  il  y  a  plus  d'obligation  de 
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se  revêtir.  Exeamus  igitur  ad  eum  extra  castra  improperiàm  ejus 
portantes1:  «  Sortons  donc  aussi  hors  du  camp,  et  allons  à  lui  en 
«  portant  l'ignominie  de  sa  croix.  »  Et  toutefois,  Chrétiens,  c'est 
celle  que  l'on  veut  toujours  retrancher  :  dans  les  plus  grandes  dis- 
grâces, on  est  à  demi  consolé  quand  on  peut  sauver  l'honneur  et 
les  apparences.  Mais  qu'est-ce  que  cet  honneur,  sinon  une  opinion 
mal  fondée?  et  cette  opinion  trompeuse  ne  s'cvanouira-t-elle  jamais 
en  fumée,  en  présence  des  décisions  claires  et  formelles  que  pro- 
nonce Jésus-Christ  en  croix?  Nous  sommes  convenus,  messieurs  , 
que  le  Fils  de  Dieu  a  pesé  les  choses  dans  une  juste  balance  ;  mais 
il  n'est  plus  question  de  délibérer;  nous  avons  pris  sur  nous  toute 
cette  dérision  et  tous  ces  opprobres;  nous  avons  été  baptisés  dans 
cette  infamie:  In  morte  îpsius  baptisati  surnus  2:   «  Nous  avons  été 
«  baptisés  dans  sa  mort;  »  or  sa  mort  est  le  mystère  d'infamie ,  nous 
l'avons  dit.  Eh  quoi  !  tant  d'opprobres,  tant  d'ignominies,  tant  d'é- 
tranges dérisions  dans  lesquels  nous  sommes  plongés  dans  le  saint 
baptême  ne  seront-ils  pas  capables  d'étouffer  en  nous  ces  délica- 
tesses d'honneur!  Non  ,  il  règne  parmi  les  fidèles:  cette  idole  s'est 
érigée  sur  les  débris  de  toutes  les  autres,  dont  la  croix  a  renversé  les 
autels.  Nous  lui  offrons  de  l'encens;  bien  plus,  on  renouvelle  pour 
l'amour  de  lui  les  sacrifices  cruels  de  ces  anciennes  idoles  qu'on  ne 
pouvait  contenter  que  par  des  victimes  humaines,  et  les  Chrétiens 
sont  si  malheureux   que  de  chercher  encore  de  vaines   couleurs 
pour  rendre  à  cette  idole  trompeuse  l'éclat  que  lui  a  ravi  le  sang  de 
Jésus.  On  invente  des  raisons  plausibles  et  des  prétextes  artificieux 
pour   excuser  les  usurpations  de  ce   tyran,  et  même  pour  auto- 
riser jusqu'à  ses  dernières  violences,  tant  la  discipline  est  corrom- 
pue ,  tant  le  sentiment  de  la  croix  est  éteint  et  aboli  parmi  nous. 
(Bossuet.) 

Puissance  de  la  croix. 

La  croix  est  le  gage  de  la  résurrection  des  morts ,  le  guide  des 
aveugles ,  l'espérance  de  ceux  qui  sont  condamnés ,  la  voix  qui  nous 
ramène  dans  nos  écarts,  le  recours  de  ceux  qui  sont  persécutés, 
la  consolation  du  pauvre,  lefrein  du  riche  ,  l'aiguillon  du  pécheur , 
la  terreur  des  démons  et  l'instrument  de  Ja  victoire  remportée  sur 
eux.  La  croix  est  l'école  de  l'enfance,  le  soutien  de  l'indigent,  la 
boussole  et  le  port  du  navigateur,  le  rempart,  la  colonne  du  juste 
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et  du  faible,  l'ornement  de  tous  les  âges,  le  flambeau  qui  nous 
éclaire.  Elle  est  le  plus  riche  diadème  du  monarque,  le  code  qui  a 
civilisé  les  nations  barbares,  affranchi  les  esclaves,  donné  la  sa- 
gesse aux  plus  ignorans.  C'est  par  la  croix  que  les  Prophètes  ont 
révélé  leurs  oracles,  les  Apôtres  prêché  l'Evangile,  les  martyrs  glo- 
rifié la  foi  chrétienne ,  les  solitaires  étonné  le  monde  pas  leurs  aus- 
térités ,  les  vierges  signalé  leur  chasteté,  les  prêtres  enfanté  Jésus- 
Christ  dans  les  âmes;  que  l'Eglise  s'est  élevée  sur  d'inébranlables 
fondemens,  que  le  monde  a  recouvré  la  paix,  que  les  temples  de 
l'idolâtrie  ont  été  renversés,  les  sacrifices  impurs  abolis,  le  scan- 
dale des  Juifs  a  été  levé  ,  l'impiété  anéantie ,  la  faiblesse  relevée  et 
soutenue.  (Saint  Ciirysostome.} 

Il  faut  méditer  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

Mes  frères,  efforçons-nous  de  ne  point  participer  au  crime  des 
Juifs  qui  ont  crucifié  leur  Seigneur  et  leur  Dieu.  Craignons,  crai- 
gnons sans  cesse,  et,  ne  perdant  jamais  de  vue  la  Passion  du  Sau- 
veur, méditons  sans  cesse  les  indignes  traitemens  dont  il  a  été 
abreuvé.  C'est  pour  nous  que  le  Seigneur  ,  impassible  de  sa  nature, 
a  voulu  souffrir;  c'est  pour  nous  que  celui  qui  n'avait  jamais  connu 
le  péché,  a  été  attaché  sur  une  croix.  Que  lui  rendrons-nous  en 
échange?  Ah!  du  moins  veillons  sur  nous,  et  gardons-nous  de 
dédaigner  ses  souffrances. 

Puissela  méditation  assidue  des  souffrances  du  Sauveur  faire  éter- 
nellement couler  vos  larmes!  Des  larmes  de  cette  sorte  sont  bien  dou- 
ces, et  notre  ame  trouve  de  grandes  lumières  en  s'occupant  con- 
tinuellement à  repasser  les  cruelles  souffrances  du  Christ.  Pleurez, 
pleurez  tous  les  jours,  rendez  à  Dieu  des  actions  de  grâces  pour 
tant  de  tourmens  qu'il  n'a  endurés  que  pour  vous,  afin  qu'au  jour 
de  son  avènement,  vos  larmes  deviennent  votre  gloire,  en  pré- 
sence de  son  redoutable  tribunal;  souffrez  aussi  vous-mêmes  les 
afflictions  en  vous  rappelant  tout  ce  que  le  Sauveur  débonnaire  a 
souffert  pour  vous  ;  au  milieu  même  des  tentations  et  des  épreu- 
ves, chantez  du   fond  du  cœur  l'hymne  d'une  sincère  reconnai- 

sance. 

Heureux,  heureux  sans  doute  l'homme  qui  a  toujours  devant 
les  yeux  ce  Roi  des  cieux  avec  toutes  ses  souffrances  ,  qui  l'imite 
en  se  crucifiant  au  monde  avec  toutes  ses  concupiscences,  avec 
tous  les  objets  terrestres,  et  qui  est  devenu  le  fidèle  imitateur  de 
son  Dieu!  Quoi!  ô  homme!  tu  contemples  sur  une  croix  ton  Sei- 
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gneur  et  ton  Dieu,  celui  qui  e'tait  l'innocence  et  la  pureté  mêmes 
et  tu  ne  rougis  pas  de  passer  tout  le  cours  de  ta  vie  dans  les  jeux 
les  plaisirs  et  les  délices  !  Ne  sais-tu  pas  que  ce  Dieu  ,  qui  s'est  livré 
pour  toi  à  lamort honteuse  delà  croix,  te  demandera  compte  un 
jour  d'une  semblable  conduite?  Aujourd'hui  tu  peux  négliger  de 
l'imiter;  mais  arrivera  le  jour  de  la  vengeance,  et  alors  tes  pleurs 
n'auront  plus  de  fin,  tes  douleurs  te  feront  pousser  les  cris  du  dés- 
espoir, et  personne  n'aura  pitié  de  ton  ame  infortunée. 

Ah!  je  vous  adore,  ômon  Dieu  !  je  vous  bénis,  je  vous  loue.  Je 
vous  en  conjure, ô  Jésus!  Fils  unique  du  Père,  qui  vous  êtes  livré  à 
la  mort  de  la  croix  pour  moi  qui  suis  le  plus  indigne  de  tous  les 
pécheurs;  je  vous  en  conjure  ,  délivrez  lame  du  pécheur  infortuné 
de  l'esclavage  du  démon.  Et  que  vous  rendrai-je  pour  tant  de 
bienfaits,  ô  mon  Dieu!  Je  vous  dirai:  Gloire  à  vous  qui  vous  êtes 
incarné  au  sein  de  la  plus  pure  des  vierges,  qui  êtes  né,  qui  avez 
été  chargé  de  fers,  flagellé  ,  couvert  de  honteux  crachats  ,  en  butte 
à  tant  d'insultes,  rassasié  de  tant  d'opprobres  ,  crucifié  et  enseveli  • 
gloire  à  vous ,  qui  êtes  ressuscité  des  morts ,  qui  vous  êtes  élevé 
dans  les  cieux,  qui  êtes  assis  à  la  droite  du  Père,  et  qui  en  des- 
cendrez un  jour,  entouré  de  toute  sa  gloire  pour  juger  toute  ame 
ingrate  qui  vous  aura  dédaigné  ainsi  que  vos  saintes  souffrances. 
Ah  !  que  dans  ce  moment  votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu ,  me  couvre  de 
ses  ailes!  que  mon  ame  soit  délivrée  de  ce  feu  vengeur  et  redou- 
table, de  ces  gémissemens  éternels,  afin  que  je  puisse  vous  dire 
dans  l'ivresse  de  ma  reconnaissance  et  de  mon  amour  :  Gloire  à 
vous  ,  Seigneur ,  qui  avez  daigné  me  sauver  par  un  effet  de  votie 
miséricorde,  vous  qui  arec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  vivez  dans  tous 
les  siècles  des  siècles.  (Saint  Ephrem  de  Syrie,  Discours  sur  la 
Passion.) 

Péroraison. 

En  voilà  trop,  Chrétiens,  je  ne  dis  pas  pour  convaincre  ,  mais 
pour  confondre  un  jour  notre  raison  dans  le  jugement  de  Dieu;  et 
plaise  au  ciel  que  ce  jugement  de  Dieu,  où  notre  raison  doit  être 
convaincue  de  ses  erreurs  et  confondue ,  ne  soit  pas  déjà  commencé 
pour  nous:  car  dès  aujourd'hui  ce  Sauveur  mourant  s'est  mis  en 
possession  de  juger  le  monde;  et  la  croix  a  été  le  premier  tribunal 
sur  lequel  il  a  paru,  prononçant  contre  les  hommes,  ou  en  faveur 
des  hommes,  des  arrêts  de  vie  ou  de  mort.  Ce  n'est  point  un  senti- 
ment particulier  que  la  piété  m'inspire  ?  mais  une  vérité  que  la  foi 
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m'enseigne,  quand  je  vous  dis  que  le  jugement  du   monde   com- 
mença au  moment  mêrne  que  commença  la  Passion  de  Jésus-Christ, 
puisque  c'est  ainsi  que  lui-même  il  s'en  expliqua  à  ses  Apôtres  :  Nunc 
judicium  est  mundi  l.  Cène  sont  point   de  vaines  terreurs   qu'on 
veut  nous  donner,  quand  on  nous  dit  que  la  croix  où  cet  Homme- 
Dieu  fut  attaché  sera  produite  à  la  fin  des  siècles  pour  être  la  règle 
du  jugement  que  Dieu  fera  de  nous  et  de  tous  les  hommes  :  Tune 
pareblt  signwn  Filil  hominis  2.  Pensée  terrible  pour  un  mondain  ! 
c'est  la  croix  de  Jésus-Christ  qui  me  jugera  ;  cette  croix  si  ennemie 
de  mes  passions  ;  cette  croix  que  je  n'ai  honorée  qu'en  spéculation 
et  que  j'ai  toujours  eue  en  horreur  dans  la  pratique  ;  cette  croix  dont 
je  n'ai  jamais   fait  aucun  usage,  et  dont  à  mon  égard  j'ai  anéanti 
tous  les  mérites  ,  c'est  cette   croix  qui  me  sera  confrontée  :  Tune 
parebit  signum  Fllii  hominis.  Tout  ce  qui  ne  s'y  trouvera  pas  con- 
forme portera  le  caractère  et  le  sceau  de  la  réprobation.  Or,  quels 
traits  de  ressemblance  puis-je  découvrir  entre  cette  croix  et  mon 
libertinage,   entre  celte   croix  et  mes  folles  vanités,    entre  cette 
croix  et  ma  vie  sensuelle  ?  Ah!  Seigneur,  serai  je  donc  condamné 
par  le  plus  grand  de  vos  bienfaits  et  par  le  gage  même  de  mon  sa- 
lut? et  ce  qui  doit  me  réconcilier  avec  vous  ne  servira-t-il  qu'à  me 
rendre  devant  vous  plus  ciiminel  et  plus  odieux?  Mais,  au  con- 
traire, pensée   consolante   pour  une  ame    fidèle  et  juste,   c'est  la 
croix  de  Jésus-Christ   qui  décidera   de  mon  sort;   cette  croix  en 
qui  j'ai  mis  toute  ma  confiance,  cette  croix  qui  m'a  fortifié  et  qui 
me  fortifie  encore  tous  les  jours  dans  mes  peines,  cette  croix  dont 
je  vais  adorer  l'image  devant  cet  autel,  mais  dont  je  veux  être  moi- 
même  une  image  vivante.  Dieu  crucifié,  recevez  mes  hommages, 
agréez  les  sentimens  de  mon  cœur,  et  faites  que  votre  croix, après 
avoir  été  le  sujet  de  ma  vénération  et  plus  encore  l'objet  de  mon 
imitation,  soit  éternellement  pour  moi  un  signe  de  bénédiction. 

(BoURDALOUE.) 

fJoan.,  12.  —  2Malth.,24. 
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PLAN  ET  OBJET  DU  TROISIEME  DISCOURS 
SUR  LA  PASSION  DE  JÉSUS-CIIRIST. 

EXORBE. 


Consiimmatum  est. 


Tout  est  accompli.  {Joan.,  xix,  30.) 


Telles  sont  Jes  dernières  paroles  avec  lesquelles  le  Sauveur  ex- 
pirant sur  la  croix,  consomme  aujourd'hui  son  sacrifice;  tels  les 
derniers  soupirs  que  les  saintes  femmes  et  le  Disciple  bien-aimé  re- 
cueillent de  sa  bouche  mourante;  telles  les  dernières  instructions 
qu'ils  reçoivent  de  leur  bon  Maître.  C'est  ainsi  qu'il  quitte  la  terre 
et  qu'il  laisse  ses  chers  Disciples  également  consternés,  et  de  la  dou- 
leur de  sa  perte,  et  du  mystère  profond  de  cette  dernière  parole  : 
Tout  est  accompli  :  Consummatum  est. 

En  effet,  que  peuvent-ils  entendre  par  là  ?  et  à  combien  de  tris- 
tes pensées  leur  esprit  timide  et  abattu  ne  s'abandonne-t-il  pas  dans 
ce  terrible  moment  !  Peut-être  le  soleil  qui  s'éclipse,  la  terre  qui 
s'ébranle  et  se  couvre  de  deuil ,  les  sépulcres  qui  s'ouvrent ,  les 
morts  qui  ressuscitent ,  toute  la  nature  qui  semble  se  bouleverser 
et  se  confondre,  leur  persuade  que  Jésus-Christ  vient  de  leur  an- 
noncer que  tout  va  finir  avec  lui  ;  que  le  monde  ne  saurait  survivre 
à  la  mort  de  son  auteur  ;  que  l'attentat  commis  contre  sa  personne 
ne  doit  être  expié  que  dans  la  ruine  entière  de  l'univers  ;  et  tout 
ce  qu'ils  lui  avaient  ouï  dire,  durant  sa  vie  mortelle,  sur  la  proxi- 
mité de  ce  dernier  jour,  ne  contribue  pas  peu  à  les  confirmer  dans 
cette  effrayante  pensée  ;  ils  croient  peut  •  être  que  tout  va  finir  : 
Consummatum  est. 

Pour  nous,  mes  frères,  nous  savons  que,  lorsque  la  dernière 
consommation  arrivera  ,  ah  î  le  Fils  de  l'homme  ne  paraîtra  pas 
humilié  et  chargé  d'opprobres  sur  une  croix  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui  ;  mais  assis  sur  une  nuée  de  gloire  ,  environné  de  ses 
Anges  et  précédé  de  puissance,  de  terreur  et  de  majesté.  Appli- 


502  NOUVELLE    BIBLIOTHEQUE 

quons-nous  donc  à  développer  la  sainte  obscurité  de  cette  dernière 
parole  ;  elle  renferme  de  grandes  instructions  et  toute  la  doctrine 
de  la  croix. 

En  premier  lieu,  le  Seigneur  avait  souvent  déclaré  dans  ses  Pro- 
phètes que  les  sacrifices  des  boucs  et  des  taureaux  ne  lui  plaisaient 
pas  ;  il  rejetait  l'imperfection  de  ces  hosties  ;  et  il  ne  les  eût 
même  jamais  souffertes,  s'il  n'eût  découvert  en  elles  les  traits  éloi- 
gnés et  figuratifs  de  l'immolation  de  son  Fils  :  c'étaient  des  prélu- 
des grossiers  qui  suspendaient  sa  justice,  mais  qui  ne  pouvaient  la 
satisfaire  :  la  mort  de  Jésus-  Christ  accomplit  donc  tout  ce  que  ces 
anciens  sacrifices  avaient  de  défectueux  ;  et  la  justice  de  son  Père 
n'a  plus  rien  à  exiger  de  l'homme  :  première  consommation. 

En  second  lieu,  les  sujets  du  père  de  famille  ne  s'en  étaient  pris 
jusqu'ici  qu'à  ses  serviteurs  :  Jérusalem  n'avait  fait  mourir  que  les 
Prophètes  qui  lui  avaient  été  envoyés  ;  et  la  mesure  de  ses  crimes 
n'était  pas  encore  comblée  :  il  fallait  donc  que  le  sang  du  Fils  et 
de  l'héritier  lui-même  fût  répandu,  et  que  l'iniquité  de  ce  peuple 
ingrat  fût  ainsi  consommée  :  seconde  consommation. 

Enfin  les  justes  de  l'ancien  temps,  qui  avaient  auparavant  rendu 
gloire  à  Dieu  en  mourant  pour  la  vérité ,  n'avaient  offert  qu'une 
vie  triste  et  malheureuse,  exposée  aux  tentations  des  sens  et  de  la 
chair,  et  un  corps  soumis  à  la  malédiction  de  la  mort  ;  mais  Jésus- 
Christ  renonce  à  la  plus  heureuse  de  toutes  les  vies,  et  qu'aucun 
péché  ne  pouvait  jamais  souiller;  il  offre  une  ame  que  personne 
n'eût  pu  lui  ravir,  s'il  n'eût  pas  voulu  lui-même  la  livrer  ;  et  en 
goûtant  volontairement  la  mort ,  dont  il  était  exempt  par  la  con- 
dition de  sa  nature  ,  il  donne  à  son  père  la  plus  grande  marque 
d'amour  qu'aucun  juste  lui  eût  encore  donnée  :  troisième  consom- 
mation. 

C'est-à-dire  que  la  mort  du  Sauveur  renferme  trois  consomma- 
tions qui  vont  nous  expliquer  tout  le  mystère  de  ce  grand  sacrifice 
dont  1'  Eglise  renouvelle  en  ce  jour  le  spectacle  et  honore  le  sou- 
venir :  une  consommation  de  justice  du  côté  de  son  Père;  une 
consommation  de  malice  de  la  part  des  hommes,-  une  consomma- 
tion d'amour  du  côté  de  Jésus-Christ.  Ces  trois  vérités  partageront 
tout  ce  discours  et  l'histoire  des  ignominies  de  l'Homme-Dieu  : 
nous  y  trouverons  des  instructions  solides  ,  et  des  vérités  que  le 
monde  ne  connaît  pas,  parce  que  le  monde  ne  connaît  pas  Jésus- 
Christ  ;  et  nous  verrons  que  la  croix  est  la  condamnation  du  pé- 
cheur et  la  consommation  de  son  ingratitude. 

Yous  êtes  pourtant,  croix  adorable,  le  seul  asile  qui  nous  reste; 
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vous  portez  aujourd'hui  notre  espérance,  notre  salut,  nos  remèdes, 
notre  Loi,  notre  Evangile;  tout  est  attaché  à  votre  bois  sacré:  vous 
nous  gardez  le  gage  divin  cle  notre  paix  et  de  notre  réconciliation 
avec  Dieu  ;  vous  êtes  aujourd'hui  surtout  un  trône  de  miséricorde  , 
dont  nous  pouvons  approcher  avec  confiance.  C'est  donc  à  vos 
pieds  que  nous  nous  jetons  avec  toute  l'Eglise  :  O  eruxl  ave  !  etc. 
(Màssillon,  Sur  la  Passion  de  Jésus- Christ.) 

Mort  de  Jésus-Christ ,  consommation  de  justice  du  côté  du  Père. 

Dieu  ne  serait  ni  sage,  ni  saint,  ni  juste,  ni  même  bon,  dit  saint 
Augustin,  si  le  péché  pouvait  demeurer  impuni.  Il  doit  à  sa  gloire 
de  venger  l'outrage  que  le  pécheur  lui  fait  par  sa  révolte;  il  doit  à 
sa  sagesse  de  rétablir  l'ordre  que  le  pécheur  trouble  par  sa  trans- 
gression ;  il  doit  à  sa  bonté  d'arrêter  les  crimes  que  le  pécheur  im- 
puni autoriserait  par  ses  exemples;  il  doit  à  sa  sainteté  de  ne  plus 
se  communiquer  à  une  créature  souillée ,  et  de  la  rendre  malheu- 
reuse en  l'abandonnant;  il  doit,  en  un  mot,  à  toutes  ses  perfections 
la  punition  du  péché. 

Mais  sa  justice,  qui  demande  la  punition  du  pécheur,  ne  trouve 
plus  rien,  en  le  frappant,  qui  puisse  la  dédommager  et  la  satisfaire: 
cette  victime  n'est  pas  digne  de  lui  :  l'homme  a  pu  l'offenser ,  mais 
l'homme  n'a  pu  réparer  l'offense  :  car  ,  qu'est-ce  que  l'homme  ,  dit 
Job,  comparé  à  Dieu?  Il  fallait  donc  qu'une  victime  d'un  grand 
prix  fût  substituée  à  la  place  de  1  homme;  que,  la  terre  ne  pouvant 
rien  fournir  qui  pût  apaiser  son  Dieu  et  le  réconcilier  avec  l'homme, 
les cieux  s'abaissassent  pour  enfanter  un  Juste  qui  devînt  le  Récon- 
ciliateur de  la  terre  ;  et  qu'une  hostie  seule  capable  de  glorifier  en- 
core plus  le  Seigneur,  par  ses  humiliations,  que  l'homme  ne  l'avait 
outragé  par  sa  révolte,  vînt  se  mettre  entre  ses  foudres  et  nos  cri- 
mes, et  arrêter  sur  elle  seule  tous  les  traits  que  sa  justice  avait  pré- 
parés contre  nous.  Tel  est  le  dessein  de  la  sagesse  et  de  la  bonté 
de  Dieu,  dans  le  grand  sacrifice  que  son  Fils  offre  aujourd'hui  pour 
tous  les  hommes. 

Et  pour  mieux  comprendre  cette  vérité,  remarquez,  je  vous 
prie,  mes  frères ,  que  le  péché  renferme  trois  désordres  :  un 
désordre  dans  l'esprit  par  l'idée  fausse  que  le  pécheur  attache 
à  l'action  défendue  ;  un  désordre  dans  le  cœur  ,  qui  se  révolte 
contre  la  Loi  et  ne  veut  plus  être  soumis  à  son  Dieu  ;  un  dé- 
sordre dans  les  sens,  qui  sortent  de  leur  usage  naturel  et  entraî- 
nent la  raison  qu'ils  auraient  dû  suivre.  Or,  le  Sauveur  ,  dans  son 
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agonie ,  expie  aujourd'hui  ces  trois  désordres  par  des  peines  pro- 
portionnées :  premièrement,  la  justice  de  son  Père  s'applique  à 
contrister  son  esprit  en  y  retraçant  les  plus  vives  horreurs  du  pé- 
ché ;  secondement,  à  humilier  son  ame  en  la  couvrant  de  toute  la 
honte  du  péché  ;  enfin  ,  à  jeter  son  corps  dans  la  dernière  défail- 
lance en  lui  faisant  sentir  d'avance  toutes  les  douleurs  dues  au 
péché.  L'exposition  simple  de  l'histoire  nous  fournira  les  preuves 
de  ces  vérités;  le  sujet  lui-même  intéresse  assez  votre  attention, 
sans  qu'il  soit  besoin  que  je  vous  la  demande,  mes  frères. 

L'heure  étant  venue  où  Jésus-Christ  devait  passer  de  ce  monde 
à  son  Père,  après  avoir  donné  aux  siens  les  dernières  marques  de 
son  amour  par  l'institution  de  la  nouvelle  Pàque,  et  les  avoir  forti- 
fiés contre  le  scandale  de  sa  Passion  par  la  grâce  de  cette  nourriture 
céleste  et  par  tout  ce  que  les  dernières  instructions  d'un  père  et 
d'un  bon  maître  ont  de  plus  touchant ,  n'ignorant  pas  tout  ce  qui 
lui  devait  arriver,  il  sort  accompagné  de  ses  Disciples,  comme  une 
victime  qui  court  elle  même  au  heu  où  l'on  doit  limmoler.  Il  vient 
dans  le  jardin  des  Oliviers ,  traiter  pour  la  dernière  fois  avec  son 
Père,  du  grand  mystère  de  la  rédemption  des  hommes  :  comme  ses 
Disciples  étaient  encore  faibles,  il  veut  leur  épargner  le  spectacle 
de  ses  défaillances  et  de  son  agonie  ;  il  se  sépare  d'eux,  il  se  pros- 
terne le  visage  contre  terre,   et  acceptant  en  la  présence  de  son 
Père  toute  l'amertume  de  son  calice:  Père  juste,  lui  dit-il,  voici 
enfin  le  jour  de  votre  gloire  et  de  mes  opprobres  ;  les  victimes  et 
les  holocaustes  de  la  Loi  n'étaient  pas  dignes  de  vous;  mais  vous 
m'avez  formé  un  corps  dont  le  sacrifice  et  les  tourmens  vont  apai- 
ser votre  justice  ;  je  ne  suis  venu  dans  le  monde  que  pour  y  faire 
votre  volonté  sainte  ;  et  la  loi  de  mort  que  vous  avez  dès  le  com- 
mencement prononcée  contre  moi  a  toujours  été  le  désir  le  plus 
ardent  de  mon  cœur. 

A  peine  lame  sainte  du  Sauveur  a-t  elle  acceplé  le  ministère 
sanglant  de  notre  réconciliation  que  la  justice  de  son  Père  com- 
mence à  le  regarder  comme  un  homme  de  péché.  Dès  lors  il  ne 
voit  plus  en  lui  son  Fils  bien-aimé  ,  en  qui  il  avait  mis  toute  sa 
complaisance;  il  n'y  voit  plus  qu'une  hostie  d'expiation  et  de  colère, 
chargée  de  toutes  les  iniquités  du  monde  et  qu'il  ne  peut  plus  se 
dispenser  d'immoler  à  toute  la  sévérité  de  sa  vengeance.  Et  c'est 
ici  où  tout  le  poids  de  sa  justice  commence  à  tomber  sur  celte  ame 
pure  et  innocente  :  c'est  ici  où  Jésus-Christ,  comme  le  véritable 
Jacob,  va  lutter  toute  la  nuit  contre  la  colère  d'un  Dieu  même,  et 
où  va  se  consommer  par  avance  son  sacrifice;  mais  d'une  manière 
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d'aulant  plus  douloureuse  ,  que  son  unie  sainte  va  expirer  ,  pour 
ainsi  dire,  sous  les  coups  de  la  justice  d'un  Dieu  irrité,  au  lieu  que 
sur  le  Calvaire  elle  ne  sera  livrée  qu'à  la  fureur  et  à  la  puissance 
des  hommes. 

Car,  en  premier  lieu,  la  justice  de  Dieu  afflige  l'âme  de  Jésus-Christ 
en  retraçant  en  elle  les  plus  vives  horreurs  du  péché.  Et  pour  mieux 
approfondir  cette  première  circonstance  de  son  agonie,  remarquez, 
je  vous  prie,  mes  frères,  que  ce  qui  diminue  d'ordinaire  en  nous 
1  horreur  du  péché,  c'est  premièrement  un  défaut  de  lumière  :  hé- 
las! notre  ame,  toute  plongée  dans  les  sens  ,  n'est  presque  frappée 
que  des  choses  sensibles  ;  on  est  peu  touché  de  l'horreur  du  péché, 
qui  tue  l'ame  et  qui  la  sépare  éternellement  de  Dieu  ;  on  est  saisi 
de  la  terreur  et  de  l'éternité  des  supplices  qui  lui  sont  préparés, 
mais  non  pas  de  l'infamie  et  de  l'horreur  de  la  transgression  à  la- 
quelle ces  supplices  sont  dus  :  on  trouve,  au  contraire,  que  la  peine 
excède  l'offense,  et  que  Dieu  est  trop  sévère  en  punissant  des  in- 
fidélités passagères  par  des  tourmens  éternels.  Ainsi  on  regarde  le 
péché  qui  efface  de  notre  ame  le  sceau  de  notre  salut ,  le  caractère 
et  les  traits  d'enfans  de  Dieu ,  et  qui  nous  rend  ses  ennemis ,  on  le 
regarde  comme  une  faiblesse,  un  penchant  de  la  nature,  une  suite 
de  1  âge,  une  loi  du  tempérament  ;  et  comme  l'on  ne  connaît  ni  la 
vérité  éternelle  que  le  péché  outrage,  ni  la  justice  qu'il  arme  contre 
lui,  ni  l'ordre  qu'il  renverse,  ni  la  charité  qu'il  éteint,  ni  la  sainteté 
qu'il  déshonore,  ni  les  biens  éternels  qu'il  ravit,  ni  même  toute 
l'étendue  des  maux  affreux  où  il  précipite,  on  le  craint  peu,  parce 
qu'on  ne  le  connaît  pas. 

Mais  l'ame  sainte  du  Sauveur,  pleine  de  grâce,  de  vérité  et  de  lu- 
mière, ah!  elle  voit  le  péché  dans  toute  son  horreur;  elle  en  voit  le 
désordre,  l'injustice,  la  tache  immortelle,*  elle  en  voit  les  suites  déplo- 
rables, la  mort,  la  malédiction,  l'ignorance,  l'orgueil,  la  corruption, 
toutes  les  passions,  de  cette  source  fatale  nées  et  répandues  sur  la 
terre.  En  ce  moment  douloureux,  la  durée  de  tous  les  siècles  se  pré- 
sente à  elle- depuis  le  sangd'Abel  jusqu'à  la  dernière  consommation, 
elle  voit  une  tradition  non  interrompue  de  crimes  sur  la  terre  : 
elle  parcourt  cette  histoire  affreuse  de  l'univers,  et  rien  n'échappe 
aux  secrètes  horreurs  de  sa  tristesse;  elle  y  voit  les  plus  mon- 
strueuses superstitions  établies  parmi  les  hommes, la  connaissance 
de  son  Père  effacée,  les  crimes  infâmes  érigés  en  divinités,  les 
adultères,  les  incestes, les  abominations  avoir  leurs  temples  et  leurs 
autels,  l'impiété  et  l'irréligion  devenues  le  parti  des  plus  modérés 
et  des  plus  sages.  Si  elle  se  tourne  vers  les  siècles  chrétiens,  elle  y 
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découvre  les  maux  futurs  de  son  Eglise  ;  les  schismes,  les  erreurs) 
les  dissentions,  qui  devaient  déchirer  le  mystère  précieux  de  son 
unité;  les  profanations  de  ses  autels,  l'indigne  usage  de  ses  sacre- 
mens,  l'extinction  presque  de  sa  foi,  et  les  mœurs  corrompues  du 
paganisme  rétablies  parmi  ses  disciples.  Yoilà  ce  qui  s'offre  à  cette 
ame  sainte. 

Elle    rappelle    en  particulier    l'histoire     de    chaque    pécheur; 
depuis  ce  moment  fatal,  qui  vit  souiller  votre  ame,  jusqu'aujour- 
d'hui, rien  ne  lui  échappe  de  toutes  les  horreurs  de  votre  vie  cri- 
minelle, vous  qui  m'écoutez.  Elle  voit  cette  passion  honteuse  qui 
vous  a  suivi  de  tous  les  âges ,  et  qui  a  infecté  tout  le  cours  de  vo- 
tre vie  :  elle  voit  ses  grâces  toujours  inutiles  dans  votre  cœur,  ses 
lumières  toujours  rejetées  ;  votre  rang,  votre  naissance,  vos  biens, 
vos  talens,  qui  sont  les  bienfaits  de  sa  main  libérale,  devenus  par 
le  dérèglement  de  votre  cœur  la  source  et  l'occasion  de  tous  vos 
crimes  :  elle  voit  les  abîmes  secrets  de  votre  conscience,  que  vous 
craignez  si  fort  d'aller  éclaircir  en  ces  jours  de  salut,  ces  inquiétu- 
des, ces  agitations  d'une  mauvaise  honte,  qui  vous  font  balancer 
entre  le  devoir  et  de   vaines  frayeurs  :  elle  voit  votre   ame  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  combattue  peut-être  sur  un  changement 
dévie,  agitée  des  plus  vifs  remords,  et  cependant  ne  pouvant  se 
résoudre  à  rompre  ses   chaînes;   fatiguée  du  crime,  et  cependant 
n'ayant  pas  la  force   de   se  déclarer  pour  la  vertu;    ennuyée  du 
monde,  et  cependant  ne  pouvant   se  passer  de  lui;   malheureuse 
dans  son  infidélité,  et  cependant  toujours  infidèle;  quedirai-je? 
frappée  de  la  solennité  de  ces  jours  saints,  et  cependant  allant  peut- 
être  borner  tout  le  fruit  de  ces  grands  mystères  et  des  vérités  en- 
tendues durant  cette  carrière  de  pénitence,  à  la  profanation   des 
choses  saintes  et  à  une  pâque  qui  mettra  le  comble  à  tous  vos  au- 
tres crimes. 

Voiià  toutes  les  horreurs  dont  cette  ame  sainte  se  trouve  char- 
gée devant  son  Père.  Il  n'y  a  point  eu  dans  l'univers  de  vengeance 
noire  depuis  le  sang  d'Àbel  répandu  ;  point  d'iinpudicités  monstrueu- 
ses depuis  que  lesenfans  de  Dieu  eurent  fait  des  alliances  honteuses 
avee  les  filles  des  hommes;  point  d'impiété  exécrable,  depuis  que 
la  postérité  de  Caïn  commença  à  bâtir  des  villes  et  à  trouver  dans 
le  fer  et  dans  l'airain  des  idoles  dignes  de  ses  hommages  ;  point  de 
blasphèmes,  depuis  que  les  enfans  de  Noé  eurent  entrepris  d'éle- 
ver un  édifice  contre  le  ciel  ;  point  d'attentat  contre  la  piété  pater- 
nelle, depuis  que  Chameut  insulté  à  l'ivresse  mystérieuse  du  saint 
patriarche;  en  un  mot,  point  de  monstres  sur  la  terre,  dans  toute 
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l'étendue  des  siècles  passes  ou  à  venir,  qui  dans  ce  moment  affreux 
ne  se  découvrent  à  cette  ame  innocente.  C'est  sous  cette  croix 
terrible  qu'elle  baisse  son  clief  sacré  :  tous  les  crimes  de  tous  les 
hommes  deviennent  ses  crimes  propres  :  elle  porte  un  monde  d'i- 
niquités, mais  mille  fois  plus  pesant  que  celui  qu'elle  porte  par  la 
force  de  sa  parole  :  Car  elle  se  joue  en  soutenant  l'univers,  dit 
l'Ecriture  ;  au  lieu  qu'ici  elle  se  plaint,  dans  le  Prophète,  que  les 
pécheurs  ont  aggravé  son  joug  ;  qu'ils  ont  mis  sur  son  dos  le  far- 
deau de  leurs  crimes,  et  qu'elle  n'a  pu  le  porter. 

Le  défaut  de  zèle  est  la  seconde  cause  qui  diminue  en  nous  l'hor- 
reur du  péché.  Nous  sommes  peu  touchés  des  outrages  que  l'on 
fait  à  Dieu  parce  que  nous  l'aimons  peu;  car  l'amour  est  la  mesure 
de  la  douleur:  nous  ne  sommes   sensibles  qu'à  nos  intérêts  pro- 
pres, à  notre  gloire,  à  nos  plaisirs,   à   notre   fortune:  parce  que 
nous  n'aimons  que  nous-mêmes;  et  c'est  le  vice  des  grands  sur- 
tout. La  gloire  de  Dieu  est  pour  nous  une  simple  spéculation  qui 
ne  laisse  rien  de  réel  ni  de  vif  dans  notre  cœur  :  aussi,  pourvu  que 
les  personnes   qui  dépendent  de   nous   soient  fidèles  dans   leurs 
fonctions,  vives  sur  nos  intérêts,  attachées  à  nos  personnes,  at- 
tentives à  nous  satisfaire;   qu'elles  vivent  d'ailleurs  sans  mœurs, 
sans  règle,  sans  crainte  de  Dieu,  tout  cela  n'est  compté  pour  rien. 
Mais  lame  sainte  du  Sauveur,  qui  ne  cherche  que  la  gloire  de 
son  Père,  et  qui  l'aime  d'un  amour  immense  et  plus   ardent  que 
celui  de  tous  les  chérubins ,  ah  !  elle  sent  vivement  tous  les  outra- 
ges qu'on  fait  à  sa  grandeur  suprême.  La  douleur  de  David  sur  les 
prévarications  de  la  terre;  l'amertume  et  le  zèle  d'EIie  sur  les  scan- 
dales et  l'idolâtrie  d'Israëi  ;  la  tristesse  et  les  larmes  de  Jérémie  sur 
les  infidélités  de  Jérusalem,  n'étaient  que  de  faibles  images  de  la 
tristesse  de  l'ame  du  Sauveur  à  la  vue  des  crimes  de  tous  les  hom- 
mes :  plus  elle  aime,  plus  elle  souffre;  et  comme  on  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'excès  de  son  amour,  rien  ne  manque  aussi  à  l'excès  de 
sa  douleur  et  de  son  martyre. 

Hélas!  nous  voudrions  savoir  quelquefois  si  nous  sommes  de 
bonne  foi  revenus  à  Dieu  ,  et  si  nous  vivons  dans  son  amour  et 
dans  sa  grâce.  Je  sais  que  personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou 
de  haine  ;  mais  si  l'on  pouvait  s'en  assurer  en  cette  vie ,  ce  serait 
en  nous  demandant  à  nous-mêmes  si  les  scandales  dont  nous  sommes 
tous  les  jours  témoins,  nous  affligent  et  nous  percent  de  douleur; 
si  les  discours  des  impies,  les  dissolutions  des  mondains  au  milieu 
desquels  nous  vivons,  les  maux  de  l'Eglise  ,  les  profanations  des 
temples  et  des  autels ,  la  licence  publique  et  la  dépravation  des 
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mœurs  remplissent  notre  cœur  d'amertume.  Si  nous  voyons  d'un 
œil  tranquille  nos  frères  s'égarer  et  outrager  le  Seigneur  à  qui  ils 
appartiennent  ;  si  nous  trouvons  même  une  sorte  de  plaisir  à  vivre 
avec  eux:  nous  n'aimons  pas.  Quand  on  aime  Dieu  on  est  louché 
des  intérêts  de  sa  gloire  ;  et  l'amour  qui  ne  sent  pas  les  outrages 
qu'on  fait  à  ce  qu'on  aime  n'est  plus  qu'une  indifférence  criminelle 
qui  ressemble  plus  à  la  haine  qu'à  l'amour. 

Enfin,  la  dernière  cause  qui  diminue  en  nous  l'horreur  du  pé- 
ché est  le  défaut  de  sainteté.  Gomme  nous  naissons  pécheurs , 
nous  nous  familiarisons  en  naissant  avec  l'idée  du  crime  :  nous  re- 
gardons le  péché  avec  des  yeux  pécheurs,  pour  ainsi  dire;  et  il 
nous  paraît  moins  hideux,  parce  qu'on  n'est  jamais  trop  effrayé  de 
ce  qui  nous  ressemble.  Mais  l'âme  sainte  du  Sauveur  dans  son  ago- 
nie, ah!  elle  ne  trouve  rien  en  elle  qui  puisse  la  rassurer  contre 
l'horreur  du  crime  :  cette  ame,  plus  pure  et  plus  sainte  que  toutes 
les  intelligences  célestes,  se  voit  tout  d'un  coup  souillée  de  toutes 
nos  iniquités  ;  de  sorte  qu'avec  les  yeux  dunepudeur  divine  elle  voit 
sur  elle-même  les  plus  honteuses  impudicités  des  pécheurs;  avec 
les  yeux  de  la  clémence,  elle  se  voit  noircie  de  leurs  haines  et  de 
leurs  fureurs  ;  avec  les  yeux  de  la  plus  vive  religion  ,  elle  se  voit 
flétrie  de  leurs  impiétés  et  de  leurs  blasphèmes;  en  un  mot,  avec 
les  yeux  de  la  vertu  même,  elle  se  voit  souillée  de  tous  leurs  vices. 
Ah!  c'est  alors  qu'elle  ne  se  regarde  plus  qu'avec  des  horreurs 
indicibles;  c'est  alors  qu'elle  ne  peut  plus  soutenir  la  vue  d'elle- 
même  ,  et  qu'elle  commence  à  tomber  dans  la  défaillance  et  dans 
une  tristesse  de  mort  :  Cœpit  contristari  et  mœstus  esse].  Ah!  elle 
voudrait  bien  détourner   du   moins  l'innocence  de  ses   regards 
de  cet  objet  affreux  ;  mais  la   justice  de  son  Père]  la  force  de  s'en 
occuper,  et  l'y  applique  comme  malgré  elle  :  c'est  une  lumière  ri- 
goureuse qui  la  suit,  et  qui  ne  lui  permet  pas  d'épargner  un  seul 
moment  à  ses  regards  intérieurs  toute  lignominiedont  elle  est  cou- 
verte ;  et  sans  doute  qu'elle  eût  expiré  sous  la  rigueur  de  ces  épreu- 
ves, si  la  justice  de  son  Père  ne  l'eût  réservée  à  des  tourmens  plus 
longs,  et  à  un  sacrifice  plus  éclatant. 

O  vous  qui  m'écoutez!  voyez-vous  lame  sainte  de  Jésus  expirant 
presque  de  douleur  et  de  défaillance,  et  frappée  de  toute  l'horreur 
qu'inspire  le  péché,  lorsqu'on  le  voit  dans  la  lumière  de  Dieu? 
Voilà  l'image  de  la  douleur  que  vous  devez  porter  au  tribunal  où 
vous  viendrez,  en  ces  jours  de  salut ,  apaiser  la  justice  de  Dieu  sur 
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vos  crimes.  Jésus  dans  son  agonie  est  le  modèle  des  pénitens;  et 
cependant  nous  vous  verrons  approcher  les  yeux  secs,  le  cœur 
tranquille;  plus  sensible  à  la  honte  d'un  aveu,  qua  la  multitude  et 
à  l'énormité  des  chutes  que  vous  viendrez  avouer  :  cependant  vous 
nous  raconterez  l'histoire  affreuse  de  votre  vie  comme  on  raconte 
des  faits  indifférens;  et  nous  aurons  besoin  de  toute  la  force  de  la 
parole  sainte  pour  réveiller  votre  léthargie ,  pour  vous  arracher 
quelques  faibles  sentimens  de  componction  ;  et  il  faudra  disputer, 
contester,  conjurer,  s'insinuer,  relâcher  même  des  règles,  pour 
vous  faire  agréer  les  remèdes  ;  et  si  nous  voulons  ouvrir  vos  yeux 
sur  l'état  déplorable  de  votre  conscience,  et  vous  obliger  d'arra- 
cher l'œil  qui  vous  scandalise,  et  vous  éloigner  d'une  occasion  où 
vous  périssez,  vous  résisterez,  vous  vous  plaindrez,  vous  nous  ac- 
cuserez de  troubler  les  consciences  et  de  jeter  les  pécheurs  dans 
le  désespoir.  O  Dieu  !  est-ce  ainsi  qu'on  vous  apaise  ?  sont-ce  là  les 
saintes  angoisses  de  la  pénitence  ?  et  quand  votre  grâce  fait  sur 
une  ame  touchée  ces  impressions  vives  et  rigoureuses  qui  devan- 
cent la  conversion ,  les  Anges  de  l'Eglise,  les  ministres  de  la  récon- 
ciliation ,  ont-ils  d'autre  ministère  ,  comme  aujourd  hui  cet  Ange 
consolateur  que  vous  envoyez  à  votre  Fils,  que  celui  de  soutenir 
le  pécheur  dans  la  tristesse  de  sa  pénitence,  de  le  consoler  dans  ses 
frayeurs ,  d'essuyer  ses  larmes ,  de  modérer  l'excès  de  sa  douleur , 
et ,  loin  de  réveiller  sa  tiédeur  ou  d'abattre  son  orgueil  et  sa  re- 
vote, lui  adoucir  l'amertume  de  son  calice  et  la  honte  de  son 
humiliation  ? 

Et  voilà,  mes  frères,  la  seconde  circonstance  de  l'agonie  du 
Sauveur:  la  honte  dont  son  Père  le  couvre  :  anéantissement  que  sa 
justice  exige  de  lui  pour  expier  l'orgueil  du  péché ,  c'est-à-dire  pour 
en  réparer  le  second  désordre. 

Car,  premièrement,  il  est  humilié  dans  l'esprit  de  ses  Disciples, 
témoins  de  ses  frayeurs  et  de  son  accablement.  Son  ame  sainte  perd 
devant  eux  toute  sa  constance  à  la  vue  de  la  mort  :  lui ,  qui  les 
avait  si  souvent  encouragés  à  souffrir,  contredit  aujourd'hui  sa 
doctrine  par  ses  exemples  :  il  est  contraint  de  leur  faire  un  aveu 
public  de  sa  crainte  et  de  sa  tristesse;  il  implore  même  leur  secours, 
et  les  conjure  de  ne  pas  l'abandonner  dans  son  accablement  et  dans 
l'excès  de  sa  peine  :  Sustinete  hic  et  vigilate  mecum  ' . 

Ah!  mes  frères,  Pierre  peut-il  encore  reconnaître  à  ces  traits  le 
Christ  Fils  du  Dieu  vivant?  ne  rétracte-t-il  pas  déjà  en  secret  la 
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gloire  de  sa  confession  ?  et  ne  commence-t-il  pas  ici ,  par  ses  doutes 
et  par  sa  surprise,  à  renoncer  son  divin  Maître?  Voilà  toute  la 
confusion  que  le  Sauveur  est  obligé  de  porter  :  il  ne  se  contente 
pas  de  se  charger  de  nos  crimes,  il  en  prend  sur  lui  toute  la  honte; 
et  nous  voulons ,  nous,  que  notre  pénitence  même  nous  fasse 
honneur  devant  les  hommes  :  nous  nous  ménageons,  jusque  dans 
les  démarches  de  notre  repentir,  les  suffrages  publics  :  tout  ce  qui 
pourrait  nous  humilier,  nous  l'évitons  comme  une  imprudence  et 
un  excès  de  zèle  ;  nous  bornons  notre  vertu  aux  devoirs  que  le 
monde  approuve  :  nous  avions  cherché  l'estime  des  hommes  dans 
nos  égaremens ,  nous  la  cherchons  encore  dans  notre  pénitence  ; 
et  souvent  la  même  vanité  qui  nous  avait  rendus  pécheurs  nous 
fait  devenir  pénitens  ! 

Secondement,  humiliation  dans  le  secours  qu'il  reçoit  d'un 
Ange.  Sa  défaillance  est  si  extrême,  les  frayeurs  de  la  mort  font 
sur  son  ame  des  impressions  si  sensibles  ,  ou,  pour  mieux  dire,  la 
main  de  son  Père  s'appesantit  sur  lui  avec  tant  de  rigueur,  qu'il 
faut  qu'un  Ange  descende  du  ciel  pour  le  consoler,  pour  le  forti- 
fier, pour  lui  aider,  comme  Simon  le  Cyrénéen  sur  le  Calvaire,  à 
porter  cette  croix  invisible  vÀpparuit  illi  Angélus  de  cœlo ,  con- 
fortans  eum  l .  Anges  du  ciel,  ce  n'était  point  là  autrefois  votre 
ministère  :  vous  ne  vous  approchiez  de  lui  que  pour  le  servir  et 
pour  l'adorer  :  aujourd'hui,  il  est  abaissé  au  dessous  de  vous;  lui 
qui  soutient  tout  par  la  force  de  sa  parole  ne  peut  plus  se  soute- 
nir lui-même  :  il  est  entre  vos  mains,  faible,  tremblant,  expirant 
presque,  et  ne  trouvant  de  force  que  dans  une  ressource  si  hon- 
teuse à  sa  gloire.  Jésus-Christ  ne  veut  pas  être  consolé  par  ses  Dis- 
ciples, et  il  ne  refuse  pas  le  ministère  d'un  Ange  consolateur,  pour 
nous  apprendre  que  dans  nos  afflictions  il  ne  faut  pas  chercher 
notre  consolation  dans  les  vains  discours  des  hommes  qui  parais- 
sent s'intéresser  à  nos  malheurs  ,  mais  dans  la  piété  et  dans  la  sim- 
plicité des  ministres  du  Seigneur,  de  ces  envoyés  du  ciel  qui  nous 
exposent  la  sagesse  et  la  justice  de  ses  ordres  sur  nous  ,  pour  nous 
apprendre  que  le  Seigneur  est  jaloux  surtout  de  la  fidélité  des  âmes 
qui  souffrent;  que  c'est  ternir  la  gloire  de  nos  souffrances,  d'y 
chercher  d'autres  adoucisseruens  que  ceux  de  la  foi  et  de  la  reli- 
gion ;  que  le  silence  fait  tout  le  mérite  d'une  ame  affligée;  qu'en 
entretenant  les  hommes  de  ce  que  nous  souffrons,  pour  les  at- 
tendrir sur  nos  maux,  nous  révélons  le  secret  de  Dieu  en  nous, 
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pour  ainsi  dire,  et  perdons  le  droit  de  nous  en  entretenir  et  de 
nous  en  consoler  avec  lui-même. 

Enfin,  humiliation  dans  le  sommeil  et  dans  la  fuite  de  ses  Dis- 
ciples. Le  spectacle  de  son  agonie  ne  les  touche  pas  :  ils  voient 
avec  des  yeux  indifférens  leur  bon  Maître  lutter  contre  la  mort, 
et  ils  s'endorment  lâchement  :  il  faut  que  le  Sauveur  leur  reproche 
leur  indifférence  :  Est-ce  que  vous  ne  sauriez  veiller  une  heure  en- 
tière avec  moi?  leur  dit-il  :  Sic  non  potuistis  una  hora  vigilare  me~ 
cuni  ]?  Il  souffre  tout  seul;  il  semble  que  tout,  jusqu'à  ses  chers 
Disciples,  entre  dans  les  intérêts  de  la  justice  de  son  Père.  Hélas! 
nous  sommes  si  délicats  sur  la  fidélité  de  nos  amis  :  le  moindre 
refroidissement  nous  blesse;  le  plus  léger  défaut  d'attention  nous 
aigrit,  nous  nous  plaignons  tous  les  jours  que  ceux  qui  nous  sont 
le  plus  redevables  entrent  dans  les  intérêts  opposés  aux  nôtres  : 
apprenons  de  Jésus-Christ  à  ne  rien  attendre  des  créatures  et  à 
n'être  même  payés  que  d'ingratitude.  Encore  les  hommes  ont 
presque  raison  d'oublier  nos  bienfaits ,  ou  de  laisser  affaiblir  leur 
reconnaissance;  la  vanité,  le  caprice,  l'intérêt  propre ,  ont  d'ordi- 
naire plus  de  part  que  l'amitié  aux  offices  qu'ils  reçoivent  de 
nous;  nous  nous  recherchons  nous-mêmes  en  les  obligeant  ;  mais 
Jésus-Christ,  en  choisissant  ses  Disciples,  n'avait  consulté  que  son 
amour  pour  eux;  et  leur  ingratitude  est  d'autant  plus  humiliante 
pour  lui  que  sa  tendresse  pour  eux  avait  été  plus  sincère. 

Voilà  toutes  les  humiliations  que  le  Sauveur  souffre  dans  son 
agonie  :  mais  il  fallait  encore  expier  le  plaisir  injuste,  troisième  dés- 
ordre du  péché;  aussi  la  douleur  violente  de  son  ame  à  la  vue  du 
supplice  que  son  Père  lui  prépare,  est  la  troisième  circonstance  de 
son  agonie.  En  effet,  on  sait  assez  que  l'attente  d'un  tourment, 
qu'on  voit  présent  et  inévitable,  est  toujours  plus  cruelle  que  le 
tourment  même;  et  qu'on  meurt  d'une  manière  mille  fois  plus  dou- 
loureuse par  la  crainte  que  par  la  douleur.  Or,  la  justice  du  Père 
présente  distinctement  à  l'ame  du  Sauveur  tout  l'appareil  de  la 
croix;  la  nuit  du  prétoire,  les  crachats,  les  soufflets,  les  fouets 
les  dérisions,  le  bois  fatal,  ces  images  affreuses  la  crucifient  par 
avance.  Dans  sa  Passion,  ses  tourmens  se  succéderont  les  uns  aux 
autres;  il  ne  sera  pas  en  même  temps  moqué,  flagellé,  couronné 
percé,  crucifié  :  ici,  tout  se  passe  en  même  temps;  toutes  ses  dou- 
leurs se  réunissent;  et  son  ame  tout  entière  est  plongée  dans  une 
mer  de  tribulation  et  d'amertume.  Sur  le  Calvaire,  toute  la  nature 

1  Matlh.,xxvi,  40. 


5l2  NOUVELLE    BIBLIOTHEQUE 

en  désordre  s'intéressera  pour  lui;  ses  ennemis  mêmes  le  reconnaî- 
tront pour  Fils  de  Dieu  :  ici,  il  souffre  dans  les  ténèbres  et  dans 
le  silence,  et  ses  plus  chers  Disciples  l'abandonnent. 

Aussi  cette  ame  sainte  ne  pouvant  plus  porter  le  poids  de  ses 
maux  et  retenue  d'ailleurs  dans  son  corps  par  la  rigueur  delà  jus- 
tice divine ,  triste  jusqu'à  la  mort  et  ne  pouvant  mourir  ,  hors 
d'état  et  de  finir  ses  peines  et  de  les  soutenir,  semble  combattre 
par  la  défaillance  et  les  douleurs  de  son  agonie  contre  la  mort  et 
contre  la  vie,  et  une  sueur  de  sang  qu'on  voit  couler  à  terre  est 
le  triste  fruit  de  ces  pénibles  efforts  :  Et  factus  est  sudor  ejus  sicut 
guttœ  sanguinis  decurrentis  interram  1.  Père  juste!  fallait-il  encore 
du  sang  à  ce  sacrifice  intérieur  de  votre  Fils?  n'est-ce  pas  assez 
qu'il  doive  être  répandu  par  ses  ennemis?  et  faut-il  que  votre  justice 
se  hâte,  pour  ainsi  dire,  de  le  voir  répandre  ! 

Voilà  jusqu'où  ce  Dieu,  que  nous  croyons  si  bon  ,  pousse  pour- 
tant sa  vengeance  contre  son  propre  Fils  qu'il  voit  chargé  de 
nos  crimes  !  Quel  engagement  pour  nous  aux  réparations  rigou- 
reuses de  la  pénitence,  et  à  ne  vivre  que  pour  expier  les  égaremens 
de  nos  premières  mœurs  !  Cependant  ce  sont  les  souffrances  de 
Jésus- Ghriôt  qui  servent  de  prétexte  à  notre  impénitence  :  nous 
croyons  qu'ayant  tout  souffert  pour  nous,  il  ne  nous  a  presque 
plus  laissé  rien  à  faire,  et  qu'il  ne  nous  reviendrait  pas  un  grand 
avantage  de  ses  souffrances,  s'il  fallait  encore  nous-mêmes  souffrir 
comme  lui.  O  mon  Sauveur!  vous  n'auriez  donc  été  l'homme  de 
douleurs  que  pour  nous  autoriser  à  être  des  hommes  voluptueux 
et  sensuels?  vos  souffrances  seraient  donc  le  désaveu  de  votre  doc- 
trine? votre  croix,  la  dispense  de  vos  préceptes  crucifians?  et 
votre  mort  douloureuse  l'adoucissement  de  votre  Evangile! 

Quoi,  mes  frères!  le  prix  que  son  sang  a  donné  à  nos  souffrances 
les  rendrait  lui-même  inutiles  ?  Jésus-Christ  a  tout  souffert  pour 
nous,  il  est  vrai;  c'est-à-dire  nous  étions  tous  condamnés  à  souf- 
frir :  mais  s'il  n'eût  souffert  lui-même,  nos  souffrances  eussent  été 
rejetées.  11  a  donc,  en  offrant  sa  vie,  disposé  la  justice  de  Dieu  à 
accepter  le  faible  sacrifice  de  notre  pénitence  :  le  mérite  de  son 
sang  ,  en  unissant  nos  larmes  et  nos  macérations  aux  siennes,  leur 
a  donné  un  prix  digne  de  Dieu  :  depuis  que  Jésus- Christ  est  mort 
pour  l'homme  et  à  la  place  de  l'homme,  l'homme  peut  souffrir 
pour  Dieu;  l'homme  n'est  plus  indigne  de  Dieu.  Voilà  le  prix  du 
sang  de  Jésus-Christ;  et  il  est  insensé  de  prétendre  que  sa  croix 
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nous  ail  dispensé  de  souffrir ,  puisque  c'est  elle  seule  qui  nous  a 
rendu  nos  souffrances  utiles. 

Cependant,  après  avoir  sacrifié  au  monde  et  aux  passions  la  plus 
belle  partie  de  notre  vie ,  le  plus  léger  sacrifice  dans  la  pénitence 
nous  alarme  ;  après  avoir  tout  souffert  pour  le  monde,  pour  la 
fortune,  pour  les  plaisirs,  nous  nous  plaignons  dès  qu'il  faut 
souffrir  un  instant  pour  Jésus-Christ;  nous  trouvons  son  joug  ac- 
cablant; nos  passions  avaient  été  difficiles  et  pénibles,  notre  vertu 
devient  commode  et  tranquille;  et  sans  avoir  éprouvé  d'autres  ri- 
gueurs dans  une  nouvelle  vie  que  d'être  sortis  de  certaines  mœurs 
désordonnées  ,  qui  peut-être  même  ne  nous  convenaient  plus, 
nous  croyons  que  tout  est  fait  et  que  le  Seigneur  n'en  demande 
pas  davantage.  Que  nous  connaissons  peu  la  justice  de  Dieu  ,  mes 
frères!  Il  ri  est  point  de  rémission,  dit  l'Apôtre,  sans  efjusion  de 
sang  l.  La  pénitence  est  un  sacrifice  sanglant,  c'est-à-dire  que  ses 
do  leurs  doivent  passer  jusque  sur  une  chair  rebelle,  et  que  Dieu 
ne  s'apaise  envers  le  pécheur  que  lorsque  l'excès  de  son  repentir 
l'a  jeté  dans  une  agonie  de  tristesse ,  et  que  ses  passions  ont  expiré 
sous  les  coups  de  ses  macérations  et  de  ses  souffrances.  Nous  vous 
adorons  donc,  ô  mon  Sauveur,  dans  votre  agonie,  comme  le  mo- 
dèle des  pénitens;  voilà  ce  qu'il  doit  nous  en  coûter  pour  nous 
réconcilier  avec  votre  Père.  (Massillon.) 

Jésus-Christ  retrouve  l'infidélité  de  ses  Apôlres  dans  les  Chrétiens  qui  le  trahissent. 

;  Après  avoir  humilié  son  front  dans  la  poussière ,  et  tenté  vaine- 
ment d'apaiser  la  céleste  vengeance  par  de  ferventes  supplica- 
tions, ne  pouvant  soutenir  ni  les  regards  d'un  père  irrité,  ni  la 
lèpre  hideuse  dont  nos  péchés  le  couvrent,  ni  le  formidable  appa- 
reil de  sa  mort,  ni  l'attente  encore  plus  cruelle  de  nos  ingratitu- 
des ,  Jésus  revient  chercher  près  de  ses  disciples  un  adoucissement 
à  ses  angoisses  mortelles;  mais  il  les  trouve  sourds  à  sa  voix,  et 
oubliant  ses  douleurs  dans  un  profond  et  indigne  sommeil  :  In- 
vertit eos  dormientes. 

Ce  sommeil  fut  le  vôtre,  vous  qui,  sachant  que  les  afflictions 
d'une  épouse  sont  aussi  les  afflictions  de  son  époux,  et  que  les 
larmes  de  l'Eglise  ne  peuvent  couler  sans  que  Jésus  y  mêle  les 
siennes,  demeurâtes  insensible  au  milieu  des  longues  épreuves  de 
la  religion  et  de  ses  cruelles  amertumes.  Que  faisiez-vous,  en  effet 
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durant  les  jours  de  sa  douleur,  quand  une  impiété  féroce  renver- 
sait ses  temples  et  faisait  couler  à  grands  flots  le  plus  pur  de  son 
sang,  ou  qu'une  haine  plus  astucieuse  et  plus  barbare  la  traînait 
en  esclavage  et  gardait  sous  sa  main  cruelle  ses  plus  nobles  en- 
fans?  donnâtes-vous  à  tant  de  maux  quelques  soupirs?  honorâtes- 
vous  son  deuil  de  quelques  larmes?  et  ne  vous  voyait-on  pas,  au 
contraire,  assister  avec  un  œil  sec  au  spectacle  de  ses  infortunes, 
et  fouler  d'un  'pied  tranquille  les  pierres  dispersées  de  ses  sanc- 
tuaires et  les  débris  de  ses  autels? 

Ce  sommeil  est  encore  aujourd'hui  le  vôtre,  vous  qui  nous  van- 
tez peut-être  votre  respect  pour  l'Evangile  et  même  votre  fidélité  à 
ses  lois,  et  qui  refusez  de  tendre  à  la  religion  renversée  et  défail- 
lante une  main  qui  aide  à  la  relever  du  milieu  de  son  humiliation, 
de  son  indigence  et  de  ses  ruines. 

Oui,  ce  sommeil  est  le  vôtre,  Chrétiens  de  toutes  les  conditions, 
et  vous  que  la  Providence  plaça  dans  une  noble  et  honorable  mé- 
diocrité ,  et  vous  dont  au  milieu  de  nos  orages  elle  garda  l'immense 
patrimoine,  et  vous  à  qui  elle  a  rendu  des  richesses  qui  semblaient 
perdues  sans  retour,  et  vous  enfin  que  dans  la  profondeur  de  ses 
conseils  elle  fit  monter  à  des  grandeurs  inespérées.  Ce  sommeil 
est  le  vôtre,  quand  vous  ne  payez,  par  aucune  reconnaissance,  la 
religion  du  Dieu  à  qui  vous  devez  tous  ces  biens,  et  que  vous  met- 
tez dans  un  égal  oubli  ses  temples  dépouillés,  ses  fêtes  sans  hon- 
neur, ses  pasteurs  n'ayant  pour  tout  soutien  qu'un  salaire  que  re- 
jetterait le  plus  méprisé  de  vos  esclaves  ,  et  ses  jeunes  lévites  enfin, 
n'entrevoyant  d'autres  prix  de  leur  dévouement  et  de  leurs  sueurs 
que  l'avilissement  et  l'indigence. 

Au  reste,  dormez  encore,  donnez  de  ce  coupable  sommeil,  et  le 
moment  n'est  pas  loin  où  vous  verrez  les  vœux  de  l'impiété  s'ac- 
complir, et  la  tombe  qui  chaque  jour  s'ouvre  pour  la  tribu  sainte, 
en  dévorer  enfin  sous  vos  yeux  les  derniers  enfans  :  Dormite  jam 
et  requiescite ,  ecce  appropinquavit  hora. 

Même  lâcheté!  En  est-il  donc  d'aussi  honteuse  que  celle  des 
Apôtres!  ils  étaient  les  compagnons  inséparables  de  Jésus,  les 
objets  de  sa  plus  tendre  sollicitude  ;  ils  recueillaient  chaque  jour 
ses  leçons,  s'asseyaient  chaque  jour  à  sa  table;  ils  étaient  ses  amis; 
et  à  peine  ils  ont  pressenti  les  approches  des  furieux  qui  ont  juré 
sa  perte ,  à  peine  entrevu  la  lueur  des  flambeaux  qui  guidaient  leur 
marche,  qu'ils  se  dispersent  tous  par  une  indigne  fuite,  et  livrent 
leur  maître  sans  défense  à  la  rage  de  ses  ennemis.  Je  me  trompe, 
Chrétiens  :  le  chef  de  l'apostolat  veut  se  montrer  digne  de  porter 
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ce  titre  glorieux  ;  il  tire  son  glaive,  et  Jésus  a  besoin  de  tempérer 
son  courage.  Mais  hélas  !  le  moment  arrive  qui  verra  toute  cette 
ardeur  s'éteindre,  et  Pierre,  tremblant  à  la  voix  dune  femme, 
rougir  de  Jés  s,  méconnaître  l'innocence  dans  le  malheur,  et  dés- 
avouer par  une  triple  imprécation  la  plus  honorable  amitié.  Pleu- 
rez, Apôtre  malheureux,  pleurez  en  entendant  un  chant  fatal  vous 
annoncer  les  approches  du  jour,  de  ce  jour  qui  va  éclairer  d'exé- 
crables forfaits,  mais  non  pas  une  plus  lâche  apostasie. 

C'est  une  lâcheté  pareille  qui  chaque  jour  éloigne  de  Jésus  d'in- 
nombrables amis,  et  leur  fait  déguiser  leur  respect  pour  ses  lois  et 
peut-être  leur  amour,  sous  le  masque  du  dédain  ou  de  l'indifférence. 
Oui,  Chrétiens,  que  le  siècle  présent  se  glorifie  d'avoir  brisé  le 
joug  des  préjugés  et  reconquis  l'indépendance;  qu'il  célèbre  les 
victoires  de  l'incrédulité  et  montre  avec  orgueil  ses  conquêtes  :  ces 
nombreux  déserteurs  de  l'Evangile,  qui  sont  si  tranquilles  en  appa- 
rence et  si  fiers,  que  sont-ils  presque  tous,  que  de  vils  troupeaux 
qui,  pressés  par  la  crainte  d'une  raillerie  ou  d'un  mépris,  suivent 
servilement  des  chefs  dont  le  succès  a  couronné  l'audace  ? 

Il  en  est,  je  le  sais,  auxquels  il  faut  laisser  la  gloire  de  leur  af- 
freux courage.  Il  est  des  vieillards  qui ,  nourris  dans  leurs  premiè- 
res années  des  maximes  de  l'incrédulité ,  ont  vu  les  malheurs  de 
la  religion  et  son  humiliation  profonde,  réaliser  leurs  cruelles  es- 
pérances et  consommer  leur  endurcissement.  Il  est  des  jeunes  gens 
qui,  transportés  des  écoles  de  l'irréligion  dans  le  tumulte  et  la  li- 
cence des  camps,  sont  rentrés  au  sein  de  leur  patrie,  comme  un 
peuple  nouveau,  étrangers  à  nos  croyances  et  à  nos  traditions ,  et 
conservant  je  ne  sais  quelle  candeur  et  quelle  bonne  foi  dans  leur 
impie  et  brutale  ignorance  ;  mais  il  n'est  donné  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  réclamer  pour  son  incrédulité  ces  déplorables  privilèges; 
les  autres,  troupe  lâche  et  pusillanime,  sacrifient  à  la  peur  leurs 
sentimens  les  plus  chers,  et,  comme  Pierre,  renient  tout  haut  Jé- 
sus-Christ, quand,  ainsi  que  cet  Apôtre,  ils  lui  appartiennent  en 
secret,  et  reconnaissent  encore  son  empire  et  ses  droits.  Oui, 
vous  appartenez  encore  à  Jésus-Christ ,  vous  qui  voudriez  placer 
votre  oubli  de  la  religion  au  rang  de  vos  titres  de  gloire,  et  qui 
chaque  jour  ne  réservez  à  ses  lois  et  à  ses  usages  qu'une  affectation 
orgueilleuse  d'étonnement  ou  de  pitié  :  en  dépit  de  cette  ostenta- 
tion, vous  sentez  que  vous  n'avez  pas  impunément  respiré  l'air 
d'une  patrie  depuis  si  long-temps  chrétienne;  qu'avec  le  sang  qui 
circule  dans  vos  veines  vous  fut  transmise  aussi  la  foi  de  vos  ancê- 
tres, et  que  l'impiété ,  dont  les  fureurs  vous  ont  ravi  tant  d'autres 
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Liens,  n'a  pu  vous  enlever  leur  meilleur  héritage  :  Vere  et  ta  ex 
illis  es.  Oui,  vous'appartenez  encore  à  Jésus-Christ,  vous  qui,  en- 
traînés par  l'exemple,  n'osez  plus  vous  montrer  à  la  suite  de  ce 
maître  adorable  :  on  se  souvient  encore  des  jours  où  l'on  vous 
voyait  assidus  à  ses  leçons,  célébrant  ses  louanges,  déposant  à  ses 
pieds  d'humbles,  mais  consolans  aveux,  ou  prenant  votre  place  à 
la  table  de  ses  enfans;  et  nul  n'est  embarrassé  pour  savoir  s'il  faut 
imputer  ce  changement  étrange  à  la  maturité  de  vos  réflexions  ou 
aux  froids  calculs  de  votre  pusillanimité  :  Nonne  ego  te  vidi  in  lior- 
to  cum  illo?  Enfin  vous  appartenez  à  Jésus- Christ,  vous  qui,  cédant 
à  une  honteuse  faiblesse  ,  n'osez  refuser  aux  railleries  sacrilèges 
de  l'incrédule  de  coupables  applaudissemcns,  et  qui,  au  milieu  de 
ses  blasphèmes ,  hasardez  aussi  vos  doutes  et  vos  objections  :  quel 
que  soit  le  voile  dont  une  indigne  prudence  essaie  de  vous  couvrir, 
on  voit  percer  vos  sentimens  secrets;  on  voit  encore  à  vos  circon- 
spections ,  et  à  vos  réserves  et  à  vos  protestations  de  respect  pour 
Ja  piété  véritable,  et  d'estime  pour  les  cœurs  sincèrement  fidèles, 
que  la  religion  ne  vous  parlera  pas  vainement  de  ses  droits,  que 
la  voix  qu'elle  vous  fit  jadis  entendre  a  laissé  dans  votre  souve- 
nir une  trace  profonde;  et  jusque  dans  ces  discours  si  étranges 
pour  un  Chrétien,  que  vous  arrache  votre  lâcheté,  on  retrouve 
encore  comme  l'accent  de  votre  langue  maternelle:  ISam  et  loquela 
tua  manijestum  tefacit. 

Enfin,  même  perfidie  :  le  voilà  qui  s'avance  cet  homme  d'une 
mémoire  à  jamais  abhorrée,  dont  le  nom  doit,  de  siècle  en  siècle, 
remplir  les  cœurs  fidèles  de  consternation,  et  devenir  pour  les 
cœurs  même  les  plus  noirs  une  cruelle  injure.  Judas  paraît  :  les 
ténèbres  de  la  nuit  favorisent  son  dessein;  il  pourra  cacher  le 
trouble  qui  l'agite  et  la  rougeur  dont  son  front  est  couvert;  il 
n'aura  point  à  se  défendre  contre  la  douce  majesté  de  Jésus,  il  ne 
rencontrera  point  l'éclat  divin  de  ses  regards.  Il  est  vrai  qu'il  en- 
tendra sa  voix  ;  mais  cette  voix  qui  renversera  les  satellites  auxquels 
il  va  livrer  leur  proie  ne  pourra  ni  émouvoir  ni  attendrir  son 
cœur.  Judas ,  en  se  faisant  payer  l'oubli  de  l'amour  de  Jésus  et  le 
mépris  de  ses  propres  remords,  vient  d'acheter  à  son  tour?  pour 
consommer  son  crime,  une  horrible  mais  inébranlable  fermeté.  Il 
s'approche,  il  salue  Jésus;  il  entend,  sans  mourir  de  douleur,  le 
nom  d'ami  sortir  de  cette  bouche  divine,  et  scelle  du  sceau  de  la 
plus  tendre  affection  la  plus  détestable  perfidie:  Osculatus  esteum. 
Chaque  jour  se  renouvelle,  parmi  les  Chrétiens,  cet  odieux  con- 
trat; chaque  jour  on  consent  à  accepter  un  vil  salaire,  et  à  livrer 


DES    PREDICATEURS.  5  17 

Jésus  par  un  horrible  échange.  Que  faut-il,  en  effet,  donner  au 
Chrétien  pour  acheter  sa  trahison?  Quid  vultis  mihi  dare ,  et  ego 
vobiseum  tradam?  Que  faut-il  pour  qu'il  livre  Jésus  avec  ses  lois, 
ses  dogmes  et  sa  morale?  il  suffit  d'offrir  à  des  goûts  puérils  de  fri- 
voles satisfactions;  à  des  passions  insatiables,  une  grossière  pâture; 
à  la  volupté,  des  joies  brutales;  à  l'ambition,  de  la  fumée;  à  l'ava- 
rice, de  la  boue;  à  la  haine,  du  sang  :  c'est  à  ce  prix  que  Jésus  est 
vendu  et  payé  chaque  jour  :  Quid  vultis  mihi  dare ,  et  ego  vohis 
eum  tradam  ? 

Mais  tandis  que  nous  faisons  de  la  trahison  de  Judas  des  appli- 
cations éloignées,  votre  indignation  soulevée  par  d'indélébiles  sou- 
venirs nous  accuse  tout  bas  tVen  taire  à  dessein  les  plus  coupables 
imitateurs.  Subissons  donc  en   ce  jour  les  opprobres  de  notre 
maître,  subissons  à  notre  tour  la  confusion  de  révéler  nous-mêmes 
la  turpitude  du  sanctuaire,  et  de  désigner  à  tous  les  regards  les 
vrais  successeurs  de  l'Apôtre  perfide.  O  douleur  !  ô  honte  de  l'E- 
glise gallicane!   que  n'ont  pu  effacer  ni  la  mort  héroïque  de  ses 
martyrs,  ni  le  courage  inébranlable  de  ses  confesseurs,  ni  la  noble 
constance  de  ses  exilés  :  1  Eglise  gallicane,  menacée  par  d'innom- 
brables fureurs ,  vit  tout  à  coup  sortir  de  son  propre  sein ,  et  s'armer 
pour  sa  ruine,  des  hommes  qu'elle  avait  comblés  de  ses  honneurs, 
enrichis  de  ses  trésors,  arrachés  peut-être  à  l'indigence  et  à  l'igno- 
minie, et  qui,  déchirant  le  voile  dont  ils  avaient  long-temps  cou- 
vert leur  corruption  profonde,  offrent  à  l'univers  épouvanté,  dans 
des  ministres  de  Jésus-Christ,  ses  plus  implacables  ennemis.  Imi- 
tateurs de  l'indigne  apôtre,  ils  ont  surpassé  leur  modèle.  Plus  har- 
dis, ils  ne  daignèrent  pas,   pour  couvrir  leur  crime,   emprunter 
comme  lui  les  ombres  de  la  nuit  :  c'est  au  grand  jour,  c'est  dans 
leurs  propres  temples,  qu'on  les  vit  abjurer  une  foi  dont  ils  étaient 
les  gardiens,  livrer  eux-mêmes  à  l'impiété  l'arche  près  de  laquelle 
ils  devaient  mourir,  et  déposer  les  vêtemens  de  leur  gloire,  pour 
prendre  les  livrées  de  la  bassesse  et  de  la  fureur.  Plus  acharnés , 
c'est  peu  pour  leur  haine    de  montrer  aux  ennemis  de  Jésus  la 
route  qu'il  leur  faut  tenir;  ils  deviennent  eux-mêmes  les  satellites 
du  crime  et  pour  les  seconder,  ils  échangent  contre  une  arme  ho- 
micide la  paisible  houlette  du  pasteur.  Enfin,  plus  endurcis,  tandis 
que  le  désespoir  de  Judas  atteste  du  moins  ses  remords,  ils  jouissent 
en  paix  du  fruit  de  leur  crime,  à  la  face  du  ciel  dont  ils  bravent  les 
foudres,  et  des  hommes  dont  ils  affrontent  le  mépris.  (M.  Boude- 
ries, Evêque  de  Versailles  ,  Sur  la  Passion,  ) 
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Dessein  du  Père  de  faire  triompher  la  miséricorde  dans  l'ordre  de  sa  justice. 

Là  se  vit  ce  spectacle  de  charité ,  spectacle  de  miséricorde,  au- 
quel nous  ne  devrions  jamais  penser  sans  verser  des  larmes.  Un 
Fils  uniquement  agréable,  qui  se  met  en  la  place  des  ennemis! 
L'innocent,  le  juste,  la  sainteté  même  qui  se  charge  des  crimes  des 
malfaiteurs  !  celui  qui  était  infiniment  riche  qui  se  constitue  caution 
pour  les  insolvables  ! 

Mais,  ô  Père,  consentirez-vous  à  cet  échange?  pourrez-vous 
voir  mourir  votre  Fils,  pour  donner  la  vie  à  des  étrangers?  Un 
excès  de  miséricorde  lui  fera  accepter  cette  offre  ;  son  Fils  devient 
sa  victime  en  la  place  de  tous  les  mortels.  Mais  que  n'use-t-il  en- 
tièrement de  miséricorde?  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  c'est  qu'il  veut  faire 
triompher  la  miséricorde  dans  l'ordre  de  justice  :  premièrement, 
Chrétiens,  afin  de  glorifier  ces  deux  attributs  dans  le  mystère  de 
notre  salut,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  sa  puissance  ;  mais  la  raison 
la  plus  importante,  c'est  qu'il  lui  plaît  de  montrer  ainsi  son  amour 
aux  hommes  :  Sic  Deus  dilexit  mundum  1  .*  «  Dieu  a  tant  aimé  le 
«  monde.  » 

En  effet,  qui  serait  capable  de  bien  pénétrer  cette  charité  im- 
mense de  Dieu  envers  nous?  Donner  l'héritier  pour  les  étrangers! 
donner  le  naturel  pour  les  adoptifs  !  Epanchons  nos  cœurs ,  âmes 
saintes,  dans  une  pieuse  méditation  de  ces  paroles  si  tendres,  et  de 
cet  échange  si  merveilleux.  C'est  déjà  une  bonté  incomparable  que 
Dieu  ait  voulu  adopter  des  hommes  mortels  :  car,  comme  remarque 
excellemment  saint  Augustin,  les  hommes  ne  recourent  à  l'adop- 
tion que  lorsqu'ils  n'espèrent  plus  d'enfans  véritables  :  si  bien 
qu'elle  n'est  établie  que  pour  venir  au  secours  et  suppléer  au  défaut 
de  la  nature  qui  manque.  Et  néanmoins,  ô  miséricorde!  Dieu  a 
engendré  dans  l'éternité  un  Fils  qui  contente  parfaitement  son 
amour,  comme  il  épuise  entièrement  sa  fécondité;  et  néanmoins, 
ô  bonté  incompréhensible!  lui  qui  a  un  Fils  si  parfait;  par  l'immen- 
sité de  son  amour,  par  les  richesses  infinies  d'une  charité  surabon- 
dante, il  donne  des  frères  à  ce  premier  né,  des  compagnons  à  cet 
unique ,  et  enfin  des  cohéritiers  à  ce  bien-aimé  de  son  cœur.  Il  fait 
quelque  chose  de  plus  au  Calvaire  :  non  seulement  il  joint  à  son 
propre  Fils  des  enfans  qu'il  adopte  par  miséricorde;  mais  ce  qui 
passe  toute  créance,  il  livre  son  propre  Fils  à  la  mort,  pour  faire 

*  Joan.,  in;26. 
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naître  les  adoptifs.  Qui  voudrait  adopter  à  ce  prix,  et  donner  son 
fils  pour  des  étrangers?  et  néanmoins  c'est  ce  que  fait  le  Père  éter- 
nel :  Sic  Deus  dilexit  munclum.  Pesons  un  peu  ces  paroles  :  «  Il  a 
«  tant  aimé  le  monde,  »  dit  le  Fils  de  Dieu  :  voilà  le  principe  de 
l'adoption  :  «  Qu'il  a  donné  son  Fils  unique;  »  voilà  le  Fils  unique 
livré  à  la  mort.  Paraissez  maintenant,  enfans  adoptifs,  «  afin  que 
«  ceux  qui  croient  ne  périssent  pas ,  mais  qu'ils  aient  la  vie  éter- 
«  nelle.  »  Ne  voyez-vous  pas  l'échange  admirable?  Il  donne  son 
propre  Fils  à  la  mort,  pour  faire  naître  les  enfans  d'adoption.  Cette 
même  charité  du  Père  qui  le  livre,  qui  l'abandonne,  qui  le  sacrifie, 
nous  adopte,  nous  vivifie  et  nous  régénère.  Comme  si  le  Père  éternel 
ayant  vu  que  l'on  n'adopte  des  enfans  que  lorsque  l'on  a  perdu  les 
véritables,  un  amour  saintement  inventif  lui  avait  heureusement 
inspiré  pour  nous  ce  conseil  de  miséricorde,  de  perdre  en  quelque 
sorte  son  Fils,  pour  donner  lieu  à  l'adoption,  et  de  faire  mourir 
l'unique  héritier  pour  nous  faire  entrer  dans  ses  droits. 

Par  conséquent,  ô  enfans  adoptifs,  que  vous  coûtez  au  Père 
éternel  !  mais  que  vous  êtes  chers  et  estimables  à  ce  Père ,  qui 
donne  son  Fils,  et  à  ce  Fils  qui  se  donne  lui-même  pour  vous! 
voyez  à  quel  prix  il  vous  achète.  Un  grand  prix,  dit  le  saint  Apô- 
tre ,  un  prix  infini  :  Pretio  emptî  estls  ,  nolite  fier i  servi  hominum  '  : 
«  Vous  êtes  achetés  d'un  prix ,  c'est-à-dire  d'un  prix  infini  et  ines- 
«  timable;  ne  vous  rendez  pas  esclaves  des  hommes.  »  Un  de  vos 
amis  vous  aborde,  un  de  ces  amis  mondains  qui  vous  aiment  pour 
le  siècle  et  les  vanités  :  il  vous  veut  donner  un  sage  conseil  ; 
comme  il  vous  honore,  dit-il,  et  qu'il  vous  estime,  il  désire  vo- 
tre avancement;  c'est  pourquoi  il  vous  exhorte  de  vous  embarquer 
dans  cette  intrigue,  peut-être  malicieuse, d'engager  ce  grand  dans 
vos  intérêts,  peut-être  au  préjudice  de  la  conscience  ;  prenez  garde 
soigneusement ,  et  ne  vous  rende?  pas  esclaves  des  hommes.  Vous 
avez  un  autre  homme  qui  vous  estime;  cet  homme,  c'est  Jésus- 
Christ,  qui  est  aussi  votre  Dieu  :  c'est  lui  qui  vous  estime  vérita- 
blement, parce  qu'il  vous  a  acheté  au  prix  de  son  sang;  parce  que 
cet  ami  vous  estime,  il  veut  vous  engager  dans  le  siècle;  parce 
que  Jésus  vous  estime,  il  veut  vous  élever  au  dessus  du  siècle: 
vous  promettez  beaucoup  ,  vous  dit-il,  et  l'estime  qu'il  fait  de  vous, 
fait  qu'il  voudrait  vous  voir  dans  le  monde  en  la  place  dont  vous 
êtes  digne  ;  mais  Jésus,  qui  vous  estime  véritablement ,  ne  voit  rien 
dans  le  monde  qui  vous  mérite,  Car  que  voyez-vous  dans  le  monde 

*I  Cor.,  vu,  S3. 
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qui  puisse  contenter  une  ame  pour  laquelle  Jésus-Christ  se  donne? 
Quand  on  vous  représente  ce  que  vous  valez ,  n'entrez  pas  tout 
seul  dans  la  balance,  pesez- vous  avec  votre  prix,  et  vous  trouve- 
rez que  rien  n'est  digne  de  vous  que  ce  qui  est  digne  aussi  de  Jé- 
sus-Christ même  :  Pretio  empti  estis.  Ne  vous  rendez  pas  esclave 
de  la  complaisance,  ne  vous  donnez  pas  à  si  bas  prix,  ne  vous  ven- 
dez pas  pour  si  peu  de  chose.  «  Non,  non  ,  mes  frères,  dit  saint 
«  Augustin,  ne  soyons  pas  vils  à  nous-mêmes,  nous  qui  sommes 
«  si  précieux  au  Père  qu'il  nous  achète  au  Calvaire  du  sang  de  son 
«  Fils;  et  encore  n'étant  pas  content  de  nous  le  donner  une  fois, 
«  il  nous  le  verse  tous  les  jours  sur  ces  saints  autels  :  »  Tarn  caros 
œstimat ,  ut  nobis  quotidie  Unigeniti  sui  pretiosissimum  sanguinem 
fundat. 

Entrons  aujourd'hui  sérieusement  dans  une  grande  estime  de  ce 
que  nous  sommes  en  qualité  de  Chrétiens ,  et  que  cette  pensée  nous 
retienne  dans  nos  crimes  les  plus  secrets. Si  vous  aviez  un  témoin,  ses 
yeux  vousinspireraient  de  la  retenue.Si  vous  perdez  de  vue  Dieu  qui 
vous  regarde,  songez  du  moins  à  vous-même,  après  le  prix  que 
vous  coûtez  au  Sauveur.  Comptez-vous  dorénavant  pour  quelque 
chose;  ayez  honte  de  vous-même,  à  cause  de  vous-même;  respec- 
tez vos  yeux  et  votre  présence  :  Unusquisque  dignum  se  existimet 
coram  quo  si  delictum  cogitaverit ,  erubescat  :  «  Que  chacun  ait  une 
si  grande  idée  de  lui-même,  qu'il  rougisse  à  la  seule  pensée  du 
péché.  » 

Mais  en  apprenant  aujourd'hui  à  nous  estimer  par  notre  prix, 
méditons  aussi  attentivement  que  «  nous  ne  sommes  pas  à  nous- 
«  mêmes,  »  et  regardons-nous  dans  cette  vue,  que  «  nous  sommes 
«  des  personnes  achetées.  »  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  donné  à  pure 
«  perte  :  aussi,  dit  l'Apôtre,  «  vous  n'êtes  plus  à  vous;  car  vous 
«  avez  été  achetés  d'un  grand  prix:  »  I\]on  estis  vestri ;  empti  enim 
estis  pretio  magno  *.  Nous  pouvons  aisément  connaître,  non  seule- 
ment combien  légitimement ,  mais  combien  étroitement  et  intime- 
ment nous  sommes  acquis  au  Sauveur,  si  nous  savons  en  tendre  les 
lois  de  cet  échange  mystérieux.  «  Ce  n'a  point  été  par  des  choses 
«  corruptibles,  comme  de  l'or  ou  de  l'argent,  que  vous  avez  été 
«  rachetés  de  la  vanité  paternelle  et  héréditaire  de  votre  première 
«  vie;  mais  par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ,  comme  de  l'A- 
«  gneau  sans  tache  :  »  Non  enim  corruptibilibus  auro  vel  atgenlo 
redemptl  estis  de  vana  vestra  corwersatione  ;  sed  pretioso  sanguine 

*I  Cor.,  yi,  19,  20. 
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quasi  A gni  immaculati  Christi 1.  Nous  avons  déjà  dit,  messieurs; 
que  l'achat  n'est  pas  une  perte,  mais  un  échange;  vous  me  donnez, 
et  je  donne  :  je  me  dessaisis,  en  achetant,  de  ce  que  je  donne;  mais 
néanmoins  je  ne  le  perds  pas,  parce  que  ce  que  je  reçois  me  tient 
lieu  de  ce  queje  donne  et  en  fait  le  remplacement:  lois  du  commerce 
qui  ne  peuvent  être  renversées  sans  ruiner  tous  les  fondemens  de 
la  société  humaine.  Ce  n'est  pas  sans  raison,  messieurs,  que  l'Ecri- 
ture nous  dit  si  souvent  que  Jésus-Christ  s'est  donné  pour  nous. 
Il  ne  nous  achète  pas,  dit  saint  Pierre,  ni  par  or  ni  par  argent,  ni 
par  des  richesses  mortelles;  car  étant  maître  de  tout  l'univers,  cela 
ne  lui  coûtait  rien  ;  mais  parce  qu'il  nous  voulait  acheter  beaucoup 
pour  marque  de  son  estime,  il  a  voulu  qu'il  lui  en  coûtât;  et 
afin  que  nous  entendions  jusqu'à  quel  point  nous  lui  sommes  chers, 
il  a  donné  son  sang  d'un  prix  infini  :  il  a  voulu  se  donner  lui-même; 
par  conséquent  nous  lui  tenons  lieu  de  sa  chair,  de  son  sang,  de 
sa  propre  vie;  et  par  conséquent,  lorsque  nous  nous  retirons  de 
lui ,  nous  lui  faisons  la  même  injure  que  si  nous  lui  arrachions  un 
de  ses  membres.  Nous  portons  sa  croix  sur  nos  fronts,  nous  som- 
mes teints  de  son  sang;  n'effaçons  pas  les  marques  d'une  si  glo- 
rieuse servitude;  consacrons  au  Sauveur  toute  notre  vie,  puisqu'il 
l'a  si  bien  achetée,  et  ne  rompons  pas  un  marché  qui  nous  est  si 
avantageux.  Car  comme  il  ne  nous  achète  que  comme  Sauveur,  il 
ne  nous  achète  que  pour  nous  sauver;  et  il  va  combattre  à  toute 
outrance,  si  je  puis  parler  de  la  sorte,  contre  la  justice  de  son 
Père ,  pour  nous  gagner  le  ciel  qu'elle  nous  ferme.  (  Bossuet.  ) 

Mort  de  Jésus-Christ,  consommation  de  malice  de  la  part  des  hommes. 

La  malice  des  hommes  se  consomme  aujourd'hui  en  deux  ma- 
nières par  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  elle  s'y  consomme ,  première- 
ment, parce  quelle  y  est  portée  à  son  plus  haut  point>  et  que  les 
Juifs  comblent  la  mesure  de  leurs  pères  par  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ;  secondement,  elle  s'y  consomme,  parce  qu'elle  y  trouve 
son  expiation  et  son  remède.  C'est  cette  double  consommation  que 
l'Ange  prédisait  à  Daniel,  en  lui  annonçant  la  mort  du  Christ:  La 
prévarication  y  sera  consommée,  lui  disait-il,  parla  malice  de 
ceux  qui  le  mettront  à  mort  :  Ut  consumetur  prœvaricatio  2 ,  et  le 
péché  y  sera  effacé  et  y  trouvera  la  mort  lui-même  :  Et  finem  acci- 
piat  peccatum  ,  et  deleatur  iniquitas.  Cette  doctrine  n'a  plus  rien 

»  I  Pelr.,  i,  18, 19.  —  2  Dan  ,  rx,  24. 
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de  surprenant,  depuis  que  l'Apôtre  nous  a  appris  que,  par  le  pé- 
ché, Jésus-Christ  a  condamné  le  péché,  et  qu'il  s'est  servi  de  la 
plus  grande  malice  des  hommes  pour  opérer  en  eux  la  plus  grande 
miséricorde. 

Or,  je  dis  que  la  malice  des  hommes  est  portée  aujourd'hui  à 
son  plus  haut  point;  soit  que  vous  la  considériez  dans  la  faiblesse 
ou  la  perfidie  des  disciples,  qui  renoncent  le  Sauveur;  dans  la 
mauvaise  foi  des  prêtres  et  des  docteurs  qui  le  jugent;  dans  lin- 
constance  du  peuple  qui  demande  sa  mort;  dans  le  lâcheté  de  Pi- 
late  qui  le  condamne,  et  enfin  dans  l'inhumanité  des  bourreaux 
qui  le  crucifient.  Continuons  le  récit  de  ses  douleurs,  et  remar- 
quez, s'il  vous  plaît,  avec  moi  toutes  ces  circonstances. 

Premièrement,  dans  la  faiblesse  ou  la  perfidie  des  disciples,  ou 
qui  le  trahissent,  ou  qui  l'abandonnent.  A 'peine,  dit  l'Evangile, 
Jésus-Christ,  au  sortir  de  cette  triste  agonie ,  achevait  de  parler  à 
ses  disciples,  que  voici  Judas ,  un  des  douze ,  à  la  tête  d'une  troupe 
de  soldats  armés  dépées  et  de  bâtons,  qui  viennent  de  la  part  des 
princes,  des  prêtres  et  des  vieillards  arrêter  le  Sauveur  1.  Qui  l'eût 
cru,  mes  frères,  qu'un  disciple  élevé  par  le  choix  même  de  Jésus - 
Christ  à  la  sublime  dignité  de  l'apostolat,  le  compagnon  de  ses 
courses ,  le  confident  de  ses  secrets  ,  le  témoin  de  son  innocence, 
desa  sainteté  et  de  ses  prodiges  ;  jusque-là  honoré  de  safamiliarité  , 
depuis  peu  nourri  de  sa  chair  et  de  son  sang,  parût  à  la  tête  de 
ses  bourreaux,  et  conduisît  lui-même  tout  le  projet  de  sa  mort? 
Quelle  tristesse  pour  le  cœur  de  Jésus-Christ  de  voir  un  ami ,  un 
Apôtre  destiné  aie  faire  connaître  et  adorer  de  tous  les  hommes, 
et  à  mourir  pour  lui  et  pour  sa  doctrine,  devenir  le  principal  auteur 
de  sa  perte!  Ah!  mes  frères,  quand  une  fois  on  s'est  attaché  à 
Jésus-Christ  par  un  renouvellement  de  mœurs,  comme  ce  disciple, 
qu'on  a  connu  l'abus  du  monde  et  les  grandes  vérités  de  la  foi, 
et  qu'on  redevient,  comme  lui,  infidèle,  l'infidélité  n'a  plus  de 
bornes;  on  est  capable  de  tout,  dès  qu'on  a  pu  rendre  vaine  la 
trace  qui  nous  avait  retirés  du  désordre;  le  degré  de  vertu  où  l'on 
était  élevé  devient  la  mesure  de  l'abîme  qu'on  se  creuse  en  retom- 
bant; et  il  n'est  point  d'excès  qu'on  ne  doive  attendre  de  ceux  qui, 
après  avoir  marché  quelque  temps  dans  la  voie  de  Dieu,  retournent 
au  siècle  et  se  déclarent  encore  contre  Jésus-Christ. 

Remarquez  en  effet  jusqu'où  cet  infidèle  disciple  pousse  la  per- 
fidie ;  il  ne  vient  pas  la  tête  levée  se  saisir  de  la  personne  de  son 

1  Mallh.,  xxvi,  47. 
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Maître  ;  il  cache  la  noirceur  de  son  dessein  sous  les  plus  tendres 
témoignages  de  l'amitié;  il  donne  un  baiser  sacrilège  à  Jésus-Christ, 
un  baiser,  dit  saint  Léon,  qui  perce  le  cœur  de  son  divin  Maître 
d'une  manière  mille  fois  "plus  douloureuse  que  la  lance  du  soldat 
ne  le  percera  sur  le  Calvaire;  il  fait  du  plus  doux  signe  de  la  paix 
le  signal  le  plus  infâme  de  tous  les  attentats  ;  il  ose  approcher  ses 
lèvres  impies  qui  viennent  de  dire  aux  prêtres  :  Que  voulez- vous 
me  donner,  et  je  vous  le  livrerai  '  ?  des  lèvres  sacrées  de  celui  qui 
peut  foudroyer  le  pécheur  du  seul  souffle  de  sa  bouche;  et  malgré 
sa  perfidie,  il  n'en  entend  sortir  que  des  paroles  de  paix  et  de  clé- 
mence; on  le  traite  encore  d'ami  :  Amice  ;  on  veut  ignorer  son  des- 
sein :  An  ouid  venisti  2  ?  comme  pour  lui  faire  jentendre  qu'il  est 
encore  à  temps  de  s'en  repentir,  et  que  tout  n'est  pas  encore  déses- 
péré pour  lui.  Disciple  infidèle  !  ne  sentez-vous  pas  ici  fendre  votre 
cœur  et  réveiller  toute  votre  tendresse  pour  un  si  bon  Maître? 
pouvez-vous  soutenir  la  douceur  de  ses  regards  si  heureux  aux 
disciples  infidèles;  la  majesté  de  sa  personne,  l'éclat  divin  de  son 
visage ,  l'affabilité  de  ses  paroles,  sans  tomber  à  ses  pieds  de  dou- 
leur, et  sans  lui  demander  avec  un  torrent  de  larmes  qu'il  oublie 
votre  perfidie  ? 

Que  d'imitateurs  de  son  exemple  dans  cette  sainte  solennité  !  que 
de  perfides  qui  ne  s'approcheront  de  Jésus-Christ  au  pied  de  l'au- 
tel qu'avec  un  cœur  tout  résolu  à  le  trahir;  qui  ne  lui  donneront 
un  baiser  de  paix ,  dans  la  participation  du  sacrement  adorable, 
que  pour  sauver  les  apparences;  que  parce  que  leur  rang  les  expose 
trop  à  la  vue  des  hommes  pour  manquer  à  ce  devoir;  que  par  pure 
bienséance,  et  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  discours  et  aux  ré- 
flexions publiques!  que  d  indignes  Chrétiens  à  qui  le  Seigneur  dira 
encore,  lorsqu'il  les  verra  approcher  de  l'autel  saint:  Infidèles! 
vous  trahissez  le  Fils  de  l'Homme  par  un  baiser!  vous  choisissez 
le  symbole  le  plus  précieux  de  mon  amour,  pour  me  charger  de 
nouveaux  outrages!  Osculo  Filium  Hominis  tradis  3. 

Voici  donc  le  Sauveur  du  monde  entre  les  mains  d'un  traître  et 
d'une  troupe  de  furieux;  ici  commence  l'histoire  publique  de  ses 
ignominies.  On  le  saisit,  on  le  garrotte,  on  le  traite  comme  un 
malfaiteur.  Pierre  d'abord  se  met  en  état  de  le  défendre,  et  le 
Sauveur,  en  lui  ordonnant  de  remettre  le  glaive,  nous  apprend 
que  les  armes  qu'il  doit  laisser  à  son  Eglise  sont  des  armes  spiri- 
tuelles; que  la  patience,  la  prière,  la  sainteté  sont  les  plus  sûres 

1  Matth.,  xxvi,  13.  —  3  Ibid.,  v,  50.  —  3  Luc,  xxii,  48. 
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défenses  de  ses  ministres  ;   que  pouvant  employer   lui-même  des 
légions  d'anges,  pour  combattre  ses  ennemis,  il  s'était  contenté  de 
prier  pour  eux;  que  sa  doctrine  ne  devait  s'étendre  et  se  soutenir 
que  par  les  maximes  de  charité  ,  de  douceur  et  d'humilité  qu'il  en- 
seigne, et  qu'enfin  le  glaive  qu'il  nous  mettait  à  la  main  n'était  des- 
tiné qu'à  détruire  les  passions,  et  non  pas    les  pécheurs.  Aussi 
Pierrese  dément  bientôt;  un  zèle  indiscret  et  où  l'humeur  domine, 
ne  se  soutient  pas,  et  le  premier  péril  en  découvre  toujours  l'illu- 
sion et  la  faiblesse;  déjà  il  ne  suit  plus  que  de  loin  son   divin  Maî- 
tre, que  cette  troupe  insolente  traîne  devant  le  pontife;  et  voilà 
l'ostentation  du  zèle  et  du  courage  qui  va  bientôt  finir  par  une  cri- 
minelle timidité.   On  ne  suit  pas  long-temps  Jésus-Christ ,  quand 
on  ne  le  suit  plus  que  de  loin  et  comme  en  se  traînant  ;  rien  n'est 
plus  dangereux  que  démettre  l'humeur  à  la  place  du  zèle;  on  croit 
défendre  Jésus-Christ,  et  l'on  cherche  à  se  satisfaire  soi-même;  et 
les  vengeurs  indiscrets  de  la  vérité  lui  font  quelquefois  plus  de  tort 
par  leurs  scandales  et  par  leurs  chutes  que  ses  ennemis  mêmes 
par  leurs  révoltes. 

En  effet,  j'entends  déjà  ce  faible  disciple  protester  hautement 
dans  la  maison  de  Caïphe  qu'il  ne  connaît  pas  Jésus-Christ;  une 
femme  l'ébranlé,  une  simple  interrogation  le  rend  apostat  et  par- 
jure; il  assure  jusqu'à  trois  fois  qu'il  n'est  pas  disciple  de  Jésus,  et 
cela  sous  les  yeux  de  son  bon  Maître,  lié,  affligé,  moqué,  calomnié; 
il  suscite  cette  nouvelle  douleur  à  ses  chaînes.  Grand  Dieu!  quelle 
chute!  le  premier  des  p&steurs,  la  colonne  des  églises,  l'Apôtrede 
la  circoncision ,  le  disciple  appelé  bienheureux  par  Jésus-Christ 
même,  et  à  qui  le  Père  céleste  avait  révélé  le  mystère  de  Jésus- 
Christ. 

Pierre,  à  la  tête  du  troupeau  et  parlant  aunom  de  tous  lesautres 
disciples,  confesse  généreusement  Jésus-Christ;  dès  qu'il  est  seul 
et  éloigné  des  fidèles  qu'il  aurait  dû  soutenir,  rassembler,  encoura- 
ger dans  cette  triste  occasion,  il  tombe.  I^es  pasteurs  ne  sont  en 
sûreté  que  lorsqu'ils  sont  environnés  de  leurs  brebis  ,  ils  en   sont 
gardés  comme  ils  les  gardent  eux-mêmes;  dès  qu'ils  s'en  éloignent, 
qu'ils  les  abandonnent,  tout  est  à  craindre  pour  eux  ;  c'est  au  mi- 
lieu de  leur  troupeau  que  le  Seigneur    les   revêt   de    force,   les 
remplit  de  lumière,  les  comble  de  bénédictions,  parce  que  là  il  les 
regarde  comme  ses  ministres  ,  et  qu'il  leur  a  promis  de  les  soute- 
nir dans  les  fonctions  pénibles  de  leur  ministère  ;  ailleurs,  il  ne  les 
connaît  plus;  cène  sont  plus  que  des  hommes  faibles,  communs, 
sans  force,  sans  fermeté,  sans  dignité;  et  comme  ils  y  sont  inutiles 
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à  son  Eglise,  ils  lui  deviennent  bientôt  indifférera  à  lui-même  ;  les 
mêmes  fonctions  ,  qui  font  tous  leurs  devoirs  ,  font  aussi  toute  leur 
sûreté  et  toute  leur  force. 

Mais  une  chute  si  lâche  n'efface  pas  du  cœur  de  Jésus-Christ 
ce  disciple  infidèle  :  il  le  trouve  encore  digne  de  ses  regards  à  tra- 
vers les  calomnies  des  prêtres,  les  impostures  des  faux  témoins, 
les  outrages  des  sacrilèges  qui  1  insultent ,  les  cris  tumultueux  de 
ceux  qui  demandent  sa  mort ,  il  démêle  avec  une  attention  pleine 
de  douceur  et  de  bonté  ce  faible  Apôtre;  il  fixe  ses  yeux  divins 
sur  lui,  et  avec  un  langage  muet,  que  ses  ignominies  rendaient 
encore  plus  touchant:  Est-ce  donc  là ,  lui  dit-il,  la  fidélité  que 
vous  m'aviez  tant  de  fois  jurée  !  si  j'ai  pu  vous  soutenir  sur  les 
flots ,  faible  disciple,  et  vous  garantir  de  toute  la  violence  des  vents 
et  des  orages,  avez-vous  craint  que  je  n'eusse  pas  la  force  de  vous 
défendre  contre  toute  la  puissance  des  hommes?  votre  chute  m'a 
plus  humilié  que  tous  les  outrages  dont  vous  me  voyez  chargé  ; 
vous  venez  de  jurer  que  vous  ne  me  connaissez  pas,  ingrat!  mais 
je  vous  connais  encore  moi-même,  je  trouve  encore  en  vous  le 
chef  de  mon  Eglise  et  le  pasteur  de  mes  brebis,  je  vous  aime 
encore,  tout  indigne  que  vous  en  êtes,  et  les  larmes  que  je  vois  couler 
de  vos  yeux  sont  en  même  temps,  et  le  fruit  de  mon  amour  pour 
vous,  et  l'expiation  de  votre  faute. 

A  peine  l'outrage  est  lait  qu'il  est  oublié.  Et  combien  de  fois  au 
sortir  même  du  crime,  Jésus-Christ  a  jeté  sur  nous  comme  sur  cet 
Apôtre  infidèle,  un  regard  de  miséricorde,  aexcitédans  notre  cœur 
des  remords  vils  et  cuisans,  nous  a  ouvert  les  yeux  sur  l'indignité 
de  notre  vie,  nous  a  peut-être  même  fait  verser  des  larmes  d'ennui, 
de  tristesse,  de  dégoût  de  nous-mêmes?  Mais  ce  n'ont  été  là  que 
des  larmes  passagères,  des  sensibilités  d'un  moment,  une  tristesse 
où  il  entrerait  plus  d'amour  de  nous-mêmes  que  de  haine  du 
péché  :  on  s'afflige  par  la  suite  d'un  chagrin  secret  de  ne  pouvoir 
trouver  sa  félicité  dans  les  plaisirs  des  sens:  on  voudrait  être  heu- 
reux et  tranquille  dans  le  crime,  et  on  est  triste  de  ne  lelre  pas  ; 
on  se  sait  mauvais  gré  à  soi-même  de  ne  pouvoir  se  faire  une  si- 
tuation fixe  et  inébranlable  dans  l'iniquité;  on  se  dégoûte  de  ses 
inquiétudes  et  non  pas  de  ses  désordres  :  on  est  touché  du  vide, 
et  non  pas  de  l'horreur  et  de  l'injustice  des  voluptés  criminelles  , 
et  ce  n'est  pas  parce  qu'on  est  ennemi  de  Dieu  qu'on  se  déplaît,  c'est 
parce  qu'on  est  à  charge  à  soi-même.  C'est  ainsi  que  la  malice  est 
aujourd'hui  consommée  dans  l'ingratitude  des  disciples  qui  livrent 
ou  qui  renoncent  le  Sauveur. 
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Mais,  en  second  lieu ,  elle  est  encore  consommée  dans  la  mau- 
vaise foi  des  prêtres  qui  le  condamnent.  Car,  premièrement,  le 
repentir  de  Judas  ne  les  touche  point,  il  vient  leur  déclarer,  le  dés- 
espoir peint  sur  le  visage,  qu'il  a  péché,  en  livrant  le  sang  innocent; 
jamais  témoignage  ne  fut  moins  suspect,  c'est  l'ennemi  de  Jésus- 
Christ  qui  dépose  en  faveur  de  son  innocence  ,  c'est  un  traître  qui 
n'a  pas  encore  joui  du  fruit  de  sa  trahison ,  et  qui  vient  en  resti- 
tuer le  prix  funeste;  c'est  un  infortuné  qui  alors  n'attend  plus  rien 
de  son  maître,  et  qui  le  voyant  humilié,  outragé,  sur  le  point  d'être 
condamné,  n'a  garde  de  se  flatter  qu'il  puisse  reconnaître  un  jour 
ce  retour;  la  force  delà  vérité  toute  seule  lui  arrache  la  confusion 
de  son  crime;  quoi  de  plus  favorable  que  son  désaveu  ?  Cependant 
ces  juges  d'iniquité,  qui  s'étaient  servis  de  sa  faiblesse,  ferment  les 
yeux  à  son  repentir  :  C'est  votre  affaire,  lui  disent-ils  :  Tu  vider is  ; 
ce  n'est  pas  la  leur  de  ne  point  condamner  un  innocent,  ce  n'est 
pas  la  leur  de  ne  pas  répandre  le  sang  du  Juste  et  de  combler  leur 
mesure  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimes. O  Dieu!  que  vous 
êtes  terrible  quand  vous  endurcissez  les  cœurs! 

Ces  principaux  d'entre  les  Juifs,  mes  frères,  avaient  jusque  là 
résisté  aux  miracles  et  aux  enseignemens  de  Jésus-Christ;  le  para- 
lytique guéri ,  la  pécheresse  convertie,  l'aveugle-né  éclairé,  Lazare 
ressuscité,  avaient  été  pour  eux  des  instructions  inutiles:  aujour- 
d'hui, Judas  même  mourant  désespéré  ne  les  touche  et  ne  les  épou- 
vante pas.  C'est  l'abus  continuel  des  grâces  qui  conduit  toujours 
à  l'endurcissement. Vous  en  viendrez  à  un  point,  vous  qui  résistez 
à  Dieu  depuis  long-temps  ,  que  ni  les  morts  les  plus  affreuses ,  ni 
les  vérités  les  plus  terribles,  ni  les  solennités  les  plus  saintes  ,  ni 
les  conversions  les  plus  touchantes,  ne  vous  toucheront  plus,  et 
peut-être  y  êtes  vous  déjà  arrivés.  A  force  d'étouffer  vos  remords  ', 
de  vous  défendre  contre  vos  propres  lumières  ,  et  de  résister  à  la 
vérité ,  dont  une  heureuse  éducation  et  un  bon  naturel  avaient 
laissé  mille  semences  dans  votre  cœur,  vous  vivez  tranquilles  dans 
vos  crimes;  rien  ne  vous  réveille  plus  de  votre  assoupissement; 
ni  les  vérités  que  nous  annonçons,  ni  les  mystères  que  nous  célé- 
brons: le  libertinage  qui  n'était  autrefois  en  vous  qu'un  emporte- 
ment de  l'âge  et  du  tempérament  a  dégénéré  en  une  affreuse  phi- 
losophie ;  le  crime  vous  touche  presque  aussi  peu  que  la  vertu  ,  les 
plaisirs  des  passions  vous  trouvent  presque  aussi  froid  et  auss 
philosophe  que  les  saints  attraits  de  la  grâce:  vous  offrez  à  Dieu 
et  au  monde  un  fonds  de  dégoût ,  d'insensibilité  où  la  lassitude 
des  passions  vous  a  menés,  mille  fois  plus  terrible  pour  le  salut  que 
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les  emportemens  mêmes  du  désordre.  Que  vous  êtes  loin  du 
royaume  de  Dieu  !  et  que  vous  seriez  heureux  si  vous  pouviez  seu- 
lement le  comprendre  ! 

En  second  lieu,  le  prince  des  prêtres  étonné  du  silence  de  Jésus- 
Christ  sur  toutes  les  accusations  dont  on  le  charge  ;  découvrant, 
ce  semble,  dans  sa  patience,  dans  sa  douceur  et  dans  la  majesté  de 
son  visage  quelque  chose  de  plus  qu'humain:  Je  vous  conjure,  lui 
dit-il,  au  nom  du  Dieu  vivant,  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Christ 
Fils  de  Dieu.  Mais  si  c'est  un  désir  sincère  de  connaître  la  vérité, 
à  quoi  bon  l'interroger  lui-même  sur  la  sainteté  de  son  ministère? 
interrogez  Jean-Baptiste,  que  vous  avez  regardé  comme  un  Pro- 
phète ,  et  qui  a  confessé  que  c'était  là  le  Christ  :  interrogez  ses 
œuvres  que  personne  avant  lui  n'avait  faites ,  et  qui  rendent  té- 
moignage que  c'est  le  Père  qui  l'a  envoyé:  interrogez  les  témoins 
de  sa  vie ,  et  vous  verrez  si  l'imposture  a  jamais  été  accompagnée 
de  tant  de  caractères  d'innocence  et  de  sainteté:  interrogez  les 
Ecritures ,  vous  qui  avez  la  clef  de  la  science  ,  et  voyez  si  Moïse  et 
les  Prophètes  ne  lui  ont  pas  rendu  témoignage:  interrogez  les 
aveugles  qu'il  a  éclairés ,  les  morts  qu'il  a  ressuscites ,  les  lépreux 
qu'il  a  guéris,  le  peuple  qu'il  a  rassasié,  les  brebis  d'Israël  qu'il  a 
ramenées;  et  ils  vous  diront  tous  que  Dieu  n'a  jamais  donné  une 
telle  puissance  aux  hommes:  interrogez  le  ciel  qui  s'est  ouvert 
tant  de  fois  sur  sa  tête  pour  vous  avertir  que  c'était  là  le  Fils  bien- 
aimé,  et  si  ces  témoignages  ne  suffisent  pas,  interrogez  l'enfer 
lui-même,  et  vous  apprendrez  des  démons  qui  lui  obéissent  en 
sortant  des  corps,  qu'il  est  le  Saint  de  Dieu.  Mais  ce  n'est  pas 
ici  une  recherche  sérieuse  de  la  vérité ,  c'est  un  piège  qu'on  tend 
à  1  innocence,  et  comme  il  arrive  souvent  aux  grands  surtout, 
prévenus  de  leurs  passions, on  consulte  et  on  neveut  point  être 
détrompé,  on  fait  semblant  de  vouloir  s'instruire,  et  on  serait  fâ- 
ché d'être  éclairci. 

Cependant  le  Sauveur,  pour  nous  apprendre  que  les  passions  et 
les  préjugés  des  hommes  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  rendre 
gloire  à  la  vérité  (  surtout  lorsque  notre  caractère  nous  oblige  de 
la  publier)  ;  que  nous  la  devons  à  ceux  mêmes  qui  en  veulent  faire 
usage  contre  nous  ;  et  qu'il  ne  faut  pas  toujours  attendre  qu'elle 
soit  reçue  favorablement,  avoue  qu'il  est  le  Christ  promis  dans  les 
Prophètes,  et  annoncera  ses  juges  qu'ils  verront  le  Fils  de 
l'Homme  assis  à  la  droite  de  Dieu ,  et  venant  dans  les  nuées  du  ciel 
avec  majesté.  C'était  leur  dire  :  Vous  ne  voulez  pas  me  reconnaître 
dans  ma  bassesse ,  vous  me  reconnaîtrez  un  jour  lorsque  je  parai- 
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trai  sur  une  nuée  de  gloire,  environné  i        e  terreur 

et  de  majesté  ;  je  parais  ici  comme  un  criminel ,  je  serai  alors  votre 
juge  et  celui  des  nations  assemblées.  Il  parle  en  Dieu,  tout  chargé 
qu'il  est  de  chaînes  et  d'opprobres;  mais  il  nous  fait  aussi  entendre 
que  dans  le  siècle  à  venir  tout  changera  de  face;  que  le  pauvre  et 
l'affligé  seront  assis  sur  des  trônes  de  lumière  et  de  gloire  ;  que  ces 
hommes  justes  qu'on  foule  aux  pieds,  et  dont  on  méprise  tant  ici- 
bas  la  faiblesse  d'esprit  et  la  prétendue  médiocrité,  brilleront 
alors  au  milieu  des  airs  comme  des  astres  purs,  et  jugeront  l'uni- 
vers avec  Jésus  Christ;  tandis  que  les  grands  et  les  puissans,  ceux 
qui  jugent  la  terre,  qui  paraissent  ici-bas  les  arbitres  de  la  for- 
tune et  de  la  destinée  des  peuples  et  des  empires ,'  ces  héros  que  le 
monde  avait  tant  vantés,  et  qui  ne  brillaient  que  d'une  gloire  tout 
humaine,  seront  effacés,  dégradés,  humiliés,  regardés  comme 
l'opprobre  des  hommes,  et  ne  paraîtront  plus  couverts  que  de 
leur  orgueil  et  de  leurs  crimes. 

Cependant  un  aveu  si  terrible  et  si  capable  de  ralentir  la  fureur 
de  ces  juges  est  pour  le  Sauveur  une  réponse  de  mort.  Ce  pontife 
indigne  déchire  ses  vêtemens  sacerdotaux,  et  prophétise  sans  le 
savoir ,  par  cette  action  ,  dit  saint  Léon  ,  que  le  voilà  dépouillé  pour 
toujours  de  la  dignité  de  son  sacerdoce,  dont  Jésus-Christ,  nou- 
veau pontife,  va  prendre  possession  à  la  droite  de  son  Père,  dans 
le  sanctuaire  véritable  où  il  sera  toujours  vivant, afin  d'intercéder 
pour  nous.  Il  a  blasphémé!  s'écrie-t-il  ;  nous  n'avons  plus  besoin 
de  témoins.  Ce  juge  corrompu  devient  l'accusateur;  toutes  les  rè- 
gles de  l'équité  sont  ici  violées,  il  n'attend  pas  les  suffrages,  il  les 
inspire.  Pas  un  seul  dans  cette  assemblée, autrefois  la  plus  véné- 
rable du  monde  ,  n'ose  se  déclarer  protecteur  de  1  innocence;  tout 
entre  lâchement  dans  la  passion  du  chef;  il  ne  se  trouve  pas  même 
un  seul  Gamaliel,  qui,  par  des  conseils  de  modération  ,  tâche  du 
moins  de  suspendre  l'iniquité  de  cette  sentence  (  qu'il  est  rare 
d'oser  être  tout  seul  du  côté  de  la  raison  et  de  la  justice!  )  et  sans 
qu'aucune  délibération  ait  précédé,  il  s'élève  du  milieu  de  cette 
assemblée  inique  des  voix  tumultueuses  qui  prononcent  que  Jésus- 
Christ  est  digne  de  mort  :  Pxeus  est  mortis  *. 

O  mon  Sauveur  !  dans  cette  sentence  sacrilège  vous  adorez  l'arrêt 
que  votre  Père  prononce  alors  contre  vous;  c'est  de  sa  bouche 
éternelle  que  vous  entendez  sortir  ces  paroles  irrévocables  de  votre 
condamnation  :  Il  est  digne  de  mort  :  Rtus  est  mortis.  Caïphe  ne 
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fait  que  prêter  sa  voix  perfide  à  l'oracle  céleste  :  aussi  vous  ne  vous 
plaignez  pas  de  son  injustice;  vous  vous  taisez,  comme  l'agneau 
qu'on  va  immoler;  et  vous  respectez  dans  l'injustice  de  son  arrêt 
les  ordres  justes  et  adorables  de  votre  Père. 

Apprenons  donc,  mes  frères,  à  ne  pas  nous  en  prendre  aux 
hommes,  des  traitemens  injustes  que  nous  recevons  d'eux  :  regar- 
dons nos  ennemis  dans  les  desseins  de  Dieu,  et  dans  l'ordre  de 
notre  prédestination  éternelle.  Démêlons,  à  travers  les  coups  que 
leurs  passions  nous  portent,  la  sagesse  et  la  main  invisible  du  Sou- 
verain qui  les  conduit,*  et  souvenons-nous  que,  dès  là  que  les 
hommes  sont  devenus  nos  persécuteurs,  ils  sont  devenus  plus  res- 
pectables pour  nous,  parce  que  dès  lors  ils  sont  les  ministres  de 
la  justice  de  Dieu  à  notre  égard,  et  ne  font  qu'exécuter  envers 
nous  ici-bas  ses  ordres. 

Mais  avançons.  Tous  les  pas  que  va  faire  désormais  le  Sauveur 
ne  seront  plus  que  de  nouvelles  ignominies  :  aussi,  en  troisième 
lieu,  la  malice  des  hommes  est  aujourd'hui  consommée  dans  lin- 
constance  du  peuple  qui  demande  sa  mort.  Au  sortir  de  la  maison 
de  Caïphe,  où  Jésus-Christ  venait  de  passer  une  nuit  si  ignomi- 
nieuse et  si  amère;  livré  à  l'insolence  et  à  la  brutalité  des  ministres 
et  des  serviteurs  du  pontife;  exposé  tout  seul,  et  pendant  toute  la 
nuit,  à  des  opprobres  dont  le  seul  souvenir  fait  frémir  notre  foi, 
et  arrache  des  larmes  à  la  piété;  abandonné  de  tous  ses  disciples; 
n'attendant  le  jour  que  pour  voir  recommencer  avec  plus  d'éclat 
l'histoire  de  ses  ignominies  aux  yeux  de  tout  Jérusalem;  il  est  con- 
duit au  prétoire  à  travers  les  rues  de  cette  ville  ingrate  et  incon- 
stante; suivi,  comme  un  scélérat,  d'une  foule  séditieuse  qui  l'in- 
sulte. Quel  changement!  nous  l'avions  vu  entrer,  il  n'y  a  pas 
long-temps,  dans  Jérusalem  ,  au  bruit  des  acclamations  publiques, 
et  comme  un  roi  triomphant  qui  venait  prendre  possession  de  son 
empire  :  aujourd'hui,  quel  nouvel  appareil!  chargé  de  confusion, 
de  tous  les  anathèmes  de  ce  même  peuple  ému,  et  qui  demande  sa 
mort  avec  des  cris  effroyables.  Vous  vouliez,  ô  mon  Dieu!  que 
vos  serviteurs  apprissent  dans  cet  exemple  à  ne  point  compter  sur 
la  gloire  du  monde  et  sur  l'estime  des  hommes  si  inconstante  et  si 
peu  solide  ;  encore  plus  à  ne  pas  sacrifier  le  devoir  et  la  conscience 
à  leurs  vains  jugemens,  et  à  s'attacher  à  vous  seul,  qui  nous  voyez 
toujours  tels  que  nous  sommes ,  et  dont  les  jugemens  seuls  demeu- 
reront éternellement. 

En  effet,  jusqu'où  ce  peuple  insensé  ne  pousse-t-il  pas  l'excès 
de  sa  légèreté  et  de  son  aveuglement!  et  combien  de  crimes  ne 
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commet-il  pas  en  un  seul!  Premièrement ,  une  injustice  mons- 
trueuse :  on  lui  propose  de  délivrer  Jésus ,  ou  un  insigne  malfaiteur 
que  des  crimes  publics  avaient  rendu  digne  de  mort.  Quel  parallèle! 
le  Sauveur  des  hommes  avec  un  scélérat  et  un  homicide!  c'est 
Barrabbas  cependant  qui  est  préféré,  et  cela  par  les  suffrages  pu- 
blics; par  les  prêtres,  les  anciens,  les  docteurs,  la  multitude;  de- 
vant le  tribunal  d'un  juge  infidèle;  à  la  face  de  toute  la  Judée,  et 
dans  l'événement  le  plus  éclatant  dont  Jérusalem  eût  jamais  ouï 
parler. 

Hélas  !  nous  sommes  si  sensibles  à  la  plus  légère  préférence  qui 
nous  humilie;  notre  orgueil  pousse  si  loin  là-dessus  le  ressentiment, 
pour  peu  qu'on  nous  oublie,  qu'on  élève  nos  concurrens  et  nos 
é^aux  ;  nous  n'en  avons  jamais  assez  dit  sur  l'injustice  des  hommes; 
nous  blâmons  les  choix  de  nos  maîtres;  nous  rabaissons  le  mérite 
de  ceux  qu'on  nous  préfère.  Apprenons  de  Jésus-Christ  que  les 
jugemens  des  hommes  ne  décident  de  rien  de  réel  pour  nous;  qu'il 
n'y  a  que  ce  qu'on  fait  pour  Dieu  qui  ne  demeure  jamais  sans  ré- 
compense; que  si  l'ambition  a  été  le  seul  motif  des  services  que 
nous  avons  rendus  à  la  patrie,  il  est  juste  que  nous  en  soyons 
punis  par  notre  ambition  même,  et  que  la  véritable  vertu  pense 
plus  à  se  rendre  digne  des  grâces  qu'à  les  obtenir. 

Secondement,  une  fureur  aveugle.  Un  magistrat  païen  n'ose 
d'abord  passer  outre  à  la  condamnation  de  Jésus-Christ  :  il  déclare 
qu'il  a  les  mains  pures  du  sang  de  ce  Juste;  et  ce  peuple  furieux 
demande  que  son  sang  soit  sur  lui  et  sur  toute  sa  postérité  :  il  con- 
sent ;  il  souhaite  que  cet  anathème  demeure  éternellement  sur  la 
tête  de  son  descendant  :  Sanguis  ejus  super  nos,  et  super filios  nos- 
îros  '/  et  l'événement  répond  à  ses  souhaits:  encore  aujourd'hui 
devenus  l'opprobre  de  l'univers,  errans,  fugitifs,  méprisés;  sans 
autel,  sans  lieu,  sans  sacrifice,  ils  portent  partout  sur  leur  front  le 
crime  de  ce  sang  répandu. 

C'est  ainsi  que  les  jugemens  injustes  deviennent  des  sources  de 
malédiction  dans  les  familles.  Dieu  redemande  à  la  quatrième  gé- 
nération le  sang  que  l'injustice  d'un  seul  de  leurs  ancêtres,  assis 
sur  les  tribunaux,  et  trop  dévoué  aux  passions  d'autrui,  fit  témé- 
rairement répandre  :  on  voit  ces  maisons  frappées  d'une  main  invi- 
sible, étonner  le  monde  par  leur  décadence;  et  jusqu'à  la  fin,  les 
neveux  portent  sur  leur  front  l'iniquité  de  leurs  pères. 

Troisièmement,  une  noire-  ingratitude.  Autrefois  touchés  des 
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bienfaits  de  Jés us-Christ,  ils  avaient  voulu  l'établir  roi  sur  eux  : 
aujourd'hui  ils  protestent  hautement  qu'ils  n'ont  point  d'autre  roi 
que  César;  ils  rejettent  le  fils  de  David,  ce  roi  dont  le  règne  doit 
être  éternel,  et  ils  ne  veulent  pas  qu'il  règne  sur  eux  :  Nolumus 
Jiunc  régna re  super  nos.  Non  habemus  regem,  m'si  Cœsarem  1. 

N'est-ce  pas  là,  mes  frères,  vous  surtout,  qui  habitez  les  palais 
des  rois,  le  langage  que  vous  tenez  tous  les  jours  à  Dieu  au  fond 
de  vos  cœurs?  Combien  de  fois  lui  avez-vous  dit  en  secret,  en  ré- 
sistant à  ses  inspirations  saintes  :  Nous  ne  voulons  pas  que  vous 
régniez  encore  sur  nous  ;  il  n'est  pas  temps  encore  de  vous  servir, 
de  renoncer  au  monde  et  à  nos  égaremens  ;  il  faut  attendre  un  âge 
plus  avancé  ;  c'est  la  saison  maintenant  de  s'avancer,  de  parvenir 
aux  places  qui  nous  sont  dues  ;  nous  ne  pouvons  servir  d'autre 
Dieu  que  César,  que  la  cour,  que  notre  fortune!  Voilà,  en  effet, 
votre  unique  divinité,  mes  frères.  Un  prince  religieux  veut  que 
Dieu  seul  règne  sur  lui  ;  il  met  à  ses  pieds  son  sceptre,  sa  couronne, 
son  empire  :  tous  ses  hommages  sont  pour  Dieu  seul;  et  tout  votre 
culte  se  rapporte  à  lui-même  :  apprenez  du  moins  à  mériter  ses 
grâces  en  imitant  ses  exemples. 

En  quatrième  lieu,  la  malice  des  hommes  est  encore  consommée 
dans  la  faiblesse  de  Pilate  qui ,  malgré  sa  conscience  et  ses  lumiè- 
res ,  n'ose  déclarer  Jésus-Christ  innocent;  et  remarquez,  je  vous 
prie ,  dans  la  conduite  de  ce  magistrat  corrompu ,  toutes  les  démar- 
ches d'une  indigne  lâcheté,  qui  sacrifie  la  conscience  et  le  devoir 
à   la  fortune.  Premièrement,    il  reconnaît  que  ce  n'est  pas  à  lui 
à  prononcer  sur   toutes  les  accusations  que  l'on  forme  contre  Jé- 
sus-Christ ;  que,  n'étant  pas  instruit  dans  la  loi,  il  ne  peut  pas  en- 
trer dans    une  affaire  qui  paraît  regarder  uniquement   la  religion 
des  Juifs  et  dont  le  jugement  semble  réservé  au  seul  pontife.  Çe« 
pendant,  pour  ne  pas  déplaire   aux  principaux  des  Juifs,  il  se  met 
en  état  de  juger  sans  autorité  et  sans  connaissance:  sans  connais- 
sance, parce  qu'il  ignore  la  loi;   et  sans  autorité,  car  le  Seigneur 
n'a  pas  établi  les  magistrats  juges  de  la  vérité  et  de  la  doctrine;  leur 
tribunal  est  l'asile  et  le  soutien  de   l'Eglise;  mais  il  n'en  est  pas  la 
règle  et  la  loi;  c'est   à  eux  à  lui  prêter  leur  autorité   et  non  pas 
leurs  décisions  et  leurs  suffrages  ;  et  ils  doivent  laisser  à   ceux   à 
qui  le  Seigneur  a  confié  le  dépôt  de  la  foi  le  soin  de  le  conserver 
et  de  combattre  les  erreurs  qui  peuvent  lui    donner  atteinte.  Se- 
condement, on  ne  dit  pas  à  Pilate  ;  Si  vous  renvoyez  ce  Jésus  ab- 

1  Luc,  xix,  14  ;  Joan.,  xix,  15. 
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sous,  vous  serez  injuste;  vous  ferez  à  la  mémoire  de  votre  ma- 
gistrature une  tache  immortelle;  mais  vous  ne  serez  pas  ami  de 
César:  Si  hune  dimittis,  non  es  amicus  Cœsaris  1.  On  ne  le  fait  pas 
craindre  pour  la  justice,  dont  il  est  peu  touché;  mais  pour  sa  for- 
tune, qui  lui  est  plus  chère  que  la  justice.  Rien  n'est  plus  dangereux 
pour  un  homme  puhlic  que  des  vues  marquées  d'ambition  et  de 
fortune;  dès  lors  il  n'est  plus  le  protecteur  des  lois,  il  n'est  que 
le  ministre  des  passions  humaines  ;  et  on  a  bientôt  disposé  de  son 
autorité  et  de  ses  suffrages  ,  dès  qu'on  a  connu  sa  faiblesse. 

Troisièmement,  Pilate  s'informe  des  Juifs,  c'est-à-dire  des  enne- 
mis déclarés  du  Sauveur,  quel  est  donc  le  crime  dont  ils  l'accusent. 
Peuple  insensé!  tu  pouvais  répondre  qu'il  avait  éclairé  les  aveugles, 
guéri  les  paralytiques,  redressé  les  boiteux  ,  annoncé  le  salut  aux 
enfans  d'Israël,   et  passé  en  faisant  du  bien.  On    lui  reproche  d'a- 
voir voulu  soulever  le  peuple,   et  entrepris  de  se  faire  roi;  car  un 
innocent  qu'on  veut  perdre  est  toujours  un  ennemi  de  l'Etat ,  parce 
qu'ici,  au  défaut  du  crime,  l'accusation  suffit.  Insensés!  mais  où 
sont  les  armes  et  les  richesses  du  Fils  de   Marie,  pour  conduire 
une  si  hardie  entreprise;  de  cet  homme  qui  na  pas  ou  reposer  sa 
tête^  et  qui  ne  saurait  même  éteindre  un  tison  fumant 2  ?  Aussi  Pi- 
late ne  voit  dans  ces  accusations  que  des  clameurs  frivoles  et   po- 
pulaires, plutôt  que  des  dépositions  sérieuses;  mais  il  veut  ménager 
les  intérêts  de  sa  fortune  aux  dépens  d'un   innocent,  et  prononce 
en  lui-même,  comme  Gaïphe,  qu'il  vaut  encore  mieux  qu'un  juste 
périsse  que  si   toute  la  nation,  sous  sa  préfecture,  allait  se  révol- 
ter contre  César.  Qu'on  est  à  plaindre,  quand  on  se  trouve  en  cer- 
tainessituations,  où  il  faut  opter  entre  sa  fortune  et  sa  conscience! 
il  est  rare  que  ,  dans  ces  conjonctures  délicates,  on  nes'aft'aiblisse  ; 
l'amour  de  l'équité  ne  prévaut  guère  sur  l'amour  de  nous-mêmes; 
on  aime   la  réputation  d'intégrité,   mais  on  ne  veut  pas   qu'elle 
coûte;  on  se  fait  alors  des  prétextes,  comme  Pilate,  pour  se  dégui- 
ser à  soi-même  sa  propre  faiblesse  ;  pourvu  qu'on   ne  soit  pas  le 
premier  auteur  de  l'oppression ,  on  ne  compte  pour  rien  d'y  avoir 
donné  son  suffrage;  et  la  justice  a  des  droits  bien  faibles  sur  nous 
dès  qu'elle  entre  en  concurrence  avec  nous-mêmes. 

Quatrièmement ,  Jésus-Christ  est  interrogé  par  ce  magistrat  in- 
fidèle: Etes-vous  roi?  lui  demande-t-il  :  Re.v  es  tu  ?  Et  le  Sauveur 
lui  répond  que  son  royaume  ?i  est  pas  de  ce  monde  •"».  Il  était  ce- 
pendant descendu  des  rois  de  Jucla,  et  légitime  héritier  du  trône  de 

1  Joan.,  xix,  12.  —  -  Mal  th.,  v\u,  21  ;  l?.;  xlit,  5.  —  3  Joan.,  xviu,  36, 


DhS    PRÉDICATEURS.  533 

David  :  mais  il  voulait  instruire  les  rois  et  les  grands  de  la  terre, 
et  leur  apprendre  que  leur  puissance  et  leur  grandeur  réelle  et  vé- 
ritable n'est  pas  d 'ici-bas  ;  que  leur  couronne  est  dans  le  ciel  ;  qu'ils 
n'auront  été  sur  la  terre  que  des  rois  de  théâtre,  pendant  la  scène 
courte  et  rapide  de  leur  vie  ,  s'ils  ne  portent  devant  son  tribunal  la 
justice  et  la  piété,  qui  seules  peuvent  les  faire  régner  éternelle- 
ment; que  tous  les  titres  pompeux  qui  les  distinguent  ici-bas  des 
autres  hommes,  périront  avec  eux;  et  qu'alors  devant  le  juge  re- 
doutable, où  ils  paraîtront  comme  des  criminels,  dépouillés  de 
tout  l'éclat  passager  qui  les  environnne,  on  leur  demandera  ,  com- 
me Pilate  demande  aujourd'hui  à  Jésus-Christ  :  Rex  es  tu  P  Etes- 
vous  roi?  On  ne  vous  demande  pas  si  vous  êtes  sorti  d'un  sang  il- 
lustre; si  vous  avez  rempli  de  grandes  places  sur  la  terre;  si  vous 
avez  commandé  des  armées  ou  régné  sur  des  provinces  et  sur  des 
empires:  tout  cela  n'est  plus;  ce  n'était  qu'une  décoration  vide  et 
une  scène  passagère,  et  ne  paraissait  grand  et  brillant  qu'à  ceux  à 
qui  leurs  sens  faisaient  illusion,  qui  confondaient  le  temps  avec  l'é- 
ternité, et  qui  ne  jugeaient  que  sur  de  vaines  apparences.  Mais 
êtes-vous  grand  à  mes  yeux  et  à  ceux  de  mes  élus  ?  Rex  es  tu  P  que 
portez-vous  ici  qui  vous  distingue  des  autres  hommes?  avez-vous 
régné  sur  vos  passions  injustes  ?  vous  êtes-vous  vaincu  vous-même  ? 
avez-vous  été  élevé  au  dessus  des  autres  hommes  par  l'innocence  de 
vosmœurset  par  la  grandeurde  votre  foi  autant  que  parl'éminence 
de  votre  rang?  vos  passions,  toujours  portées  aux  derniers  excès, 
parce  que  dans  votre  élévation  elles  n'avaient  jamais  eu  d'autre 
frein  que  vos  désirs  insensés,  ne  vous  ont-elles  pas  dégradé  à  mes 
yeux  au  dessous  de  la  plus  vile  populace?  à  quelles  marques  peut- 
on  ici  vous  reconnaître ,  qu'à  des  distinctions  de  crime  et  d'ignomi- 
nie? Rex  es  tu  ?  Ah!  c'est  alors  que  la  plupart  des  grands  confon- 
dus avoueront  que  leur  grandeur  et  leur  royaume  n'était  que  de 
ce  monde;  qu'ils  n'ont  été  grands  dans  le  temps  que  pour  être  plus 
humiliés  et  plus  malheureux  dans  l'éternité;  que  tout  a  péri  pour 
eux  avec  le  monde,  et  que  de  tout  ce  qu'ils  étaient  il  ne  leur  reste 
que  le  désespoir  éternel  d'en  avoir  abusé. 

Mais  ces  grandes  instructions  surprennent  Pilate  et  ne  le  chan- 
gent pas.  Le  Sauveur  venait  de  lui  déclarer  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
appartiennent  à  la  vérité  qui  entendent  sa  voix  ;  que  les  amateurs  de 
la  vanité  et  du  mensonge  ne  comprennent  rien  à  sa  doctrine;  que, 
pour  entendre  la  sainteté  et  la  sublimité  de  ses  maximes,  il  faut  le? 
aimer,  et  que  l'amour  seul  de  la  vérité  en  donne  l'intelligence. 
Qu'est-ce  que  la  vérité? lui    repart  ce  magistrat  infidèle  :  Quid  est 
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veritas1?  Et  n'attendant  pas  même  la  réponse  de  Jésus-Christ,  il 
nous  fait  comprendre  que  la  connaisance  de  la  vérité  est  rarement 
une  affaire  sérieuse  pour  la  plupart  des  grands;  que  les  discours 
qu'ils  tiennent  là-dessus  sont  plutôt  des  discours  oiseux  que  des 
désirs  de  s'instruire;  que  s'ils  consultent  quelquefois,  c'est  moins 
pour  connaître  leurs  devoirs  que  pour  chercher  des  suffrages  à 
leurs  passions;  que  les  vérités  désagréables  ne  viennent  jamais  jus- 
qu'à eux,  parce  que  personne  ne  les  aime  assez  pour  oser  leur 
déplaire, --et  que,  parles  bienfaits  dont  ils  récompensent  ceux  qui 
les  trompent,  ils  méritent  d'être  trompés. 

:,  Tant  de  sainteté  et  de  grandeur  dans  les  réponses  de  Jésus-Christ 
est  pour  Pilateun  langage  nouveau  qui  le  touche  et  qui  le  frappe  : 
il  déclare  au  peuple  que  cet  Homme  n'est  point  criminel  ;  mais  il 
ne  délivre  pas  l'innocent:  il  se  contente  de  demander  qu'on  le  dé- 
livre ou  qu'on  le  dispense  de  le  condamner  :  toujours  flottant  entre 
le  devoir  et  la  fortune,  toujours  voulant  ménager  et  Féquité  et  la 
passion.  Mais  tous  les  tempéramens  en  matière  de  devoir  sont  à 
craindre  :  vouloir  tout  concilier,  c'est  tout  perdre  ;  inventer  des 
adoucissemens,  quand  la  loi  est  claire  et  précise,  ce  n'est  pas 
sauver  la  règle ,  mais  nos  passions  :  tout  accord  entre  le  mensonge 
et  la  vérité  se  fait  toujours  aux  dépens  de  la  vérité  même;  et  l'É- 
vangile surtout  est  une  doctrine  qui  propose  des  règles,  et  non  pas 
des  expédiens. 

Enfin,  dernière  démarche  injuste  de  Pilate.  Effrayé  encore  des 
songes  de  sa  femme,  il  s'avise  de  renvoyer  Jésus-Christ  à  Hérode, 
sous  prétexte  que  le  Sauveur  étant  Galiléen,  c'était  à  ce  prince  à 
juger  de  sa  cause.  Mais  s'il  le  juge  innocent,  pourquoi  le  renvoie- 
t-il  à  un  autre,  qui  peut-être  le  condamnera,  sans  l'informer  en 
même  temps  de  son  innocence?  Hérode  le  reçoit  au  milieu  de  sa 
cour;  mais  ce  n'était  point  là  que  Jésus-Christ  devait  s'attendre  à 
trouver  des  défenseurs  et  des  partisans  de  sa  doctrine.  Jésus-Christ 
se  tait:  il  ne  loue  pas  Hérode;  il  ne  vante  pas  la  magnificence  de 
sa  cour,  le  nombre  de  ses  victoires,  la  prospérité  de  son  règne; 
et  il  est  méprisé.  Les  grands  veulent  qu'on  les  loue  :  ils  regardent 
comme  un  mépris  la  sincérité  qui  n'ose  leur  donner  de  fausses 
louanges;  et  s'ils  paraissent  quelquefois  aimer  et  protéger  la  piété, 
ils  n'aiment  souvent  dans  les  gens  de  bien  que  les  faiblesses  de  leur 
vertu  ;  c'est-à-dire  leurs  adulations  et  leurs  complaisances.  Hérode 
attend  de  Jésus-Christ  des  signes  et  des  prodiges  ;  et  dans  cette 

*  Joan.,  xvin,  38. 
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attente,  il  le  voit  arriver  avecjoie  :  ce  n'est  pas  pour  s'instruire  de  sa 
doctrine,  c'est  pour  amuser  son  loisir  par  quelque  chose  de  nou- 
veau: caries  princes  et  les  grands  se  font  tout  au  plus  de  la  religion 
un  spectacle  qui  les  amuse,  et  non  pas  une  affaire  sérieuse  qui  les 
occupe.  Mais  n'en  pouvant  même  tirer  une  seule  parole,  il  le  revêt, 
comme  un  insensé,  dune  robe  blanche;  et  dans  cette  posture  hu- 
miliante, au  milieu  des  dérisions  et  des  insultes  de  toute  une  armée, 
Jésus-Christ  est  ramené  chez  Pilate.  Il  sort  de  la  cour  d'Hérode 
sans  y  faire  de  prodige,  sans  y  opérer  de  conversion  ,  sans  s'y  faire 
connaître.  La  cour  n'est  pas  d'ordinaire  le  lieu  des  triomphes  de 
Jésus-Christ:  on  y  donne  un  air  de  dérision  à  ses  maximes:  en  vain 
un  grand  exemple  les  autorise;  le  vice  y  garde  plus  de  mesures, 
mais  la  véritable  vertu  n'y  trouve  pas  plus  de  sectateurs. 

Mais   retournons  avec  le  Sauveur  dans  le  prétoire;  et  voyons, 
en  dernier  lieu,  la  malice  des  hommes  consommée  dans  la  barbarie 
des  soldats  qui  déchirent  sa  chair  adorable.  Pilate,  toujours  plus 
convaincu  de  l'innocence  du  Sauveur,  puisque  Hérode  lui-même 
n'avait  trouvé  en  lui  aucun  sujet  de  mort;  mais  toujours  plus  lâche 
et   plus  timide,  ordonne  contre  Jésus-Christ  la  peine  honteuse  de 
la  flagellation,  destinée  aux  seuls  esclaves;  il  espère  par  ce  supplice 
satisfaire  la  haine  des  Juifs,  et  conserver  en  même  temps  la  vie  à 
un  innocent.  Jésus  est  donc  livré  à  la  fureur  des  soldats;  et  c'est 
ici,  mes  frères,  où  je  veux  que  votre  foi  supplée  à  mon  discours: 
il  servirait  de  peu  de  vous  attendrir  sur  les  souffrances  du  Sauveur; 
il  vaut  bien  mieux  que  vous  fassiez  de  Jésus-Christ  souffrant  le 
modèle  de  vos  mœurs  et  le  motif  de  votre  pénitence.   Des  bêtes 
féroces  se  jettent  sur  son  corps   sacré;  on   le  dépouille  :  celui  qui 
était  revêtu  de  la  lumière  comme  d'un  vêtement  n'est  plus  ici  cou- 
vert que  de  sa  confusion;   et  par  la  honte  profonde  de  sa  nudité, 
il  répare  vos  scandales  et  vos  indécences,  femmes  du  monde.   On 
décharge  sur  sa  chair  pudique  une  grêle  de  coups:  ce  n'est  plus 
qu'une  plaie  hideuse  qui  le  couvre  :  la  barbarie  des  bourreaux  se 
lasse  sur  un  corps  formé  par  l'Esprit-Saint  ;   et  la  force  manque 
plutôt  à  ces  sacrilèges  que  la  patience  à  cet  agneau  divin.  Quoiqu'il 
soutienne  à  peine  encore  les   débris   de  son    corps  déchiré,  on  le 
détache  du  poteau  infâme;  on  le  revêt  d'une  robe  de  pourpre;  on 
met  en  ses  mains,  accoutumées  à  lancer  des   foudres,  un  fragile 
roseau;  on  enfonce  profondément  sur  son  chef  sacré  une  couronne 
d'épines;  on  jette  sur  son  visage  un  voile  ignominieux;  on  se  pros- 
terne pour  lui  rendre  des  hommages  de  dérision  et  d'insulte.  Ah  ! 
dérobons  à  notre  douleur  les  indignités  que  la  suite  de  son  histoire 


536  NOUVEÏLR    BIBLIOTHÈQUE 

offre  à  notre  souvenir:  détournons  les  yeux  des  soufflets  sacrilèges 
dont  on  le  charge;  des  crachats  infâmes  dont  on  couvre  ce  visage 
glorieux,  que  les  Anges  ne  regardent  qu'en  tremblant ,  et  que  tant 
de  rois  et  de  prophètes  avaient  souhaité  de  voir.  Père  juste!  c'est 
ici  où  il  fallait  glorifier  votre  Fils,  comme  sur  le  Thabor,  et  l'en- 
vironner d'une  nuée  de  gloire,  pour  le  dérober  à  de  si  indignes 
outrages:  mais  vous  ne  le  connaissez  plus,  et  sa  confusion  elle- 
même  vous  glorifie. 

Cependant  la  marque  effroyable  de  royauté,  dont  on  l'a  cou- 
ronné, déchire  son  chef  auguste  ;  le  sang  de  toutes  parts  ruisselle 
sur  sa  face  céleste  ;  ces  traits  divins  qui  le  rendaient  le  plus  beau 
desenfans  des  hommes  sont  effacés;  ces  regards  puissans  et  terri- 
bles, qui  pouvaient  convertir  il  n'y  a  qu'un  moment  des  disciples 
infidèles,  ou  renverser  des  sacrilèges  au  jardin  des  Oliviers,  sont 
éteints  ;  cette  face  qui  fera  dans  le  ciel  la  joie  des  bienheureux  n'est 
plus  qu'une  masse  hideuse  et  sanglante ,  dont  les  bourreaux  eux- 
mêmes  détournent  les  yeux  avec  horreur  :  et  voilà  le  spectacle 
qu'un  juge  barbare  produit  devant  les  prêtres  et  le  peuple  assem- 
blés autour  de  son  palais!  Jésus-Christ  dans  ce  déplorable  état  pa- 
raît hors  du  prétoire  :  Voilà  l'homme,  leur  dit-il  :  Ecce  Homo l .  Saints 
rois  sortis  du  sang  de  David!  prophètes  inspirés,  qui  l'annonçâtes 
à  la  terre  !  est-ce  donc  là  celui  que  vous  souhaitiez  si  ardemment  de 
voir?  voilà  donc  1  homme?  Ecce  Homo  :  voilà  donc  enfin  le  libéra- 
teur promis  à  vos  pères  depuis  tant  de  siècles  ?  voilà  le  grand  Pro- 
phète que  la  Judée  devait  donnera  la  terre?  voilà  le  Désiré  de  toutes 
les  nations,  l'attente  de  tout  l'univers,  la  vérité  de  vos  figures,  l'ac- 
complissement de  votre  culte,  l'espérance  de  tous  vos  justes,  la 
consolation  de  la  Synagogue ,  la  gloire  d'Israël,  la  lumière  et  le  salut 
de  tous  les  peuples!  Ecce  Homo,  voilà  l'homme!  le  reconnaissez- 
vous  à  ces  marques  honteuses  ? 

Mais  laissons  ces  furieux  demander  encore  comme  une  grâce 
que  son  sang  soit  sur  eux  et  sur  leurs  enfans  ;  laissons-les  accomplir, 
en  rejetant  le  libérateur,  tout  ce  qui  avait  été  prédit,  et  justifier 
son  ministère,  en  refusant  de  croireen  lui;  souffrez  que  je  l'expose 
ici  à  d'autres  spectateurs:  c'est  à  vous-mêmes,  mes  frères:  Ecce 
liomo ,  voilà  l'homme,  voilà  votre  consolation,  si  vous  êtes  du 
nombre  de  ses  disciples.  Dans  les  afflictions  dont  Dieu  vous  frappe, 
oseriez  vous  murmurer?  Jetez  les  yeux  sur  Jésus-Christ  si  honteu- 
sement frappé  et  meurtri  pour  vous:  voilà  l'homme,  Ecce  homo.  Si 

1  Joan.,  xnç,  5. 
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l'injustice  vous  a  dépouillé  de  vos  biens  et  dégradé  de  vos  honneurs 
et  de  vos  titres,  voyez  le  successeur  de  tant  de  rois  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  sa  grandeur,  dégradé  jusqu'au  dessous  des 
plus  vils  esclaves,  et  ne  conservant  de  tous  ces  titres  glorieux  et 
immortels  que  celui  d'homme  qu'on  lui  donne  encore,  et  dont  les 
plaies  et  le  sang  qui  le  couvrent  lui  ont  fait  presque  perdre  la 
figure  :  qu'avez-vous  à  dire  ?  voilà  l'homme  ,  Ecce  homo.  Si  la  ca- 
lomnie vous  noircit,  écoutez  les  impostures  dont  on  le  charge: 
oseriez-vous  encore  vous  plaindre?  voilà  l'homme,  Ecce  homo.  Si 
les  devoirs  delà  vie  chrétienne  lassent  quelquefois  votre  faiblesse; 
si  vous  vous  dites  en  secret  que  la  vertu  n'est  pas  si  austère  que 
nous  le  publions,  voilà  votre  réponse:  voyez  si  vous  avez  résisté 
jusqu'au  sang;  étudiez  dans  cette  image  la  mesure  de  vos  devoirs  : 
c'est  un  homme  comme  vous  qu'on  vous  propose,  et  qui  n'esthomme 
que  pour  vous:  Ecce  Homo ,  voilà  l'homme.  Mais  voilà  votre  ou- 
vrage et  la  consommation  de  votre  iniquité  et  de  votre  ingratitude, 
si  vous  êtes  pécheurs:  voilà  l'acte  barbare  que  vous  renouvelez 
toutes  les  fois  que  vous  consentez  au  crime;  voilà  le  corps  que  vous 
déshonorez  quand  vous  souillez  le  vôtre;  voilà  le  chef  auguste 
que  vous  couronnez  d'épines  quand  les  images  de  la  volupté, 
retracées  avec  complaisance,  font  sur  votre  esprit  des  impressions 
dangereuses;  voilà  les  dérisions  que  vous  réitérez  quand  vous 
donnez  du  ridicule  à  la  piété  des  justes  :  voilà  la  chair  sacrée  que 
vous  percez  quand  vous  déchirez  la  réputation  de  vos  frères  ;  en 
un  mot,  voilà  votre  condamnation  et  votre  ouvrage  :  voilà  l'homme, 
Ecce  Homo.  Ce  spectacle  peut-il  vous  laisser  insensibles?  faut-il  qu'il 
monte  encore  sur  le  Calvaire  ?  voulez-vous  mêler  vos  voix  à  celles 
des  perfides  Juifs,  et  demander  encore  qu'on  le  crucifie?  Vous 
croyez,  dit  saint  Augustin  ,  que  la  malice  de  ceux  qui  vont  l'atta- 
cher à  la  croix  est  aujourd'hui  consommée  ?  vous  vous  trompez, 
c'est  la  vôtre,  si  vous  anéantissez  le  fruit  de  sa  croix  par  vos  infi- 
délités; si  vous  méprisez  dans  sa  gloire  celui  que  les  Juifs  n'ont 
méprisé  que  dans  sa  bassesse,  si  vous  crucifiez  de  nouveau  ,  après 
sa  résurrection,  celui  qui  était  ressuscité  pour  ne  plus  mourir:  Vi- 
cletur  consummata  nequitia  hominum  ,  qui  crucifixerunt  Filium  Dci; 
sed  eorum  major  est ,  qui  oderunt  prœcepta  veritatis  pro  quib us  cru- 
ci  fixus  est  Filins  Dei.  (Massillon.) 

Jésus-Christ  retrouve  l'injustice  de  ses  juges  dans  les  Chrétiens  qui  le  condamnent. 

Elle  s'accomplira  jusqu'à  la  fin  des  temps,  cette  prédiction  lamen- 
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table  qui  montrait  à  Marie,  dans  l'Enfant  qu'elle  offrait  au  temple, 
le  sujet  d'une  éternelle  contradiction.  Les  passions  qui  jadis  con- 
damnèrent Jésus-Christ,  quand  il  fut  traîné  tour  à  tour  devant  les 
scribes  superbes,  un  prince  incestueux,  un  magistrat  pusillanime, 
ces  passions  vivent  encore,  relèvent  les  mêmes  tribunaux  et  déci- 
dent les  mêmes  injustices.  Oui,  les  Chrétiens  condamnent  encore 
Jésus  par  orgueil  comme  Caïphe  et  les  docteurs ,  par  corruption 
comme  Hérode ,  par  politique  comme  Pilate. 

Enfin,  ils  le  tiennent  en  leur  pouvoir,  ce  Jésus  depuis  si  long- 
temps l'objet  de  leur  haine,  et  l'orgueil  de  Caïphe  et  des  scribes 
se  repaît  à  loisir  du  spectacle  de  son  avilissement  et  de  son  humi- 
liation profonde.  Il  les  a  trop  long- temps  fatigués  de  sa  gloire,  im- 
portunés par  ses  leçons  :  il  faut  qu'il  soit  enfin  puni  de  l'éclat  de 
ses  vertus  et 'du  crime  de  sa  renommée.  Sous  le  masque  du  zèle, 
c'est  l'orgueil  qui  s'est  assis  sur  le  tribunal  où  Jésus  vient  compa- 
raître, et  c'est  lui  qui  va  prononcer  la  sentence;  c'est  l'orgueil  qui 
entend  les  accusateurs,  et  pèse  ou  concilie  leurs  témoignages,  qui 
transforme  les  titres  les  plus  éclatans  de  la  mission  de  Jésus  en 
preuves  de  son  imposture  ;  qui  s'afflige  d'une  douleur  hypocrite 
quand  le  Fils  de  Dieu  révèle  sa  grandeur  ,  et  qui  permet  enfin 
qu'un  valet  insolent  et  une  soldatesque  brutale  préludent  aux  der- 
niers tourmens  de  Jésus,  par  de  cruelles  dérisions  et  de  sanglans 


outrages. 


Mais  puisque  condamner'les  oracles  de  Jésus  c'est  condamner 
Jésus  lui-même,  qui  ne  sait  combien  de  juges  iniques  l'orgueil  a 
suscités  d'âge  en  âge  contre  cet  adorable  Maître?  Consultez  en 
effet  les  annales  de  l'Eglise,  et  elles  vous  montreront  cet  accusé 
divin  traîné  le  long  des  siècles,  de  tribunal  en  tribunal,  pour  y  voir 
l'orgueil  flétrir,  par  les  plus  injustes  arrêts,  sa  gloire  ou  son  inno- 
cence. C'est  l'orgueil  qui,  par  l'organe  d'Àrius,  quand  Jésus  se  dit 
le  Fils  de  Dieu,  ose  l'accuser  de  blasphème  :  Blasphemavit.  C'est 
l'orgueil  qui,  bientôt  n'osant  plus  lui  contester  ouvertement  ce 
titre  glorieux,  se  replie  et  s'enveloppe  d'artifices  avec  Nestorius  et 
Eutichès,  pour  répandre  du  moins  sur  sa  divinité  le  nuage  des  sub- 
tilités et  des  incertitudes  :  Si  tu  es  Christus,  die  nobis.  C'est  l'or- 
gueil qui,  donnant  aune  sage  indulgence  le  nom  de  coupable  mol- 
lesse, précipite  des  esprits  inquiets  dans  d intolérables  rigueurs, 
et  Jésus  a  la  douleur  de  compter  au  rang  des  calomniateurs  de  sa 
doctrine,  Tertullien,  son  plus  éloquent  apologiste  :  Interrogabant 
de  doctrina.  C'est  l'orgueil  qui,  rendant  le  maître  responsable  des 
faiblesses  ou  des  excès  de  ses  disciples,  poussa  de  hardis  novateurs 
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à  réformer  l'ouvrage  de  Jésus-Christ  même,  déchirant  le'sein  de 
l'Eglise  par  de  sanglantes  querelles ,  et  ravissant  à  son  amour  d'in- 
nombrables enfans  :  Interrogabant  de  discipulis  ejus. 

Mais  quoi!  Chrétiens,  n'avons-nous  pas  vu  de  nos  propres  yeux, 
des  hommes  enflés  de  leur  fausse  science  et  des  vains  privilèges 
d'une  imagination  sans  règle,  héritiers  de  toutes  les  erreurs  comme 
de  tout  l'orgueil  de  leurs  devanciers,  se  déclarer  contre  Jésus  avec 
audace,  et  envelopper  dans  un  même  arrêt  ses  dogmes,  ses  vertus, 
ses  disciples  et  sa  morale?  Ah!  du  moins  n'en  croyez  pas  leurs 
protestations  mensongères,  quand,  pour  justifier  leur  acharnement, 
ils  allèguent  contre  Jésus  l'intérêt  de  leurs  semblables  et  celui  de 
la  vérité  :  Expedit  unum  hominem  mori  pro  populo.  Car  si  !e  seul 
amour  de  la  vérité  les  guide,  pourquoi  les  voit-on  se  diviser  par 
d'interminables  dissensions  ,  quand  il  faut  accuser  Jésus,  et  ne  se 
réunir  que  pour  le  haïr  et  pour  le  perdre  ?  Convenientia  testimonia 
non  erant.  Si  l'intérêt  de  leurs  frères  les  touche,  quel  mal  Jésus 
fit-il  jamais  aux  hommes?  ou  plutôt  quels  biens  n'a-t-il  pas  apportés 
à  la  terre!  quel  frein  pour  le  vice!  quel  encouragement  à  la 
vertu!  quelles  consolations  pour  le  malheur!  Si  maie  locutus  sum, 
testimonium  perhibe  de  malo.  Non,  non,  quoi  qu'ils  puissent  pré- 
tendre, c'est  l'orgueil  qui  seul  anime  et  soutient  leur  fureur  ;  c'est 
l'orgueil  qui  ne  peut  se  résoudre  à  fléchir  sous  le  joug  que  Jésus 
prétend  lui  imposer;  c'est  l'orgueil  qui,  voyant  avec  dépit  le  siè- 
cle précédent  docile  aux  leçons  de  la  foi,  et  cependant  tout  écla- 
tant de  gloire,  essaya  de  se  frayer  une  route  nouvelle  à  la  renom- 
mée par  l'irréligion  et  par  les  blasphèmes;  c'est  l'orgueil  enfin,  qui 
le  croirait  sans  l'aveu  des  impies?  c'est  l'orgueil  qui,  jaloux  des 
victoires  du  Sauveur,  conçut  l'horrible  ambition  de  faire  par  ses 
dogmes  pervers  autant  de  conquêtes  pour  la  corruption  et  le  men- 
songe que  Jésus-Christ,  par  ses  divins  enseignemens,  en  avait  fait 
pour  la  sagesse  et  pour  la  vertu. 

Cependant,  une  autre  condamnation  est  préparée  à  Jésus,  et 
c'est  la  corruption  qui  la  prononce.  Un  païen,  plus  impartial  et 
moins  endurci  que  les  Juifs,  veut  se  soustraire  à  la  nécessité  d'être 
complice  de  leur  rage.  Pilate  éloigne  d'abord  de  ses  regards  cette 
victime  dont  il  reconnaît  l'innocence,  et  que  la  haine  veut  lui  faire 
égorger;  il  espère  qu'une  main  plus  familière  avec  les  forfaits  lui 
épargnera  les  périls  de  la  fermeté  ou  les  remords  de  la  faiblesse  : 
par  son  ordre  Jésus  est  conduit  devant  Hérode. 

Que  pouvons-nous  attendre  pour  Jésus  de  ce  nouveau  tribunal, 
et  que  faut-il  nous  promettre,  Chrétiens,  de  ce  vil  suborneur  qui, 
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outrageant  tout  ensemble  la  nature  et  les  lois,  a  placé  l'inceste  sur 
le  trône,  et  ne  rougit  pas  d'étaler  à  la  face  de  tout  son  peuple  le 
mépris  des  droits  les  plus  sacrés  et  le  scandale  de  sa  flamme  adul- 
tère? il  réserve  à  Jésus  ce  que  la  corruption  lui  réserve  toujours  : 
d'abord  un  empressement  frivole,  une  curiosité  de  désœuvrement, 
des  interrogations  sans  nombre ,  et  bientôt  les  plus  outrageans 
mépris.  Hérode,  trompé  dans  son  attente,  et  ne  trouvant  dans 
Jésus  ni  cette  puissance  dont  on  lui  vantait  les  prodiges,  ni  ce 
langage  dont  on  exaltait  l'éloquence  et  l'élévation,  chasse  Jésus  de 
sa  présence,  et,  en  signe  de  sa  dédaigneuse  pitié,  le  revêt  des  sym- 
boles humilians  d'une  méprisable  et  stupide  innocence:  Illusit  in- 
dut  uni  veste  alba. 

Jusqu'à  quand  vous  établirez-vous,  vous  aussi,  les  juges  de  Jé- 
sus et  de  son  Evangile,  hommes  superficiels  et  légers,  qui  ne  con- 
nûtes jamais  d'affaire  sérieuse  que  celle  de  vos  goûts  et  de  vos  plai- 
sirs? jusqu'à  quand,  pour  toute  preuve  de  la  justice  de  vos  arrêts, 
nous  faudra-t-il  souffrir  vos  dédaigneuses  railleries,  la  fierté  hau- 
taine de  vos  regards  et  vos  sourires  insultans?  11  est  vrai,  vous  fai- 
tes sonner  haut  vos  lumières,  votre  mépris  pour  les  préjugés,  votre 
impuissance  à  croire;  mais  pensez-vous  nous  imposer  par  ce  lan- 
gage d'appareil,  ou  nous  faire  oublier  à  qui  votre  incrédulité  doit 
son  origine,  ses  progrès,  ses  soutiens? 

Son  origine.    Non  ,  vous  ne  pouvez  pas  prétendre  à  l'horrible 
honneur  de  n'avoir  jamais  aimé  Jésus,  et  de  l'avoir  condamné,  si- 
tôt que  vous  commençâtes  à  le  connaître.  Il  fut  pour  vous  des  jours 
dont  le  souvenir  vous  attendrit  encore,  où  vous  prêtiez  à  ses  le- 
çons une  oreille  attentive,  et  suiviez  avec  fidélité  la  route  que  vous 
traçait  la  loi.  Alors  la  vertu  lui   ménageait  des  intelligences  dans 
votre  cœur  ;  ses  préceptes  s'accordaient  avec  votre  innocence  ,  ses 
conseils  avec  votre  délicatesse,  ses  promesses  enfin  avec  le  senti- 
ment de  votre  dignité  et  la  hauteur  de  vos  espérances.  Vous  ne 
songiez  pas   à  reprocher  à  ses  menaces  leur  rigueur,  quand  vous 
n'aviez  pas  des  intérêts  cachés  à  défendre  contre  sa  justice.  Que 
dis-je  ?  ses  mystères,  tant  que  vous  n'eûtes  que  la  raison  à  captiver 
et  à  soumettre,  ses  mystères  eux-mêmes  trouvaient  en  vous  un 
esprit  docile,  et  vous  courbiez,  sans  murmurer,  un  front  respec- 
tueux devant   ces   ineffables   profondeurs.    Mais    lorsque   vint    à 
s'éveiller  une  passion  qui  devait  entraîner  après  elletant  de  faibles- 
ses, d'avilissement  et  de  remords,  une  passion  qui  depuis  si  long- 
temps faille  tourment  et  la  honte  de  votre  vie,  vous  entendîtes, 
comme  Hérode,  retentir  trop  souvent  à  votre  oreille  cette  parole 
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qui,  en  dépit  de  vos  efforts,  vous  poursuivra  jusqu'à  la  dernière 
vieillesse  :  cela  n'est  pas  permis  :  I\on  licet.  Comme  lui,  vous  es- 
sayâtes d'étouffer  les  cris  de  la  ve'rité,  et  vous  appelâtes  les  sophis- 
mcs  à  votre  aide,  pour  l'enchaîner  et  la  tenir  prisonnière  :  Posait 
in  carcerem.  Soyez  de  bonne  foi  :  c'est  à  ces  honteux  motifs  que 
votre  impiété  doit  son  origine  ;  la  corruption  fut  son  berceau. 

Elle  lui  doit  aussi  ses  progrès;  car  la  vérité  vivait  encore  au  fond 
de  votre  cœur,  et  la  crainte  de  ses  réclamations  faisait  toujours 
murmurer  la  honteuse  passion  dont  vous  subissiez  la  tyrannie. 
Vainement  pour  la  calmer  vous  consentiez  à  tous  les  sacrifices  : 
Ptte  a  me  quod  vis.  Vainement  vous  lui  abandonniez  votre  hon- 
neur, vos  richesses,  votre  santé  peut-être;  la  foi,  cette  foi  dont 
l'impression  restait  en  vous  si  profonde,  il  fallut  encore  l'arracher 
de  votre  ame  et  l'immoler  à  d'inquiètes  et  jalouses  défiances.  Alors 
que  de  combats  ,  que  de  déchiremens  ,  quels  derniers  regards  d'at- 
tendrissement et  de  reconnaissance,  avant  de  prononcer  votre  ar- 
rêt contre  un  conseiller  si  fidèle  !  Contristatus  est  rex.  Mais  la  pas- 
sion triomphe,  et  semblable,  dit  saint  Jean  Ghrysostôme,  à  un 
homme  dont  la  nudité  redoute  la  lumière,  vous  vous  délivrâtes 
enfin  d'une  clarté  importune  en  éteignant  la  vérité  :  Decollavit 
eum. 

Enfin  ses  soutiens.  Où  cherchâtes-vous  des  appuis  à  votre  in- 
crédulité? A  quelle  école  en  reçûtes-vous  les  leçons,  et  quels  fu- 
rent vos  maîtres?  Vous  pouvez  nous  vanter  la  subtilité  de  leurs 
raisonnemens,  la  force  de  leurs  conceptions,  la  hauteur  de  leurs 
pensées,  enfin  leur  coupable  et  funeste  talent  pour  prêter  à  l'er- 
reur des  couleurs  séduisantes  ;  mais  puisqu'il  s'agit  de  condamner 
Jésus,  montrez-nous  dans  les  fruits  de  leurs  veilles  l'horreur  du 
vice,  l'amour  de  la  vertu,  le  respect  pour  l'innocence;  ou  plutôt 
parmi  les  chefs  les  plus  illustres  dont  vous  faites  gloire  de  suivre 
les  étendards ,  comme  parmi  leurs  plus  vulgaires  imitateurs,  mon- 
trez-en un  seul  qui,  dans  sa  guerre  contre  Jésus,  n'ait  pris  la  cor- 
ruption pour  son  premier  auxiliaire ,  un  seul  qui  n'ait  imprimé  à 
quelques  uns  de  ses  écrits  le  sceau  d'une  turpiiude  effrontée.  Mal- 
heureux ,  qui  poursuivaient  dans  la  religion,  bien  moins  l'obscu- 
rité de  ses  dogmes  que  la  sainteté  de  ses  leçons,  et  qui,  comme 
ces  Capharnaïtes  ,  de  l'Evangile,  ne  trouvaient  l'empire  de  Jésus 
si  révoltant  et  sa  doctrine  si  étrange  que  parce  qu'il  commande 
aux  esprits  impurs  et  s'en  fait  obéir  :  Quidnam  est  hoc  P  Quœnam 
doctrina  hœc  nova  ,  quia  in  potestate  etiam  spiritibiis  immundis  im- 
perat,  et  obcdiunt  ei. 
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Mais  voici  un  juge  qui  paraît  assis  sur  un  tribunal  inaccessible 
aux  intérêts  et  aux  préjugés  vulgaires,  et  qui  sans  doute,  dans  le 
silence  des  passions  etle  calme  de  l'impartialité,  va  prononcer  enfin 
une  juste  sentence:  c'est  Pilate  ou  plutôt  c'est  la  politique.  Il  est 
une  politique  ,  fille  du  ciel,  Providence  visible,  écoulement  divin 
de  la  souveraine  sagesse,  qui ,  les  regards  constamment  fixés  sur 
la  justice  éternelle,  en  consulte,  pour  conduire  les  hommes  ,  la 
sainte  et  immuable  loi ,  et  ne  connaît  ainsi  que  Dieu  même,  pour 
les  peuples  ,  d'autre  ennemi  redoutable  que  le  vice  ,  ni  d'autre  ami 
solide  que  la  vertu.  Ah!  ce  n'est  pas. elle  qui,  à  la  vue  de  Jésus  , 
concevra  des  alarmes ,  ni  prononcera  contre  lui  un  odieux  arrêt  ; 
mais  plutôt  elle  s'appuiera  sur  Jésus  comme  sur  un  soutien  iné- 
branlable ,  et  c'est  de  lui  qu'elle  attendra  le  soin  de  récompenser 
des  vertus  que  l'œil  de  l'homme  ne  peut  apercevoir,  et  de  frapper 
des  crimes  que  son  bras  ne  saurait  atteindre. 

Mais  il  est  une  autre  politique,  enfant  de  l'orgueil  et  de  la  dé- 
pravation, qui,  étrangère  au  souvenir  du  ciel  et  aux  immortelles 
espérances,  borne  à  la  terre  et  circonscrit  dans  le  siècle  présent 
ses  spéculations  et  ses  calculs ,  compte  les  âmes  pour  rien  ,  et  ne 
voit  dans  les  nations  qu'elle  doit  régir  que  des  corps  soumis  à  ses 
funestes  expériences  :  n'appelant  justes  que  les  actions  utiles,  glo- 
rieuses que  les  entreprises  couronnées  par  le  succès;  soutenant 
qu'il  suffit  des  échafauds  pour  punir  le  crime  ,  et  de  l'or  pour 
payer  la  vertu,  et  en  dépit  des  conseils  des  snges  de  tous  les  temps, 
s'obstinant  sur  les  ruines  encore  fumantes  des  temples  et  des  pa- 
lais ,  à  continuer  le  sacrilège  et  périlleux  essai  de  chasser  Dieu  du 
gouvernement  de  l'univers. 

Oh!  que  Jésus  est  coupable  pour  des  juges  formés  à  une  telle 
école,  ou  du  moins ,  qu'il  est  importun  avec  son  inflexible  morale, 
ses  menaces  pour  une  autre  vie,  et  la  rigueur  inaltérable  de  ses 
lois  !  Ce  n'est  pas  que  ces  hommes  que  vous  voyez  en  public ,  éta- 
ler dans  une  cause  si  importante  un  dédain  si  fier  pour  les  opi- 
nions vulgaires,  et  peser  de  si  grands  intérêts  avec  une  si  froide 
indifférence  ,  soient  toujours  également  armés  d'insensibilité  et  de 
mépris  pour  l'autorité  de  Jésus  et  la  sainte  influence  de  ses  leçons  : 
non,  ils  aiment  à  le  voir  au  sein  de  leurs  familles  présider  à  l'édu- 
cation de  leurs  enfans  ,  veiller  sur  la  fidélité  de  leurs  serviteurs,  et 
quelquefois  ,  comme  Pilate,  ils  entendent  sans  s'irriter  une  épouse 
pieuse  gémir  de  leur  égarement  ou  menacer  leur  impiété  de  la  cé- 
leste vengeance  :  Nihil  tibi  et  jusîo  illl.  Mais  à  peine  ont-ils  quitté 
l'obscurité  des  détails  domestiques ,  pour  reparaître  au  grand  jour 
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et  remonter  comme  sur  leur  tribunal ,  qu'on  les  voit  afficher  con- 
tre Jésus  clés  défiances  et  des  soupçons,  et  redouter  pour  le  repos 
et  le  bonheur  des  peuples,  celui  que,  dans  le  secret  de  leurs  mai- 
sons ,  ils  donnent  pour  soutien  à  la  probité  et  pour  rempart  à  l'in- 
nocence. 

Tantôt,  affectant  de  coupables  alarmes,  ils  accusent  Jésus  de 
menacer  l'autorité  des  rois  :  il  est  vrai  que  son  trône  est  placé  plus 
haut  que  le  leur,  mais  c'est  pour  le  protéger  et  le  défendre.  Les 
nations  sur  lesquelles  il  étend  le  sceptre  de  sa  puissance  appren- 
nent à  respecter,  dans  leurs  augustes  maîtres,  le  maître  souverain 
de  qui  relèvent  les  empires  ,  et  à  se  courber  en  leur  présence  sous 
la  majesté  même  de  celui  dont  le  royaume  ne  doit  jamais  vieillir  : 
Regniun  meum  non  est  hinc.  Toutefois,  en  unissant  les  souverains 
et  les  peuples  par  ces  puissans  liens,  Jésus  leur  interdit  d'attacher 
à  des  biens  fragiles  leur  espérance  et  leur  amour;  mais  il  veut 
qu'ils  tournent  ensemble  leurs  désirs  vers  cet  empire  immortel 
dont  tous  les  sujets  seront  rois  et  d'où  seront  bannis  pour  jamais 
les  dissensions  et  les  orages  :  Régnant  meum  non  est  hinc. 

Tantôt,  montrant  à  découvert  leur  superbe  indépendance,  ils 
calomnient  les  humbles  maximes  de  Jésus,  et  au  mépris  des  leçons 
récentes  de  la  plus  mémorable  adversité,  préfèrent  sans  pudeur  aux 
sages  enseig?^emens  de  ce  législateur  pacifique  les  doctrines  de  ces 
hommes  pervers  dont  la  voix  séditieuse  appelait  naguère  de  tou- 
tes parts  la  confusion  et  le  carnage ,  et  menaçait  dune  destruction 
entière  la  société,  que  leurs  systèmes  avaient  ébranlée  dans  sesfon- 
demens  :  Barrabas,  qui  in  seditione  jecerat  homicidium. 

Plus  souvent  partagés  entre  les  vœux  de  l'orgueil  et  le  cri  de  la 
justice,  entre  le  salut  des  peuples  qui  invoque  l'empire  de  Jésus  et 
la  fureur  de  l'impiété  qui  appelle  sa  ruine  ,  ils  essaient  de  concilier 
des  intérêts  si  divers  par  d'hypocrites  et  perfides  ménagemens: 
laissant  à  Jésus  je  ne  sais  quelle  vie  incertaine  et  chancelante,  et 
toutefois  outrageant  sa  royauté  par  lasservissement  et  le  mépris 
ils  prétendent  tout  ensemble  interdire  les  plaintes  à  ses  amis  et 
nourrir  cependant  au  cœur  de  ses  ennemis  de  cruelles  espérances - 
le  voilà,  disent  -  ils  aux  disciples  que  Jésus  conserve  encore  le 
voilà,  celui  que  vous  reconnaissez  pour  maître;  pour  avoir  perdu 
les  honneurs  et  les  richesses,  il  n'a  perdu  ni  son  autorité  ni  son 
empire,  et  l'Homme-Dieu  n'a  pas  besoin  de  ces  frêles  appuis  pour 
soutenir  sa  puissance  :  Ecce  Homo.  Le  voilà,  disent-ils  à  son  tour 
à  l'incrédulité,  le  voilà,  celui  dont  la  présence  est  pour  vous  de- 
puis si  long-temps  importune;  calmez  enfin  vos  alarmes,  mettez  un 
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terme  à  vos  frayeurs.  Vous  le  voyez,  au  lieu  de  son  ancienne 
splendeur,  il  est  revêtu  d'ignominie,  les  affronts  ont  flétri  l'éclat 
de  son  diadème,  et  le  sceptre  qui  lui  reste  encore  entre  les  mains 
n'épouvante  plus  que  la  faiblesse  :  Ecce  Homo.  (M.  Bordeiues.) 

Mort  de  Jésus-Christ ,  consommation  d'amour  de  la  part  de  Jésus  Christ. 

Mais  que  ne  puis-je  ici  achever  le  récit  de  ses  souffrances  ;  et 
après  vous  l'avoir  exposé,  livré  à  la  justice  de  son  Père  dans  son 
agonie  ,  à  la  malice  des  hommes  dans  le  prétoire ,  que  ne  puis-je 
vous  le  montrer  sur  le  Calvaire  entre  les  mains  mêmes  de  son 
amour,  et  vous  faire  voir  que  sa  mort  en  est  une  consommation 
parfaite  ! 

Oui,  mes  frères,  ne  cherchons  que  dans  son  cœur  les  raisons  et 
les  motifs  de  son  supplice.  Ce  n'est  ni  la  perfidie  d'un  disciple,  ni 
l'envie  des  prêtres,  ni  l'inconstance  du  peuple ,  ni  la  faiblesse  de 
Pilate,  ni  la  barbarie  des  bourreaux  qui  l'a  mis  à  mort,  c'est  son 
amour.  Il  s'est  livré  pour  moi ,  dit  l'Apôtre  ;  et  s'il  ne  m'eût  point 
aimé  ,  il  n'eût  point  souffert  :  en  vain  les  peuples  et  les  rois  de  la 
terre  auraient  conspiré  contre  le  Christ ,  si  son  amour  n'eût  été 
d'intelligence  avec  eux  ;  leurs  conseils  auraient  été  confondus,  et 
tous  leurs  efforts  inutiles. 

Mais  Jésus-Christ  ayant  aimé  les  siens  ,  dit  FEvangéliste  ,  il  les 
aima  jusqu'à  la  fin  ,  comme  un  père  tendre,  dont  la  tendresse  en- 
vers ses  enfans  redouble  lorsqu'il  est  sur  le  point  de  quitter  la  vie  : 
il  consomme  donc  son  amour  en  mourant  ;  et  cet  amour  divin  , 
qui  brûle  son  cœur ,  est  le  seul  feu  qui  alume  le  bûcher  où  il  va 
s'immoler. 

Amour  si  ingénieux  qu'il  trouve  le  secret,  même  après  sa  mort, 
'de  s'immoler  sans  cesse  ;  qui  célèbre  la  préparation  de  sa  mort , 
en  la  retraçant  sous  des  signes  mystiques  ;  qu'il  se  dispose  à  son 
sacrifice,  en  le  devançant  au  milieu  des  siens;  qu'il  applique  le 
prix  de  son  sang  ,  en  le  leur  faisant  boire  par  avance  ;  qu'il  dé- 
dommage ses  disciples  de  sa  perte,  en  se  perpétuant  entre  leurs 
mains  sous  le  voile  du  sacrement  adorable  ;  que  ne  pouvant  mou- 
rir sans  les  abandonner ,  ni  demeurer  avec  eux  sans  les  priver  des 
dons  de  son  esprit,  il  meurt  pour  leur  envoyer  le  Paraclet ,  et  de- 
meure en  même  temps  avec  eux  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles, pour  ne  pas  les  laisser  orphelins,  et  afin  que  leur  cœur  ne  soit 
pas  accablé  de  tristesse. 

Amour  si  désintéressé   qu'il  veut  souffrir  tout  seul  j  qu'il  de- 
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mande  qu'on  épargne  ses  disciples  :  Sinite  hos  abire  '  ;  qu'il  refuse 
même  les  larmes  qu'on  accorde  à  ses  tourmens  ;  et  qu'il  est  plus 
occupé  et  plus  touché  des  maux  qui  menacent  Jérusalem  que  du 
supplice  affreux  que  cette  ville  infidèle  lui  prépare.  En  effet, 
chargé  du  bois  honteux  de  sa  croix,  ce  nouvel  Isaac  monte  sur  la 
montagne  mystérieuse,  où  son  amour  et  son  obéissance  vont  l'im- 
moler; et  comme  touchées  de  l'excès  de  ses  peines,  les  filles  de 
Jérusalem  ne  peuvent  refuser  des  larmes  à  ce  spectacle  :  «  Filles 
«  de  Jérusalem  »  ,  leur  dit-il,  «  ne  pleurez  pas  sur  moi;  pleurez  plu- 
*  tôt  sur  vous-mêmes  ;  des  jours  vont  venir  où  l'on  appellera  heu- 
«  reuses  celles  qui  n'ont  point  enfanté  2  :  »  son  amour  lui  cache 
l'objet  affreux  de  la  croix  sur  laquelle  on  va  l'attacher,  et  ne  lui 
découvre  que  les  calamités  dont  cette  ville  ingrate  est  menacée. 
Mais  son  amour  vous  tient  ici  le  même  langage  :  ce  ne  sont  pas 
ses  souffrances  qui  font  la  plus  vive  de  ses  douleurs,  ce  sont  vos 
infidélités  et  les  malheurs  qui  vous  menacent  :  «  Ne  pleurez  pas  sur 
«  moi  ,  »  vous  dit-il  aujourd'hui  chargé  de  sa  croix,  et  allant  con- 
sommer son  sacrifice;  «  pleurez  plutôt  sur  vous-mêmes.  »  Ne  vous 
attendrissez  pas  au  spectacle  de  mes  souffrances;  attendrissez-vous 
plutôt  sur  le  triste  état  de  votre  ame  et  sur  les  malheurs  éternels 
qui  vous  sont  préparés  :  Nolite  flere  super  me,  sed  super  vos  ipsas 
Jlete.  Je  saurai  bien  triompher  de  la  mort;  mais  vous,  triompherez- 
vous  jamais  de  ce  péché  invétéré  qui  a  donné  depuis  si  long-temps 
la  mort  à  votre  ame,  qui  trouble  votre  repos,  qui  vous  laisse  sou- 
haiter votre  conversion,  et  qui  y  met  toujours  un  obstacle  invin- 
cible ?  Nolite  flere  super  me  ,  sed  super  vos  ipsas  flete.  Je  saurai 
bien  sortir  glorieux  du  tombeau,  pour  ne  plus  mourir;  mais  vous, 
sortirez-vous  jamais  de  cet  abîme  profond  où  vous  êtes  ensevelis 
depuis  tant  d'années?  ne  vous  en  tiendrez-vous  pas  jusqu'à  la  fin 
à  ces  efforts  inutiles  qui  ne  paraissent  vous  relever  dans  l'in- 
tervalle delà  solennité  que  pour  vous  voir  retomber  d'abord  après 
avec  plus  de  honte  et  de  faiblesse  ?  Nolite  flere  super  me,  sed  super 
vos  ipsas  flete.  Ah!  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  briser  les  chaînes 
dont  vous  me  voyez  lié,  et  d'enchaîner  avec  elles  tout  l'univers  au 
pied  de  ma  croix  :  mais  vous  ,  romprez-vous  jamais  les  liens  cri- 
minels qui  enchaînent  votre  cœur;  ces  liens,  que  l'âge  et  les  pen- 
chans  ont  fortifiés  ,  que  vous  viendrez  en  ces  jours  saints  porter 
au  pied  de  mes  autels  ,  et  dont  la  grâce  de  mes  sacremens  ne 
fera  que  resserrer  les  nœuds  funestes  ,  par  le  crime  de  la  profana- 

1  Joan  ,  xvni,  8.  —  2  Luc,  xxui,  28,  29. 
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tion  dont  vous  vous  allez  rendre  coupables  en  y  participant  avec  un 
cœur  impénitent  ?  Ne  pleurez  donc  pas  sur  moi,  pleurez  plutôt 
sur  vous-mêmes  :  JSolite  flere  super  me,  sed  super  vos  ipsas  flete. 

Amour  si  généreux ,  qu'attaché  sur  la  croix  il  prie  pour  ceux 
mêmes  qui  le  crucifient  :  il  recueille  ce  que  la  barbarie  lui  laisse 
encore  de  forces,  pour  excuser  leur  attentat  auprès  de  son  Père  ; 
il  lève  sa  voix  mourante!  «Mon  Père;  pardonnez-leur,  »  dit-il, 
«  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  1  ;  »  il  offre  tout  son  sang  pour 
laver  leur  crime,  et  la  croix  même  où  ils  l'ont  attaché  est  l'autel 
sacré  où  il  veut  les  réconcilier  avec  son  Père.  O  mon  Sauveur  ! 
vous  mourez  pour  vos  ennemis,  et  nous  attendons  la  mort  pour 
nous  résoudre  à  pardonner  à  nos  frères  ! 

Amour  si  triomphant,  que  sur  le  point  d'expirer  il  se  forme  en- 
core un  disciple.  Sa  parole  n'est  point  liée  avec  lui  ;  il  jette  sur  un 
scélérat  qui  expire  à  ses  côtés  un  regard  de  miséricorde  :  ses  yeux 
mourans  et  déjà  éteints  peuvent  encore  triompher  des  cœurs  :  ce 
roi  honteusement  dégradé  promet  encore  des  royaumes.  Heureux 
coupable  ,  qui  recueillez  aujourd  hui  les  prémices  de  son  sang  ,  et 
qui ,  sons  avoir  été  témoin  de  ses  œuvres,  ne  découvrez  sa  gran- 
deur que  dans  sa  patience  !  Mais  heureux  aussi  les  pécheurs  qui 
m'écoutent  !  attendez  tout  aujourd'hui  de  sa  miséricorde  :  le  mo- 
ment où  il  expire  est  proprement  pour  les  grands  pécheurs  comme 
vous  ;  ses  derniers  soupirs  et  les  prémices  de  son  sang  vous  re- 
gardent. 

Enfin,  amour  si  attentif  et  si  respectueux  jusqu'au  dernier  sou- 
pir, qu'il  confie  sa  mère  désolée  au  disciple  bien-aimé,  et  le  disciple 
à  sa  mère  :  Millier ,  ecce  Filius  tuus  ;  deinde  dicit  discipulo  :  Ecce 
Mater  tua  2.  Il  se  tourne  pour  la  dernière  fois  vers  cette  fille  de 
douleur  ;  il  la  voit  au  pied  de  sa  croix,  plongée  dans  une  mer  de 
tribulation  et  d'amertume  :  ses  yeux  déjà  éteints  vont  mourir  sur 
elle.  Quels  regards  mutuels  entre  Marie  et  son  Fils  qui  expire  ! 
quels  témoignages  douloureux  et  secrets  d'un  amour  réciproque 
dans  cette  triste  séparation  !  quel  glaive  de  douleur  perce  alors 
l'ame  de  cette  mère  affligée  !  que  de  sacrifices  invisibles  !  que  de 
douleurs  inexplicables  dans  ce  moment  !  et  qu'il  en  devait  coûter 
à  Marie  pour  être  la  mère  de  son  Dieu  !  Mais  dans  son  accablement 
elle  adore  la  main  qui  la  frappe  ;  elle  offre  cette  hostie  innocente, 
qui  expire,  à  la  justice  de  son  Père;  elle  entre  dans  les  intérêts  de 
tous  les  hommes,  qui  avaient  besoin  de  ce  grand  sacrifice;  et 

1  Luc,  xxi  1,  34.  —  2  Joan.,  xix,  26,  27. 
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nous  apprend  que  les  grandes  afflictions  ont  de  grandes  utilités, 
et  que  les  vues  de  la  foi  sont  une  source  inépuisable  de  consolation 
pour  les  âmes  affligées. 

Enfin  ,  Jésus-Christ  n'ayant  plus  rien  à  faire  pour  nous  sur  la 
terre:  tout  étant  consommé,  et  du  côté  de  la  justice  de  son  Père, 
et  du  côté  de  la  malice  des  hommes,  et  du  côté  de  son  amour  ;  le 
grand  sacrifice  offert ,  et  toutes  les  figures  anciennes  accomplies  ; 
Jérusalem  ayant  comblé  la  mesure  de  ses  pères  ;  tous  les  oracles 
des  prophètes  développés  ;  le  véritable  culte  établi  ;  la  gloire  de 
son  Père  vengée;  le  cours  de  son  mystère  fini;  ne  pouvant  plus 
laisser  aux  hommes  de  plus  grandes  marques  de  son  amour,  il  dé- 
clare que  tout  est  accompli  :  Consummatum  est.  Il  baisse  la  tête  ; 
il  pousse  vers  le  ciel  une  forte  clameur;  il  expire,  et  rend  à  son 
Père  l'ame  et  l'esprit  qu'il  avait  reçus  de  lui.  Laissons  le  soleil 
s'éclipser ,  la  terre  se  couvrir  de  ténèbres  ,  les  rochers  se  briser , 
les  sépulcres  s'ouvrir,  toute  la  nature  se  confondre,  les  ennemis 
mêmes  du  Sauveur  le  confesser  et  le  reconnaître  ;  je  neveux  point 
ici  vous  proposer  ces  grands  spectacles  :  Jésus  -  Christ,  que  son 
amour  vient  d'immoler  pour  nous,  est  le  seul  prodige  qui  doit  ici 
nous  occuper.  Regardez-le  donc  expirant  sur  la  croix,  et  ne  se  pro- 
posant que  vous  seul  pour  le  prix  de  ses  souffrances  ;  il  meurt 
votre  libérateur;  il  meurt  à  votre  place  ;  il  meurt  dans  le  temps 
afin  que  vous  ne  mouriez  pas  pour  l'éternité;  il  meurt  parce  qu'il 
vous  aime;  il  meurt  parce  que  vous  ne  l'aimez  pas.  Votre  ten- 
dresse, votre  douleur,  votre  reconnaissance  peuvent-elles  ici  se 
prescrire  des  bornes  ?  et  n'êtes-vous  pas  un  anathème,  si  vous 
n'aimez  pas  Jésus-Christ  crucifié  ?  (Massillon.) 

Jésus-Christ  retrouve  la  cruauté  de  ses  bourreaux  dans  les  Chrétiens  qui  de  nouveau 

le  crucifient. 

Il  va  donc  mourir  :  la  haine  et  l'injustice  ont  triomphé,  et  le 
Calvaire  attend  sa  victime.  Mais  tandis  que  Jésus  se  traîne  couvert 
de  plaies,  épuisé  de  fatigue  et  succombant  sous  le  poids  du  fatal 
instrument  de  son  supplice,  ses  regards  tombent  sur  des  femmes 
pieuses  qui  le  suivent  en  se  livrant  à  une  inconsolable  douleur,  et 
arrosant  de  pleurs  les  traces  sanglantes  de  son  passage  :  Filles  de 
Jérusalem,  leur  dit-il ,  ne  pleurez  pas  sur  moi,  c'est  à  vos  propres 
malheurs  qu'il  vous  faut  donner  des  larmes  :  Super  vos  ipsasjlete. 
Et  nous  aussi,  Chrétiens,  nous  avons  un  sujet  d'affliction  plus 
pressant  encore  que  la  Passion  même  du  Fils  de  Dieu  ;  pleurons  en 

35. 
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voyant  Jésus  retrouver  la  cruauté  de  ses  bourreaux  dans  les  Chré- 
tiens qui,  de  nouveau  ,  le  crucifient.  Il  retrouve,  en  effet,  les  dou- 
leurs de  sa  croix  dans  leur  haine  et  leurs  persécutions  ,  l'ignomi- 
nie de  sa  croix  dans  leurs  dérisions  et  leurs  blasphèmes,  la  mort 
enfin  qu'il  subit  sur  la  croix  dans  leurs  excès  et  leurs  sacrilèges. 

Qu'ils  furent  amers  les  derniers  momens  de  Jésus,  et  de  quelles 
cuisantes  douleurs  fut  témoin  le  sanglant  autel  sur  lequel  ce  nou- 
vel Isaac  se  vit  étendu  !  David  avait  jadis  reconnu  de  loin  les  ru- 
gissemens  de  ces  lions  altérés  de  sang  et  se  précipitant  sur  cet 
agneau  divin ,  avec  leurs  yeux  étinceîans  et  leur  gueule  enflammée  : 
Sicut  leo  rapiens  et  rugiens.  Il  avait  vu  ces  taureaux  furieux ,  ces 
chiens  affamés  de  la  mort  de  Jésus  ,  accourir  à  l'envi,  l'assiéger  de 
toutes  parts,  et  saisir  avec  une  joie  féroce  cette  proie  innocente 
qui  s'abandonnait  à  leur  rage  :  Tauri pingues  obsederunt  me,  cir- 
cumdederunt  me  canes  multi.  Il  avait  entendu  le  marteau  cruel  dont 
les  coups  redoublés  perçaient  sans  pitié  ,  et  attachaient  à  un  bois 
infâme  et  ces  mains  ouvertes  tant  de  fois  aux  bénédictions  et  à 
la  miséricorde,  et  ces  pieds  tant  de  fois  arrosés  des  larmes  du  re- 
pentir et  de  la  reconnaissance  :  Foderunt  manus  meas  et  pedcs 
mcos.  O  funeste  appareil!  ô  tourmens  inouïs!  ô  plaies  sanglantes 
et  profondes!  ô  Jésus  !  qu'elles  furent  barbares  les  mains  qui  vous 
firent  endurer  tant  de  maux!  et  qu'ils  furent  durs  et  impitoyables 
les  cœurs  qui  poussèrent  la  haine  jusqu'à  ces  incroyables  rigueurs  ! 

Cette  haine,  toutefois,  cette  haine  contre  Jésus  n'est  pas  éteinte; 
et  ces  rigueurs,  il  les  lui  faut  encore  subir;  car  c'est  Jésus-Christ 
lui-même  qui  nous  apprend  à  qui  s'adressent  les  fureurs  et  les  per- 
sécutions de  l'impiété;  c'est  lui  qui,  s'unissant  à  ses  disciples  par 
les  plus  étroits  liens,  ne  veut  pas  séparer  leurs  intérêts  de  ses  in- 
térêts propres,  ni  qu'un  seul  trait  puisse  les  atteindre  sans  le  blesser 
lui-même  :  Qui  vos  odit ,  me  oditi  C'est  lui  qui,  quand  le  disciple 
superbe  de  Gamaliel  s'apprête  comme  un  loup  féroce  à  dévorer 
son  troupeau,  lui  demande,  non  pourquoi  il  veut  égorger  ses 
brebis,  mais  pourquoi  il  a  soif  de  son  sang,  et  pourquoi  il  le  per- 
sécute :  Saule,  Saule,  quid  me persequeris ? 

Oui,  c'est  donc  Jésus  que  vous  persécutez,  ennemis  irréconci- 
liables de  sa  religion  sainte  ,  soit  que  dans  les  jours  du  délire  et  de 
la  fureur,  vous  déchiriez  sans  pitié  les  membres  les  plus  honorés 
de  ce  chef  adorable^  soit  que,  dans  un  temps  plus  calme,  vous  cap- 
tiviez dans  les  chaînes  d'une  humiliante  nécessité  leur  noble  indé- 
pendance :  Me  persequeris.  Oui,  c'est  Jésus  que  vous  persécutez 
vous  qui,  au  seul  nom  de  Chrétien  ,  sentez  s'allumer  votre  fureur 
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et  tandis  que  vous  transigez,  chaque  jour  peut-être,  avec  les  vices 
les  plus  avilissans  ou  les  forfaits  les  plus  odieux,  vous  percez  in- 
cessamment des  traits  de  la  calomnie  des  mains  qui  s'étendent  pour 
désarmer  le  courroux  céleste,  des  pieds  qui  s'efforcent  de  suivre 
et  de  tracer  la  route  de  la  vertu  :  Me  persequeris. 

Mais  à  ces  affreux  tourmens  est-il  besoin  encore  de  joindre  les 
outrages  ,  et  pour  assouvir  la  haine  des  ennemis  de  Jésus  ,  n'est-ce 
pas  assez  de  la  vue  de  son  supplice  et  de  la  certitude  de  sa  mort? 
ils  le  voient  attaché  à  un  bois  odieux,  élevé  entre  le  ciel  dont  il  ré- 
clame en  vain  le  secours ,  et  la  terre  qui,  par  ce  honteux  supplice , 
le  repousse  et  le  désavoue;  ils  voient  ses  plaies  sanglantes,  ses 
cruels  déchiremens,  ses  mortelles  angoisses  :  que  faut-il  encore  à 
leur  rage?  il  leur  fallait  goûter  le  barbare  plaisir  d'insulter  au  juste 
dans  le  malheur,  de  répondre  à  ses  gémissemens  par  d'amères  rail- 
leries, et,  après  avoir  si  long-temps  redouté  ses  regards,  de  braver 
enfin  et  de  défier  sa  puissance. 

C'est  donc  autour  de  la  croix,  c'est  parmi  les  horreurs  du  Cal- 
vaire, qu'ils  trouvent  leurs  indignes  et  premiers  modèles,  ces  écri- 
vains coupables  qui ,  lassés  de  voir  leurs  sophismes  repoussés  par 
un  impénétrable  bouclier,  ont  aiguisé  contre  Jésus  leurs  traits  les 
plus  redoutables,  réservé  les  dérisions  et  les  insultes  pour  der- 
nières ressources  de  leur  fureur.  C'est  par  des  sarcasmes  impies, 
par  de  joyeux  blasphèmes,  par  d'horribles  bons  mots  qu'ils  ont 
tenté  de  flétrir  la  dignité  de  Jésus ,  de  dégrader  la  sublimité  de  ses 
dogmes,  d'avilir  la  sainte  majesté  de  ses  lois. 

Ce  fut  pour  obtenir  le  criminel  et  facile  honneur  de  rendre 
l'impiété  populaire  qu'on  les  vit  abaisser  jusqu'à  la  portée  des 
hommes  les  plus  vulgaires  une  superbe  incrédulité,  et  ne  pas  dé- 
daigner de  leur  fournir,  pour  blasphémer  contre  Jésus,  le  langage 
le  plus  abject  et  les  plus  ignobles  bouffonneries  :  Stabat  populus 
spectans  et  deridebant  eu  m  principes  cum  eis.  Vainement  l'honneur 
et  l'humanité  même  réclamaient  d'un  commun  accord  contre  ce 
funeste  abus  du  talent,  et  les  exhortait  à  condamnera  l'oubli  les 
fruits  d'un  criminel  loisir  :  Noli  scribere.  Vainement  l'honneur  et 
l'humanité  leur  criaient  à  l'envi  :  Si  vous  avez  perdu  la  foi ,  si  la 
richesse  et  les  voluptés  vous  consolent  de  sa  perte;  ah!  laissez-la 
du  moins  à  tant  d'infortunés  dont  elle  peut  seule  guérir  les  plaies, 
essuyer  les  larmes ,  calmer  le  désespoir  :  Noli  scribere.  Inutiles  con- 
seils! vaines  supplications!  Leur  haine  opiniâtre  contre  Jésus, 
étouffant  tout  remords  et  bravant  toute  pudeur,  s'obstinait  à  mul- 
tiplier des  écrits ,  monumens  de  corruption  et  de  honte;  leur  haine 
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contre  Jésus  les  consolait,  par  avance,  des  maux  dont  ils  devaient 
être  les  artisans,  par  l'espoir  de  faire  arriver  leurs  blasphèmes  à 
la  postérité  la  plus  reculée,  et  de  lui  transmettre  plus  sûrement,  à 
laide  de  leurs  moqueries  impudentes,  le  venin  de  leurs  doctrines 
et  l'héritage  de  leur  fureur:  Quod  scripsi ,  scripsi.  Hommes  irréflé- 
chis et  vains,  qui  ne  connaissaient  rien  de  sérieux  dans  la  vie,  hors 
1  intérêt  de  leur  orgueil  et  l'accomplissement  de  leurs  vœux  sacri- 
lèges; hommes  pervers  qui  joignaient  a  la  violation  des  plus  saintes 
lois  ce  caractère  dédaigneux  et  railleur,  dernier  terme  de  la  dé- 
pravation, dernier  symptôme,  dit  l'Esprit-Saint,  de  la  malice  la 
plus  profonde  :  Impius ,  qu.um  in  profundum  uenerit ,  contemnit. 

Mais  tant  d'affronts  et  de  tourmens  auront  enfin  un  terme  :  le 
disciple  hien-aimé  va  perdre  le  meilleur  des  maîtres;  mais  du 
moins  il  ne  le  verra  plus  assailli  par  d'indignes  outrages  :  Marie  va 
perdre  le  plus  cher  et  le  plus  tendre  des  fils;  mais  du  moins  il  ne 
souffrira  plus  ,  et  sa  mère  n'aura  plus  à  soutenir  le  spectacle  de  ses 
cruelles  amertumes  et  de  ses  ineffables  douleurs.  Jésus  dit  :  Tout 
est  consommé.  Il  remet  son  ame  entre  les  mains  de  son  Père,  baisse 
sa  tête  et  expire.  O  Jésus  mon  Sauveur  et  mon  unique  maître! 
ô  Fils  de  Dieu,  devenu  Fils  de  l'homme  pour  pouvoir  mourir, 
j'adore,  attendri  tout  à  la  fois  et  saisi  d'épouvante,  j'adore,  dans  le 
recueillement  de  la  reconnaissance  et  de  la  foi,  ce  mystère  le  plus 
impénétrable  de  tous,  ce  mystère  de  votre  charité;  vous  m'avez 
aimé  jusqu'à  vous  livrer  et  à  souffrir  la  mort  pour  moi  :  Dllexit  me 
et  tradidit  semetipsum  pro  me.  Quel  retour  pourra  jamais  payer  un 
tel  bienfait,  et  quel  amour  un  tel  amour? 

Ah  !  lorsque  du  haut  de  votre  croix  vous  contemplez  les  sacri- 
fices ou  vous  a  conduit  votre  tendresse,  sacrifice  de  votre  repos, 
sacrifice  de  votre  gloire  ,  sacrifice  de  votre  vie,  vous  êtes  bien  en 
droit  de  publier  hautement  que  vous  n'avez  plus  rien  en  propre 
dont  vous  puissiez  vous  dessaisir  pour  nous,  et  que  du  côté  de  votre 
amour  tout  est  consommé  :  Consommatum  est.  Mais  tout  n'est  pas 
consommé  pour  Jésus  du  côté  des  hommes,  de  leur  malice,  de 
leur  ingratitude,  et  ils  doivent  lui  faire  subir  incessamment  une 
nouvelle  mort  par  leurs  sacrilèges  ou  par  la  honte  de  leurs 
excès. 

Par  leurs  sacrilèges:  n'ont-ils  pas  égalé  la  barbarie  des  bour- 
reaux, ces  furieux  que  l'on  a  vus  peu  contens  d'avoir  profané  les 
temples  du  Fils  de  Dieu,  brisé  ses  images,  renversé  ses  autels,  le 
poursuivre  encore  lui-même  jusque  dans  le  plus  secret  de  son 
sanctuaire,  l'en  arracher  avec  rage,  et  ajouter  aux  imprécations  et 
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aux  blasphèmes  qui  se  riaient  de  sa  puissance,  les  violences  et  les 
outrages  qui  voulaient  le  perdre  et  l'anéantir? 

Par  la  honte  de  leurs  excès  :  hommes  sensuels ,  esclaves  de  la 
chair  et  de  la  volupté  ,  quand  nous  reprochons  à  vos  excès  de  faire 
subir  à  Jésus  une  nouvelle  mort,  ne  nous  taxer  pas  à  votre  tour 
de  venir  vous  parler  une  langue  inconnue.  Il  nous  conviendrait 
mal  d'effaroucher  par  nos  vaines  inventions ,  votre  superbe  déli- 
catesse ;  mais  il   nous  appartient  de  vous  présenter  les  oracles  de 
l'Esprit  de  Dieu  et  le  langage  de  la  foi.  Ce   n'est  pas  nous,  c'est 
l'Esprit-Saint  qui  appelle  les  membres  de  Jésus-Christ,  ces  mem- 
bres que  vous  livrez  au  plus  honteux  comme  au  plus  implacable 
de    ses  ennemis:  Tollens   ergo   membra  Christ i ,  faciam  membra 
meretricis.  Ce  n'est  pas  nous,    c'est  l'Esprit-Saint    qui   vous  re- 
proche de  crucifier  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu ,  et  de  renouveler 
pour  lui  dans  ce  cœur  que  vous  abandonnez  à  d'indignes  plaisirs 
les  douleurs  de  sa  mort  et  ses  ignominies:  Rursum  crucifigentes 
sibimetipsis  filium  Dti  et  osteiitui  habentes.  Ce  n'est  pas  nous ,  enfin 
c'est  encore  l'Esprit-Saint  qui  vous  accuse  de  pousser  pour  Jésus, 
plus  loin  que  ses  bourreaux,  la  noirceur  et  la  haine  ,  de  fouler  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu,  et  de  tenir  pour  impur  le  sang  adorable  qui 
réconcilia  le  ciel  avec  la  terre  et  cimenta  leur  alliance:  Qui  Filium 
Dei    conculccwerit  et  sanguinem    testamenti    poilu  tum    duxerit, 
(M.  Bouderies.) 

Péroraison. 

Les  spectateurs  de  sa  mort  sur  le  Calvaire  lui  disent  aujour- 
d'hui :  «  Descendez  de  la  croix,  et  nous  croirons-en  vous.  »  Mais 
nous  devons  lui  tenir  ici  un  langage  bien  différent  :  C'est  parce 
que  vous  êtes  monté  sur  la  croix,  ô  mon  Sauveur  !  c'est  parce  que 
vous  y  expirez  aujourd  hui  pour  moi,  et  que  vous  préférez  à  la 
droite  de  votre  Père  ce  trône  d'ignominie,  pour  y  être  notre  hostie 
et  notre  pontife  ;  c'est  pour  cela  même  que  toute  notre  consola- 
tion est  de  croire  en  vous ,  de  vous  adorer  comme  notre  média- 
teur et  de  vous  consacrer  ce  qui  nous  reste  de  vie.  Ne  descendez 
pas  de  ce  bois  sacré,  où  vous  êtes  la  seule  espérance  de  votre  peu~ 
pie  :  attirez-nous-y  plutôt  avec  vous,  comme  vous  nous  l'avez  pro- 
mis :  plus  vous  nous  paraissez  rassasié  d'opprobres,  plus  notre  foi 
s'augmente,  plus  notre  espérance  est  ferme,  plus  notre  amour  s'en- 
flamme. Tant  de  peines  et  de  souffrances  offertes  pour  nous,  pour- 
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raient-elles  nous  être  inutiles?  auriez- vous  racheté  nos  aines  d'un 
si  grand  prix,  si  vous  aviez  voulu  les  laisser  périr  ?  et  seriez-vous 
mort  avec  tant  d'ignominie,  si,  en  participant  à  votre  croix,  nous 
ne  devions  pas  partager  un  jour  avec  vous  la  gloire  de  votre  im- 
mortalité ?  Ainsi  soit-il.  (Massillon.) 
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PLAN  ET  OBJET  DU  QUATRIÈME  DISCOURS 
SUR  LA  PASSION  DE  JÉSUS  CHRIST. 

EXORDE. 

Jésus  Nazarenus ,  rex  Judœorum. 
Jésus  de  Nazareth  roi  des  Juifs.  (Joan.,  xix,  19  !.) 

Il  s'est  accompli  d'une  manière  bien  frappante,  cet  oracle  du 
Prophète  :  L'iniquité  s'est  mentie  à  elle-même  2.  L'innocence  de 
1  Homme-Dieu  succombe,  et  le  juge  qui  le  condamne  trace  lui- 
même  l'inscription  qui  motive  sa  mort.  Qui  de  nous  ne  se  serait 
attendu  que  Pilate  eût  écrit  que  Jésus  était  un  séditieux,  un  im- 
posteur, le  perturbateur  du  repos  public  et  le  destructeur  du  tem- 
ple? Sans  doute  il  le  devait,  pour  se  dérobera  l'opprobre  d'un 
jugement  inique.  Mais  non,  une  force  inconnue  guide  sapenséeet 
enchaîne  sa  main.  L'aveugle,  il  dira  plus  vrai  qu'il  ne  pense,  il  at- 
testera avec  solennité  et  l'infamie  de  son  arrêt  et  la  grandeur  de 
lavictime  qu'il  immole.  Il  écrira  ce  titre  contre  ses  propres  intérêts  ; 
il  l'écrira  en  trois  sortes  de  langues,  pour  qu'il  soit  lu  également 
par  les  Hébreux,  par  les  Grecs  et  par  les  Piomains;  il  l'écrira  mal- 
gré les  clameurs  redoublées  d'une  populace  furieuse.  Le  vil  adula- 
teur de  César,  le  lâche  complaisant  d'une  nation  perfide  donnera 
tout  à  coup  l'exemple  d'une  fermeté  courageuse ,  et  ses  mains,  en- 
core dégouttantes  du  sang  du  Juste,  traceront  elles-mêmes  le  té- 
moignage non  suspect  du  sacerdoce  et  de  la  royauté  de  Jésus-Christ: 
Jésus  Nazarenus,  rex  Judœorum. 

Et  c'est  ainsi ,  grand  Dieu,  qu'il  n'est  point  de  conseil  contre 
vous.  Non,  ce  ne  sont  ici  ni  les  disciples  de  Jésus,  ni  les  malades 
qu'il  a  guéris ,  ni  les  morts  qu'il  a  ressuscites  qui  attestent  dans 
ses  derniers  momens  l'éminence  de  ses  titres  et  la  sublimité  de  son 
caractère;   c'est  son  juge  barbare,  c'est  le  représentant  d'un  mo- 

1  C'est  l'inscription  que  Pilate   fit   attacher  lui-même   au  haut    de  la  croix.  — 
*  Ps.  xxvi,  12. 
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narque  infidèle;  c'est  une  main  païenne  qui  attache  à  l'infâme  gibet 
cette  inscription  profonde,  qui  exprime  en  substance  les  ineffables 
oppositions  de  lumières  et  de  ténèbres,  de  grandeurs  et  de  basses- 
ses qui  se  rencontrent  dans  le  mystère  de  la  croix.  Le  mystère  de 
la  croix  !...  Mais  quelle  langue  humaine  en  parlera  dignement?  Ici, 
mes  frères  ,  les  orateurs  sacrés  semblent,  par  leur  embarras  et  leur 
trouble,  partager  la  confusion  des  élémens  et  le  désordre  dont 
toute  la  nature  est  agitée  en  ce  jour  funèbre.  Tous  leurs  sentimens 
se  confondent  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  succèdent:  les 
uns  craignent  de  ne  pas  assez  convaincre  ,  les  autres  de  ne  pas  as- 
sez toucher;  ceux-ci  de  dessécher  le  sentiment  de  la  piété  par  trop 
de  preuves  et  de  raisonnemens  ,  ceux-là  d'affaiblir  les  raisonne- 
mens  par  le  détail  trop  circonstancié  des  souffrances  de  l'Homme- 
Dieu;  les  uns  de  ne  pas  assez  montrer  le  mystère  de  son  humilité 
et  de  sa  faiblesse,  les  autres  de  ne  pas  faire  éclater  le  mystère  de 
sa  gloire  et  de  sa  puissance;  ceux  ci  de  ne  pas  assez  venger  le 
scandale  de  ses  opprobres  ,  ceux-là  de  trop  parler  à  notre  esprit, 
quand  il  ne  faut  que  les  déchiremens  du  cœur  et  la  sainte  désola- 
tion de  lame;  enfin  ,  ceux-ci  de  ne  pas  mettre  assez  d'onction  et 
de  sensibilité  pour  retracer  l'histoire  la  plus  simple  et  la  plus  tou- 
chante, ceux-là  de  n'avoir  pas  assez  de  force  et  de  grandeur  pour 
raconter  l'événement  le  plus  auguste  et  la  révolution  la  plus  mé- 
morable; et  tous  également  combattus  tour  à  tour  et  par  l'esprit 
qui  veut  tout  prouver  et  par  le  cœur  qui  voudrait  tout  dire , 
ignorent  également  'jusqu'où  ils  peuvent  porter  la  hardiesse  de 
leurs  expressions  dans  un  discours  qui  désespère  tout  langage  ,  et 
jusqu'où  ils  doivent  abaisser  et  anéantir  leurs  pensées  à  la  vue 
d'un  mystère  où  le  raisonnement  se  perd,  et  qui  jette  les  Anges 
dans  une  surprise  éternelle. 

Cependant  approchons,  puisqu'il  le  faut,  de  cet  abîme  redou- 
table ;  sondons-en  autant  qu'il  est  donné  à  de  faibles  mortels,  la 
hauteur  et  la  profondeur:  Sublimitas  et  profundum  l  ;  et  pour  me 
renfermer  dans  les  paroles  de  mon  texte,  découvrons,  s'il  se  peut, 
cette  alternative  étonnante  et  ce  mélange  tout  divin  de  grandeurs 
et  d'opprobres  qu'il  nous  présente  dans  le  mystère  de  piété  ;  mys- 
tère de  salut  et  de  grâce  ,  mystère  de  salut  et  de  triomphe  ,  double 
chef-d'œuvre  de  puissance  et  d'amour,  double  spectacle  non  moins 
digne  de  notre  admiration  que  de  nos  larmes,  auquel  nous  appe^ 
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Ions  et  le  fidèle  pour  l'attendrir,  et  l'incrédule  pour  le  convaincre  : 
Jésus  Nazarenus,  rex  Judœorum. 

Nous  allons  donc  le  présenter  comme  l'Agneau  immolé  et  le 
dominateur  de  la  terre,  comme  victime  et  triomphateur  tout  en- 
semble ,  nous  allons  peindre  ce  Sauveur  et  ce  Roi ,  aussi  incapable 
de  se  renoncer  que  de  nous  renoncer  nous-mêmes,  faisant  dans  sa 
passion  tout  pour  nous,  ainsi  que  tout  pour  lui;  non  moins  grand 
par  ses  bienfaits  que  par  ses  victoires,  réunissant  dans  sa  personne 
ces  extrémités  ineffables  d'un  Dieu  qui  agit  en  homme,  et  d'un 
homme  qui  agit  en  Dieu.  Nous  contemplerons  d'un  côté  les  flétris- 
sures adorables  de  l'homme  de  douleurs,  de  l'autre  la  majesté  du 
Fils  unique  qui  habite  au  sein  du  Père;  nous  le  pleurerons  avec 
les  femmes  de  Jérusalem  nous  le  glorifierons  avec  le  centenier, 
nous  frapperons  notre  poitrine  à  la  vue  de  l'hostie  qui  s'immole, 
nous  crierons  Hosanna  au  Fils  de  David  ;  et  pour  vous  rendre 
aussi  sacrés  que  doux  ces  deux  noms  glorieux  que  sa  croix  nous 
présente,  nous  offrirons  aux  yeux  de  votre  foi  ce  Jésus  qui  a 
tout  sauvé,  et  ce  roi  qui  a  tout  vaincu  :  Jésus  Nazarenus,  rex  Ju- 
dœorum. 

Croix  adorable,  trône  de  notre  roi  et  autel  de  notre  Sauveur, 
monument  éternel  de  justice  et  d'amour,  admirable  folie,  scandale 
glorieux,  bois  infâme,  bois  auguste,  qui  nous  ôte  Jésus  et  qui 
nous  le  donne,  vertu  et  sagesse  de  Dieu,  c'est  vous  que  j'invoque. 
Laissez  tomber  sur  ma  langue  ,  ainsi  que  sur  mon  cœur,  une  seule 
goutte  de  ce  sang  adorable  dont  vous  êtes  teint,  pour  l'enflammer 
d'une  vive  ardeur.  C'est  le  moment  de  notre  zèle,  c'est  le  grand 
jour  où  la  sainte  parole  doit  se  promettre  des  miracles.  Faites  agir 
sur  nos  âmes  cette  même  puissance  qui  fendit  les  rochers,  qui  fk 
pâlir  le  soleil  et  ébranla  les  fondemens  du  monde,  afin  que  toute 
hauteur  abaissée  et  tout  esprit  profane  incliné  devant  vous,  soit 
forcé  d'admirer  le  plus  grand  des  triomphes  dans  le  plus  grand  des 
scandales.  O  crux,  ave.  (M.  de  Boulogne  ,  Sur  la  Passion  de  Jésus* 
Christ.) 

Jésus-Chrisl  sauve  les  hommes  par  sa  croix. 

Lorsque  nous  parcourons  l'histoire  des  souffrances  et  de  la  mort 
de  l'Homme-Dieu,  nous  demandons  pourquoi  il  a  voulu  beaucoup 
plus  endurer  que  n'exigeait  la  rédemption  du  genre  humain,  et 
comment  il  a  daigné  multiplier  si  fort  les  peines  et  les  tourmens  , 
lorsqu'il  pouvait  racheter  mille  mondes  par  l'efficace  dignité  d'un 
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seul  de  ses  soupirs.  Mais  pour  peu  que  nous  réfléchissions  sur  sa 
qualité  de  Sauveur,  nous  concevons  facilement  cette  suite  de  dou- 
leurs et  d'opprobres,  auxquels,  par  amour,  il  a  voulu  se  soumettre. 
Nous  sentons  qu'il  ne  devait  rien  oublier  pour  remplir  dans  sa  ma- 
gnificence un  titre  si  glorieux  ,  et  pour  nous  manifester  par  toutes 
sortes  de  moyens,  combien  tout  l'homme  était  cher  à  son  cœur. 
Or,  c'est  ce  qu'il  fait  dans  sa  Passion  d'une  manière  si  admirable. 
Chaque  état  douloureux  où  il  se  place  n'est  pour  nous  qu'un  bien- 
fait de  plus;  chaque  humiliation  qu'une  grâce  nouvellepourcemême 
homme  qu'il  a  créé  tout  entier.  Nous  Talions  voir  sonder  miséri- 
cordieusement  toute  la  profondeur  de  nos  misères,  de  nos  souf- 
frances sans  consolation,  de  nos  passions  sans  remède,  de  nos 
iniquités  sans  expiation  ;  c'est-à-dire,  Chrétiens,  qu'il  va  montrer 
en  lui  un  Dieu  consolateur  qui  soutient  nos  faiblesses  par  les  sien- 
nes, un  Dieu  réformateur  qui  guérit  nos  passions  par  ses  exem- 
ples, un  Dieu  réparateur  qui  agrandit  et  qui  relève  nos  espérances 
par  sa  mort.  Jésus  Nazarenus. 

L'heure  de  la  puissance  des  ténèbres  est  arrivée;  il  est  rempli, 
ce  désir  d'un  amour  immense,  et  ce  divin  repas  est  achevé.  Nous 
voici  parvenus  à  la  consommation  de  ce  grand  sacrifice,  dont  toute 
la  vie  de  Jésus-Christ  n'a  été  que  le  prélude  et  une  longue  prépa- 
ration. Qu'attendons-nous  de  lui  ?  que  nous  annoncent  et  son  em- 
pressement à  passer  le  torrent  de  Cédron  ,  et  cette  sainte  hauteur 
avec  laquelle  il  prédit  aux  disciples  leur  défection  honteuse  ,  et 
cette  imperturbable  tranquillité  en  mettant  sous  leurs  yeux  le  ta- 
bleau de  ses  ignominies,  pour  les  préparer  au  plus  grand  des  scan- 
les,  et  la  résolution  qu'il  prend  de  seséparerdansletemps  où  il  paraît 
avoir  le  plus  besoin  de  consolation  et  d'assistance?  Sans  doute 
qu'en  un  tel  moment  il  n'attend  rien  que  de  lui-même.  Avec  quelle 
ardeur  il  va  se  plonger  dans  ce  baptême  de  sang  si  long-temps  dé- 
siré !  avec  quelle  ardeur  il  va  se  livrer  lui-même  !  Mais  non,  ô  Dieu  ! 
et  dans  quel  état  vois  je  ici  votre  Fils  adorable?  La  langueur  et 
l'ennui,  l'épouvante  et  l'effroi  s'emparent  tour  à  tour  de  son  ame, 
elle  est  troublée,  elle  est  triste  jusqu'à  la  mort,  et  son  affliction  , 
pour  parler  avec  le  Prophète  4,  est  grande  comme  l'Océan.  La  terre 
est  humectée  d'une  sueur  sanglante  qui  ruisselle  de  tout  son  corps; 
il  pleure,  il  soupire,  il  implore  le  ciel,  que  dis-je?  il  implore  la 
terre;  je  ne  vois  plus  qu'un  homme;  et,  s'efforçant  en  vain  d'éloi- 
gner le  calice  amer  qui  lui  est  présenté,  il  tombe  à  terre  de  tout 
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le  poids  de  sa  frayeur  et  de  sa  honte.  Quel  mystère!  que]  abîme! 
celui  qui  a  commandé  aux  flots  et  à  la  tempête  est  ici  brisé  dans 
l'infirmité,  et  le  même  qui  dans  peu  bravera  toutes  les  puissances 
de  l'Enfer,  est  ici  moins  fort  que  lui-même.  Quoi  donc!  Jésus  man- 
querait-il en  ce  moment  ou  de  tendresse  ou  de  courage?  S'il  man- 
que de  courage,  où  est  le  Dieu  de  la  nature?  et  s'il  manque  de 
tendresse,  où  est  mon  Sauveur?  O  homme  !  que  tes  pensées  sont 
vaines!  c'est  parce  qu'il  est  Sauveur  qu'il  se  réduit  lui  même  dans 
un  pareil  état.  Sur  la  croix,  nous  le  verrons  consoler  tous  lessiens, 
et  rendre  enfin  son  bienheureux  Esprit  encore  plus  tranquillement 
que  nous  n'entrons  dans  le  paisible  sommeil;  c'est  qu'alors  il  est 
dans  l'action  même  de  son  auguste  sacrifice  ,  qu'il  est  placé  sur  son 
autel,  et  qu'aucun  trouble  ne  doit  déshonorer  cette  grande  fonc- 
tion de  son  sacerdoce.  Maintenant  il  a  besoin  qu'un  Ange  le  forti- 
fie; il  est  froissé  par  les  plus  mortelles  angoisses;  c'est  qu'il  veut 
nous  consoler  en  s'attristant  lui-même;  il  veut  nous  prouver  sa 
tendresse  en  montrant  le  désir  de  nous  ressembler,  d'épouser  nos 
infirmités  et  de  passer  par  toutes  nos  épreuves ,  afin  de  nous  sanc- 
tifier. Il  veut  nous  assurer,  par  cette  admirable  condescendance, 
qu'il  sera  désormais  plein  de  compassion  pour  les  affligés,  puisqu'il 
partage  leur  sort;  attentif  à  leurs  larmes,  puisqu'il  en  verse;  in- 
téressé à  leur  patience,  puisque  leur  état  est  le  sien;  occupé  de 
leurs  maux,  puisqu'il  en  éprouve  l'amertume  et  qu'il  en  est  encore 
mieux  instruit  par  sa  propre  expérience  que  par  ses  divines  lumiè- 
res. Mystère  de  bonté  et  de  miséricorde  si  grandement  célébré  par 
l'Apôtre.  Il  a  fallu ,  dit-il,  que,  quoique  Fils  de  Dieu  ,  il  devînt  en 
tout  semblable  à  ses  frères ,  pour  être  à  leur  égard  tendre  et  com- 
patissant, et  pour  apprendre,  parce  qu'il  souffre,  à  avoir  pitié  de 
ceux  qui  souffrent  :  Ut  misericors  fieret  l.  Que  veut  donc  dire  l'A- 
pôtre, et  quel  est  ce  nouveau  mystère?  que  peut  servir  à  notre  fai- 
blesse que  notre  médecin  devienne  infirme  et  que  notre  libérateur 
prenne  la  forme  de  notre  servitude  ?  Gomment  un  Dieu  baigné  de 
larmes  tarira-t-illesmiennes?  quel  asile  offrira-t-il  aux  malheureux 
ce  Dieu  qui  vient  en  augmenter  le  nombre?  N'est-ce  pas  plutôt 
accroître  nos  misères  que  de  vouloir,  pour  les  guérir,  nous  en 
tracer  l'affligeant  spectacle?  Vain  jugement  de  la  sagesse  humaine! 
C'est  parce  qu'il  est  Dieu  qu'il  n'a  pour  nous  jamais  plus  de  puis- 
sance que  lorsqu'il  nous  paraît  plus  faible;  c'est  parce  qu'il  est  Dieu 
qu'en  chancelant  il  nous  soutient,  qu'en  tombant  il  nous  relève, 
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et  qu'en  paraissant  succomber  sous  3e  poids  qu'il  porte,  il  veut 
nous  mériter  notre  courage  et  notre  force  ;  c'est  parce  qu'il  est 
tenté  et  éprouvé  qu'il  est  puissant,  dit  l'Apôtre,  pour  secourir  ceux 
qui  sont  tentés  et  mis  à  l'épreuve1.  Ah!  comment  en  effet  aurions- 
nous  pu  le  suivre,  s'il  eût  toujours  marché  à  pas  de  géant?  Quel 
découragement  pour  les  membres,  s'il  n'y  avait  rien  d'humain  dans 
le  chef!  Qu'auraient-ils  fait,  les  infirmes,  s'il  n'eût  agi  que  pour  les 
forts?  qui  nousaurait  rassurés  dans  nos  craintes,  s'il  n'eût  jamais 
été  troublé?  qui  nous  aurait  soutenus  dans  notre  agonie ,  s'il  n'eût 
jamais  eu  horreur  de  la  mort?  et  de  quelle  ressource  aurait  été 
pour  nous  un  courage  toujours  divin,  qui  n'eût  fait  qu'accabler 
notre  faiblesse  et  désespérer  notre  néant? 

Ainsi  tout  est  pour  mon  salut  et  ma  consolation  dans  les  fai- 
blesses de  Jésus.  Je  ne  vois  point  dans  le  Jardin  le  Tout-Puissant, 
l'Immortel,  l'Invincible;  mais  j'y  vois  quelque  chose  de  plus  en- 
core :  mon  libérateur,  mon  soutien,  mon  asile,  et  l'ami  démon 
cœur.  Oh!  qu'il  m'est  doux  de  me  pencher  vers  lui  quand  il  daigne 
s'abaisser  jusqu'à  moi,  de  lui  offrir  mes  maux  quand  il  les  éprouve , 
ma  sensibilité  quand  il  la  justifie  par  son  exemple,  de  lui  adresser 
mes  soupirs  lorsque  j'entends  les  siens,  et  de  verser  mes  larmes 
dans  son  sein  lorsque  je  vois  couler  les  siennes!  Un  Dieu  pleurant 
et  affligé  !  ah!  voilà  celui  qui  est  mon  Dieu;  c'est  celui  dont  j'ai 
besoin  dans  mon  exil;  c'est  celui  que  mon  cœur  réclame  :  Ecce 
Deus  noster  iste.  Ce  n'est  point  dans  le  ciel,  c'est  dans  le  lieu  de 
ses  faiblesses  que  je  veux  le  chercher.  Il  y  a  trop  loin  des  collines 
éternelles  à  cette  vallée  de  larmes  ;  tant  de  splendeurs  ne  sont  point 
faites  pour  les  malheureux,  tant  de  distance  les  accable;  il  me 
faut  un  Dieu  plus  près  de  moi,  plus  avec  moi,  plus  semblable  à 
moi;  il  me  faut  mon  Jésus,  mon  Jésus  sachant  et  connaissant  mes 
infirmités  et  mes  peines  :  Scientem  infirmitatem  1.  Grand  et  admi- 
rable secret  qu'un  Dieu  Sauveur  a  révélé  au  monde  ;  jusqu'à  lui  que 
pouvait  pour  les  malheureux  une  sagesse  imaginaire?  que  pouvait 
la  raison  avec  ses  beaux  discours  et  sa  froide  arrogance  ?  Hélas! 
prenant  toujours  l'enflure  pour  la  force  ,  et  se  croyant  haute  parce 
qu'elle  était  dure,  elle  invitait  les  affligés  à  la  divine  impassibilité, 
et  dans  son  désespoir  elle  niait  nos  maux,  ne  pouvant  les  guérir. 
Jésus  souffrant  et  affligé  parut  ;  et  voici  que  la  croix  dans  sa  su- 
blime et  sainte  extravagance,  nous  apprend,  non  que  l'homme  doit 
être  invulnérable  et  impassible  comme  Dieu,  mais  que  c'est  Dieu 

1  Hebr.,  u,18. 


DES    PRÉDICATEURS.  559 

qui  a  voulu  s'attrister  et  pleurer  comme  l'homme  ;  et  tous  les  mal- 
heureux se  tournèrent  aussitôt  vers  lui,  en  l'invoquant  comme 
leur  Sauveur  et  leur  Père.  Le  sage  ne  s'honora  plus  de  son  insen- 
sibilité, mais  de  sa  patience  ;  bien  loin  de  rougir  de  ses  pleurs,  il 
s'en  glorifia.  Les  afflictions  devinrent  des  faveurs,  les  larmes,  des 
privilèges,  et  la  raison  humaine  déconcertée  se  prosterna  devant 
ce  mystère  ineffable  qui  consacre  les  tristes  attributs  de  notre 
mortalité,  qui  nous  rapproche  de  Dieu  par  nos  misères  mêmes,  et 
fait  de  nos  infirmités,  ces  grands  témoignages  de  notre  néant  qui 
jusqu'à  Jésus-Christ  semblaient  mettre  entre  Dieu  et  l'homme  une 
éternelle  séparation ,  en  fait,  dis-je,  autant  de  traits  précieux  de 
eur  commune  ressemblance.  (Le  même.) 

La  Passion  de  Jésus-Chrisl  nous  montre  le  monde  opposé  à  la  ve'rité  de  sa  doclrine  , 
des  Écritures  ,  de  ses  miracles,  de  son  innocence  et  de  sa  royauté. 

Je  dis  premièrement  une  opposition  à  la  vérité  de  sa  doctrine, 
et  c'est  le  respect  humain  qui  la  forme  cette  oppositon,  même  dans 
ses  disciples.  En  vain  le  Sauveur  les  avait  préparés  au  scandale  de 
sa  croix,  en  leur  annonçant  souvent  qu'il  fallait  que  le  Christ  souf- 
frît, et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire;  qu'ils  ne  devaient  se  pro- 
mettre de  part  à  son  royaume  qu'autant  qu'ils  en  auraient  à 
l'amertume  de  son  calice,  et  que  bienheureux  ceux  qui  souffrent 
et  qui  sont  persécutés:  en  vain  toute  sa  doctrine  n'était  qu'une 
préparation  aux  croix  et  aux  souffrances  ,  dès  que  le  monde  se  dé- 
clare contre  lui;  que  les  prêtres  s'assemblent;  que  les  docteurs 
conspirent;  que  le  peuple  murmure;  que  tout  Jérusalem  le  rejette, 
ils  chancellent,  ils  sont  découragés,  et  voici  jusqu'où  le  respect 
humain  et  la  crainte  du  monde  les  aveugle  sur  la  vérité  de  sa 
doctrine. 

Dans  Judas,  elle  forme  un  perfide  qui  trahit  son  divin  maître, 
et  qui  se  jointà  ses  ennemis  pour  le  perdre  :  ce  disciple  infortuné, 
intimidé  par  le  déchaînement  des  principaux  de  Jérusalem  contre 
le  Sauveur,  ne  se  contente  pas  de  l'abandonner;  il  s'adresse  aux 
princes  des  prêtres,  il  devient  le  principal  ministre  de  leur  jalousie 
et  de  leur  fureur:  «Que  voulez-vous  me  donner,  leur  dit-il,  et  je 
«  vous  le  livrerai  1  ?  Mais  que  peut  vous  donner  le  monde  ,  disci- 
ple infidèle,  qui  puisse  remplacer  ce  que  vous  allez  perdre  et  ce 
que  vous  aviez  reçu  de  Jésus-Christ?  Quoi!  la  gloire  et  l'estime 
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des  hommes?  mais  votre  nom  était  écrit  dans  le  ciel,  et  il  va  de- 
venir à  jamais  l'opprobre  et  l'horreur  de  toute  la  terre  :  le  momie 
autorise  le  vice  ;  mais  au  fond  il  n'estime  que  la  vertu.  Quoi  !  des 
titres  et  des  honneurs  ?  mais  Jésus-Christ  vous  avait  établi  pasteur 
de  son  troupeau,  colonne  de  son  Eglise,  prince  d'un  nouveau 
peuple  ;  et,  pour  remplacer  ces  titres  augustes  ,  le  monde  va  vous 
dégrader  jusqu'aux  ministères  les  plus  vils  et  les  plus  infâmes  :  qu'on 
est  grand  quand  on  est  à  Jésus- Christ!  et  qu'on  est  méprisable  et 
dévoué  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  et  de  plus  lâche,  quand  on 
est  esclave  du  monde!  Quoi!  des  biens  et  des  richesses?  mais 
Jésus-Christ  vous  avait  confié  les  trésors  du  ciel  ;  il  vous  avait 
donné  toute  la  terre  pour  votre  partage  :  tout  était  à  vous,  et  le 
monde  ne  vous  paie  en  échange  que  d'un  vil  prix  qu'il  vous  fait 
attendre  long-temps,  et  dont  le  premier  instant  de  possession  vous 
dégoûte:  le  monde  promet  beaucoup  et  ne  donne  rien;  Jésus- 
Christ  donne  toujours  au-delà  de  ce  que  nous  attendons,  et  ses 
dons  surpassent  toujours  ses  promesses.  Quoi  encore!  des  plaisirs 
réels  et  une  félicité  durable  ?  mais  Jésus-Christ  vous  aurait  laissé 
la  paix  du  cœur  qui  est  l'héritage  de  ses  disciples  et  la  seule  source 
des  vrais  plaisirs  ;  et  le  monde  ne  va  vous  laisser  que  des  remords 
cruels,  un  affreux  désespoir  et  tout  le  poids  de  votre  crime:  le 
monde  mène  par  les  plaisirs  aux  amertumes  des  passions  ;  Jésus- 
Christ  mène  par  les  croix  à  la  paix  du  cœur  et  aux  plaisirs  tran- 
quilles et  solides  de  l'innocence.  Que  voulez-vous  donc  que  vous 
donne  le  monde?  comme  on  n'en  peut  rien  espérer,  on  n'en  de- 
vrait aussi  rien  craindre. 

Mais  la  crainte  des  hommes  qui  avait  été  la  première  source  de 
la  perfidie  de  Judas  devint  celle  de  la  défection  des  autres  dis- 
ciples. Le  pasteur  frappé,  les  brebis  sont  dispersées.  Ils  l'avaient 
suivi  généreusement  tandis  qu'ils  l'avaient  vu  maître  de  la  mort  et 
de  ïa  vie,  et  attirer  après  lui  les  grands  et  le  peuple  par  l'éclat  de 
ses  prodiges  :  il  leur  paraissait  beau  alors  d'être  de  ce  petit  nombre 
de  disciples  qu'il  avait  choisis;  ils  ne  rougissaient  pas  de  lui  appar- 
tenir, et  ils  s'en  faisaient  même  une  gloire  devant  les  hommes; 
mais  dès  qu'il  est  saisi,  lié  ,  méprisé,  ils  se  cachent;  ils  ne  le  con- 
naissent plus;  sa  faiblesse  les  scandalise,  ses  opprobres  tant  de 
fois  annoncés  les  découragent.  La  vertu  applaudie,  honorée,  favo- 
risée, ne  manque  jamais  de  sectateurs;  la  vertu  méprisée  ou  per- 
sécutée ne  trouve  plus  personne  qui  ose  se  faire  un  honneur  de  se 
déclarer  tout  haut  pour  elle. 

Pierre  lui-même,  qui,  loin  des  dangers,  se  promettait  tout  de 
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son  courage,  n'est  pas  à  l'épreuve  dune  si  dangereuse  tentation, 
on  lui  demande  s'il  n'est  pas  disciple  de  cet  homme:  Numquid  et 
tu  ex  dlscipulis es  hominïs  ïstius*  ?  C'est-à-dire  s'il  n'est  pas  du  petit 
nombre  de  ces  hommes  heureux  à  qui  le  Père  céleste  avait  révélé 
le  mystère  du  Christ:  c'est-à-dire  s'il  n'est  pas  de  ces  dépositaires 
de  sa  puissance  auxquels  il  a  confié  les  clefs  du  ciel  et  de  l'enfer; 
le  pouvoir  de  marcher  sur  les  serpens  et  de  disposer  à  leur  gré  de 
toute  la  nature:  c'est-à-dire  s'il  n'est  pas  de  ces  fondateurs  de  son 
Evangile  qui  vont  planter  la  foi  au  milieu  des  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie, conquérir  tout  l'univers,  renverser  tous  les  autels  profanes, 
confondre  toutes  les  sectes,  éclairer  toutes  les  nations,  rendre 
muette  toute  la  science  des  philosophes,  soumettre  les  césars  , 
porter  le  salut  à  toute  la  terre,  et  qui  doivent  à  la  fin  paraître  au 
milieu  des  airs  sur  douze  trônes  de  lumière  pour  juger  les  douze 
tribus  d'Israël:  c'est-à-dire  enfin  s'il  n'est  pas  de  ces  nouveaux  mi- 
nistres de  son  sacerdoce  qui  vont  être  les  premiers  pasteurs  de  son 
Eglise,  les  pontifes  des  biens  véritables ,  les  Melchisedech  d'un 
peuple  saint,  les  médiateurs  d'une  alliance  nouvelle,  les  concilia- 
teurs des  hommes  avec  Dieu,  aux  pieds  desquels  les  princes  et; 
les  rois  de  la  terre  viendront  courber  leurs  têtes  superbes  et 
mettre  leurs  sceptres  et  leurs  couronnes?  Numquid  et  tu  ex  disci- 
pulis  es  hominis  istiusP  Est-ce  donc  d'avouer  tant  de  grandeur,  tant 
de  gloire  et  de  magnificence  que  vous  rougissez  ,  faible  disciple  ? 
Numquid  et  tu  ex  discipulis  es  hominis  istius?  Quelle  folie  de  se 
faire  une  honte  devant  les  hommes  du  titre  de  disciple  de  Jésus- 
Christ!  le  monde  avec  toute  sa  gloire  a-t-il  rien  de  si  grand,  de  si 
haut,  de  si  estimable,  de  si  digne  de  la  raison  que  la  vertu 
véritable  ? 

Cependant  Pierre  n'ose  s'avouer  disciple  du  Sauveur -une  lâche 
timidité  l'aveugle,  il  déclare  qu'il  ne  connaît  point  cet  homme: 
Non  novi  nomment*  ;  il  affecte  d'ignorer  jusqu'au  nom  de  son  divin 
Maîtie.  Lâche  disciple!  mais  c'est  là  ce  Jésus  qui  de  pêcheur  de 
poissons  ,  vous  avait  fait  devenir  pêcheur  d'hommes,  et  qui ,  pour 
votre  barque  et  vos  filets  ,  vous  avait  établi  le  chef  et  le  principal 
ministre  de  son  Eglise:  Non  novi  hominem ;  il  ne  le  connaît  plus. 
Mais  c'est  là  ce  Fils  du  Dieu  vivant  que  vous  aviez  confessé  si  gé- 
néreusement, et  pour  qui  vous  aviez  tant  de  fois  protesté  que 
vous  étiez  prêt  à  mourir  :  Non  novi  hominem  ;  il  ne  veut  plus  le 
connaître.  Mais  c'est  là  ce  bon  Maître  qui  vous  avait  honoré  de  sa 

1  Joan.,  xvni,  17.  —  a  Mutih  ,  xxvi,  72. 
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plus  tendre  familiarité,  qui  vous  avait  admis  à  ses  plus  secrètes 
faveurs,  et  toujours  préféré  à  tous  les  autres  disciples  :  il  affecte 
d'en  ignorer  jusqu'au  nom:  Non  novi  hominem.  Mais  c'est  là  ce 
Seigneur  qui  vous  soutenait  sur  les  flots,  à  qui  les  vents  et  la  mer 
obéissaient,  et  que  vous  aviez  vu  sur  le  Thabor  environné  de 
tant  de  gloire  et  d'immortalité:  il  ne  le  connaît  plus:  Non  novi 
hominem.  Mais  enfin  c'est  là  le  Christ  à  qui  tous  les  Prophètes  ont 
rendu  témoignage;  cet  Agneau  de  Dieu  que  Jean-Baptiste  vous  a 
montré,  que  tous  les  sacrifices  avaient  figuré,  que  tous  vos  pères 
avaient  demandé,  que  les  hommes  appelaient  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment, les  uns  Elie  et  les  autres  Jean-Baptiste,  ou  quelqu'un  d'entre 
les  Prophètes  et  que  vous  aviez  reconnu  vous-même  pour  le  Fils 
et  l'Envoyé  de  Dieu,  qui  seul  avait  les  paroles  de  la  vie  éternelle  : 
il  ne  le  connaît  plus:  Non  novi  hominem.  Il  oublie  ses  bienfaits, 
ses  miracles,  sa  doctrine.  Jusqu'où  le  respect  humain  n'aveugle-t- 
il  pas  un  cœur  faible  et  timide?  et  quand  on  craint  encore  les 
hommes,  de  quoi  peut-on  répondre  de  soi-même  à  Jésus-Christ? 

Quelle  faiblesse,  mes  frères!  craindre  les  yeux  du  monde  quand 
on  obéit  à  Dieu  !  se  glorifier  de  servir  les  rois  de  la  terre  ,  et  avoir 
honte  de  servir  celui  que  les  rois  eux-mêmes  servent,  et  par  qui 
seuls  ils  ont  droit  de  régner!  avoir  eu  la  force  de  vieillir  dans  le 
service  d'un  monde  misérable,  d'en  soutenir  les  amertumes,  les 
caprices,  les  assujétissemens,  les  dégoûts;  et  n'avoir  point  le  cou- 
rage de  consacrer  publiquement  à  Jésus-Christ  les  restes  d'une  vie 
mondaine,  et  de  remplir  à  la  vue  des  hommes  la  grandeur  des  de- 
voirs qu'il  nous  impose  et  la  noblesse  de  ses  maximes  !  quelle  fai- 
blesse !  s'être  fait  honneur  de  sacrifier  au  monde,  et  souvent  à  des 
maîtres  injustes  et  bizarres,  son  repos  ,  sa  santé,  sa  conscience  ,  et 
n'oser  pas  même  sacrifier  du  monde  à  Jésus-Christ  ses  discours 
frivoles  et  ses  vaines  censures  !  O  mon  Dieu  !  le  monde  aura-t-il 
toujours  des  partisans  déclarés  de  ses  illusions  puériles  ?  et  la  su- 
blime sagesse  de  votre  doctrine  ne  trouvera-t-elle  jamais  que  des 
disciples  tremblans  et  timides  !  Faiblesse  et  timidité  dans  les  disci- 
ples qui  les  aveugle  sur  la  vérité  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ. 

En  second  lieu,  jalousie  dans  les  prêtres  et  les  docteurs  qui  les 
aveugle  sur  la  vérité  des  Ecritures.  C'est  là  que  Jésus-Christ  les 
avait  souvent  renvoyés  comme  au  témoignage  le  moins  suspect 
de  la  vérité  de  son  ministère:  «  Lisez  les  Ecritures,  leur  disait-il 
«  souvent,  ce  sont  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi  1.  »  Le 

» 

1  Joan.,  v,  39. 
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sceptre  de Juda  entre  les  mains  d'un  étranger  ne  leur  permettait 
plus  de  douter  que  les  temps  marqués  ne  fussent  arrivés  ;  et  que 
celui  qui  devait  être  envoyé  ne  dût  enfin  paraître:  les  aveugles 
éclairés,  les  boiteux  redressés ,  les  pauvres  évangélisés ,  et  mille 
autres  traits  de  son  ministère  leur  disait  assez  que  c'était  de  lui 
dont  Isaïe  et  les  autres  Prophètes  avaient  parlé  lorsqu'ils  avaient 
annoncé  le  Christ.  Mais  l'envie  qui  les  aveugle  l'emporte  sur  la 
vérité  qui  les  éclaire:  la  grande  réputation  de  Jésus  Christ  et  son 
zèle  contre  leur  hypocrisie,  forme  en  eux  un  aveuglement  de 
jalousie  qui  ferme  les  yeux  à  tout  ce  qu'ils  doivent  à  la  vérité;  plus 
la  sainteté  de  Jésus-Christ  éclate,  plus  leur  injuste  passion  s'aigrit 
et  s'allume;  et  en  voici  toutes  les  démarches  et  tous  les  caractères. 
Premièrement  la  mauvaise  foi:  «  Que  ferons-nous  ?  disent-ils; 
«  car  cet  homme  fait  plusieurs  prodiges  et  toutle  peuple  court  après 
«  lui.  »  Us  ne  peuvent  se  dissimuler  à  eux-mêmes  la  vérité  de  ses 
miracles  :  Quia  hic  homo  multa  signa  facit1:  ils  en  conviennent  en- 
semble ;  mais  c'est  cela  même  qui  les  aigrit  et  les  aveugle  :  ils  se  sen- 
tent diminuer  dans  l'estime  du  peuple  à  mesure  que  la  réputation  de 
Jésus-Christ  s'établit  et  s'augmente.  «  Que  ferons-nous  ?  disent  ils  : 
Quid  facimus?  Aveugles  et  conducteurs  d'aveugles!  ce  que  vous 
ferez?  c'est  de  vous  écrier  avec  le  peuple:  Que  le  Seigneur  a  visité 
«  Israël ,  et  qu'un  grand  Prophète  a  été  suscité  parmi  vous2  :»  c'est 
de  lui  dire  avec  le  scribe  instruit  dans  le  royaume  des  cieux: 
«  Maître,  nous  savons  que  vous  êtes  envoyé  de  Dieu  ;  car  personne 
«  ne  peut  faire  les  œuvres  que  vous  faites  ,  si  Dieu  n'est  avec  lui  3  :  » 
Quid  facimus  ?  ce  que  vous  ferez?  c'est  de  dire  avec  l'aveugle-né  : 
«  Seigneur,  nous  croyons  que  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  4  :  »  avec 
une  femme  tyrienne:  «  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous  5!»  avec 
le  juste  Siméon  :  «  Nous  mourrons  en  paix  maintenant  puisque  nos 
«  yeux  ont  vu  le  salut  de  Dieu  Q  ;  »  avec  les  disciples  :  «  A  qui  pour- 
«  rions-nous  aller  désormais,  puisque  vous  avez  les  paroles  de  la 
«  vie  éternelle  7  ?  »  enfin  du  moins  avec  les  démons  :  «  Nous  savons 
«  qui  vous  êtes,  ô  Saint  de  Dieu  8!  »  Quid  facimus?  ce  que  vous 
ferez  ?  Ah  !  Tyr  et  Sidon  ,  où  il  n'a  jamais  opéré  de  prodiges ,  pour- 
raient dire  :  Que  ferons-nous  ?et  qui  nous  montrera  le  salut  promis 
à  la  terre?  les  nations  qui  le  désiraient  depuis  tant  de  siècles ,  au- 
raient eu  droit  de  dire:  Que  ferons-nous?  nous  avons  attendu  la 
lumière,  et   nous  voici  encore  dans  les  ténèbres.  Les  rois  et  les 

»  Joan.,  xi,  47.  —  2  Luc,  vu,  16.  —  3  Joan.,  m,  2.  —  *  Ibid.,  iX)  38.  —  s  Matin., 
xv,  22.  —  6  Luc,  ii,  29,  30.  —  7  Joan.,  vi,  69,  —  s  Marc  ,  i,  24. 
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Prophètes  qui  avaient  tant  souhaité  de  le  voir  auraient  pu  s'é- 
crier :  Que  ferons-nous  puisqu'il  tarde  tant  de  venir?  et  qui  nous 
apprendra  le  jour  de  son  arrivée?  Mais  vous  à  qui  la  grâce  de 
Dieu,  notre  Sauveur,  a  apparu;  vous  dont  les  yeux  ont  été  assez 
heureux  pour  voir  ce  que  tant  de  Prophètes  avaient  prédit,  ce  que 
tant  de  justes  avaient  désiré,  ce  que  tant  de  nations  avaient  at- 
tendu ,  ce  que  le  ciel  avait  promis  depuis  tant  de  siècles  à  la  terre; 
vous  à  qui  le  Père  céleste  a  montré  son  Fils  hîen  aimé,  que 
pourriez-vous  avoir  à  faire  que  de  l'écouter  et  recevoir  le  salut  de- 
puis long- temps  promis  à  vos  pères? 

Et  voilà  le  premier  caractère  d'une  injuste  jalousie;  la  mau- 
vaise foi.  On  dispute  tout  haut  à  ceux  dont  on  regarde  l'élévation 
avec  des  yeux  d'envie  ,  des  talens  et  des  qualités  louables  qu'on 
est  forcé  de  leur  accorder  en  secret  :  on  trouvée  leurs  vertus  mêmes 
un  mauvais  côté  quand  on  ne  peut  les  travestir  en  vices;  la  même 
jalousie  nous  éclaire  sur  ce  qu'ils  ont  d'estimable,  et  nous  le  fait 
mépriser:  on  est  ravi  de  mettre  le  public  contre  eux,  tandis  que 
notre  conscience  mieux  instruite  les  justifie  ;  ainsi  le  plaisir  qu'on 
a  de  tromper  les  autres  à  leur  égard  n'est  jamais  parfait  parce 
qu'on  ne  saurait  réussir  à  se  tromper  soi-même. 

Secondement,  la  bassesse.  Ils  cherchent  eux-mêmes  en  secret  un 
faux  témoignage  contre  Jésus-Christ,  et  ils  n'en  sauraient  trouver  : 
Et  quœrcbant  jalsum  testimonium  contra  Jesum,  et  non  invenerunt  ' . 
S'ils  en  eussent  cherché  de  véritables,  ah  !  tout  eût  répondu  en  fa  - 
veur  de  l'innocent;  le  peuple  se  fût  écrié  «  que  Dieu  n'avait  ja- 
<e  mais  donné  une  telle  puissance  aux  hommes2.  »  Tant  de  morts 
ressuscites ,  tant  de  malades  guéris  auraient  protesté  «  qu'il  est  la 
«  résurrection  et  la  vie3  .»  Tant  de  pécheresses  converties  auraient 
publié  qu'on  ne  peut  résister  «  aux  paroles  de  grâce  et  de  salut  qui 
«  sortent  de  sa  bouche4.  »  Les  pierres  elles-mêmes  du  temple  au- 
raient crié  à  leur  manière,  «  que  le  zèle  de  la  maison  de  son  Père 
«  le  dévore  3.  »  Que  de  lumière  s'ils  avaient  voulu  voir  !  et  sur  com- 
bien de  vérités  faut-il  s'aveugler,  et  à  combien  de  bassesses  est- on 
réduit  à  se  livrer  quand  on  s'est  une  fois  livré  à  cette  passion  in- 
juste ! 

Et  c'en  est  le  second  caractère.  Les  voies  que  prend  la  jalousie 
pour  nuire  sont  toujours  secrètes,  parce  qu'elles  sont  toujours 
liasses  et  rampantes.  On  se  glorifie  des  autres  passions;  un  ambi- 

»  Matth.,  xxyi,  59,  60.  —  â  Ibid  ,  ix;  8.  —  3  Joan.,  xi,  23.  —  4  Luc,  iv,  22.  — 
5  Joan  ,  u; 17. 
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tieux  se  fait  honneur  de  ses  prétentions  et  de  ses  espérances;  un 
vindicatif  met  sa  gloire  à  faire  éclater  son  ressentiment  ;  un  volup- 
tueux se  vante  de  ses  excès  et  de  ses  débauches.  Mais  il  y  a  je  ne 
sais  quoi  de  bas  dans  la  jalousie  qui  fait  qu'on  se  la  cache  à  soi- 
même  :  c'est  la  passion  des  âmes  lâches  ;  c'est  un  aveu  secret  qu'on 
se  fait  à  soi-même  de  sa  propre  médiocrité;  c'est  un  aveuglement 
qui  nous  ferme  les  yeux  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  et  déplus 
indigne  ;  on  est  capable  de  tout  dès  qu'on  peut  être  ennemi  du 
mérite  et  de  l'innocence. 

Troisièmement,  la  dureté.  Ces  juges  corrompus  livrent  le  Sau- 
veur à  l'insolence  et  à  la  fureur  de  leurs  serviteurs  et  de  leurs  mi- 
nistres; et  la  jalousie,  toujours  cruelle,  leur  fait  voir  avec  un  plai- 
sir inhumain  les  opprobres  et  les  crachats  dont  on  le  couvre  :  le 
sanctuaire  même  de  la  justice,  et  la  majesté  du  tribunal  sur  lequel 
ils  sont  assis,  ne  peuvent  servir  d'asile  à  un  innocent,  contre  les  in- 
dignités et  les  outrages.  Ah  !  l'arche  d'Israël  fut  en  sûreté  dans  le 
temple  même  de  Dagon  ;  et  l'idole  elle-même  respecta,  en  tom- 
bant à  ses  pieds,  la  majesté  et  la  gloire  de  celui  qui  résidait  en  elle  : 
et  Jésus-Christ,  l'arche  du  Nouveau-Testament,  est  aujourd'hui  ou- 
tragé au  milieu  même  de  son  sanctuaire  et  de  ses  ministres  ;  et  si 
l'on  tombe  à  ses  pieds  en  se  prosternant  devant  lui,  ce  sort  des 
hommages  de  dérision,  qui  insultent  à  ses  douleurs  et  à  ses  igno- 
minies. 

Qu'il  reste  peu  de  sentiment  d'humanité  dans  un  cœur,  lequel 
après  avoir  regardé  d'un  œil  d'envie  et  de  tristesse  la  prospérité  de 
son  frère,  voit  ses  malheurs  d'un  œil  d'allégresse  et  de  complai- 
sance! troisième  caractère  de  cette  injuste  passion  ;  la  dureté.  Elle 
endurcit  le  cœur  et  le  ferme  à  tous  sentimens  de  piété  et  de  ten- 
dresse :  on  voit  avec  une  joie  secrète  les  malheurs  et  la  décadence 
de  ses  frères;  on  ne  peut  être  heureux  que  par  leur  infortune. 
Un  air  dejubilation  et  de  rejouissance  était  répandu  dans  la  mai- 
son d'Aman,  au  seul  spectacle  des  malheurs  et  du  supplice  deMar- 
dochée  :  c'est  la  passion  d'un  mauvais  cœur;  et  c'est  pourtant  ce 
qui  se  passe  tous  les  jours  à  nos  yeux ,  et  la  passion  dominante  des 
cours:  cette  passion  cruelle  fait  de  la  société  un  théâtre  affreux, 
où  les  hommes  ne  semblent  paraître  ensemble  que  pour  se  dévorer 
et  se  détruire,  et  où  la  décadence  des  uns  fait  toujours  le  triomphe 
et  la  victoire  des  autres.  Quel  aveuglement  pour  des  Chrétiens  qui 
doivent  se  regarder  comme  frères ,  et  comme  héritiers  des  mêmes 
biens  et  des  mêmes  promesses. 

Quatrièmement  enfin  ,  le  sacrifice  des  intérêts  de  la  patrie.  Nous 
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n'avons  point  d'autre  roi  que  César,  s'écrient-ils  :  Nos  regem  non 
habemus  nisi  Cœsarem1  ;  eux  qui  se  vantaient  auparavant  de  n'a- 
voir jamais  été  snjets  ni  esclaves  de  personne  :  Nemini  servivimus 
unquam^  ;  qui  détestaient  le  joug  des  incirconcis;  qui  avaient  l'a- 
vantage d'être  le  peuple  de  Dieu  et  de  n'avoir  que  le  Seigneur  pour 
Roi  et  pour  Père;  eux  qui  regardaient  le  sceptre  des  nations 
comme  une  tyrannie,  et  qui  croyaient  que  tous  les  rois  et  tous  les 
peuples  deviendraient  tributaires  de  Jérusalem,  ils  sacrifient  cette 
gloire,  ces  avantages  qui  les  distinguaient  de  tous  les  autres  peu- 
ples de  la  terre  au  plaisir  affreux  de  voir  périr  celui  avec  la  répu- 
tation duquel  une  secrète  jalousie  les  rendait  irréconciliables  :  Nos 
regem  non  habemus,  nisi  Cœsarem  ;  ils  renoncent  à  la  gloire  d'être 
le  royaume  du  Seigneur,  à  l'espérance  d'Israël  et  aux  promesses 
faites  à  leurs  pères,  pourvu  que  l'innocent  périsse.  O  passion  dé- 
testable, comment  êtes-vous  née  dans  le  cœur  de  l'homme!  etfaut- 
il  que  la  ruine  du  peuple  et  de  la  patrie  vous  touche  moins  que  le 
plaisir  affreux  de  vous  satisfaire  ? 

Oui,  mes  frères,  c'est  ici  son  dernier  caractère.  On  sacrifie  tout, 
la  religion,  l'état,  les  intérêts  publics ,  la  gloire  de  la  patrie,  à  la 
bassesse  de  son  ressentiment  :  tout  ce  qui  favorise  les  personnes 
que  la  jalousie  nous  rend  odieuses  nous  devient  odieux  v  s'ils  pro- 
posent des  avis  utiles  aux  peuples  et  à  l'état,  nous  les  rejetons  ; 
s'ils  en  rejettent  d'injustes  et  de  pernicieux  ,  nous  les  approuvons, 
Cette  passion  aveugle  se  glisse  jusque  dans  le  sanctuaire  des  rois 
et  dans  le  conseil  des  princes  ;  divise  ceux  que  l'intérêt  commun , 
le  bien  public,  l'amour  du  prince  et  de  la  patrie  devraient  réunir: 
on  cherche  à  se  détruire  aux  dépens  des  affaires  et  des  nécessités 
publiques  :  les  malheurs  publics  ont  pris  mille  fois  leur  source 
dans  les  jalousies  particulières  :  on  oublie  tout  ce  qu'on  doit  à  la 
patrie  et  à  soi-même,  et  ii  n'est  plus  rien  de  sacré  pour  un  cœur 
que  la  jalousie  aigrit  et  infecte.  Telle  est  l'opposition  que  la  jalou- 
sie des  prêtres  met  dans  leurs  cœurs  aux  promesses  et  à  la  vérité 
des  Ecritures. 

En  troisième  lieu,  l'ingratitude  poussée  jusqu'à  la  fureur  met 
dans  le  peuple  une  opposition  insensée  à  la  vérité  des  miracles  du 
Sauveur.  Témoins  de  tant  de  prodiges  qu'il  avait  opérés  à  leurs 
yeux,  ils  paraissaient  en  foule  à  sa  suite  avec  ses  Disciples;  ils  l'a- 
vaient même  accompagné  depuis  peu  dans  son  entrée  triomphante 
à  Jérusalem,  faisant  retentir  les  airs  d'acclamations  et  de  louanges  ; 
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et  couvrant  le  chemin  de  branches  d'olivier,  comme  pour  en  faire 
un  trophée  au  Roi  pacifique  qui  venait  porter  la  paix  et  le  salut 
dans  Sion;  cependant  ce  même  peuple  en  furie  se  déclare  aujour- 
d'hui contre  Jésus-Christ,  le  suit  comme  un  séditieux,  et  demande 
sa  mort  à  Pilate.  Qu'il  soit  crucifié,  s'écrient-ils  :  «  Nous  ne  vou- 
«  Ions  pas  que  celui-ci  règne  sur  nous1.  »  Quelle  ingratitude!  ils 
voulaient  l'établir  roi  sur  eux  dans  le  désert  lorsqu'il  les  rassasiait 
d'une  nourriture  miraculeuse  ;  et  au  milieu  de  Jérusalem  ils  ne  le 
connaissent  plus  et  regardent  son  joug  comme  une  indigne  ser- 
vitude. 

C'est  l'ingratitude,  mes  frères,  qui  forme  toutes  nos  inconstances 
dans  les  voies  de  Dieu.  Touchés  quelquefois  de  sa  grâce  etdes  bien- 
faits singuliers  dont  il  nous  a  comblés  en  particulier,  en  nous  mé- 
nageant mille  événemens  heureux  pour  notre  salut,  nous  avons 
voulu  le  faire  régner  sur  notre  cœur;  nous  l'avons  suivi  quelque 
temps,  nous  avons  été  touchés  de  reconnaissance  sur  les  attentions 
de  préférence  et  de  bonté  qu'il  avait  eues  pour  nous.  Mais  le  monde, 
mais  notre  faiblesse,  mais  des  occasions  pas  assez  évitées  ont  bien- 
tôt effacé  ces  sentimens  de  notre  cœur;  nous  avons  oublié  ses 
bienfaits  et  nos  promesses  :  et  comme  l'ingratitude  et  l'abus  des 
grâces  en  va  toujours  tarir  la  source  dans  le  sein  de  Dieu,  il  nous 
a  livrés  à  toute  la  corruption  de  notre  cœur;  nous  nous  sommes 
déclarés  sans  ménagement  contre  lui;  nous  n'avons  plus  gardé  de 
mesure  dans  le  désordre  ;  et,  pour  étouffer  les  restes  de  nos  an- 
ciens sentimens  de  vertu,  nous  avons  montré  une  nouvelle  audace 
dans  le  crime. 

Ainsi,  mes  frères,  l'inconstance  dans  les  voies  du  salut  est  le 
plus  grand  obstacle  que  la  grâce  trouve  à  combattre  dans  nos 
cœurs.  Nous  ne  sommes  jamais  un  instant  les  mêmes  :  tantôt  tou- 
chés de  Dieu,  tantôt  enivrés  du  monde;  tantôt  formant  des  pro- 
jets de  retraite,  et  tantôt  d'ambition  ;  tantôt  fatigués  des  plaisirs, 
tantôt  sentant  renaître  un  nouveau  goût  pour  eux.  Notre  cœur 
nous  échappe  à  chaque  instant  :  rien  ne  l'arrête,  rien  ne  le  fixe  : 
notre  inconstance  nous  devient  à  charge  à  nous  mêmes.  Nous  vou- 
drions pouvoir  fixer  notre  cœur  et  lui  faire  prendre  une  consi- 
stance durable  dans  le  vice  ou  dans  la  vertu ,  et  le  premier  objet 
le  saisit  et  l'entraîne:  nous  vivons  dans  une  variation  perpétuelle, 
sans  règle,  sans  maxime,  sans  principe;  ne  pouvant  nous  répondre 
de  nous-mêmes  pour  un  moment,  et  ne  prenant  que  dans  les  iné- 
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galitésde  l'humeur  et  de  l'imagination  les  règles  de  notre  conduite. 

Et  voilà  ce  qui  nous  rend  si  peu  capables  de  vérité  et  de  vertu; 
c'est  que  la  vertu  demande  une  vie  uniforme,  et  sacrifie  constam- 
ment à  l'ordre  et  au  devoir  les  inconstances  dune  imagination  lé- 
gère et  variable.  Nous  avons  beau  nous  lasser  de  notre  propre  incon- 
stance, nousnouslassons  encore  bien  plus  de  l'uniformité  delà  vertu: 
une  vie  toujours  la  même,  toujours  assujétie  aux  mêmes  lois,  tou- 
jours soumise  aux  mêmes  règles,  toujours  gênée  par  les  mêmes 
devoirs,  nous  décourage  et  nous  rebute.  Ah!  s'il  ne  fallait  pour 
être  saint  que  faire  une  action  héroïque  de  vertu,  un  sacrifice  écla- 
tant, une  démarche  généreuse;  il  en  coûterait  moins  à  la  plupart 
des  hommes;  on  trouve  en  soi  assez  de  résolution  pour  se  faire  une 
grande  violence  d'un  moment  :  toutes  les  forces  de  l'ame  semblent 
se  réunir  alors,  et  la  courte  durée  du  combat  en  adoucit  et  en 
soulage  la  douleur.  Mais  ce  qui  lasse  dans  la  vertu,  c'est  qu'un  sa- 
crifice fait,  il  s'en  offre  un  autre  qu'il  faut  faire;  c'est  qu'une  pas- 
sion vaincue  renaît  aussitôt,  et  qu'il  faut  encore  de  nouveaux  ef- 
forts pour  la  vaincre;  Pierre  aujourd'hui  trouve  en  lui  assez  de  gé- 
nérosité pour  tirer  le  glaive  et  défendre  son  Maître  contre  les  sa- 
crilèges qui  l'insultent;  mais  dès  que  la  tentation  recommence,  il 
se  décourage  et  succombe  :  il  est  aisé  d'être  en  certains  momeiis 
héroïque  et  généreux;  ce  qui  coûte,  c'est  d  être  partout  constant  et 
fidèle.  Aveuglement  d'ingratitude  et  d'inconstance  dans  le  peuple, 
qui  résiste  à  la  vérité  des  miracles  du  Sauveur. 

En  quatrième  lieu  ,  aveuglement  d'ambition  dans  Pilate,  qui  ré- 
siste 1     a  vérité  de  son  innocence. 

Le  Sauveur  du  monde  est  traîné  devant  ce  magistrat  infidèle  : 
tout  prouve  à  Pilate  son  innocence:  il  avoue  lui-même  qu'il  ne  trouve 
pas  cet  homme  digne  de  mort;  mais  on  le  menace  de  César  :  Non 
es  arnicas  Cœsaris  K  Et  voici  tous  les  obstacles  qu'une  lâche  am- 
bition met  dans  son  cœur  à  la  vérité  qu'il  connaît  et  qu'il  ne  peut 
se  cacher  à  lui-même. 

Premièrement,  un  obstacle  de  dissimulation  et  de  mauvaise  foi. 
Ne  pouvant  s'aveugler  sur  l'innocence  du  Sauveur,  à  laquelle  son 
silence,  ses  réponses,  les  accusations  des  Juifs,  les  songes  mêmes 
de  sa  propre  femme,  tout  enfin  rendait  témoignage;  mais  d'un 
autre  côté  ne  voulant  pas  se  mettre  en  danger  d'exciter  une  sédi- 
tion dans  Jérusalem,  qui  aurait  pu  déplaire  à  César  et  lui  attirer 
sa  disgrâce;  il  propose  des  expédiens  pour  sauver  Jésus-Christ  :  il 
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veut  se  servir  de  la  circonstance  de  la  Pâque,  où  c'était  la  coutume 
d'accorder  au  peuple  la  vie  d'un  criminel  ;  et  par  là  il  leur  fait  en- 
tendre ,  contre  les  lumières  de  sa  conscience,  que  Jésus  de  Naza- 
reth a  besoin  de  grâce;  et  qu'il  est  digne  de  mort,  si  les  suffra- 
ges du  peuple  ne  font  tomber  sur  lui  l'indulgence  toujours  accorde'e 
au  temps  de  la  Pâque. 

Premier  obstacle  que  l'ambition  met  dans  un  cœur  ;  elle  nous 
rend  faux,  lâches,  timides,  quand  il  faut  soutenir  les  intérêts  de 
la  justice  et  de  la  vérité.  On  craint  toujours  ,de  déplaire;  on  veut 
toujours  tout  concilier,  tout  accommoder;  on  n'est  pas  capable 
de  droiture,  de  candeur  ,  d'une  certaine  noblesse  qui  inspire 
l'amour  de  l'équité,  et  qui  seule  fait  les  grands  hommes,  les  bons 
sujets,  les  ministres  fidèles,  les  magistrats  illustres,  les  héros 
chrétiens:  on  met  en  parallèle  Jésus  et  Barrabbas,  toujours  prêt  à 
sacrifier  l'un  ou  l'autre ,  selon  que  le  temps  et  les  occasions  peu- 
vent le  demander.  Ainsi  on  ne  saurait  compter  sur  un  cœur  en  qui 
l'ambition  domine  :  il  n'a  rien  de  sûr,  rien  de  fixe,  rien  de  grand  : 
sans  principe,  sans  maxime,  sans  sentimens,  il  prend  toutes  les 
formes,  il  se  plie  sans  cesse  au  gré  des  passions  d'autrui,  il  dit  sans 
cesse,  comme  Pilate  :  Quem  vultis  vobis  de  duobiis  dimitti  l  ?  Le- 
quel voulez-vous  que  je  délivre  ou  que  je  perde  ?  prêt  à  tout  éga- 
lement, selon  que  le  vent  tourne,  ou  à  soutenir  l'équité,  ou  à  prê- 
ter sa  protection  à  l'injustice.  On  a  beau  dire  que  l'ambition  est  la 
passion  des  grandes  aines;  on  n'est  grand  que  par  l'amour  de  la 
vérité   et  lorsqu'on  ne  veut  plaire  que  par  elle. 

Secondement,  un  obstacle  de  haine  pour  la  vérité,  qui  fait 
qu'elle  nous  est  à  charge.  La  préférence  que  les  Juifs  donnent  à 
Earrabbas  sur  Jésus-Christ,  embarrasse  Pilate :«  Que  ferai-je  clone 
«  de  Jésus,  qu'on  appelle  le  Christ  2?  »  leur  disait-il.  Le  Sauveur 
est  pour  lui  un  embarras  :  son  innocence  lui  pèse;  il  voudrait  bien 
que  les  Juifs  en  fissent  tout  seuls  leur  affaire  :  Tollite  eum  vos ,  et 
secundum  legem  vestram  judicate  s  ;  la  cause  de  l'innocent  lui  est 
odieuse. 

Second  obstacle  que  l'ambition  met  dans  un  cœur;  elle  nous 
rend  la  justice  et  la  vérité  odieuses.  On  est  embarrassé  du  bon  droit; 
on  voudrait  que  ceux  qu'il  faut  perdre,  pour  plaire,  eussent  tou- 
jours tort  ;  on  regarde  comme  un  malheur  d'être  chargé  de  leur 
cause;  on  cherche  les  moyens  de  s'en  débarrasser,  et  loin  d'em- 
brasser avec  joie  l'occasion  de  prêter  son  ministère  à  l'innocent, 
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on  fuit  la  gloire  d'une  belle  action  ,  comme  on  devrait  fuir  l'infamie 
d'une  bassesse. 

Troisièmement,  un  obstacle  d'hypocrisie,  qui  fait  servir  la  vé- 
rité même  aux  vues  de  l'ambition.  Pilate  ayant  appris  que  Jésus 
était  Galiléen  ,  le  renvoie  à  Hérode,  sous  prétexte  que  la  Galilée 
obéissant  à  ce  prince,  c'était  à  lui  à  juger  de  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  Ce  n'est  pas  le  désir  de  conserver  la  vie  à  un  innocent  qui 
détermine  Pilate  à  cette  démarche,  c'est  pour  recouvrer  l'amitié 
d'Hérode  qu'il  avait  perdue:  il  fût  servir  Jésus-Christ  à  ses  fins 
et  le  met  à  profit  pour  sa  propre  utilité. 

Troisième  obstacle;  un  cœur  ambitieux  est  d'autant  plus  éloigné 
de  la  vérité  qu'il  semble  faire  plus  d'ostentation  de  l'aimer  et  de  la 
suivre.  C'est  ce  vice  qui  fait  toutes  les  fausses  vertus,  et  sous  un 
règne  surtout,  où  la  vertu  est  devenue  la  route  sûre  des  faveurs  et 
des  grâces  :  on  se  sert,  comme  Pilate,  de  Jésus-Christ  pour  gagner 
la  bienveillance  du  prince  :  après  avoir  tenté  toutes  les  autres  voies, 
c'est  la  dernière  ressource  que  l'ambition  inspire  :  elle  emploie  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré,  les  apparences  du  zèle 
et  de  la  vertu.  Quel  malheur,  quand  on  est  assez  corrompu  pour 
tourner  Jésus-Christ  même  à  sa  propre  perte;  pour  faire  de  la 
vertu  la  voie  des  passions  et  l'attrait  du  vice;  pour  employer  la  re- 
ligion à  favoriser  les  désirs  du  siècle  qu'elle  condamne;  pour  chan- 
ger les  ressources  mêmes  de  la  piété  en  des  motifs  de  cupidité,  et 
les  armes  mêmes  de  la  vérité  en  des  instrumens  de  duplicité  et  de 
mensonge  .'Qu'il  reste  peu  d'espérance  de  salut  à  une  ame  qui  peut 
abuser  du  don  de  Dieu,  et  ne  faire  point  d'autre  usage  de  Jésus- 
Christ,  le  juge  et  l'ennemi  du  monde  ,  que  de  l'employer  à  parve- 
nir aux  honneurs  et  à  la  bienveillance  du  monde  même  ! 

Enfin,  dernier  obstacle;  un  obstacle  de  fausse  conscience,  qui 
fait  qu'en  sacrifiant  la  vérité  à  des  intérêts  humains,  on  croit  encore 
n'avoir  rien  à  se  reprocher.  Pilate  voyant  que  ses  délais  et  ses  tempé- 
ramens  ne  servent  qu'à  aigrir  et  allumer  de  plus  en  plus  la  fureur 
des  Juifs,  livre  enfin  le  Sauveur  à  leur  vengeance  :  Tradidit  vo- 
luntati eorum  *  ,  mais  en  même  temps  il  lave  ses  mains;  il  consent 
qu'on  le  fasse  mourir,  et  il  déclare  qu'il  n'est  pas  coupable  de  la 
mort  de  ce  juste  :  Innocens  ego  sum  à  sanguine  justi  hujus  2. 

Dernier  obstacle  que  l'ambition  oppose  à  la  vérité;  on  se  fait 
une  fausse  conscience  sur  la  plupart  des  démarches  les  plus  oppo- 
sées au  devoir  et  à  la  règle  :  on  se  persuade  que  la  nécessité ,  les 
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conjectures,  les  inte'rêts  publics,  les  raisons  d'état,  les  bienséan- 
ces du  nom  ,  le  devoir  des  places,  en  rendant  certaines  transgres- 
sions comme  inévitables,  les  rendent  en  même  temps  innocentes. 
Ainsi  les  complaisances  qu'on  a  contre  sa  conscience  et  son  devoir 
sont  toujours  nécessaires,  dès  là  qu'elles  nous  sont  utiles  :  elles 
ont  toujours  certains  côtés  par  où  elles  ne  nous  offrent  que  les 
dehors  de  la  sagesse  et  de  la  prudence;  enfin  tout  ce  qui  sert  à  nos 
projets  est  bientôt  innocent  :  Innocens  ego  sum. 

Aussi  l'ambition  r  ce  vice  qui  forme  tant  de  haines,  de  jalou- 
sies, de  bassesses  ,  d'injustices  :  ce  vice  qui  se  glisse  jusque  dans 
nos  vertus,  et  dont  les  plus  justes  sont  à  peine  exempts  :  ce  vice 
qui  infecte  toutes  les  cours  ,  et  qui  en  est  comme  l'ame  et  le  grand 
ressort,  qui  donne  le  mouvement  à  tout  :  ce  vice,  dis-je,  est  celui 
sur  lequel  on  a  le  moins  de  remords ,  et  qu'on  ne  s'avise  jamais  de 
porter  au  pied  du  tribunal  delà  pénitence.  Les  succès  de  l'ambition 
nous  rassurent  contre  l'injustice  de  ses  voies  ;  et  il  suffit  d 'avoir  été 
heureux  pour  se  persuader  qu'on  n'est  pas  coupable. 

J'ai  dit  en  dernier  lieu ,  un  aveuglement  d'impiété  dans  Hérode, 
qui  tourne  en  risée  la  royauté  de  Jésus-Christ.  Il  ne  peut  se  dissi- 
muler à  lui-même  qu'il  ne  soit  usurpateur  du  trône  de  David ,  et 
étranger  dans  l'héritage  de  Sion  :  les  frayeurs  de  son  prédécesseur, 
sur  la  naissance  du  nouveau  Roi  des  Juifs,  que  les  mages  venaient 
adorer,  n'étaient  ni  si  anciennes,  ni  si  oubliées,  et  avaient  été 
même  marquées  par  des  traits  trop  publics  et  trop  sanglans  pour 
qu'elles  ne  fussent  pas  venues  jusqu'à  lui.  Mais  1  impiété  traite  tou- 
jours la  vérité  de  superstition  et  de  crédulité  ;  et  voici  ce  qu'elle 
produit  en  Hérode. 

D  abord  un  mouvement  de  curiosité  :  il  souhaitait  de  voir  cet 
homme  dont  la  renommée  publiait  des  choses  si  merveilleuses; 
il  se  promettait  d'en  être  lui-même  le  témoin  ,  et  de  voir  quelqu'un 
des  prodiges  que  le  Sauveur  avaient  opérés  dans  la  Judée  :  Spera- 
bat  signum  aliquod  videre  ab  eo  Jîeri  l  :  il  ne  cherche  pas  des  in- 
structions; il  ne  veut  qu'un  spectacle.  Il  fait  à  Jésus-Christ  mille 
questions  inutiles  sur  sa  doctrine  et  sur  son  ministère  :  Interroga- 
bat  autem  eum  multis  s ermonibus  2;  mais  ce  n'est  pas  pour  connaî- 
tre la  vérité ,  c'est  pour  en  faire  des  dérisions  ,  et  se  confirmer  dans 
son  incrédulité.  Démarches  ordinaires  de  l'impiété  :  on  voudrait 
des  miracles  pour  croire  ;  on  ne  se  rend  point  à  la  voix  de  tous  les 
siècles ,  et  de  tous  les  peuples  qui  publient  les  prodiges  éclatans3 
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auxquels  l'Eglise  doit  sa  naissance  et  son  progrès  :  on  ne  veut  pas 
voir  que  l'Evangile  reçu  et  subsistant  clans  l'univers,  est  le  plus 
grand  miracle  que  Dieu  ait  pu  opérer  sur  la  terre  :  on  veut  être 
Chrétien  par  les  sens,  et  on  ne  peut  l'être  que  par  la  foi.  On  souhaite 
devoir,  comme  Hérode,  des  hommes  célèbres  par  la  singularité  de 
leurs  lumières  et  par  une  réputation  publique  de  zèle  et  de  vertu  , 
mais  ce  n'est  pas  pour  s'instruire  ;  c'est  pour  proposer,  comme  Hé- 
rode, des  doutes  sans  fin   et  des  questions  vaines  et  frivoles  :  In- 

terropabat  autem  eum  multis  sermonibus.  On   se  fait  un  bon  air 

o 

d'avoir  des  difficultés  sur  la  croyance  commune:  on  cherche  à  dis- 
courir sur  la  vérité,  mais  on  ne  cherche  pas  la  vérité;  on  parle 
toujours  de  religion,  et  on  n'en  a  point  :  Interrogabat  autem  eum 
multis  sermonibus. 

Ceux  qui  interrogeaient  Jésus-Christ  pour  s'instruire  se  conten- 
taient de  lui  demander  :  «  Maître,  que  faut-il  faire  pour  mériter  la 
«  vie  éternelle  *  ?  »  Ils  en  venaient  d'abord  aux  devoirs  :  ils  cou- 
raient au  remède  de  leurs  maux  les  plus  pressés  ;  ils  voulaient  qu'il 
leur  apprît  d'abord  à  vaincre  leurs  passions,  à  pratiquer  les  pré- 
ceptes de  la  loi,  et  a  trouver  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  :  Quid 
faciendoj  vitam  œternam  possidebo  P  Ils  voulaient  aller  à  la  vérité 
par  les  devoirs,  et  non  pas  douter  de  la  vérité  pour  se  dispenser 
des  devoirs.  Ceux-ci,  au  contraire,  ne  se  proposent  dans  leurs  ques- 
tions et  dans  leurs  doutes  que  de  se  dire  à  eux-mêmes ,  qu'au  fond 
tout  est  incertain  ,  qu'on  n'a  rien  de  satisfaisant  à  leur  répondre; 
et  avoir  l'audace  de  douter  de  la  vérité  est  pour  eux  une  preuve 
décisive  contre  elle.  C'est  ainsi ,  ô  mon  Dieu  !  que  votre  justice  pu- 
nit l'orgueil  dune  faible  raison,  en  la  livrant  à  ses  propres  té- 
nèbres. 

A  la  curiosité,  Hérode  mêle  la  dérision  :  n'ayant  pu  même  tirer 
de  Jésus-Christ  une  seule  parole;  il  le  méprise,  et  toute  sa  cour 
suit  son  exemple: Sprevit autem illum  Herodes  eum  exercitu  suo  '. 
Le  silence  du  Sauveur,  sa  modestie,  sa  patience  dans  les  humilia- 
tions dont  il  est  couvert,  son  humilité  qui  lui  fait  cacher  ses  talens 
divins  et  ses  œuvres  admirables  devant  Hérode:  tout  cela,  qui 
aurait  dû  être  auprès  de  ce  prince  autant  de  preuves  éclatantes  de 
la  sainteté  de  Jésus-Christ,  ne  sert  qu'à  le  faire  passer  pour  un 
homme  d'un  esprit  faible  et  dune  raison  égarée  :  on  le  revêt  d'une 
robe  blanche  comme  un  insensé,  et  on  le  renvoie  à  Pilate:  Et  illu- 
ùit  indutum  veste  alba. 
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Et  voilà,  mes  frères,  comme  Jésus-Christ  clans  ses  serviteurs  est 
tous  les  jours  traité  dans  le  monde,  et  surtout  à  la  cour  des  rois. 
Si  les  gens  de  bien  s'y  dispensent  de  certains  plaisirs,  s'ils  se  tai- 
sent à  certains  discours,  s'ils  ne  se  conforment  pas  à  certains  usages, 
s'ils  se  font  un  scrupule  de  certains  abus  que  l'exemple  commun 
autorise:  loin  d'admirer  en  eux  la  force  de  la  grâce  et  la  grandeur 
de  la  foi,  qui  peuvent  résister  au  torrent  des  plaisirs  et  des  exemples, 
on  traite  leur  piété  et  la  magnanimité  de  leur  vertu  de  petitesse 
d'esprit.  On  les  regarde  comme  des  hommes  oiseux  et  bornés  qui 
manquent  d'élévation  et  décourage,  et  incapables  de  suivre  des 
routes  plus  brillantes*  on  croit  qu'il  faut  laisser  un  certain  détail 
de  dévotion  à  ceux  qui ,  par  la  médiocrité  de  leurs  talens  ,  n'ont 
rien  de  mieux  à  faire;  on  s'applaudit  de  ne  pas  leur  ressembler;  on 
s'estime  trop  soi-même  pour  se  croire  propre  à  remplir  les  devoirs 
sublimes  de  la  religion  ;  on  se  croit  né  pour  de  plus  grandes  choses 
que  pour  servir  Dieu,  que  pour  sauver  soname,  que  pour  mériter 
un  royaume  immortel,  que  pour  être  reçu  dans  cette  cité  éternelle 
où  tous  les  citoyens  seront  rois  et  où  ,  toute  grandeur  anéantie, 
ils  jouiront  seuls  de  l'immortalité  et  de  la  gloire. 

Monde  profane!  vous  mépriserez  toujours  Jésus-Christ,  parce 
que  Jésus-Christ  vous  condamnera  toujours;  sa  croix  vous  paraîtra 
toujours  une  folie,  parce  qu'elle  confondra  toujours  votre  fausse 
sagesse.  Monde  réprouvé!  vous  rejetterez  toujours  Jésus-Christ, 
parce  que  Jésus- Christ  vous  a  rejeté  lui-mêmede  son  héritage;  vous 
traiterez  toujours  ses  disciples  d'insensés,  parce  que  leur  conduite 
vous  fait  sans  cesse  sentir  que  vous  l'êtes  vous-même.  Monde  misé- 
rable! vous  livrerez  toujours  Jésus-Christ,  parce  que  Jésus-Christ 
vous  incommode  et  vous  embarrasse  ;  vous  sacrifierez  toujours  la 
conscience  et  le  devoir  à  des  intérêts  vils  et  rampans,  parce  que 
vous  ne  connaissez  pas  Dieu,  et  que  vous  n'aurez  jamais  d'autre 
divinité  qu'une  fortune  de  boue,  qui  vous  coûte  beaucoup  et  qui 
ne  peut  jamais  réussir  à  remplir  vos  désirs  et  votre  attente.  Monde 
injuste!  vous  persécuterez  toujours  Jésus-Christ,  parce  que  Jésus- 
Christ  n'est  venu  que  pour  détruire  votre  empire;  vous  soupçon- 
nerez toujours  l'innocence,  la  vertu,  la  droiture  de  ses  serviteurs, 
parce  qu'il  vous  importera  toujours  de  vous  persuader  que  la  vertu 
n'est  qu'une  feinte ,  et  que  les  gens  de  bien  vous  ressemblent.  Monde 
insensé,  vous  rougirez  toujours  de  Jésus-Christ,  vous  vous  cache- 
rez toujours  de  la  piété  comme  d'une  faiblesse,  parce  que  vous 
préférerez  toujours  la  gloire  deshommes  à  celle  de  Dieu.  La  vérité 
ne  vous  délivrera  jamais,  parce  que  vous  la  retiendrez  toujours 
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dans  l'injustice;  et  Jésus-Christ  trouvera  jusqu'à  la  fin  au  milieu 
de  vous,  comme  aujourd'hui  à  Jérusalem,  un  aveuglement  de  res- 
pect humain,  qui  résistera  à  la  vérité  de  sa  doctrine;  un  aveugle- 
ment de  jalousie  ,  qui  résistera  à  la  vérité  des  Ecritures;  un  aveu- 
glement de  légèreté  et  d'ingratitude,  qui  résistera  à  la  vérité  de 
ses  miracles;  un  aveuglement  d'ambition,  qui  résistera  à  la 
vérité  de  son  innocence;  enfin  ,  un  aveuglement  d'impiété,  qui  ré- 
sistera à  la  vérité  de  sa  royauté.  C'est  ainsi  que  le  monde  fait  éclater 
aujourd'hui  toute  son  opposition  pour  la  vérité  en  condamnant 
Jésus-Christ.  (Massillon,  Mystères.) 

Ce  fut  un  crime  à  Judas  de  se  délier  de  la  miséricorde  divine  ,  puisque  Jésus-Christ  ne 
lui  avait  point  refusé  la  participation  de  son  corps  et  de  son  sang. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  ni  de  plus  sublime  entre  les  ou- 
vrages de  la  divine  miséricorde  et  les  merveilles  que  Dieu  a  opé- 
rées pour  le  salut  du  genre  humain  que  la  mort  de  Jésus-Christ, 
qui  a  permis  qu'on  l'attachât  à  la  croix  pour  racheter  les  hommes. 
Tous  les  mystères  des  autres  siècles  n'ont  été  que  des  préparations 
à  celui-ci.  Les  différentes  hosties  qui  ont  été  immolées  dans  le 
temps  de  la  Loi  et  des  Prophètes  ont  été  des  signes  qui  ont  dé- 
signé la  mort  d'un  Dieu  et  qui  l'ont  figurée.  Mais  comme  les  si- 
gnes et  les  figures  ont  cessé,  il  est  utile  de  croire  ce  mystère 
maintenant  qu'il  est  accompli ,  comme  il  était  utile  d'y  croire 
lorsqu'il  devait  s'accomplir.  La  foi  catholique  exige  de  nous  que 
nous  croyions  deux  natures  en  Jésus-Christ,  et  que  cette  union 
était  nécessaire  pour  la  réparation  du  genre  humain  ;  que  ces  deux 
natures  ont  conservé  chacune  leurs  propriétés  ;  que  ces  deux  sub- 
stances ont  été  tellement  unies  l'une  à  l'autre,  que  dès  le  moment 
que  le  Verbe  s'est  fait  chair  au  sein  de  la  Vierge  Marie  pour  remé- 
dier aux  besoins  du  genre  humain  ,  dès  ce  moment-là,  la  Divinité 
n'a  point  été  séparée  de  l'humanité,  ni  l'humanité  de  la  Divinité. 
L'une  et  l'autre  nature  se  font  connaître  par  des  actions  spécifiques 
et  distinctes;  mais  cependant  ces  deux  natures  ne  sont  point  di- 
visées l'une  et  l'autre  :  toute  la  majesté  de  Dieu  est  cachée  sous 
l'humilité  de  l'homme;  et  l'humilité  de  l'homme  est  élevée  à  la 
majesté  de  Dieu.  Cette  union  est  exempte  de  toute  confusion;  et 
ce  qui  est  particulier  à  une  nature  n'empêche  point  l'unité;  l'une 
est  passible,  l'autre  est  inviolable  :  cependant  le  même  qui  est 
exposé  à  tant  d'affronts,  est  en  même  temps  comblé  de  gloire  : 
celui  qui  est  infirme  est  aussi  tout-puissant;  celui  qui  est  mortel, 
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est  vainqueur  de  la  mort.  Dieu  s'est  uni  parfaitement  à  l'homme, 
et  la  nature  divine  s'est  tellement  accommodée  avec  la  nature 
humaine  en  Jésus-Christ  quelles  ont  toutes  deux  gardé  leurs  pro- 
priétés sans  mélange  et  sans  confusion. 

Le  mysière  de  notre  rédemption,  qui  avait  été  préparé  de  toute 
éternité,  ne  pouvait  s'accomplir  sans  que  la  Divinité  se  revêtît  de 
l'infirmité  humaine;  l'une  et  l'autre  nature  exercent  les  fonctions 
qui  leur  sont  propres,  en  se  prêtant  mutuellement  leurs  secours  : 
le  Verhe  opère  ce  qui  convient  au  Verbe;  le  corps  fait  ce  qui  con- 
vient au  corps;  l'un  éclate  par  les  prodiges  qu'il  fait,  l'autre  est 
soumis  aux  injures  et  aux  affronts  :  l'un  a  conservé  toute  sa  ma- 
jesté qui  le  rend  égal  au  Père  éternel;  l'autre  n'a  point  été  exempt 
des  faiblesses  attachées  à  la  nature  humaine;  mais  en  s'exposant  à 
ses  infirmités  il  n'en  a  point  été  tellement  accablé  que  la  puissance 
de  la  Divinité  en  ait  été  suspendue.  Tous  les  opprobres  et  tous 
les  outrages,  toutes  les  peines  et  tous  les  tourmens  que  la  fureur 
des  Juifs  a  fait  souffrir  à  Jésus-Christ,  il  les  a  soufferts  volontaire- 
ment et  sans  y  être  contraint  par  quelque  nécessité.   «  Le  Fils  de 
«  l'homme  est  venu  pour  chercher  et  pour  sauver  ce  qui  était  per- 
«  du  *  ;  il  se  servait  de  la  malice  de  ses  persécuteurs,  comme  d'un 
moyen  propre  à  la  réparation  du  genre  humain  ;  de  sorte  que  ceux 
mêmes  qui  le  faisaient  mourir  pouvaient  participer  aux  fruits  de 
sa    résurrection    et   de  sa  mort,   et  être  sauvés   s'ils    l'eussent 
voulu. 

Perfide  Judas,  tu  es  le  plus  méchant  et  le  plus  infortuné  de  tous  ; 
la  pénitence  ne  t'a  point  rappelé  vers  ton  Maître  ;  mais  ton  déses- 
poir t'a  fait  recourir  à  une  corde  pour- 1  étrangler.  Tu  devais  en- 
core attendre  quelque  temps  avant  que  de  consommer  ton  crime  ; 
et  tandis  que  le  sang  de  Jésus-Christ  se  répandait  sur  tous  pour 
donner  la  vie  à  tout  le  monde  ,  tu  ne  devais  pas  tarracher  la  vie 
à  toi-même  :  tant  de  miracles  dont  tu  avais  été  le  témoin  ,  tant  de 
grâces  que  le  Seigneur  t'avait  faites  te  causaient  de  cuisans  re- 
mords qui  te  déchiraient  la  conscience  ;  mais  ce  qui  se  passa  à  la 
cène  pascale,  où  tes  mauvais  desseins  furent  manifestés  par  des 
signes  sensibles  et  où  ta  perfidie  fut  découverte,  ce  qui  se  passa  à 
cette  cène  devait  te  retirer  du  précipice.  Pourquoi  te  défiais-tu  de 
la  bonté  et  de  la  miséricorde  de  celui  qui  ne  t'a  point  privé  de  la 
participation  de  son  corps  et  de  son  sang,  qui  n'a  point  refusé  de 
te  donner  le  baiser  de  paix,  lorsque  tu  vins  pour  t'en  saisir  avec 
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une  troupe  de  soldats  armés  ?  Rien  n'a  été  capable  de  te  toucher  : 
tu  as  suivi  les  mouvemens  de  la  fureur  dont  ton  cœur  était  agité  ; 
mais  le  crime  que  tu  as  enfanté  pour  perdre  le  Saint  est   retombé 
sur  sa  tête,  par  l'instigation  du  diable  :  ce  crime  était  d'une  telle 
nature  qu'il  n'y  avait  aucune  punition  qui  pût  l'expier;  tu  as  toi- 
même  été  le  juge  de  ton  impiété,  et  ton  bourreau  pour  t'en  punir. 
«  Dieu  a  réconcilié  le  monde  avec  soi  en  Jésus-Christ  }  ,  »  qui 
s'était  uni  à  la  nature  humaine  ,  pour  la  réformera  l'image  de  son 
Créateur,  après  avoir  fait  tous  les  prodiges  que  le  Saint-Esprit  avait 
prédits  par  les  Prophètes  lorsqu'ils  disaient  :  «  Alors  les  yeux  des 
«  aveugles  s'ouvriront,  les  sourds  entendront  ,  les  boiteux  saute- 
«  ront  comme  des  cerfs  ,  la  langue  des  muets  se  déliera  2.  »  Jésus, 
connaissant  que  le  temps  de  sa  Passion  était  proche,  dit  à  ses  Dis- 
ciples que  son  ame  était  noyée  de  tristesse  ;  et,  s'adressant  à  son 
Père,  il  lui  dit  :  «  Mon  Père  ,  s'il  est  possible,  faites  que  ce  calice 
«  passe  et  s'éloigne  de  moi.  »  Ces  paroles  qui  témoignent  quelque 
crainte,  étaient  des  remèdes  pour  guérir  nos  infirmités,  auxquelles 
le  Fils  de  Dieu  a  bien  voulu  se  soumettre;  il  chassait  notre  crainte 
par  l'expérience  qu'il  a  bien  voulu  faire  de  cette  passion  en  sa  per- 
sonne. C'est  pour  nous  rassurer  que  le  Sauveur  a  voulu  craindre; 
il  s'est  assujéti  aux  mêmes  faiblesses  que  nous,  pour  guérir  notre 
inconstance  par  sa  fermeté  et  par  son  courage.  Il  était  venu  sur  la 
.terre  comme  un  marchand  riche  et  plein  de  bonté  pour  négocier 
le  ciel  avec  nous,  et  pour  faire  ce  merveilleux  échange  en  rece- 
lant nos  maux  pour  les  biens  dont  il  nous  comblait,  des  outrages 
pour  des  honneurs  ,  des  douleurs  pour  la  santé  qu'il  nous  procu- 
irait, et  la  mort  pour  la  vie.  S'il  eût  voulu  se  servir  de  son  pouvoir 
contre  ses  persécuteurs,  il  ne  dépendait  que  de  lui  de  faire  venir 
à  son  secours  plus  de  douze  millions  d'Anges  ;  il  a  mieux  aimé  pa- 
raître faible  et  timide  comme  nous  que  de  faire  éclater  sa  toute- 
puissance. 

Le  bienheureux  apôtre  saint  Pierre  a  connu  par  sa  propre  ex- 
périence combien  l'humilité  de  Jésus-Christ  a  été  avantageuse  aux 
fidèles;  cet  Apôtre  fut  ébranlé  par  la  peur  qui  le  saisit,  mais  il  ne 
tarda  guère  à  se  remettre  et  à  recouvrer  sa  première  fermeté; 
l'exemple  que  son  maître  lui  donnait  lui  servit  de  remède;  le  mem- 
bre tremblant  fut  rassuré  par  la  constance  du  chef.  L'esclave  n'est 
pas  au  dessus  de  son  seigneur,  ni  le  disciple  ne  peul  pas  être  plus 
grand  que  son  maître.  Il  n'aurait  pu  vaincre  sa  peur ,  qui  est  un 

*  II  Cor.,  v,  19.  —  -  ïs.,  i ;i,  5. 
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effet  delà  fragilité  humaine  si  le  vainqueur  de  la  mort  n'avait  craint 
avant  lui.    Le  Sauveur  laissa  tomber  un  de  ses  regards  sur  saint 
Pierre  :  quoiqu'il  fût  comme  accablé  par  les  calomnies  des  prêtres, 
par  les  impostures  des  faux  témoins,  par  les  outrages  de  ceux  qui 
le  frappaient  et  qui  lui  crachaient  au  visage,  il  eut  soin  de  son 
disciple,  il  eut  compassion  de  son   trouble  et  le  regarda  pour  le 
rassurer.  Les  regards  de  la  vérité  pénétrèrent  dans  un  cœur  qu'il 
fallait  redresser;  il  lui  sembla  que  Dieu  lui  adressait  ces  paroles  : 
Pierre,  qu'avez-vous  ?  pourquoi  vous  abandonnez-vous  à  vous- 
même;  attachez-vous  à  moi ,  mettez-en  moi  votre  confiance  ,  sui- 
vez-moi ;  c'est  ici  le  temps  de  ma  Passion  ;  l'heure  de  votre  sup- 
plice n'est  pas  encore  arrivée.  Pourquoi  craignez-vous  un  malheur 
que  vous  surmonterez  ?  ne  redoutez  plus  une  faiblesse  que  je  me 
suis  appropriée  ;  j'ai  eu  peur,  parce  que  j'ai  épousé  vos  infirmités; 
mais  il  faut  que  ma  force  vous  rassure. 

«  Le  matin  étant  venu,  tous  les  princes  des  prêtres  et  les  plus 
«  anciens  d'entre  le  peuple  juif  tinrent  conseil  contre  Jésus,  pour 
«  le  faire  mourir  *  »  :  Ce  n'est  pas  la  lumière,  Juifs  infidèles,  qui  vous 
a  éclairés  ce  matin  :  vous  vous  êtes  trouvés  enveloppés  d'épaisses 
ténèbres;  ce  n'est  point  le  jour  qui  a  éclairé  vos  yeux  à  l'ordinaire; 
vos  esprits  ont  été  frappés  d'un  aveuglement  épouvantable:  ce 
jour  a  renversé  votre  temple  et  vos  autels,  a  aboli  la  Loi  et  les 
Prophètes  ,  la  dignité  royale  et  le  sacerdoce  ;  vos  fêtes  ont  été 
changées  dans  un  deuil  éternel  :  vous  avez  tenu  un  conseil  violent 
et  séditieux;  c'est  comme  une  assemblée  de  taureaux  gras  et  in- 
domptés,  de  bêtes  féroces,  de  chiens  enragés,  qui  ont  conspiré 
pour  mettre  à  mort  l'Auteur  de  la  vie  ,  et  pour  faire  périr  le 
Seigneur  delà  gloire  et  de  la  majesté.  Gomme  si  votre  inhumanité 
en  dût  être  moins  criminelle,  vôtre  rage  plus  excusable,  si  elle  était 
soutenue  par  la  sentence  du  président  de  la  province  :  c'est  pour 
cela  que  vous  avez  conduit  Jésus-Christ  chargé  de  chaînes  au  tri- 
bunal de  Pilate:  vos  cris  et  vos  menaces  criminelles  ont  triomphé 
de  la  timidité  de  ce  juge  tremblant  ;  vous  avez  élargi  un  meurtrier, 
et  vous  avez  condamné  au  supplice  le  Sauveur  du  monde.  Cette 
condamnation  a  fait  connaître  le  crime  et  la  lâcheté  de  Pilate;  c'est 
inutilement  qu'il  se  lave  les  mains,  puisque  sa  bouche  infâme  a 
condamné  Jésus-Christ  à  la  croix,  quoiqu'il  l'eût  déclaré  innocent; 
le  peuple,  par  une  licence  effrénée,  fit  mille  outrages  à  Jésus-Christ 
pour  captiver  la  bienveillance  des  prêtres  :  cette  troupe  furieuse 

1  Mallh.,  xxvii,  f, 
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ne  fut  point  touchée  de  la  douceur  de  celui  qui  souffrait  tous  ces 
tourmens  de  son  plein  gré.  (Saint  Léon,  Sur  la  Passio?i.) 

Jésus-Christ  par  sa  mort  réforme  l'homme  tout  entier. 

Mais  c'est  peu  pour  le  Sauveur  du  monde  de  prendre  nos  faibles- 
ses pour  nous  soutenir,  nos  maux  pour  nous  consoler:  un  plus 
grand  ouvrage  lui  est  réservé,  celui  de  réformer  l'homme  tout 
entier,  de  dissiper  ses  folles  opinions,  de  le  désabuser  de  ses  fausses 
idées  sur  les  biens  et  sur  les  maux  de  la  vie ,  de  faire  tomber  ce 
masque  éblouissant  par  lequel  le  monde  impose  aux  yeux  du  vul- 
gaire ,  de  le  sauver  de  ses  vices,  d'arracher  de  son  cœur  ses  pen- 
chans  corrompus,  de  faire  mourir  jusqu'à  la  dernière  racine  ses 
injustes  passions  ,  et  de  dompter  ces  monstres  furieux,  qui  jus- 
qu'alors exerçaient  sur  le  genre  humain  une  si  longue  et  si  cruelle 
tyrannie. 

Grande  et  divine  entreprise!  Mais  quel  moyen  pour  y  réussir  ? 
Tout  a  été  trop  faible  jusqu'ici  contre  de  si  grands  maux;  la  nature, 
la  loi,  la  conscience,  la  philosophie,  ont  parlé,  mais  en  vain.  Que 
va  donc  faire  un  Dieu  Sauveur?  il  n'a  pu  nous  rendre  attentifs  par 
la  parole,  il  va  nous  fixer  par  ses  exemples,  qui  seront  tout  à  la 
fois  si  puissans  et  si  palpables,  que  l'homme  ne  pourra  pas  plus  y 
résister  que  s'y  méprendre.  Le  pontife  de  l' Ancien-Testament  portait 
sur  sa  poitrine,  dans  des  figures  mystérieuses,  ces  mots  sacrés: 
doctrine  et  vérité-,  le  pontife  de  la  Loi  nouvelle  les  portera  gravés 
sur  son  corps  adorable,  et  empreints  sursachairvirginale.il 
montrera  la  doctrine  en  autant  de  caractères  qu'il  souffre  de  dou- 
leurs; il  prêchera  la  vérité  par  autant  de  bouches  qu'il  a  de  plaies 
et  de  blessures ,  par  autant  de  voix  qu'il  pousse  de  soupirs  et  qu'il 
verse  de  larmes  :  de  sorte  que  toute  sa  personne  n'offrira  plus  qu'un 
grand  livre  également  frappant  et  lisible  pour  tous,  dont  toutes  les 
lettres,  dit  saint  Léon,  seront  de  sang  pour  frapper  la  vue  avec 
plus  de  force,  et  toutes  les  maximes  seront  tracées  par  le  fer  avec 
violence ,  pour  être  aussi  invariablement  fixées  que  profondément 
inculquées. 

N'attendez  pas,  messieurs,  que  nous  découvrions  à  vos  yeux 
tout  le  théâtre  dé  sa  Passion ,  que  nous  montrions  tout  entier 
l'homme  de  douleurs,  que  nous  parcourions  la  vaste  carrière  de  ses 
opprobres ,  que  nous  comptions  tous  les  coups  sacrilèges  dont  a 
été  meurtrie  sa  chair  vénérable;  nos  discours  doivent  avoir  des 
bornes,  ses  souffrances  n'en  ont  point  eu.  Contentons-nous  pour 
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notre  instruction   de  vous  produire  le  Sauveur  dans  l'état  déplo- 
rable où   Pilate  le  montre  aux  Juifs  dans  le  prétoire,  et  de  vous 
dire  ici:  Voilà   l'homme:  Ecce  homo.  O  Dieu  !  quel  spectacle  pour 
notre  foi!  Celui  sous  qui  tremblent  les  colonnes  du  ciel,  attaché  à 
un  poteau  infâme  ;  celui  qui  a  la  lumière  pour  vêtement ,  honteu- 
sement dépouillé  ;  un  vil  roseau  entre  les  maius  du  Dieu  qui  lance 
le  tonnerre;  une  couronne   déchirante  sur  la  tête  divine  qui  porte 
le  monde;  enfin  celui  qui  fait  la  joie  des  Anges,  succombant  sous  les 
coups  redoublés  d'une  flagellation  sanglante!  Quoi  donc!  est-ce  là 
ce  même  homme   qui   guérissait  les  malades,  qui  ressuscitait  les 
morts,  éclairait  les  aveugles  et  commandait  en  maître  aux  flots 
irrités?  Silence,   esprits  superbes,  et  gardez-vous  de  rougir  pour 
votre  Sauveur.  Vous  voudriez  ici  des  miracles  de  puissance,  et  il  ne 
s'agit  que  de  miracles  d'instruction  ;  vous  voudriez  un  spectacle  de 
force  et  d'autorité,    et  il  ne  faut  qu'un  spectacle  de  sainteté  et  de 
perfection.  N'est-il  donc  pas  plus  grand  et  mille  fois  plus  glorieux 
de  guérir  nos  vices  que  nos   maladies,    et  nos  désirs  injustes  que 
nos  infirmités  ?  N'est  -il  pas  plus  grand  de  nous  rappeler  victorieuse- 
ment à  nos  devoirs  que  de  nous  rappeler  à  la  vie,  et  de  calmer  les 
orages  des  passions  humaines  que  les  tempêtes  d'une  mer  en  cour- 
roux? Or,  quoi  de  plus  propre  à  opérer  ces  prodiges  nouveaux 
que  l'état  où  il  est  réduit?  Quelle  chaire  plus  éloquente  que  cette 
funeste  colonne  où  il  est  attaché?  quelles  bouches  plus  persuasives 
que  ces  blessures  ouvertes?  quelle  instruction  plus  pénétrante  que 
ces  épines  douloureuses  ?  quel  glaive  plus  aiguisé,  pour  me  servir 
delexpression  de  saint  Léon,  que  ce  roseau  ignominieux  pour  re- 
trancher nos  folles  convoitises?  quel  remède  plus  souverain  pour 
amortir  le  feu  impur  qui  nous  dévore,   que  le  torrent  de  ce  sang 
adorable   dont  le  prétoire  est  inondé?  Qu'il    est  fort  maintenant 
pour  réprimer  ces  désordres  honteux  qui  faisaient   à  la  fois    nos 
malheurs  et  notre  crime  !  Les  cœurs  ont  résisté  au  Dieu  de  gloire 
et   de  puissance,  il  faut  qu'ils  cèdent  au   Dieu  d'opprobres  et  de 
douleurs.  Tristes  esclaves  des  passions,  ouvrez  donc  les  yeux. 

Voilà  l'homme,  Ecce  homo.  La  volupté  vous  séduisait,  voyez 
combien  elle  est  hideuse;  lafortune  vous  enchantait,  voyez  ici  com- 
bien elle  est  injuste  et  méprisable;  la  vanité  vous  enivrait,  voyez 
ici  combien  elle  est  coupable  et  insensée  ;  les  souffrances  vous  fai- 
saient horreur  ,  voyez  ici  combien  elles  sont  saintes  et  précieuses; 
le  mépris  des  injures  vous  semblait  honteux ,  voyez  ici  combien  il 
est  grand  et  sublime;  Ecce  homo.  Ainsi,  par  un  simple  coup  d'œii 
jeté  sur  Jésus-Christ  souffrant,  nous  est  apprise  toute  la  morale; 
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ainsi,  dans  ce  divin  original  aussi  palpable  qu'infaillible,  nous  est 
développée  toute  la  science  du  bien  et  du  mal.  Tout  ce  qu'il  dit  est 
une  leçon,  tout  ce  qu'il  fait  est  un  exemple,  tout  ce  qu'il  souffre 
est  un  remède.  Accourez  donc,  Chrétiens,  venez  connaître  votre 
Sauveur.  Ecce  homo.  A  son  aspect  l'orgueil  frémit ,  la  raison  se  dé- 
concerte et  se  révolte;  mais  s'il  se  montrait  ici  dans  cet  état  où  le 
désire  notre  orgueil,  il  eût  nourri  mes  injustes  désirs ,  il  m'eût 
tenté,  il  eût  aigri  mes  maux  loin  de  les  guérir;  et  le  Dieu  qui  de- 
vait être  mon  médecin  et  mon  Sauveur  n'eût  été  que  le  complice 
de  ma  corruption  et  un  piège  de  plus  pour  ma  perversité.  S  il  est 
méprisé,  s'il  est  abject,  s'il  est  souffrant,  dit  Tertullien,  c'est  le 
Sauveur  que  je  cherche.  Il  m'en  faut  un  que  le  monde  ne  puisse 
o-oûter  et  que  la  sagesse  humaine  ne  puisse  comprendre,  qui  dé- 
masque tout  ce  qui  me  trompe  et  qui  dégrade  tout  ce  qui  m'é- 
blouit,  qui  rejette  tout  ce  que  je  désire  et  qui  prenne  pour  lui  ce 
que  je  crains  le  plus;  un  Sauveur  qui  commande,  non  aux  vents  et 
à  la  tempête,  mais  à  tous  mes  sens  révoltés:  plus  il  est  loin  des 
pensées  du  monde,  plus  il  est  vil,  plus  je  l'adore.  Il  en  faut  un  à 
l'univers  qui  fassehonteaux  sensuels  ,  qui  désespère  les  voluptueux, 
qui  fasse  trembler  les  superbes,  qui  impose  par  de  grands  coups  à 
la  rébellion  de  la  chair,  et  tire  ainsi  tout  l'homme  de  son  long  et 
mortel  assoupissement.  Le  voilà,  ce  Sauveur,  je  le  vois,  je  l'ai  ren- 
contré :  Ecce  homo.  (M.  de  Boulogne.) 

Le  plus  grand  des  crimes  des  hommes  produit  de  la  part  de  Dieu  le  plus  grand 

des  bienfails. 

Venez,  mes  frères,  transportons-nous  sur  le  sommet  de  lamon^ 
taone  :  le  voilà  ce  nouvel  Isaac  destiné  pour  le  sacrifice;  il  s'avance 
vers  le  bûcher  ;  approchez  et  voyez,  attendite  et  videte.  Considérez 
Jésus  se  traînant  douloureusement  sous  le  poids  de  sa  croix  ;  suivez- 
le  à  la  trace  de  son  sang,  à  travers  les  outrages  d'une  populace 
effrénée;  voyez  l'Enfer  déployant  sur  lui  ses  dernières  fureurs; 
voyez  l'impatience  féroce  avec  laquelle  on  élève  l'autel,  ces  clous, 
cette  lance,  ce  breuvage  d'amertume,  cette  violente  suspension  de 
tout  son  corps  qui  ne  se  soutient  plus  que  par  ses  blessures,  ce 
renouvellement  de  toutes  ces  souffrances,  ses  mains  et  ses  pieds 
déchirés  de  tout  le  poids  de  son  corps,  ces  secousses  redoublées 
qui  rompent  et  brisent  toutes  ses  veines  desséchées,  où  ne  circule 
plus  que  la  douleur;  voyez  enfin  cette  langue  glacée,  ces  yeux 
éteints  ?  cette  tête  penchée  7  ce  visage  couvert  des  ombres  de  la 
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mort.  0  mort!  c'est  donc  vous  que  Jésus  appelle.  Anges  célestes 
qui  vivez  dans  le  sein  de  la  gloire,  accourez  donc  en  ce  moment; 
détournez  vos  regards  des  merveilles  qui  brillent  au  plus  haut  des 
cieux  ,  courbez-vous  sur  cette  arche  mystique  pour  y  pénétrer  jus- 
qu'au fond;  découvrez-nous,  s'il  est  possible,  tous  les  prodiges 
qu'elle  renferme  ;  montrez  nous  cet  échange  admirable  qui  vient 
de  se  faire ,  où  un  seul  est  frappé  et  tous  sont  délivrés  ;  où  le  juste 
par  excellence  paie  ce  qu'il  ne  doit  pas  et  acquitte  les  pécheurs 
de  ce  qu'ils  doivent:  racontez-nous  comment  se  concilient  d  une 
manière  si  ineffable  les  intérêts  du  juste  et  ceux  du  criminel  ;  com- 
ment se  forme  cet  ineffable  embrassement  de  la  miséricorde  et  de 
la  justice,  où  l'on  voit  en  même  temps  le  péché  justifié  par  sa 
mort,  et  sa  mort  effacer  le  péché;  où  Dieu  tout  à  la  fois  se  venge 
et  s'apaise,  exige  et  remet,  punit  nos  crimes  et  les  oublie. 

Ainsi  le  plus  grand  des  crimes  de  la  part  des  hommes  produit  de 
la  part  de  Dieu  le  plus  grand  des  bienfaits.  Dès  ce  moment  tout 
change;  l'antique  mur  de  division  s'écroule  pour  jamais.' Il  est  com- 
blé ce  vaste  abîme  qui  séparait  le  ciel  d'avec  la  terre  :  Dieu  n'est 
plus  éloigné  de  nous  ni  par  la  hauteur  de  sa  nature  ni  par  la  hau- 
teur de  ses  vengeances  ;  nous  avons  un  Sauveur  qui  nous  appelle 
auprès  de  lui,  un  tout-puissant  Médiateur  qui  nous  y  introduit, 
et  il  ne  nous  est  plus  défendu  de  l'approcher  comme  trop  grand 
ni  de  l'invoquer  comme  trop  juste.  Ainsi,  dans  les  deux  hémisphè- 
res, on  offre  à  Dieu  une  victime  sans  tache;  tous  s'unissent  à  elle 
pour  ne  faire  avec  elle  qu'une  seule  victime ,  et  tous  ceux  qui  pè- 
chent frappent  leur  poitrine  pour  obtenir  en  son  nom  le  pardon 
dont  ils  ontbesoin.  Ainsi  est  promulguée  solennellement  l'immor- 
talité de  mon  ame;  et  le  voile  de  l'avenir,  que  ma  faible  raison  ne 
faisait  qu'entrevoir  ,  se  déchire  avec  celui  du  temple.  Pourquoi 
Jésus-Christ  le  Maître  du  monde,  n'a-t-il  qu'une  crèche  pour  ber- 
ceau, une  étable  pour  palais  ,  une  croix  pour  lit  de  mort?  c'est  que 
son  règne  n'est  pas  de  ce  monde.  Ce  qui  se  passe  au  Calvaire  sup- 
pose l'immortalité,  et  la  croix  m'en  dit  mille  fois  plus  sur  le  dogme 
d'une  autre  vie  que  n'avaient  jamais  fait  les  plus  pompeux  dis- 
cours des  plus  grands  philosophes. 

Ainsi  tout  est  à  moi  par  Jésus-Christ:  sa  mort  garantit  tous  mes 
droits,  assure  toutes  mes  espérances.  Sa  croix  sanglante  me  donne 
tout;  je  trouve  en  lui  tout  ce  que  je  désire  :  j'ai  des  ténèbres,  il  les 
dissipe;  j'ai  des  misères,  il  les  soulage;  j'ai  des  passions,  il  m'en 
délivre;  j'ai  des  remords  ,  il  les  apaise;  j'ai  des  péchés,  il  les  expie 
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Je  le  dis  donc  avec  l'Apôtre  i  :  Ah  !  je  vis  en  la  foi  de  celui  qui  m'a 
aimé  et  qui  s'est  livré  pour  moi.  Il  s'est  livré  pour  moi!  son  der- 
nier soupir  a  été  un  soupir  d'amour  pour  les  hommes:  sa  dernière 
prière,  un  vœu  pour  leur  salut:  son  dernier  regard  est  tombé  sur 
mon  ame.  Je  le  vois  ;  ses  mains  sont  étendues  pour  me  relever,  sa 
tète  est  penchée  pour  me  donner  le  baiser  de  paix,  son  cœur  est 
ouvert  pour  me  recevoir:  il  a  soif,  ah!  c'est  que  son  cœur  brûle  ; 
il  pousse  une  clameur  puissante,  ah!  c'est  le  cri  de  la  miséricorde. 
O  miséricorde  qui  atteint  jusqu'aux  cieux  !  ô  abîme!  ô  profondeur  ! 
ô  dimensions  immenses  de  la  charité  de  Jésus  !  Ah!  si  un  tel  amour 
est  pour  moi,  qui  sera  contre  moi?  quel  ennemi  puis-jedonc  crain- 
dre? et  de  qui  maintenant  pourrais-je  me  défier,  hélas!  si  ce  n'est 
de  moi-même? 

Il  s'est  livré  pour  moi:  tradîdit  semetipsum  pro  me.  Mais  celui 
qui  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils  et  qui  nous  l'a  donné  tout  en- 
tier, ne  nous  donnera-t-il  donc  pas  toutes  choses  avec  lui  2  ?  Ah! 
sans  doute,  puisqu'il  s'est  déjà  donné,  il  doit  se  donner  encore. 
Gomme  dans  une  chaîne  un  anneau  en  attire  une  autre,  ainsi  les 
bienfaits  de  Dieu  doivent  se  succéder  par  un  enchaînement  admi- 
rable. Non  elle  n'est  point  encore  tarie  la  source  de  ses  miséricor- 
des, et  un  abîme  doit  attirer  un  autre  abîme.  Tous  les  dons  de  la 
cdoire  suivront  tous  les  dons  de  la  grâce.  Mais  s'il  a  été  si  grand  et 
si  prodigue  en  nous  pardonnant,  que  sera-t-il  en  nous  glorifiant? 
S'il  a  été  si  généreux  pour  des  coupables,  que  sera-t-il  pour  des 
hommes  justifiés  ?et  si  la  grâce  a  été  si  excessive ,  ô  mon  Dieu  !  que 
sera  donc  la  récompense?  (M.  de  Boulogne.) 

Triomphe  de  Jésus-Christ  sur  la  croix. 

Je  me  suis  souvent  demandé  à  moi-même  pourquoi  nos  pères 
avaient  établi  et  sanctionné  par  une  loi  l'usage  d'alier  à  la  solen- 
nité du  vendredi-saint  hors  des  temples,  hors  des  murs  de  la  ville, 
pour  se  rassembler  dans  cette  enceinte.  Sans  doute  ils  ont  eu  un 
motif,  et  sagement  médité.  Je  crois  l'avoir  trouvé;  et  certes  rien  de 
plus  naturel  ni  de  plus  conforme  à  l'esprit  de  la  fête  que  nous 
célébrons.  Quelle  est-elle  ?  Nous  faisons  la  mémoire  de  la  croix. 
Or  la  croix  où  le  Sauveur  est  mort  fut  dressée  hors  de  la  ville; 
voilà  pourquoi  l'on  nous  fait  sortir  hors  de  la  ville.  «  Les  brebis , 
«  dit  l'Evangile,  vont  à  la  suite  du  pasteur  3  j  »  où  est  le  prince,  là  se 
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rendent  les  soldats,  et  «  les  aigles  se  rassemblent  à  l'endroit  où  est 
«  le  corps  l.  »  Je  me  fonde  particulièrement  dans  mon  opinion  sur 
le  témoignage  de  nos  livres  saints.  Que  dit  saint  Paul  au  sujet  des 
sacrifices?  «  Les  corps  des  animaux  dont  le  sang  est  porté  par  le 
«  souverain  sacrificateur  dans  le  sanctuaire  pour  l'expiation  des 
«  péchés,  sont,  dit-il,  dans  son  Epître  aux  Hébreux,  portés  hors 
«  du  camp  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Christ ,  devant 
«  sanctifier  son  peuple  par  son  propre  sang,  a  souffert  hors  des 
«  portes  de  la  ville.  Sortons  donc  aussi  hors  du  camp,  et  allons  à 
«  lui  en  portant  l'ignominie  de  la  croix  2.  »  L'Apôtre  l'a  dit,  l'A- 
pôtre l'a  ordonné  :  nous  avons  obéi,  et  nous  sommes  sortis  hors 
des  portes. 

Pourquoi  encore  choisir  ce  lieu  plutôt  qu'un  autre?  Si  c'est 
pour  honorer  les  précieux  restes  des  martyrs  ;  grâces  à  Dieu,  An- 
tioche  en  est  environnée  de  toutes  parts,  et  leurs  corps  forment  au- 
tour d'elle  une  sorte  de  rempart.  Pourquoi  donc  ici  plutôt  qu'ail- 
leurs? C'est  parce  que  nous  avons  ici  une  multitude  de  morts,  et 
pour  rappeler  la  descente  de  Jésus-Christ  vers  les  morts,  qui  a  eu 
lieu  à  ce  même  jour. 

L'enceinte  où  nous  sommes,  nous  l'appelons  cimetière ,  lieu  de 
repos  et  de  sommeil.  Pourquoi?  pour  que  vous  sachiez  que  ceux 
qui  y  sont  déposés  ne  sont  pas  morts,  mais  qu'ils  n'y  sont  qu'en- 
dormis. Avant  Jésus-Christ,  ce  qu'on  appelle  mort  en  pouvait  bien 
porter  le  nom,  et  ce  nom  est  fréquent  dans  nos  saintes  Ecritures... 
Depuis  que  le  Sauveur  est  mort  pour  rendre  la  vie  au  monde,  plus 
de  mort,  ce  n'est  qu'un  sommeil,  qu'un  repos;  le  mot  seul  de 
cimetière  l'indique  assez,  lieu  où  l'on  dort.  Mot  consolant,  mot 
profond  et  plein  de  sagesse.  Toutes  les  fois  que  vous  venez  ac- 
compagner ici  un  corps  privé  de  la  vie,  ne  vous  découragez  point; 
vous  ne  le  menez  point  à  la  mort,  il  va  dormir.  Pensez  alors, 
vous  surtout,  sexe  sensible  et  facile  à  vous  laisser  abattre  par  la 
douleur;  pensez  et  au  lieu  où  vous  êtes,  et  au  temps  où  nous 
sommes;  plus  rien  de  redoutable  dans  la  mort  :  Jésus-Christ  en  a 
détruit  la  puissance.  C'est  à  ce  même  jour  que  Jésus-Christ  est  en- 
tré en  conquérant  dans  les  lieux  bas  de  la  terre.  C'est  aujourd'hui 
«  qu'il  a  brisé  les  portes  d'airain  et  rompu  les  verroux  de  fer  5  » 
dont  parle  Isaïe.  Remarquez  ces  expressions.  Le  Prophète  ne  dit 
pas  qu'il  les  ait  ouvertes,  ni  qu'il  les  ait  enlevées,  mais  qu'il  les  a 
brisées,  pour  exprimer  qu'il  n'y  a  plus  de  prison ,  pour  dire  qu'il 
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a  anéanti  ce  séjour  de  captivité.  Une  prison  où  il  n'y  a  plus  ni 
portes  ni  verroux  ne  peut  plus  retenir  ceux  qui  s'y  trouvent.  Ces 
portes  que  Jésus-Christ  a  brisées,  quelle  main  pourra  les  rétablir  ? 
Ces  verroux  qu'il  a  rompus ,  quel  autre  les  replacera  ?  Quand  les 
princes  de  la  terre  envoient  à  des  détenus  des  lettres  de  grâces 
qui  les  mettent  en  liberté,  ils  laissent  subsister  et  portes  et  gar- 
diens  pour  annoncer  que  l'on  y  peut  entrer  encore.  Ce  n'est  point 
là  comme  en  agit  le  Sauveur;  il  témoigne,  «  en  brisant  les  portes 
*  d'airain,  »  qu'il  n'y  a  plus  de  captivité,  plus  de  mort.  Pourquoi 
et  airain?  pour  nous  faire  connaître  combien  l'empire  de  la  mort 
était  cruel,  inexorable.  Tyran  inflexible,  jamais  durant  ce  long 
cours  de  siècles  écoulés  avant  Jésus-Christ,  jamais  aucun  des  cap- 
tifs détenus  dans  ses  liens  n'avait  pu  lui  échapper,  jusqu'au  jour 
où  le  Souverain  du  ciel  descendit  dans  ses  abîmes  pour  lui  arra- 
cher ses  victimes.  C'est  lui  qui  le  premier  a  triomphé  dujbrt  arméx^ 
l'a  enchaîné,  a  rendu  ses  armes  impuissantes,   lui  a  enlevé  ses 
«  trésors  ténébreux  et  cachés  profondément  2,  »  inaccessibles  à  la 
lumière  du  jour.  Trésors  en  effet  d'un  grand  prix  :  c'étaient  toutes 
les  générations  humaines,  marquées  du  sceau  de  la  mort  depuis 
le  péché  du  premier  père.  Jésus-Christ,  en  les  arrachant  à  la  mort, 
les  a  rendues  à  Dieu  à  qui  elles  appartenaient.  Tel  qu'un  prince 
qui    après  avoir  saisi  dans  le  repaire  où  il  se  retirait  avec  le  fruit 
de  ses  brigandages ,  un  chef  de  voleurs  parcourant  les  cités,  exer- 
çant partout  ses  pirateries,  le  fait  charger  de  chaînes  en  attendant 
le  supplice  qu'il  lui  prépare,  et  transporte  dans  le  trésor  de  l'état 
les  richesses  qu'il  devait  à  ses  crimes ,  ainsi  notre  Seigneur,  après 
avoir  enchaîné  par  sa  mort,  et  la  mort  et  le  démon,  a  transporté 
ses  richesses  usurpées,  je  veux  dire  la  race  humaine,  dans  les  cé- 
lestes trésors.  C'est  ce  que  nous  fait  entendre  l'Apôtre  par  ces  pa- 
roles :  «  Dieu  nous  a  arrachés  à  la  puissance  des  ténèbres  et  nous  a 
«  transportés  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé  3.  «Mais  ce  qui 
doit  exciter  ici  toute  admiration,  c'est  la  générosité  de  notre  Prince, 
qui  daigne  se  rendre  en  personne  dans  sa  prison.  Les  autres  se  con- 
tentent d'envoyer  leurs  officiers,  élargir  les  détenus  ;  le  nôtre  n'a  pas 
rou°i  ni  de  l'aspect  de  ces  cachots  ni  de  la  misère  des  captifs  ;  tout 
captifs  qu'ils  étaient,  c'était  son  ouvrage.  «  Il  a  brisé  les  portes, 
«  rompu  les  gonds.  »  Entré  victorieux  dans  les  enfers,  il  a  mis  les 
captifs  en  liberté,  laissé  la  prison  déserte  ,  et,  après  avoir  chargé 
de  chaînes  le  geôlier  de  l'infernal  abîme,  il  revient  à  nous  triom- 
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pliant.  Le  tyran  devient  son  captif  et  sert  à  la  gloire  de  son 
triomphe;  le  fort  armé  est  mis  aux  fers,  et  la  mort  elle-même, 
vaincue,  désarmée,  vient  tomber  à  ses  pieds.  Oh!  l'admirable  con- 
quête !  voilà  quels  ont  été  les  exploits  et  les  bienfaits  de  la  croix. 
Elle  nous  arrache  du  sein  de  la  mort  pour  nous  rendre  immortels. 
Voilà  l'ouvrage  de  la  croix.  Vous  connaissez  sa  victoire  et  la  ma- 
nière dont  elle  la  remportée  ;  apprenez  comment  nous  en  avons 
profité  sans  qu'il  nous  en  ait  coûté  ni  travail,  ni  sueur.  Nous  n'a- 
vons point  versé  de  sang,  nous  n'avons  même  point  pris  part  au 
combat,  nous  n'en  avons  pas  même  été  les  témoins;  et  cependant 
nous  aussi  nous  avons  remporté  la  victoire.  C'est  le  combat  de  no- 
tre Dieu  qui  est  devenu  notre  couronne.  Puis  donc  que  son  triom- 
phe est  le  nôtre  ,  imitons  les  soldats  victorieux  ;  célébrons  ses  con- 
quêtes, chantons  des  hymnes  à  la  louange  du  vainqueur.  Disons, 
en  louant  le  Seigneur  :  «  La  mort  a  été  absorbée  dans  sa  propre 
«  victoire.  O  mort,  où  est  maintenant  ta  victoire?  O  Enfer,  où  est 
«  maintenant  ton  aiguillon  i  ?  »  La  croix  a  opéré  pour  nous  toutes 
ces  merveilles.  La  croix  est  devenue  un  trophée  illustre  contre  les 
démons;  un  glaive  qui  a  donné  la  mort  au  péché;  un  trait  perçant 
lancé  au  cœur  du  serpent  ennemi.  La  croix  est  l'objet  des  com- 
plaisances du  Père ,  la  source  de  la  gloire  du  Fils  et  les  délices 
de  l'Esprit-Saint.  La  croix  fait  l'ornement  du  ciel,  la  sûreté  de  l'E- 
glise, la  lumière  du  monde.  C'est  dans  elle  que  se  glorifie  saint 
Paul,  et  que  tous  les  saints  ont  trouvé  leur  salut...  «  Par  elle  Jé- 
«  sus-Christ  a  désarmé  les  puissances  et  les  a  menées  en  triomphe 
«  en  face  de  l'univers  après  les  avoir  vaincues  2.  »  Il  a  suspendu  à 
sa  croix  les  dépouilles  de  ses  ennemis,  glorieux  trophée  qu'il  s'est 
érigé  en  l'honneur  de  sa  victoire;  et  tel  qu'un  monarque  magna- 
nime, lequel,  venu  à  bout  d'une  guerre  embarrassée,  d'où  il  est 
sorti  maître  du  champ  de  bataille,  attache  à  son  char  de  victoire 
les  armes  du  tyran  qu'il  a  réduit,  tel  Jésus-Christ,  après  avoir  ter- 
miné la  guerre  contre  le  démon ,  a  suspendu  au  haut  de  sa  croix 
les  armes  de  son  ennemi ,  à  savoir,  la  malédiction  et  la  mort ,  dont 
il  a  fait  un  trophée  éclatant  exposé  à  tous  les  regards  du  ciel,  de 
la  terre  et  des  enfers.  (Saint  Chrysostome  ,  Homélie  sur  la  Croix.) 

Pouvoir  de  la  croix. 

«  Quand  j'aurai  été  élevé  de  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  »  O  pou- 
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voir  admirable  de  la  croix!  ô  gloire  ineffable  de  la  Passion  du  Sau- 
veur!  sa  croix  est  le  tribunal  d'où  il  juge  le  monde ,  le  trône  où  il 
fait  éclater  sa  puissance.  Oui,  6  mon  Dieu,  vous  avez  attiré  à  vous 
toutes  choses,  quand  après  avoir  tenu  durant  tout  un  jour  vos 
bras  étendus  vers  un  peuple  opiniâtre  dans  son  incrédulité,  vous 
avez  forcé  l'univers  tout  entier  à  se  courber  sous  le  joug  de  votre 
Evangile,  et  à  rendre  hommage  à  votre  majesté  souveraine.  Vous 
avez  attiré  tout  à  vous,  quand  la  nature  entière  bouleversée  a  té- 
moigné par  son  deuil  l'horreur  dont  le  crime  des  Juifâ  la  pénétrait, 
quand  les  astres  qui  éclairent  le  monde  s'éclipsaient,  que  le  jour 
se  changeait  dans  une  épaisse  nuit ,  que  la  terre  s'agitait  ébranlée 
par  de  violentes  secousses,  et  que  toutes  les  créatures  refusaient 
leur  ministère  à  des  impies.  Vous  avez  attiré  tout  à  vous ,  lorsque 
le  voile  du  temple  s'est  déchiré  ,  et  que  le  Saint  des  saints  s'est  dé- 
robé à  des  pontifes  sacrilèges  ;  quand  les  figures  ont  fait  place  à  la 
réalité,  les  ombres  à  la  manifestation,  et  la  loi  à  l'Evangile.  Votre 
croix  est  devenue  pour  tous  une  source  féconde  de  bénédictions; 
par  elle  la  faiblesse  se  change  en  force,  l'opprobre  en  un  titre  de 
gloire,  la  mort  en  un  principe  de  vie.  Plus  de  victimes  charnelles  : 
l'univers  tout  entier  ne  connaît  plus  d'autre  sacrifice  que  l'oblation 
pure  de  votre  corps  et  de  votre  sang.  Parce  que  vous  êtes  le  véri- 
table Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde,  vous  avez 
rassemblé  en  vous  tous  les  mystères.  Comme  le  sacrifice  nouveau 
remplace  tous  les  anciens  sacrifices,  ainsi  tous  les  peuples  du  monde 
ne  sont  plus  qu'un   seul  royaume.  (Saint  Léon,  Sur  la  Passion.) 

Jésus-Christ  par  sa  croix  règne  sur  ses  ennemis  et  sur  lui-même. 

Jl  règne  sur  ses  ennemis.  Nous  ne  voyons  d'abord  dans  l'his- 
toire de  sa  Passion  que  l'ouvrage  ou  du  hasard  ou  du  caprice  des 
hommes.  Il  nous  semble  que,  maîtres  des  événemens  ,  ses  ennemis 
les  dirigent  et  que  Jésus  ne  fait  que  suivre  forcément  le  plan  de 
leur  malice  et  la  marche  de  leurs  conseils  :  mais  pour  peu  qu'on  se 
rende  attentif,  on  ne*  tarde  pas  d'admirer  comment  sa  main  puis- 
sante les  domine  et  les  enchaîne,  pour  les  faire  servir  au  plus 
grand  des  mystères;  comment  il  conduit  à  son  but  leurs  injustes 
passions;  comment  i)  en  dispose  souverainement  pour  la  parfaite 
exécution  de  ses  plus  hauts  desseins  ;  comment  dans  le  temps 
même  qu'ils  prévalent  contre  lui,  ils  ne  sont  plus  que  les  aveugles 
instrumens  de  sa  volonté  :  de  sorte  qu'il  n'est  jamais  plus  leur 
Roi  que  lorsqu'il  daigne  leur  obéir,    et   qu'ils  ne  lui  obéissent 
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jamais  plus  que  lorsqu'ils  nous  paraissent  lui  résister  davantage. 

En  effet,  mes  frères  ,  quand  je  le  vois  découvrir  des  complots 
odieux  que  ses  persécuteurs  trament  contre  sa  vie,  deviner  toutes 
leurs  pensées,  prédire  l'infâme  baiser  du  disciple  perfide,  marquer 
l'heure  fatale  de  la  puissance  des  ténèbres ,  désigner  d'avance  les 
opprobres  divers  dont  il  va  être  rassasié,  annoncer  hautement 
qu'il  sera  dans  peu  livré  entre  les  mains  des  gentils,  insulté,  fla- 
gellé, mis  à  mort  parmi  des  scélérats;  et  que  je  considère  ensuite 
le  développement  successif  de  tant  de  prédictions  si  claires  et  si 
précises,  puis-je  ne  pas  reconnaître  toute  la  dignité  au  Messie  pro- 
mis de  Dieu,  qui  n'a  pour  ennemis  que  les  exécuteurs  de  ses  pro- 
pres oracles;  qui,  en  cédant  à  leur  volonté,  tantôt  leur  lâche 
la  main  ,  et  tantôt  donne  des  bornes  à  leur  fureur ,  comme  à  celle 
des  flots,  jusqu'à  ce  que  soit  fidèlement  et  littéralement  accompli 
tout  ce  que  les  saints  Prophètes  ont  annoncé  du  Fils  de  l'Homme? 

Mais  combien  redouble  mon  admiration,  quand,  remontant 
jusqu'à  l'origine  des  choses,  je  parcours  les  Ecritures  depuis  le  sang 
d'Abel jusqu'à  Jésus;  quand  je  vois  cet  homme  de  douleurs  tout 
entier  dans  l' Ancien-Testament,  tel  qu'il  se  montre  dans  le  Nou- 
veau; quand  Isaïe  me  retrace  l'homme  méconnaissable,  blessé  pour 
nos  iniquités  et  brisé  pour  nos  crimes  1  ;  quand  Zacharie  me  peint 
le  pasteur  frappé ,  et  ses  brebis  dispersées;  quand  j'y  vois  le  champ 
du  potier  acheté,  et  les  trente  deniers  qui  paieront  le*  déicide2; 
quand  David  me  montre  ses  vêtemens  partagés  et  sa  robe  jetée  au 
sort,  ses  mains  et  ses  pieds  cruellement  percés,  sa  langue  abreuvée 
de  fiel  et  de  vinaigre  3  :  lorsque  je  vois  ensuite,  dans  le  cours  de  sa 
Passion ,  cette  foule  de  prêtres ,  de  sénateurs,  de  pharisiens  et  de 
soldats  se  coordonner,  s'entendre  si  parfaitement  avec  toutes  ces 
prophéties  qu'ils  n'en  passent  pas  un  seul  point;  de  sorte  que,  pour 
apprendre  l'histoire  de  Jésus,  je  ne  sais  si  je  dois  consulter  ou  les 
écrits  de  ses  Prophètes  ou  les  écrits  de  ses  disciples  !  Je  ne  puis 
alors  que  m'écrier  :  Certes ,  ce  n'est  donc  point  sous  les  coups 
de  ses  ennemis  que  succombe  le  Roi  de  gloire!  de  toute  éternité, 
tous  leurs  pas  sont  comptés ,  toutes  leurs  démarches  réglées  :  ils 
peuvent  le  saisir,  ils  ne  lui  ôtent  pas  sa  liberté;  ils  peuvent  le  lier, 
ils  ne  lient  pas  sa  puissance.  Avant  même  de  voir  comment  d'une 
parole  il  les  renverse  tous ,  je  reconnais  en  lui  leur  souverain  et 
leur  arbitre;  je  vois  qu'ils  n'ont  contre  lui  d'autre  force  que  celle 
qu'il  leur  communique ,  d'autre  pouvoir  que  celui  qu'il  leur  laisse 

1  Is.,  un,  3,  4.  — 2  Zac,  xui,  7;  xi,  12, 13.  —  5  Pgv  xxi,  17,  19  ;  lxyiii,  22. 
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que  s'il  se  livre  à  eux  c'est  par  son  propre  choix,  et  non  par  sa  fai- 
blesse ;  qu'il  prépare  lui  seul  son  heure  et  son  moment,  et  que 
jamais  il  ne  consentirait  à  expirer  entre  leurs  mains  que  quand 
tous  les  oracles  et  toutes  les  figures  auront  fini,  auront  expiré 
avec  lui. 

Mais  c'est  peu  encore  pour  notre  divin  Roi,  de  forcer  ses  enne- 
mis à  accomplir  toutes  les  prophéties,  il  faut  encore  qu'il  en  fasse, 
malgré  eux,  ses  précurseurs  et  ses  Prophètes.  Désormais  ils  ne  par- 
leront plus,  ils  n'agiront  plus  que  pour  nous  annoncer,   sans  le 
vouloir  ni  le  savoir,  la  gloire  de  son  règne  et  les  divers  triomphes 
de  son  auguste  ministère.  Ainsi  Caïphe,  ne  parlant  pas  de  son 
propre  mouvement ,   comme  le  remarque  l'Evangile  * ,  c'est-à-dire 
entraîné  par  une  force  plus  qu'humaine,  reconnaît  hautement  qu'il 
est  expédient  que  Jésus  meure,  afin  que  toute  la  nation  ne  périsse 
pas;  et  il  atteste  par  là  que  Jésus  est  la  seule  victime  capable  de 
satisfaire  à  Dieu  et  d'empêcher  la  perte  du  genre  humain.  Ainsi, 
en  déchirant  ses  vêtemens,  contre  la  loi  expresse  du  Lévitique  2, 
le  même  pontife  publie,  sans  le  savoir,  qu'il  n'est  plus  digne  de  les 
porter,  et  que  le  temps  est  arrivé  où  le  sacerdoce  légal  va  dispa- 
raître comme  une  ombre  devant  la  majesté  du  Pontife  éternel  qui 
s'est  mis  à  la  place  des  hosties  anciennes.  Ainsi  ne  sachant  pas  ce 
que  signifie  l'action  que  leur  inspire  une  sacrilège  fureur,  les  im- 
pies soldats,  qui  mettent  un  bandeau  sur  les  yeux  de  Jésus,  nous 
pronostiquent  que  ce  voile  restera  toujours  sur  leur  cœur,  et  nous 
annoncent  cet  incurable  aveuglement  qui  doit  punir  leur  attentat 
contre  la  Lumière  du  monde.  Ainsi  Hérode,  en  le  revêtant  d'une 
robe  d'ignominie,  en  le  traitant  en  insensé ,   rend  un  hommage 
involontaire  à  la  folie  de  la  croix,  qui  doit  cacher  la  sublimité  de 
ses  voies  sous  les  plus  viles  apparences ,  et  nous  rendre  notre  rai- 
son en  renversant  tous  les  raisonnemens  humains.  Ainsi  ses  cruels 
bourreaux  proclameront  sa  royauté  par  des  attributs  dérisoires,  et 
formeront,  en  se  jouant ,  un  véritable  monarque.  Je  vois  déjà  dans 
la  couronne  douloureuse,  la  voie  des  pénitens  et  des  martyrs,  dans 
la  foule  insultante,  la  foule  des  sujets  qu'il  acquiert  par  son  sang, 
et  dans  le  sceptre  ridicule  qu'ils  mettent  dans  ses  mains,  cette' verge 
de  fer  qu'il  appesantira  sur  les  ingrats  et  les  rebelles.  Ainsi  chacun 
concourt  à  la  grandeur  des  desseins  de  Jésus  dans  l'ordre  qu'il  lui 
plaît,  et  dans  la  mesure  qu'il  a  déterminée  lui-même.  Ils  ne  savent 
pas  ce  qu'ils  disent,  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font  j  mais  ils  disent, 

1  Joan.,  xr,  50,  51.  —  2Levit.,  xxi,  10. 
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mais  ils  font  tout  ce  que  veut  Jésus,  et,  par  les  motifs  les  plus 
criminels,  ils  exécutent  les,  desseins  les  plus  admirables.  L'esprit 
superbe  et  vain  ne  voit  peut-être  ici  que  des  réflexions  plus  sub- 
tiles que  raisonnables,  et  plus  pieuses  que  solides;  mais  quand  on 
suit  de  l'œil  la  liaison  intime,  le  rapport  constant  et  toujours  sou- 
tenu entre  les  faits  et  les  emblèmes,  entre  les  symboles  et  les  évé- 
nemens,  peut-on  s'empêcher  d'admirer  dans  Jésus  le  Maître  du 
présent  comme  de  l'avenir,  qui  fait  tourner  en  preuve  de  sa  royauté 
tout  ce  qu'on  tente  pour  la  détruire,  et  qui  sait  ennoblir  jusqu'au 
dernier  de  ses  opprobres ,  en  faisant  de  ses  ennemis  ses  témoins , 
et  de  ses  bourreaux  ses  prophètes  :  Et  inimici  nostri  sunt  judices  *  ? 

Allons  encore  plus  avant.  D'où  viennent  ces  contradictions 
éternelles  où  se  jettent  ses  ennemis?  Qui  nous  expliquera  ou  ces 
aveux  qui  les  trahissent,  ou  ces  infidélités  qui  les  déshonorent  ? 
Quoi  donc  !  ils  osent  tout  contre  Jésus ,  excepté  lui  reprocher  au- 
cun crime;  infatigables  calomniateurs,  ils  lui  préfèrent  le  plus  vil 
scélérat,  et ,  de  leur  propre  aveu,  il  n'est  coupable  de  rien  ,  que  de 
s'être  dit  le  Christ  Fils  de  Dieu  ;  ils  le  dénoncent  comme  un  re- 
belle, et  jamais  comme  un  imposteur;  ils  reconnaissent  qu'ils  ne 
peuvent  rien  opposer  à  l'évidence  de  ses  miracles,  et  c'est  pour 
l'évidence  de  ses  miracles  mêmes  qu'ils  forment  le  complot  de  lui 
ôterla  vie;  ils  s'arment  maintenant  pour  le  saisir,  et  ils  n'ont  ja- 
mais osé  le  prendre  dans  le  temple  où  il  enseignait  chaque  jour; 
ils  sont  déterminés  à  le  sacrifier  à  quelque  prix  que  ce  soit,  et  ils 
n'osent  pas  se  servir  de  la  liberté  que  leur  donne  Pilate  de  le  juger 
selon  leurs  lois;  ils  se  vantaient  auparavant  de  n'avoir  jamais  été 
esclaves  de  personne  :  A emini ' servivimus  unquam  2,  et  quand  Pilate 
le  leur  présente  comme  leur  roi ,  ils  disent  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
roi  que  César;  ils  ont  récompensé  le  crime  de  Judas,  et  ils  rou- 
gissent de  reprendre  le  prix  infâme  que  restitue  le  perfide;  ils  ont 
intérêt  de  cacher  cet  argent  sacrilège  et  souillé,  et  ils  en  achètent 
un  champ  qui ,  par  son  nom  ,  doit  éterniser  leur  opprobre.  Quelle 
force  inconnue,  quel  transport  invincible  les  pousse?  Reconnais- 
sons ici  l'empire  de  Jésus  qui  déconcerte  leurs  mesures,  qui  perd 
leur  fausse  prudence,  se  sert  de  toutes  leurs  passions  pour  les 
tromper  les  unes  par  les  autres,  et  ne  préside  à  leurs  conseils  que 
pour  les  convertir  en  égaremens  et  en  pièges... 

Cependant  les  clameurs  séditieuses  vont  sans  cesse  croissant  ;  le 
parti  de  l'injustice  domine;  je  ne  sais  quel  démon  s'est  emparé  de 
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tous  les  cœurs  ;  je  n'entends  plus  que  ce  cri  détestable  :  Qu'on  l'ôte 
qu'il  soit  crucifié!  Merveilleux  jugement  de  Dieu  sur  un  peuple 
insensé  qui  sollicite  la  mort  du  Juste  dont  il  a  depuis  peu  célébré 
le  triomphe;  qui  fait  succéder  subitement  à  ses  acclamations  de 
joie  ses  emportemens  fanatiques;  et  qui,  donnant  ici  pour  la  force 
de  ses  raisons  l'excès  de  ses  frénésies,  ne  craint  pas  de  prononcer 
un  arrêt  de  condamnation,  sans  qu'aucun  tribunal  ait  osé  porter 
un  jugement!  Mémorable  infamie  ,  dont  on  ne  trouve  aucun  exem- 
ple dans  les  annales  du  monde  !  monstrueuse  injustice,  toute  à  la 
gloire  de  Jésus,  qui  toujours  accusé  et  convaincu  ,  toujours  con- 
damné et  jamais  jamais  jugé,  alliant  d'une  manière  ineffable  sa 
sainteté  et  son  supplice,  mourant  en  criminel ,  satisfaisant  en  juste, 
triomphe  tour  à  tour  et  par  son  innocence  qu'on  reconnaît,  et 
par  son  innocence  qu'on   opprime:  Ut  vincas  ewnjudicaris1. 

Qu'il  soit  crucifié!  La  voilà  donc  réalisée,  cette  idée  toute  divine 
que  le  plus  grand  des  anciens  sages,  entraîné  comme  par  un  mou- 
vement prophétique,  avait  donnée  de  la  vertu.  Il  est  donc  achevé, 
ce  dernier  trait  de  l'homme  juste.  La  voilà  cette  vertu  sublime, 
vraiment  digne  des  regards  du  ciel,  cette  vertu  accomplie  qui  ne 
reçoit  pour  ses  bienfaits  que  des  opprobres,  et  que  les  hommes  ne 
récompensent  que  par  la  mort  la  plus  infâme.  La  terre  voit  le  plus 
saint,  le  plus  parfait  des  hommes,  privé  non  seulement  de  la 
gloire  de  la  vertu  ,  mais  compté  parmi  les  médians  ,  mais  expirant 
au  milieu  des  supplices.  Grande  et  sublime  destinée!  à  quel  autre 
qu'à  Jésus-Christ  pouvait-elle  appartenir?  Le  Dieu  tout-puissant 
pouvait-il  en  réserver  une  plus  auguste  à  son  Fils  ?  Ebauché  dans 
la  personne  des  Prophètes  ,  ne  convenait-il  pas  qu'un  si  noble 
triomphe  fût  montré  tout  entier  dans  la  personne  du  Messie  ?  et 
un  si  bel  exemple  n'aurait-il  pas  manqué  à  notre  instruction  comme 
à  sa  gloire  ? 

Qu'il  soit  crucifié  !  Nouveau  triomphe  de  Jésus  sur  ses  ennemis. 
C'est  la  marque  essentielle  du  Messie  d'être  rejeté  par  la  nation 
même  à  laquelle  il  était  promis.  Ils  n'ont  pas  cru  en  lui ,  c'est  pour 
cela  que  je  l'adore  ;  et  ma  foi  est  d'autant  plus  ferme  que  l'égare- 
ment de  ce  peuple  est  profond  et  incompréhensible.  Mais  si  cet 
arrêt  de  mort  est  un  des  plus  beaux  traits  auxquels  je  dois  le  re- 
connaître, s'il  m'annonce  sa  royauté,  il  n'en  est  pas  moins  pour  les 
ingrats  qui  l'exécutent  un  signal  de  malédiction.  Entendez-les  déjà 
demander  à  grands  cris  que  son  sang  soit  sur  eux.  Infortunés  !  que 
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de  malheurs  va  leur  coûter  cette  parole!  Dès  ce  fatal  instant,  ils 
sont  frappés  d'un  vertige  éternel.  Déjà  ce  sang  crie  vengeance; 
déjà  la  Synagogue  dégradée  tombe ,  se  précipite  sans  retour  dans 
un  abîrne  sans  mesure;  déjà  sont  converties  en  un  deuil  lamentable 
ses  plus  belles  solennités,  déjà  il  est  frappé  ,  ce  peuple  monstrueux, 
qui  sans  pays  et  de  tous  les  pays,  ne  faisant  pas  une  nation  et  dis- 
tingué de  toutes  les  nations,  partout  reçu  et  partout  abhorré,  mi- 
sérable dans  tous  les  siècles  sans  être  plaint  dans  aucun  temps, 
portera  sur  son  front  flétri  la  marque  ineffaçable  de  son  déicide. 
Et  toi,  ville  infortunée  ,  Jérusalem  meurtrière  des  Prophètes,  et 
plus  que  tout  cela  encore,  meurtrière  de  l'Héritier,  c'en  est  donc 
fait;  plus  sacrilège  que  Babylone  ,  tu  vas  tomber  d'une  chute  plus 
effroyable.  Onze  cent  mille  morts  vont  expier  une  seule  mort.  Tu 
subiras  tous  les  fléaux  comme  tu  as  commis  tous  les  crimes;  tu 
pleureras  en  vain  sur  ton  temple  écrasé ,  et  de  tous  ces  monumens 
dont  tu  t'enorgueillis,  il  ne  te  restera  que  le  Calvaire,  pour  attes- 
ter à  tous  les  siècles  que  tes  malheurs  furent  sans  bornes  comme 
tes  attentats. 

Il  règne  sur  lui-même.  Trop  souvent  on  est  roi  par  autorité, 
esclave  par  les  sentimens,  et  le  même  qui  commande  à  des  légions 
est  souvent  commandé  par  ses  propres  faiblesses.  Mais  posséder 
son  ame  en  paix,  se  rendre  maître  de  tout  soi-même  au  milieu  des 
plus  tristes  épreuves  et  des  plus  déplorables  extrémités;  aux  plus 
affreux  tourmensopposer  une  vertu  que  rien  ne  dément,  une  fer- 
meté que  rien  n'alarme;  et,  dans  des  jours  d'horrible  confusion  , 
commander  tellement  à  toute  la  nature  qu'il  n'échappe  jamais  une 
parole  qui  ne  soit  une  leçon  ,  ni  une  action  qui  ne  soit  un  exemple; 
telle  est,  mes  frères,  la  royauté  suprême,  la  royauté  par  excel- 
lence, ce  devait  donc  être  celle  de  Jésus-Christ. 

Comment  le  suivre  cependant  à  cette  nouvelle  hauteur?  com- 
ment atteindre  à  la  sublimité  de  ses  sentimens  magnanimes?  com- 
ment vous  peindre  ce  concours  surprenant  d'ignominies  et  de 
grandeurs,  de  tant  de  force  avec  tant  d'apparence  de  faiblesse? 
C'est  l'abjection  du  peuple,  c'est  le  modèle  des  héros;  c'est  le 
dernier  des  hommes,  c'est  le  premier  des  Anges  ;  c'est  un  ver  qu'on 
écrase,  c'est  un  Dieu  qu'on  adore.  Qu'il  est  grand,  lorsque,  répri- 
mant la  violence  de  Pierre  armé  d'un  glaive  pour  le  défendre,  il 
lui  apprend  que  ce  n'est  point  avec  de  telles  armes  qu'on  peut  ven- 
ger la  vérité  et  la  justice!  Qu'il  est  grand,  lorsque,  rejetant  les 
pleurs  des  saintes  femmes  qui  compatissent  à  son  sort,  il  leur  ap- 
prend qu'il  n'a  pas  besoin  de  ces  larmes  stériles,  et  que  rien  d'hu- 


5p2  NOUVELLE    BIBLIOTHEQDE 

main  ne  doit  déshonorer  la  dignité  de  son  sacrifice  !  Qu'il  est  divin 
devant  Caïphe  et  son  conseil!  Pourrons-nous  assez  admirer  ce  si- 
lence plein  de  dignité  pour  ne  pas  satisfaire  à  des  questions  cap- 
tieuses; et  cette  réponse  aussi  modeste  qu'intrépide  au  vil  esclave 
du  pontife,  pour  lui  montrer  qu'un  excès  de  fureur  ne  prouve  rien 
et  qu'il  faut  le  convaincre  avant  de  le  frapper  ;  et  ce  noble  aveu  de 
sa  divinité,  quand  il  le  juge  nécessaire  à  la  gloire  de  son  Père,  et 
qu'il  prévoit  que  la   malignité  peut  abuser  de  son  silence;  et  ce 
refus  de  s'expliquer  devant  des  hommes  qui  n'ont  qu'à  interroger  ses 
ceuvres  ainsi  que  sa  doctrine  publiquement  enseignée,  et  qui  doivent 
savoir  que  les  prophéties  parlent  assez  pour  lui  ?  Qu'il  est  auguste  de- 
vant Hérode,  dont  il  trompe  et  les  désirs  curieux  et  l'attente  orgueil- 
leuse, auquel  il  fait  sentir,  par  un  refus  constant  de  faire  des  mira- 
cles, qu'il  n'attend  rien  de  la  faveur  des  rois  ni  de  la  protection  des 
hommes;  qu'il  est  venu  sauver  les  simples  et  les  petits,  et  non  les 
téméraires  et  les  superbes;  qu'il  a  opéré  des  miracles  pour  des  mal- 
heureux, mais  qu'il  n'en  fera  point  pour  contenter  le  libertin  et  l'in- 
crédule; et  que,  s'il  a  des  grâces  à  accorder,  c'est  à  la  foi  craintive, 
à  la  prière  humble,  et  non  aux  caprices  des  princes,  à  la  fierté  des 
grands,  ni  à  la  vaine  présomption  des  faux  sages  du  siècle  qui  ne  cher- 
chent qu'à  tenter  Dieu!  Qu'il  est  magnanime  devant  Pilate,  quand  il 
brave,  par  sa  contenance  assurée  et  sa  sécurité  paisible,  la  majesté 
des  faisceaux  romains;  quand  il  lui  annonce  hautement  que  son 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde  et  que  son  juge   n'a  sur  sa  vie 
d'autre  pouvoir  que  celui  qu'il  tient  d'en  haut;  quand  il  refuse  en- 
suite de  se  justifier  et  d'échapper  parun  seul  mot  au  supplice  dont 
il  est  menacée,  et  que,  disant  tout  à  son  juge  par  son  silence  même, 
il  le  force  à  reconnaître,  dans  un  excès  d'admiration  et  de  surprise, 
que  quelque  chose  de  divin  est  ici  ,  qu'un  tel  empire  sur  soi-même 
est  vraiment  au  dessus  de  l'homme  :  Ita  ut  miraretur  preses  velie- 
m enter  *. 

Maintenant  que  tousses  ennemis  multiplient  les  attentats,  que 
leur  insolence  brutale  ajoute  aux  vils  crachats  les  soufflets  sacrilè- 
ges, qu'ils  accumulent  en  une  seule  nuit  tous  les  opprobres  avec 
tous  les  crimes,  mon  divin  Maître  n'en  sera  que  plus  grand,  plus 
invincible  et  plus  auguste.  Ils  pourront  le  réduire  à  la  dernière 
ignominie  ,  ils  ne  pourront  point  lui  ôter  cette  douce  sérénité  qui 
accompagne  l'innocence.  Des  soldats  impies  pourront  bien,  en  le 
bafouant,  souiller  la  majesté  du  tribunal  et  profaner  le  sanctuaire 

*  Matth.,  xxvii,  14. 
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de  la  justice;  il  ne  sera  jamais  donné  à  leurs  efforts  de  dégrader  la 
majesté  de  l'homme  juste.,  Non,  je  n'ai  plus  besoin  que  des  lésions 
célestes  accourent  à  sa  voix  pour  prendre  sa  défense,  ni  qu'il  s'é- 
lève au  dessus  des  nuées  pour  annoncer  à  tous  ses  ennemis  son 
pouvoir  redoutable;  du  sein  de  toutes  ses  misères  sortent  des  traits 
divins  qui  le  montrent  et  qui  le  décèlent.  Je  découvre  plus  ce  qu'il 
est  entre  les  mains  de  ses  bourreaux,  que  quand  sur  le  Thabor,  il 
se  montrait  tout  éclatant  des  rayons  de  sa  gloire;  et  chaque  indi- 
gnité dont  il  est  accablé  ne  fait  que  relever  cette  grandeur  toute 
céleste  qui,  supérieure  aux  insultes  comme  aux  tourmens,  annonce 
à  l'univers  que  la  vérité  et  la  vertu  sont  invincibles  à  tous  les 
hommes. 

Quel  est  donc  cet  homme  miraculeux  auquel  non  les  vents , 
non  la  mer,  non  les  tempêtes,  mais  toutes  les  passions  obéissent  ; 
qui  ne  montre  jamais  ni  fierté  dans  ses  discours  ni  faiblesse  dans 
son  silence  ;  qui  ne  cède  jamais  ni  aux  promesses,  ni  aux  mena- 
ces ;  qui,  libre  dans  les  fers,  ne  dit  jamais  que  ce  qu'il  veut  dire, 
et  qui  le  dit  en  Dieu  ,  qui  n'emploie  son  courage  que  pour  la  vé- 
rité, et  qui  reste  muet  pour  sa  propre  défense;  qui  ne  veut  ni  bles- 
ser ni  satisfaire  ses  juges,  ni  les  apaiser,  ni  les  aigrir,  ni  capter  leurs 
suffrages,  ni  manquer  à  leur  autorité  ;  qui  n'a  de  zèle  que  pour 
Dieu,  d'indignation  que  contre  le  mensonge  ,  d  indifférence  que 
pour  sa  propre  gloire,  et  qui,  par  un  caractère  inouï  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui,  se  montre  toujours  au  dessus  tantôt  du  mépris,  tan- 
tôt de  l'admiration  qu'il  inspire? 

Règnera-t-il  moins  sur  lui-même  dans  ses  derniers  momens  , 
quand,  élevé  sur  l'arbre  de  la  croix,  il  se  trouve  placé  entre  le  ciel 
qui  l'abandonne  et  la  terre  qui  le  maudit?  Qui  nous  dira  tout  ce 
qui  se  passe  alors  dans  son  ame  ?  où  trouver  des  couleurs  pour 
vous  peindre  cette  résignation  sans  bornes  p;irmi  des  tourmens  sans 
mesure,  cette  patience  inaltérable  plus  accablante  encore  pour  ses 
propres  bourreaux  que  les  îeproches  les  plus  sanglans;  cette  bonté 
sublime  qui  excuse  tout,  qui  oublie  tout;  cette  i  elle  leçon  qu'il 
donne  à  tous  les  mourans  en  remettant  son  ame  entre  les  mains  de 
Dieu  son  Père;  cette  prière  ineffable  qui  sollicite  pour  le  plus  grand 
des  crimes  la  plus  grande  miséricorde;  enfin,  cette  pitié  qui  ne 
semble  se  réveiller  que  pour  l'ingrate  Jérusalem  ,  et  qui  ne  le  dis- 
trait, ce  semble,  de  l'excès  de  son  martyre  que  pour  l'occuper  tout 
entier  de  l'excès  de  son  amour? 

Ah!  qu'on  ne  vante  plus  tous  ces  sages  opprimés  que  céltbre 
l'antiquité  :  ils  plaidèrent  eloquemment  leur  propre  cause;  Jésus- 
t.  xi,  38 
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Christ  s'interdit  jusqu'à  la  moindre  plainte  :  ils  firent  leurs  efforts 
pour  confondre  leurs  ennemis;  Jésus  Christ  veut  sauver  les  siens, 
et  leur  donne  la  première  place  clans  son  Testament,  comme  ils 
l'ont  dans  son  cœur.  Ils  ne  cherchaient  qu'à  soutenir  avec  honneur 
leur  personnage;  Jésus-Christ  ne  fait  rien  pour  les  spectateurs,  et 
partout  il  nous  montre  qu'il  transporte  dans  une  autre  région  son 
bonheur  et  sa  gloire.  Ils  ne  voulaient  que  se  faire  un  grand  nom 
par  de  grands  malheurs  :  Jésus-Christ  ne  cherche  qu'à  inspirer  de 
hautes  vertus  par  de  touchans  exemples.  Maintenant  que  la  terre 
s'ébranle  et  que  les  tombeaux  s'ouvrent,  que  les  morts  ressuscitent 
et  que  les  élémens  bouleversés  lui  rendent  témoignage;  pour  moi, 
je  ne  veux  voir  que  les  grandeurs  et  les  miracles  de  son  ame.  Je 
ne  veux  qu'admirer  ce  spectacle,  aussi  grand  pour  le  ciel  que  nou- 
veau pour  la  terre,  du  Juste  par  excellence  qui  meurt  sans  ressen- 
timent comme  sans  impatience,  sans  faiblesse  comme  sans  osten- 
tation; qui  n'a  besoin  d'aucune  consolation  humaine;  qui  trouve 
plus  de  gloire  à  pardonner  qu'à  se  venger,  à  se  sacrifier  qu'à  se 
sauver,  à  se  taire  qu'à  se  défendre  ;  et  qui,  plus  fort  et  plus  patient 
que  tous  les  justes  à  la  fois,  surmonte  un  abîme  d'opprobres  par 
un  abîme  de  douceur,  d'humilité,  de  charité  et  de  constance. 

Ainsi  la  mort  de  Jésus- Christ,  à  ne  prendre  même  les  choses 
qu'humainement,  est  de  toutes  les  morts  la  plus  belle  comme  la 
plus  touchante,  la  plus  sublime  comme  la  plus  héroïque.  Ainsi 
Jésus-Christ  n'a  fait  que  mettre  le  comble  à  sa  gloire,  comme  il  l'a 
mis  à  sa  vertu;  et  s'il  est  vrai  qu'un  Homme-Dieu  soit  à  jamais  in- 
compréhensible, un  homme  qui  mourrait  ainsi  sans  être  Dieu  se- 
rait plus  étonnant  et  plus  incompréhensible  encore.  C'est  ce  qui 
arrache  au  centenier  infidèle  l'aveu  de  sa  divinité  ;  c'est  ce  qui  pousse 
le  disciple  perfide  à  le  venger  par  une  mort  aussi  infâme  que  son 
crime;  c'est  ce  qui  convertit  un  des  deux  scélérats  témoins  de  son 
supplice;  c'est  ce  qui  brise  de  componction  et  qui  frappe  comme 
d'un  coup  de  foudre  cette  foule  de  spectateurs  qui,  réveillés  sou- 
dain, s'en  retournent  épouvantés  de  l'horreur  de  leur  déicide.  Us 
publient  enfin  que  ce  n'est  point  ainsi  que  peut  mourir  un  homme 
ordinaire;  qu'une  vertu  si  soutenue  et  si  constante  ne  peut  point 
être  celle  d'un  imposteur  ;  que  la  dignité  de  sa  mort  répond  parfaite- 
ment à  l'ineffable  sainteté  de  sa  vie;  et  que,  s'il  souffre  en  homme, 
il  agit  et  il  meurt  en  Dieu:  Vere  Filins  Dei  erat  iste.  (M.  de  Bou- 
i  ogne.( 
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Jésus  Chrisl,  règne  sur  le  monde  par  ses  victoires. 

Eh!  que  ne  pourra  point  celui   dont  le  trépas   est  honoré  du 
deuil  de  toute  la  nature!  Quelles  victoires  ne  doit  pas  se  promettre 
ce  vainqueur  de  la  mort  même,  qui,  par  la  puissante  clameur  qu'il 
pousse  en  expirant,  nous  annonce  qu'il  ne  meurt  point   comme 
les  autres   hommes   par  faiblesse  et  par  nécessité,  mais  par  son 
choix  et  par  sa  volonté  ;  que  la  vie  ne  lui  est  point  arrachée,   qu'il 
la  donne  de   lui-même  comme  il  l'avait  prédit ';  et  que   la  mort 
pour  le  frapper,  a  attendu  pour  ainsi  dire  qu'il  lui  en  ait  donné  le 
signal.  Chose  admirable!  il  s'était  fait  peu  de  disciples  dans  le  temps 
même  qu'il  jetait  le  plus  grand  éclat  par  la  sainteté  de  ses  œuvres 
et  parle  grand  nombre  de  ses  miracles;  maintenant  qu'il  a  subi  le 
dernier  des  supplices  comme  un  insigne  scélérat,  les  peuples  tom- 
bent à  ses  pieds.  Tandis  que   ses  mains  sont  clouées  à  la  croix,  il 
agite,  il  secoue  ,  dit  l'Ecriture,  les  extrémités  de  la  terre,  et  tout 
est  ébranlé  parla  puissance  de  son  dernier  soupir.  Du  fond  même 
de  soîi  tombeau  lui  naît  cette  nombreuse  postérité  qu'annonçait 
Isaïe  2,  et  là  où  toutes  les  grandeurs  viennent  s'anéantir  ,  les  sien- 
nes commencent.  Le  Calvaire  devient  cette  montagne  élevée  au- 
dessus  de  toutes  les  montagnes;  on  l'aperçoit  du  couchant  à  l'au- 
rore; les  rois  accourent  de   loin,  les   barbares  se  soumettent,  et 
les  géans  de  la  terre  viennent  se  prosterner  devant  l'étendard  de 
la  croix.  Quoi  donc  !  par  quels  moyens  s'est  opérée  cette  étrange  ré- 
volution ?  et  par  quel  art  a-t-on  pu  désenchanter  le  monde?  Com- 
ment un  Dieu  couvert  d  opprobres  a-t-il  fait  disparaître  ces  divi- 
nités si  révérées  devant  qui  se  courbait  l'univers?  Comment  l'aigle 
romaine    est-elie   venue  s'abattre  au  pied   de  l'infâme  gibet  ?  Mes 
frères,  c'est  ici  qu'il  faut  le  chanter  avec  le  Prophète,  c'est  par  le 
bois  qu'a  régné  notre  Dieu.  Ce  n'est  ni  par  le  nombre  des  armées, 
ni  par  la  quantité  des  trésors,  ni  par  les  orgueilleux  raisonnemens 
de  l'éloquence  humaine,  mais  par  la   force  et  la  vertu  secrète  du 
bois  ignominieux.  Bien  loin  de  le  tenir  caché  ,  de  l'embellir  par 
des  fictions  ou  d'en  diminuer  la  honte   par  les  ornemens  du  dis- 
cours ou  par  de  subtiles  allégories,  il  est  prêché  sans  honte  ainsi  que 
sans  détour.  Le  grand  Paul  ne  veut  savoir  que  lui  et  sa  sainte  folie, 
et    de  ce  scandale  même  il  fait   dépendre  tout  le  succès  de   ses 
paroles.  Les  Juifs  demandent  des  miracles,  il  leur  annonce  Jésus- 

1  Joan.,  x,  18.  —  8Is.,  xi. 
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Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié;  les  Grecs  demandent  des  raisonne- 
mens  ,  il  leur  annonce  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié,  afin, 
dit-il ,  que  la  vertu  de  la  croix  ne  s'affaiblisse  point,  et  qu'aucune 
force  ainsi  qu'aucun  talent  ne  puisse  s'approprier  la  grandeur  de 
ses  œuvres  et  les  progrès  de  ses  victoires  :  Ut  non  gloiietur  omnis 
caro  in  conspectu  ejus  *,  Et  maintenant   où  sont  les   sages  et  les 
docteurs?  où  sont  les  scrutateurs  curieux  des  sciences  de  ce  siècle? 
Ubi  sapiens  P  ubi  scribaP  N'est-il  donc  pas  écrit  :  Je  perdrai  la  sa- 
gesse des    sages    et  je  i  éprouverai    la   prudence   des  prudens2? 
Qui  a  été  contraint  de  se  taire  ou  de  l'Evangile  ou  de  la  philoso- 
phie? La  croix  est-elle  tombée   devant  les  idoles  ou  les  idoles  de- 
vant la  croix  de  Jésus  Christ?  Sont-ce  les    césars  qui  ont  dompté 
les  Apôtres  ou  les  Apôtres,  rebut  du  monde,  qui  ont  dompté  les 
césars  invincibles  ?  Grand  et  magnifique  spectacle  !  Dieu  s'est  servi 
de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  faible  pour  briser  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  fort,  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de   plus  insensé  pour  confondre 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  sage,  et  même  de  ce   qui  n'était  pas  pour 
anéantir  ce  qui  est  :  il  a   persuadé  contre  toutes  les  règles  de  la 
persuasion  ;  il  a  fait  croire  à  ce  scandale  par  ce  scandale  même;  il 
a  dompté  les  plus  vastes  génies  comme  les  plus  petits  enfans;  il  a 
voulu  que  sa  religion  ainsi  que  l'univers  fût  tirée  du  néant;  et, 
par  cette  seconde  création  non  moins  grande  que  la  première,  il 
prouve  à  tous  les  yeux  qui  ne  veulent  passe   fermer,  que   rien 
d'humain  ne  s'est  mêlé  à  son  ouvrage  ,  qu'il  est  tout  de  sa   main 
et  que  celui  qui  a  changé  et  remué  le  inonde  par  le  seul  levier  de  sa 
croix,  est  le  même  qui  l'a  créé  d'une  seule  parole:  Ut  ea  quœ  sunt  per 
ea  quœ  sunt  destrueret.  Et  tandis  qu'une  politique  profane  demande 
encore  quel  bras  puissant  a  renversé  le  vaste  empire  qui  avait  en- 
glouti lui-même  tous  les  autres  empires ,  et  comment  est  tombé  ce 
Lucifer  superbe  plus  élevé  que  les  astres;  pour  nous,  mes  frères, 
ne  voyons  plus  dans  ces  grandes  ruines  que  la  force  invincible  d'un 
Dieu  crucifié,  qui  devait,  selon  le  Prophète  r>,  partager  les  dépouil- 
les des  forts,  qui  ne  permettait  le  succès  inouï  de  leurs  armes  victo- 
rieuses que  pour  ouvrir  en  quelque  sorte  une  plus  large  entrée  à 
son  Evangile,  et  préparer  ainsi  un  plus  grand  triomphe  à  sa  croix. 
Mais  la  victoire  des  victoires,  c'est  qu'avec  la  croyance  du  seul 
mystère  de  la  croix,  les  plus  hautes  vertus  brillent  incontinent. 
Des  plaies  sacrées  de  Jésus  sort  tout  h  coup  ce  feu  de  l'amour  di- 
vin inconnu  jusqu'alors  sur  la  terre  ;  échauffé  par  son  sang,  on  ne 

«  I  Cor.,  i,  19,  20.  —  2  IbM.,  18,  —  »  Is.,  lui,  12. 


DES    PRÉDICATEURS.  'ùgj 

peut  plus  compter  cette  foule  de  justes  que  chaque  jour  elle  pro- 
duit. Que  j'aime  à  les  voir  accourir,  se  presser  autour  de  la  croix 
et  en  embrasser  avec  joie  les  voies  les  plus  sanglantes!  ô  prodige 
nouveau  !  le  règne  des  sens  disparaît  pour  faire  place  à  l'empire  de 
l'amejdes  Anges  se  montrent  dans  des  corps  mortels;  les  riches  se 
dépouillent  pour  enrichir  les  pauvres;  les  pauvres  tiennent  à  hon- 
neur leur  bassesse,  et  bénissent  leur  infortune;  les  déserts  sont 
peuplés  d'hommes  divinisés  qui  ne  méditent  plus  que  les  vérités 
éternelles;  comme  on  avait  vu  courir  à  la  fortune  et  aux  plaisirs, 
on  accourt  au  supplice  et  à  la  mort  la  plus  horrible  ;  les  opprobres 
du  Christ  sont  préférés  à  tous  les  trésors  de  l'Egypte,  et  ses  dis- 
ciples, en  s'élevant  si  fort  au-dessus  de  l'homme,  prouvent  évi- 
demment que  leur  Maître  crucifié  n'est  sans  doute  pas  moins  qu'un 
Dieu  ;  enfin  la  face  de  la  terre  est  renouvelée ,  le  ciel  descend 
parmi  les  hommes,  et  l'univers  changé  adore  un  nouveau  Créateur 
plus  grand  encore  ,  lorsque  par  sa  faiblesse  et  par  le  déshonneur 
de  la  croix,  il  le  retire  de  ce  second  chaos  où  il  est  plongé,  que 
quand  il  le  fait  sortir  du  néant  par  la  vertu  de  sa  parole. 

Qui  jamais  a  ouï  parler  d'une  telle  grandeur,  et  qui  jamais  dans 
l'univers  égala  une  telle  gloire  ?  Ne  nous  opposez  point  et  ces  na- 
tions qui  ne  le  connaissent  plus,  ou  ces  nations  qui  ne  le  recon- 
naissent pas  encore;  car  outre  qu'il  compte  des  disciples  et  des 
adorateurs  sur  tous  les  points  de  l'univers,  ignorons-nous  que 
l'œuvre  de  la  croix  ne  doit  recevoir  sa  perfection  qu'avec  le  déve- 
loppement des  siècles  ?  Ignorons-nous  que  dans  les  éternels  décrets, 
l'ordre  moral,  comme  l'ordre  physiaue,  n'est  qu'une  succession 
et  un  tempérament  d'ombres  et  de  lumières?  Mais  quels  que 
soient  ici  les  desseins  de  la  Providence ,  et  sans  entrer  dans  une 
profondeur  qui  n'est  pas  de  notre  sujet,  en  est-il  donc  moins  vrai 
que  tout  ce  qu'il  y  a  encore  de  pure  morale  sur  la  terre  est  due  à 
ce  Crucifié,  que  les  dogmes  surtout  de  l'immortalité  de  Dieu  et  de 
la  vie  à  venir  universellement  professés, sont  dus  à  ce  Crucifié?  En 
est-il  moins  vrai  que  c'est  encore  ce  Crucifié  qui  fait  la  distinction 
des  nations  policées  et  des  nations  barbares?  de  sorte  que,  parmi 
celles  où  ce  Crucifié  est  méconnu,  régnent  la  nuit,  la  dégradation 
et  la  mort,  et  que  partout  où  ce  Crucifié  domine,  là  brillent  exclu- 
sivement et  les  grandes  vertus  et  les  grandes  lumières.  En  est-il 
moins  vrai  que  l'imposteur  fameux  qui  envahit  tant  de  contrées 
avec  un  fer  sanglant,  bien  loin  de  rougir  de  ce  Crucifié,  se  donna 
bien  moins  pour  son  rival  que  pour  son  interprète;  qu'ainsi  le  nom 
de  ce  Crucifié  est  encore  au-dessus  de  tous  les  noms,  que  ce  Cru- 
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cifié  est  encore  le  premier  et  tout  ensemble  le  dernier,  qu'il  esl 
Tunique  après  lequel  il  n'y  a  point  d'autre  ,  et  qu'en  attendant  que 
le  soleil  de  la  croix  fasse  le  tour  de  l'univers ,  la  plus  grande 
partie  l'adore  comme  un  Dieu ,  tandis  que  l'autre  l'adore  comme 
un  sa^e? 

Je  la  conçois  donc  maintenant  cette  exaltation  magnifique  dont 
il  parlait  lui-même  en  annonçant  à  ses  disciples  le  genre  de  mort 
dont  il  devait  mourir  :  Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra.  Combien 
cette  grande  expression  ennoblit  le  mystère  de  la  croix  et  rend 
auguste  son  opprobre  !  Le  voilà  donc  élevé  de  la  terre:  Exaltatus  a 
terra.  Placé  entre  le  ciel  qu'il  a  ouvert  et  l'enfer  qu  il  a  fermé  ,  et  du 
baut  de  sa  croix  mesurant  l'univers, dit  Lactance  ;  découvrant  l'em- 
pire qu'il  acquiert,  l'Eglise  qu'il  enfante;  embrassant  tout  îe  genre 
humain  de  ses  bras  étendus;  d'une  main  appelant  l'Orient,  de  l'autre 
l'Occident;  d'une  main  répudiant  l'ancien  peuple,  de  l'autre  créant  le 
nouveau  ;  dune  main  dissipant  l'ignorance,  de  l'autre  l'impiété;  mille 
fois  plus  fort  que  Samson,  il  ébranle  ainsi  les  deux  colonnes  de  ce 
temple  où  l'esprit  de  mensonge  se  faisait  adorer  ;  et  tandis  que  par 
le  charme  de  sa  grâce  il  éclaire,  il  attire  tous  ceux  que  son  Père 
lui  a  donnés  ,  par  la  force  de  son  bras  il  surmonte  et  met  en 
poudre  tout  ce  qui  s'oppose  à  la  majesté  de  son  règne  et  au 
triomphe  de  sa  croix:  Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra,  omuia 
traham  ad  meipsum  *. 

Accourez  donc,  Chrétiens;  venez  donc  toutes  ,  filles  de  Sion  , 
venez  voir  votre  Roi  dans  toute  la  gloire  de  sa  majesté  et  dans 
l'éclat  de  son  diadème:  Egrediniitii  et  videte,  filiœ  Sion,  Regem  in 
diademate  2 .  Voyez-le  couronné  d'honneur  et  de  gloire,  ceint 
d'autant  de  lauriers  qu'il  a  répandu  sur  la  terre  de  nouvelles  vertus 
et  qu'il  a  remporté  de  nouveaux  trophées  sur  l'erreur  ;  installé  sur 
les  débris  de  l'idolâtrie,  sur  les  ruines  de  la  Synagogue,  et  demeu- 
rant seul  Dieu  dans  la  chute  et  la  mort  de  tous  les  autres  dieux. 
Chrétiens,  il  est  temps  de  le  reconnaître,  il  est  temps  de  se  pros- 
terner devant  ses  opprobres,  de  le  saluer  Roi  des  Juifs,  et  d'effacer, 
s'il  est  possible ,  leurs  mépris  sacrilèges  par  un  culte  infini  et  une 
adoration  sans  bornes  ;  il  est  temps  de  lui  dire  ce  que  les  Anges 
ne  cessent  de  lui  répéter  :  Oui,  Seigneur ,  vous  êtes  digne  de  rece- 
voir la  puissance,  la  divinité,  la  force,  la  sagesse,  l'honneur,  la 
gloire  et  la  bénédiction  3.  On  vous  a  cru  faible,  méprisable,  in- 
sensé; de  criminelles  mains  vous  ont  élevé  sur  un  bois  infâme,  et 

Joan.,  xii,  32,  —  2  Gant.,  m,  11.  —  3  Apoc,  Y,  12. 
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ce  gibet  ignominieux  est  devenu  un  arbre  fécond,  dont  les  ra- 
meaux majestueux  ont  ombragé  toute  la  terre.  Nous  les  baisons 
avec  respect  ces  plaies  sacrées  et  ces  augustes  flétrissures  dont 
Yous  avez  su  tirer  tant  de  gloire.  Qu'à  votre  nom  tout  genou  flé- 
chisse et  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  *.  Que  tout 
publie,  par  un  commun  concert  de  louanges  et  d'admiration, 
comment  vous  n'avez  fait  de  tous  les  peuples  qu'un  seul  peuple, 
de  tous  les  royaumes  qu'un  seul  empire,  de  tous  les  empires  qu'une 
religion,  de  l'univers  entier  qu'une  seule  conquête;  comment  vous 
avez  tout  acquis  dans  ce  même  moment  où  tout  nous  luit  et  nous 
échappe;  comment  enfin  vous  avez  commencé  de  régner  par  où 
les  autres  cessent  de  vivre:  Ave,  Rex  Judœorum. 

Mais  est-il  notre  Roi?  il  est  Roi  légitime  ;  sommes-nous  ses  fidè- 
les sujets?  il  règne  sur  le  monde  ;  règne-t-il  sur  nous-mêmes?  mes 
frères,  voilà  cependant  votre  Roi:  Ecce  Rex  vester.  Déjà  nous 
étions  ses  sujets  par  le  droit  de  la  nature,  nous  le  devenons  au- 
jourd  hui  par  un  droit  de  conquête.  Délivrés  par  son  sang,  rachetés 
à  un  si  grand  prix,  nous  ne  sommes  plus  à  nous,  dit  saint  Paul  2. 
Il  a  sauvé  tout  ce  que  nous  sommes,  nous  nous  devons  donc  à  lui 
tout  entiers,  et  nous  ne  lui  appartenons  pas  moins  que  la  vie  elle- 
même  qu'il  a  donnée  pour  nous.  Chrétiens  ,  qui  que  vous  soyez 
voilà  donc  votre  Roi  :  Ecce  Rex  vester.  Maintenant  tout  est  fixé, 
tout  se  mesure  sur  ses  idées  souveraines,  et  la  gloire  et  l'ignorance, 
et  la  grandeur  et  la  bassesse,  et  le  bonheur  et  la  misère  ;  plus  de 
vertus  que  par  sa  grâce,  plus  de  grâces  que  par  ses  mérites  ,  plus 
de  mérites  que  par  son  sang:  Ecce  Rex  vester.  (M.  de  Boulogne.) 

Jésus-Christ  rend  témoignage  à  la  vérité  de  sa  doctrine,   en  la  confirmant  par  ses 

opprobres  et  par  ses  souffrances. 

Il  nous  avait  appris  que  bienheureux  ceux  qui  souffrent,  et  que 
la  violence  qu'on  se  fait  à  soi-même  était  l'unique  ressource  du 
salut  :  toute  sa  doctrine  semblait  se  réduire  à  humilier  l'esprit  et  à 
mortifier  les  sens.  Or,  nul  philosophe  jusqu'à  lui  n'avait  annoncé 
aux  hommes  qu'il  fallût  aller  à  la  félicité  par  les  humiliations  et 
par  les  souffrances  :  c'était  là  ce  secret  du  royaume  des  cieux,  jusque 
là  inconnu  aux  enfans  du  siècle.  Il  fallait  donc  que  son  exemple 
confirmât  la  nouveauté  de  ses  préceptes;  qu'il  ne  ressemblât  point 
à  ces  faux  sages  qui  l'avaient  précédé,  lesquels ,  en  prêchant  pom- 

1  Phil.,  h,  10.  —  2  I  Cor.,  vi,  19,  20. 
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peusement  le  mépris  de  tout,  jouissaient  avec  plaisir  de  tout;  et  que 
les  humiliations  et  les  douleurs  de  sa  mort,  devinssent  le  grand 
témoignage  de  la  vérité  de  sa  doctrine. 

Je  dis  les  douleurs  de  sa  mort;  et  quelles  douleurs!  le  fiel  et 
l'absinthe  dont  on  l'abreuve;  l'infection  des  crachats  dont  on 
couvre  son  visage  adorable;  les  coups  de  fouet  qui  déchirent  son 
corps  sacré;  les  soufflets  barbares  qui  le  meurtrissent;  la  couronne 
d'épines  qui  le  perce;  la  pesanteur  de  la  croix  qui  l'accable  ;  les 
clous  qui  l'y  attachent  ;  les  efforts  inhumains  qui  le  crucifient. 
Quelles  douleurs!  son  esprit  affligé  par  l'horreur  de  nos  crimes; 
son  cœur  contristé  par  l'inutilité  de  ses  souffrances;  son  amour 
accablé  par  l'ingratitude  de  son  peuple  et  par  les  malheurs  qui 
vont  fondre  sur  cette  nation  si  chérie.  Voilà  le  grand  modèle  qu'on 
nous  montre  aujourd'hui,  du  haut  de  la  montagne  sainte,  et  la 
réponse  décisive  à  tous  nos  vains  prétextes. 

Car,  mes  frères,  que  peut  opposer  notre  impénitence  à  ce  grand 
exemple?  Quoi!  notre  innocence!  une  vie  régulière,  exempte  de 
certains  excès,  et  qui  semble  nous  dispenser  de  cette  vie  de  larmes 
et  de  mortification,  qui  ne  paraît  destinée  qu'à  punir  les  grands 
crimes?  Mais  Jésus-Christ,  saint,  innocent,  séparé  des  pécheurs, 
ne  remplit  son  ministère  que  par  les  souffrances;  n'opère  notre 
salut  que  par  la  croix;  ne  devient  homme  que  pour  devenir 
l'homme  de  douleurs  :  ne  suffit-il  pas  d'être  son  disciple  pour  ne 
pouvoir  se  dispenser  de  marcher  sur  ses  traces? 

Mais  d'ailleurs,  notre  innocence?  Grand  Dieu!  vous  nous  con- 
naissez :  vous  avez  compté  nos  pas  dès  le  sein  de  nos  mères  ;  vous 
avez  suivi  les  routes  les  plus  secrètes  de  nos  passions;  vous  avez 
prévu  nos  chutes,  avant  même  que  nous  fussions  tombés  :  nos 
premières  mœurs  et  nos  dernières  voies,  tout  est  également  présent 
à  vos  yeux  :  Tu  cognovisti  omnia  novissima  et  antiqua  *  :  et  vous 
savez,  grand  Dieu!  quelle  vie  nous  offrirons  un  jour  à  votre  justice, 
quand  le  voile  sera  tiré  ;  et  que  ce  fantôme  de  vertu  qui  nous  abuse, 
tombera  et  s'évanouira  devant  la  lumière  et  l'éclat  terrible  de  vos 
jugemens  et  de  votre  justice. 

Quoi  encore?  notre  rang  et  l'élévation  où  la  Providence  nous  a 
fait  naître?  Mais  Jésus-Christ,  le  successeur  de  tant  de  Rois,  le  Roi 
immortel  des  siècles,  a-t-il  cherché  dans  la  grandeur  de  ses  titres, 
des  raisons  qui  le  dispensassent  de  la  croix  et  de  la  violence?  Au 
contraire,  il  veut  souffrir  avec  toutes  les  marques  de  sa  grandeur, 

1  Ps.  cxxxvin,  5. 
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son  sceptre ,  sa  pourpre ,  sa  couronne  ;  comme  pour  nous  apprendre 
que  la  pénitence  est  encore  plus  nécessaire  aux  grands  qu'au  peuple, 
parce  qu'ils  ont  plus  de  crimes  à  pleurer,  plus  de  passions  à  vaincre, 
plus  de  scandales  à  réparer,  plus  de  voluptés  à  expier-  que  les 
marques  mêmes  de  leur  grandeur  ne  sont  que  les  sources  et  les 
instrumens  de  leurs  souffrances;  et  que  le  privilège  de  leur  état 
n'est  pas  de  jouir  de  plus  de  plaisirs,  mais  d'en  avoir  plus  à  sacrifier 
que  le  commun  des  fidèles. 

Quoi  encore  ?  la  faiblesse  de  la  santé  et  la  délicatesse  du  tem- 
pérament ?  Mais  le  corps  de  Jésus-Christ,  formé  par  l'Esprit  saint, 
et  le  plus  sensible  à  la  douleur  qui  eût  jamais  paru  sur  la  terre,  est 
meurtri  et  brisé  pour  nous.  Mais  d'ailleurs  quelle  est  cette  faiblesse 
de  tempérament,  qui  a  tant  de  force  pour  soutenir  la  fatigue  des 
passions  et  pour  courir  dans  les  voies  de  l'iniquité,  et  qui  n'est 
faible  et  sans  courage  que  lorsqu'il  faut  aller  à  Dieu  et  faire  un 
seul  pas  dans  les  voies  de  la  justice? 

Quoi  donc?  la  bonté  de  Dieu,  qui  n'est  pas  un  Maître  si  cruel, 
et  qui  nous  aime  trop,  pour  exiger  que  nous  nous  rendions  mal- 
heureux pour  lui  plaire?  Mais  nous  aime-t-il  plus  qu  il  n'a  aimé  son 
Fils  unique,  et  dans  lequel  seul  nous  sommes  dignes  de  son  amour? 
Et  cependant,  quel  calice  lui  a-t-il  ordonné  de  boire?  par  quelles 
tribulations  l'a-til  fait  passer?  Si  le  Juste  est  traité  avec  tant  de  ri- 
gueur, réservera-t-il  toute  son  indulgence  pour  les  coupables? 

Quoi  enfin?  les  rigueurs  et  les  difficultés  de  la  pénitence?  Mais, 
mes  frères,  comparons  la  violence  que  la  religion  nous  impose, 
aux  souffrances  de  Jésus-Christ;  et  soutenons,  si  nous  pouvons, 
ce  parallèle.  Hélas  !  nos  violences  consistent  plutôt  à  nous  priver  de 
quelque  plaisir  qu'à  souffrir  quelque  peine;  à  retrancher  quelques 
superfluités  qu'à  nous  imposer  des  privations  douloureuses;  à  ne 
pas  tout  accorder  aux  sens  qu'à  les  mortifier  :  et  encore  ces  priva- 
tions légères,  par  combien  d'endroits  sont-elles  adoucies?  la  gran- 
deur qui  nous  environne,  l'abondance  qui  nous  suit,  l'élévation 
qui  nous  flatte ,  la  magnificence  qui  nous  éblouit  >  tous  les  avantages 
au  milieu  desquels  nous  sommes  nés.  Que  souffrons-nous,  mes 
frères?  et  si  nous  ne  souffrons  pas,  que  pouvons-nous  prétendre 
aux  promesses  qui  ne  sont  faites  qu'à  ceux  qui  souffrent?  Second 
témoignage  que  Jésus-Christ,  sur  la  croix,  rend  à  la  vérité  de  sa 
doctrine,  en  la  confirmant  par  ses  humiliations  et  par  ses  souf- 
frances. (Massillon.) 
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Jésus-Christ  sur  la  croix,  rend  témoignage  à  la  vérité  de  ses  miracles,  en  les 

renouvelant. 

Mais  ce  n'est  pas  tant  en  ouvrant  les  tombeaux,  en  brisant  les 
rochers,  en  obscurcissant  Je  soleil,  et  couvrant  toute  la  terre  de 
ténèbres,  qu'il  confirme  aujourd'hui  sa  puissance  et  qu'il  rend  té- 
moignage à  la  vérité  de  tous  ses  miracles  :  c'est  en  convertissant 
un  scélérat  qui  expire  à  ses  côtés  :  c'est  en  changeant  le  cœur  du 
centenier  même,  qui  préside  à  son  supplice,  et  le  forçant  de  con- 
fesser tout  haut  sa  puissance  et  sa  divinité  :  c'est  en  touchant  les 
spectateurs  de  sa  mort,  et  les  obligeant  de  s'en  retourner  en  frap- 
pant leur  poitrine  et  répandant  des  larmes  de  componction  et  de 
pénitence  :  Et  revertebaniur  percutientes  pectora  sua  K  Voilà  le 
grand  miracle  de  la  mort  de  Jésus-Christ;  la  conversion  des  grands 
pécheurs  :  et  remarquez  en  effet,  dans  le  caractère  des  pécheurs 
qu'il  convertit  sur  la  croix,  la  grandeur  de  sa  puissance  dans  sa 
faiblesse. 

Le  premier  est  un  scélérat  qui  expire ,  lequel  jusque  là  avait  vécu 
sans  Dieu  dans  ce  monde,  et  n'avait  point  apporté  d'autre  disposi- 
tion à  la  mort  que  les  horreurs  de  la  vie  la  plus  criminelle.  Cepen- 
dant cet  heureux  pécheur  dans  ce  dernier  moment  où  la  conversion 
est  presque  toujours  désespérée;  où  les  marques  de  repentir  qu'on 
donne,  on  les  donne  plutôt  à  la  punition  qu'on  craint,  qu'aux 
crimes  qu'on  déteste;  où  le  pécheur  est  effrayé,  mais  où  le  cœur 
n'est  presque  jamais  changé  :  dans  ce  dernier  moment  où  Dieu 
jusque  là  méprisé,  méprise  à  son  tour,  et  se  retire;  où  la  mesure 
est  comblée,  où  les  grâces  de  repentir  sont  d'ordinaire  refusées  : 
dans  ce  dernier  moment  où  le  pécheur  est  déjà  jugé,  et  où  la  sur- 
prise de  sa  mort  est  d'ordinaire  la  juste  punition  de  l'impénitence, 
et  du  désordre  de  toute  sa  vie  :  dans  ce  dernier  moment,  cet  heu- 
reux pécheur  trouve  la  grâce  et  le  salut.  La  première  aspersion  du 
sang  de  Jésus-Christ,  qui  coule  de  la  croix,  purifie  en  un  instant 
toutes  les  souillures  de  sa  vie  :  il  reconnaît  la  gloire  et  la  divinité 
de  son  Libérateur,  tout  chargé  d'opprobres  qu'il  le  voit  :  après  une 
vie  toute  de  crimes,  il  reçoit  en  mourant,  de  la  bouche  même  de 
Jésus-Christ,  l'assurance  du  pardon;  et  le  dernier  moment  où  il 
expire  devient  le  prix  de  son  salut  éternel. 

Voilà,  mes  frères,  le  grand  miracle  de  la  mort  de  Jésus-Christ; 

1  Luc,  xxiu,  48. 
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la  conversion  d'un  pécheur  mourant  :  et  cependant  il  n'est  point 
de  pécheur  qui  ne  se  promette  le  même  prodige  en  ce  dernier  mo- 
ment. On  croirait  être  insensé  d'attendre  que  le  soleil  s'éclipsât 
encore;  qu'on  vît  encore  les  tombeaux  s'ouvrir,  les  morts  ressus- 
citer, le  voile  du  temple  se  déchirer;  que  tous  les  miracles  qui  s'o- 
pérèrent alors  se  renouvelassent  encore  :  quelle  folie  donc  de  se 
promettre  le  miracle  de  la  conversion  opéré  sur  un  pécheur  mou- 
rant; prodige  plus  grand  et  plus  merveilleux  que  tous  les  autres 
miracles  qui  se  passent  sur  le  Calvaire!  Il  fallait  que  ce  grand  sacri- 
fice, prédit  dans  tous  les  siècles  et  si  nécessaire  au  genre  humain, 
fût  marqué  par  des  circonstances  uniques  et  jusque  là  inouïes; 
que  tout  y  fût  singulier;  que  tout  y  rendît  témoignage  par  sa  nou- 
veauté à  la  gloire  et  à  la  divinité  du  Fils  de  l'Homme.  Mais  Jésus- 
Christ  mort  une  fois  ,  il  ne  meurt  plus ,  dit  l'Apôtre;  les  rochers  ne 
se  brisent  plus,  les  morts  ne  ressuscitent  plus,  toute  la  terre  ne  se 
couvre  plus  de  ténèbres ,  le  voile  du  temple  ne  se  déchire  plus,  les 
pécheurs  mourans  ne  se  convertissent  plus,  et  les  conversions  au 
lit  de  la  mort  n'ont  que  cet  exemple  et  ce  prodige  pour  elles. 

Le  second  pécheur,  dont  Jésus-Christ  sur  la  croix  opère  la  con- 
version ,  est  un  pécheur  incrédule;  un  centenier  gentil,  qui  jusque 
là  n'avait  regardé  Jésus-Christ  qu'avec  dérision,  et  sa  doctrine 
comme  une  imposture.  Cependant  l'incrédulité,  qui  ferme  le  cœur 
à  toutes  les  grâces,  qui  rend  inutiles  tous  les  secours  de  la  religion 
et  change  en  poison  les  remèdes  mêmes,  l'incrédulité  devient  au- 
jourd'hui le  triomphe  de  Jésus-Christ  mourant.  Ce  centenier  est 
frappé  des  merveilles  de  sa  mort  :  ce  n'est  pas  en  demandant  des 
miracles,  comme  quelques  uns  des  spectateurs,  qu'il  arrive  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  c'est  en  considérant  Jésus-Christ,  sa 
puissance  dans  ses  opprobres,  sa  douceur  envers  ses  ennemis,  sa 
patience  et  sa  majesté  dans  les  tourmens,  son  amour  pour  les 
hommes,  l'innocence  de  ses  mœurs,  la  sainteté  et  la  divinité  de  ses 
maximes  :  voilà  le  grand  miracle  qui  le  touche.  Il  comprend  que 
l'imposture  n'aurait  pas  eu  recours  à  un  moyen  si  triste  et  si  re- 
butant pour  séduire  les  hommes;  qu'elle  aurait  flatté,  ou  leurs 
passions,  ou  leur  orgueil;  qu'elle  leur  aurait  proposé,  comme  les 
autres  philosophes,  une  doctrine  agréable  aux  sens,  ou  flatteuse  à 
l'esprit  et  à  la  curiosité;  mais  qu'il  n'y  avait  que  le  Fils  de  Dieu 
qui  pût  se  faire  des  disciples  par  la  croix  ;  attirer  les  hommes  en  ne 
leur  proposant  que  des  persécutions  et  des  souffrances;  en  leur  in- 
terdisant tous  les  plaisirs  et  ne  leur  promettant  ici-bas  d'autre 
récompense  de  leur  attachement  à  sa  doctrine  que  les  larmes ,  les 
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croix  et  les  violences  :  mais  qu'il  n'y  avait  que  le  Maître  des  cœurs 
qui  pût  prétendre  d'attirer  tous  les  hommes  par  une  loi  sévère  et 
humiliante,  qui  les  allait  tous  révolter,  et  venir  établir  un  nouveau 
culte  par  les  voies  les  plus  propres  à  le  renverser  et  à  l'éteindre  : 
Vere  Filius  Dei  erat  iste  ' . 

Enfin,  la  troisième  sorte  de  pécheurs  que  Jésus-Christ  convertit 
sur  la  croix  est  une  troupe  inutile  de  spectateurs  que  la  seule 
curiosité  avait  attirés  sur  le  Calvaire.  Libres  des  passions  qui  ani- 
maient les  scribes  et  les  pharisiens,  et  n'opposant  point  d'autre 
obstacle  à  la  grâce  qu'une  indifférence  coupable  pour  le  salut , 
presque  toujours  plus  difficile  à  surmonter  que  les  passions  les 
plus  criminelles;  touchés  du  spectacle  des  souffrances  du  Sauveur 
et  des  grâces  abondantes  qui  coulent  avec  son  sang,  ils  sentent 
tout  d'un  coup  leur  cœur  changé  et  brisé  d'une  sainte  componc- 
tion :  Et  revertebantur  percutientes pectora  sua  2. 

L'oserai-je  dire, mes  frères  ?  Dans  le  caractère  de  ces  trois  sortes 
de  pécheur  ne  retrouvons-nous  pas  l'image  de  ceux  qui  viennent 
assister  au  récit  et  au  spectacle  des  souffrances  du  Sauveur?  des 
pécheurs  scandaleux  et  chargés  de  crimes,  comme  les  deux  scélé- 
rats qu'on  attache  à  la  croix  à  côté  de  Jésus-Christ,  qui  ne  vien- 
nent aujourd'hui  sur  le  Calvaire,  et  à  ce  saint  spectacle  renouvelé 
dans  nos  temples,  que  comme  à  un  supplice;  qui  regardent  ces 
saints  jours,  ces  jours  heureux  que  l'Eglise  consacre  aux  mystères 
douloureux  de  Jésus-Christ  et  où  la  liberté  des  plaisirs  publics 
est  suspendue,  comme  un  joug  odieux  qu'une  vaine  religion  leur 
impose;  qui  en  murmurent  et  en  comptent  tous  les  moments 
comme  s'ils  étaient  sur  la  croix  eux-mêmes  :  des  pécheurs  incré- 
dules et  qui  n'assistent,  comme  le  centenier,  à  ce  spectacle  de  re- 
ligion que  pour  satisfaire  aux  devoirs  d'une  charge,  pour  remplir 
les  bienséances  de  leur  rang,  pour  ne  pas  manquer  à  tout  ce  que  le 
monde  lui-même  exige  d'eux; mais  qui  en  secret  regardent  la  croix 
comme  une  folie,  et  insultent  peut-être  aux  souffrances  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  piété  et  au  deuil  public  des  fidèles;  enfin,  des  pé- 
cheurs mondains  et  oiseux  que  la  seule  curiosité  attire  au  récit  de 
la  mort  du  Sauveur,  qui  n'y  apportent  ni  foi,  ni  componction,  ni 
désir  d'une  vie  plus  sainte  ;  qui  suivent  la  multitude  et  ne  viennent 
sur  le  Calvaire  que  comme  spectateurs,  que  parce  que  la  foule  y 
court  et  que  le  monde  lui-même  les  y  entraîne. 

Renouvelez  donc  aujourd'hui  à  leur  égard,  ô  mon  Sauveur!  les 

i  Malth.,  xxvn,  54.  —  2  Luc  ,  xxm,  4S. 


1 


DES  PRÉDICATEURS.  6o5 

miracles  du  Calvaire  :  le  moment  où  vous  expirez  est  le  moment 
des  grâces  et  des  miséricordes.  Il  sort  de  votre  côté  ouvert  des 
sources  de  bénédiction  capables  de  purifier  lésâmes  les  plus  souil- 
lées et  les  plus  rebelles.  Tout  est  favorable  aux  pécheurs  au  pied 
de  votre  croix:  vos  mains  étendues  pour  le  recevoir,  votre  cœur 
ouvert  et  prêt  à  leur  pardonner,  la  soif  extrême  que  vous  avez  de 
leur  salut,  la  forte  clameur  que  vous  poussez  pour  eux  vers  le 
trône  de  votre  Père.  C'est  aujourd'hui,  ô  mon  Dieu  !  le  jour  de  vos 
miséricordes.  Du  haut  de  ce  bois  sacré,  jetez  encore  quelques  uns 
de  ces  regards  puissans  sur  les  pécheurs  qui  vous  environnent;  et 
consacrez  la  mémoire  de  ce  grand  jour  par  quelques  unes  de  ces 
conversions  éclatantes  qui  fassent  sentir  la  vertu  de  votre  sang  et 
la  perpétuité  de  votre  sacrifice  !  Troisième  témoignage  que  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  rend  à  la  vérité  de  ses  miracles,  en  les  renou- 
velant. (Massillon.) 

Jésus-Christ  rend  témoignage  à  la  vérité  de  son  innocence  et  de  sa  sainteté,  en  priant 

pour  ses  ennemis. 

En  effet,  mes  frères,  le  caractère  le  moins  équivoque  delà  sain- 
teté, c'est  d'aimer  ceux  qui  nous  outragent,  de  prier  pour  le  salut 
de  ceux  qui  veulent  nous  perdre,  et  de  combler  de  biens  ceux  qui 
nous  chargent  de  malédictions  et  d'opprobres.  Or,  voilà  le  grand 
témoignage  que  Jésus-Christ  rend  aujourd'hui  à  son  innocence  : 
il  meurt  pour  ceux  qui  le  crucifient;  il  meurt  en  demandant  grâce 
à  son  Père  pour  ses  ennemis.  Il  ne  méprise  pas  leur  fureur  et  leurs 
outrages;  c'eût  été  souffrir  en  philosophe  :  il  ne  leur  reproche  pas 
ses  bienfaits  et  leur  ingratitude;  c'eût  été  souffrir  en  homme  fai- 
ble :  il  ne  les  menace  pas  de  sa  puissance;  c'eût  été  souffrir  en 
homme  vain  :  il  ne  se  console  pas  par  l'espérance  de  leur  punition  ; 
c'eût  été  souffrir  en  homme  piqué  et  sensible  :  il  ne  se  plaint  pas 
même  de  l'excès  de  leur  barbarie;  c'eût  été  souffrir  en  homme  vul- 
gaire; il  prie  pour  eux,  il  n'est  occupé  que  de  leur  salut;  il  semble 
oublier  dans  ce  dernier  moment  ses  disciples  les  plus  fidèles;  il 
ne  demande  rien  pour  eux  à  son  Père:  il  ne  pense  qu'à  ses  enne- 
mis; il  ne  prie,  il  ne  parle  que  pour  eux.  Il  ne  demande  que  pour 
eux  des  grâces  à  son  Père;  et  c'est  souffrir  en  Homme  Dieu;  ils  le 
maudissent,  et  il  les  bénit;  ils  demandent  sa  mort,  et  il  demande 
leur  grâce;  ils  veulent  prendre  sur  eux  et  sur  leurs  enfans  le  crime 
de  son  sang  répandu,  et  il  ne  veut  pas  qu'on  le  leur  impute. 

«  Père!  pardonnez-leur,  dit-il,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
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«  font1.  »  Souvenez-vous,  ô  mon  Père!  que  le  sang  de  cette  nou- 
velle alliance  qu'ils  répandent  aujourd'hui  les  met  au  nombre  de 
vos  enfans  ;  que  par  le  prix  du  sacrifice  que  je  vous  offre,  mes  bour- 
reaux deviennent  mes  cohéritiers  et  mes  frères;  que  vous  n'êtes 
plus  un  Juge  armé  pour  les  perdre,  mais  un  Père  toujours  prêt  à 
les  sauver;  et  qu'en  m'attathant  à  la  croix  ils  se  sont  élevé  un  asile 
qui  doit,  les  mettre  à  couvert  de  vos  foudres  et  de  vos  vengeances: 
Pater,  dimitte  Mis.  Ne  regardez  pas  les  mains  qui  m'ont  percé;  ne 
regardez  que  le  sang  qui  coule  de  mes  plaies  pour  apaiser  votre 
justice,  et  effacer  le  crime  de  ceux  qui  m'immolent  :  Pater,  dimitte 
illis.  Ils  ignorent  encore  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé:  par- 
donnez à  des  aveugles  qui  croient  rendre  gloire  à  votre  nom  en  me 
mettant  à  mort.  Ils  ne  savent  pas  que  ce  sang  qu'ils  répandent  va 
sanctifier  tout  l'univers;  que  cette  victime  qu'ils  immolent  est  le 
prix  du  salut  de  tous  les  hommes;  que  cette  croix  où  ils  m'ont  at- 
taché va  devenir  la  vie  et  la  résurrection  de  ceux  qui  dorment  dans 
les  ombres  de  la  mort,  le  remède  des  maux  du  genre  humain; 
qu'elle  va  répandre  dans  toute  la  terre  la  connaissance  de  votre 
nom  et  vous  former  parmi  tous  les  peuples  des  adorateurs  en  es- 
prit et  en  vérité.  Père  saint!  mais  vous,  qui  voyez  les  grands  avan- 
tages que  le  monde  va  retirer  de  ma  croix,  ne  leur  imputez  pas  une 
faute  si  heureuse  ;  et  pardonnez-leur  le  crime  de  ma  mort  en  faveur 
des  biens  inestimables  qui  vont  en  revenir  à  la  terre  :  Non  enim 
sciunt  quid faciujit.  Ils  ne  savent  pas  qu'en  me  faisant  mourir  ils  vont 
me  rendre  à  moi-même  la  gloire  de  l'immortalité;  qu'en  effaçant 
mon  nom  de  la  terre  des  vivans  ils  vont  l'élever  au  dessus  des  prin- 
cipautés et  des  puissances;  qu'en  me  rejetant  ils  vont  me  faire  con- 
naître de  tous  les  peuples,  qu'en  refusant  de  me  faire  reconnaître 
pour  Roi,  ils  vont  m  établir  Prince  du  siècle  à  venir,  Juge  de  toutes 
les  tribus,  Seigneur  de  toutes  choses,  et  m'assurer  toute  puissance 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Père  saint!  mais  vous,  qui  avez  attaché  la 
gloire  que  vous  m'avez  promise  âmes  opprobres  et  à  mes  souffran- 
ces, pardonnez  à  des  aveugles  qui  servent  sans  le  savoir  à  l'exalta- 
tion de  mon  nom  et  à  l'agrandissement  de  mon  royaume  iNojienim 
sciant  quidfaciunt.  Ils  ne  savent  pas  que  le  crime  de  ma  mort  va 
combler  la  mesure  de  leurs  pères  ;  que  vont  venir  des  jours  sur 
eux,  où  l'on  appellera  heureuses  celles  qui  n'ont  point  enfanté  ; 
où  Jérusalem  va  devenir  une  affreuse  solitude;  où  son  autel  sera 
détruit,  son  temple  abandonné  et  devenu  une  triste  masure;  ses 

1  Luc,  xxih,  54. 
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citoyens  errans  et  fugitifs;  et  votre  héritage,  qu'ils  ont  souillé  du 
sang  innocent,  livré  à  une,  malédiction  éternelle.  Père  juste!  mais 
vous  qui  leur  préparez  ces  jours  de  visite  et  de  colère,  contentez- 
vous  de  ces  calamités  temporelles  dont  vous  allez  les  affliger;  sau- 
vez les  restes  d'Israël;  épargnez  les  branches  d'une  racine  sainte; 
sauvez  un  peuple  que  vous  avez  choisi;  ne  perdez  pas  pour  tou- 
jours mes  frères  selon  le  sang,  les  os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma 
chair;  ne  retirez  pas  votre  salut  de  Juda,  d'où  le  salut  est  sorti; 
épargnez  les  enfans  des  saints;  rassemblez  enfin  un  jour  les  dis- 
persions d'Israël  ;  réunissez-les  dans  les  derniers  temps  au  tronc 
dont  ils  se  sont  séparés  :  rappelez-les  dans  l'enceinte  de  la  vérita- 
ble Jérusalem,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  bercail  et  qu'un  pasteur, 
et  qu'ils  vous  offrent  avec  toutes  les  nations,  non  des  boucs  et  des 
taureaux,  mais  le  renouvellement  et  les  signes  mystiques  du  grand 
sacrifice  que  j'offre  aujourd'hui  à  votre  gloire.  Quatrième  témoi- 
gnage que  Jésus-Christ,  sur  la  croix,  rend  à  la  vérité  de  son  inno- 
cence en  priant  pour  ses  ennemis. 

Enfin,  il  rend  en  dernier  lieu  témoignage  à  la  vérité  de  sa 
royauté,  en  conquérant  le  monde  par  la  croix.  Le  monde  lui  avait 
disputé  la  réalité  et  l'éclat  de  sa  royauté  :  il  ne  lavait  traité  de  roi 
que  par  dérision  :  toutes  les  marques  de  sa  royauté  avaient  été  de 
nouveaux  opprobres;  le  sceptre,  un  vil  roseau;  la  pourpre,  une 
robe  d'ignominie;  la  couronne,  une  couronne  de  douleur;  le 
trône,  un  bois  infâme  et  le  lit  de  ses  opprobres  et  de  ses  souffran- 
ces. Mais  aujourd'hui  ces  marques  honteuses  d'une  royauté  si  hu- 
miliante deviennent  les  signes  glorieux  de  sa  puissance  et  de  son 
empire.  Ce  faible  roseau  qui  lui  sert  de  sceptre  va  renverser  tous 
les  autels  profanes  ,  abattre  toutes  les  idoles,  confondre  toutes  les 
sectes,  anéantir  tous  les  empires,  frapper  les  géans  de  la  terre  et 
détruire  toute  science  qui  s'élève  contre  la  science  de  Dieu.  Cette 
couronne,  qui  le  couvre  de  douleur  et  de  confusion  ,  va  orner  les 
têtes  des  césars  plus  pompeusement  que  les  lauriers  et  les  diadè- 
mes les  plus  superbes;  et  un  roi  du  premier  trône  du  monde  et 
du  sang  le  plus  auguste  de  l'univers,  ira  exposer  sa  vie  et  sa  liberté 
pour  en  rapporter  en  triomphe  les  débris  précieux  dans  sa  patrie  ; 
plus  glorieux  d'avoir  enrichi  son  royaume  de  ce  saint  et  précieux 
trésor,  que  s'il  avait  conquis  un  empire.  Ce  trône  d'ignominie  où 
il  est  attaché  sera  bientôt  un  trône  de  gloire  au  pied  duquel  les 
princes  et  les  souverains  viendront  courber  leurs  têtes  superbes  ; 
un  trône  de  puissance  et  d'autorité  sur  lequel  il  jugera  toutes  les 
nations  de  la  terre;  un  trône  de  grâce  et  de  miséricorde  au  pied 
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duquel  tous  les  peuples  trouveront  la  vie  et  le  salut  ;  un  trône  de 
science  et  de  doctrine  sur  lequel  il  instruira  jusqu'à  la  fin  tous  les 
hommes  et  leur  apprendra  les  vérités  de  la  vie  éternelle;  enfin, 
un  trône  de  sagesse  et  de  conseil  d'où  ce  nouveau  Salomon  ffou- 
vernera  tous  les  peuples  dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans  l'a- 
bondance. La  puissance  et  le  règne  des  rois  de  la  terre  finissent 
avec  eux  :  le  règne  de  Jésus-Christ  ne  commence  à  éclater  que  par 
sa  mort,  et  ses  opprobres  sont  la  première  source  de  ses  prandeurs 
et  de  sa  gloire.  Père  saint!  votre  Fils  et  véritable  Joseph,  que  nous 
pleurons,  vit  donc  encore  :  la  malice  de  ses  frères  qui  Font  livré 
n'a  donc  servi  qu'à  faire  éclater  sa  grandeur  et  sa  puissance  ;  il  est 
sorti  du  puits  fatal  où  l'envie  l'avait  enseveli;  et  tous  les  peuples 
de  l'Egypte  et  l'univers  entier  reconnaissent  sa  domination  et  son 
pouvoir  suprême  :  Films  tuusvwit,  et  ipse  dominatur  in  omni  terra 
Aïgypti1.  (Massillon.) 

Immolation  de  Jésus-Chrisl  sur  la  croix,  et  confession  du  larron. 

Nous  sommes  réunis,  mes  très  chers  frères,  pour  fêter  ensemble 
la  mémoire  du  jour  où  Notre -Seigneur  est  mort  attaché  à  une 
croix.  Peut-être  il  vous  paraît  étrange  qu'un  objet  aussi  sinistre 
soit  pour  nous  un  sujet  de  fête.  Tout  ce  qui  tient  à  l'ordre  des 
choses  spirituelles  est  en  opposition  avec  nos  préjugés  humains. 
Pour  vous  en  donner  la  preuve,  la  croix,  qui  auparavant  était  un 
signe  de  condamnation  et  de  supplice,  est  aujourd'hui  l'objet  de 
nos  hommages  et  de  nos  plus  douces  affections.  D'un  instrument 
d'opprobre  et  de  châtiment,  elle  est  devenue  unesource  de  gloire 
et  d'honneur.  Quelle  dut  être  un  titre  de  gloire,  Jésus-Christ  lui- 
même  l'avait  déclaré  dans  cette  prière  qu'il  adressait  à  Dieu  son 
père  :  «  Mon  père,  glorifiez-moi  ,  »  disait-il  la  veille  de  son  sacri- 
fice sur  la  croix,  «  comme  j'étais  glorifié  dans  votre  sein  avant  que 
«  le  monde  existât  2  »,  parce  que  la  croix  allait  être  le  principe  de 
notre  salut.  Que  de  biens  ne  devons-nous  pas  à  la  croix  !  Par  elle 
nous  avons  été  rehabilités  ;  et,  d'étrangers,  de  proscrits  que  nous 
étions  ,  nous  avons  été  admis  à  la  prérogative  d'enfans  de  Dieu; 
par  elle  nous  ne  sommes  plus  égarés  çà  et  là,  mais  nous  avons  été 
appelés  à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  par  elle  ces  mêmes  hommes 
qui  adoraient  le  bois  et  la  pierre  reconnaissent  aujourd  hui  le 
Maître,  le  Créateur  de  l'univers  :  nous  avons  cessé  d'être  les  escla- 

»  Gen.,  xlv.  26.  —  2  Joan  ,  xyu,  5. 
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ves  du  péché,  pour  acquérir  la  liberté  d'être  justes  ;  par  elle  la  terre 
désormais  est  devenue  le  ciel.  C'est  la  croix  qui  a  dissipé  nos  erreurs, 
et  nous  a  ramenés  à  la  source  du  vrai  ;  c'est  la  croix  qui  nous  a 
tirés  de  l'abîme  du  vice  pour  nous  élever  au  comble  de  la  vertu. 
Si  les  démons  ne  trompent  plus  les  hommes  par  les  vains  prestiges 
de  leurs  oracles  et  de  leurs  séductions  diverses ,  si  ces  malins  es- 
prits sont  partout  mis  en  fuite,  si  nos  temples  ne  sont  plus  remplis 
de  la  fumée  et  de  l'odeur  des  victimes,  si  l'on  n'y  voit  plus  couler 
le  sang  des  animaux;  mais  si  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité  est 
proclamée  dans  tous  les  lieux  de  l'univers,  mêlée  aux  accens  de  la 
prière  et  aux  hymnes  de  la  piété;  si  la  virginité  réside  sur  la  terre 
depuis  qu'un  Dieu  ,  né  d'une  vierge  ,  a  fait  connaître  au  monde 
l'excellence  de  cette  vertu  ,  et  si  la  pratique  en  a  élevé  la  nature 
humaine  à  la  perfection  des  esprits  célestes;  si  la  paix  a  succédé  à 
la  guerre;  si,  d'ennemis  que  nous  étions  de  Dieu,  éloignés  de  lui  , 
victimes  de  sa  haine,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui ,  rappro- 
chés de  lui;  maintenant  objets  de  son  amour,  si  nous  n'avons  plus 
à  redouter  les  traits  enflammés  du  démon  ni  les  attaques  «  du  loup 
«  dévorant ,  »  parce  que  nous  sommes  sous  la  garde  «  du  bon  pas- 
«  teur  1,  »  et  que  nous  buvons  à  la  source  de  la  vie  près  de  l'époux 
de  nos  âmes,  près  de  notre  monarque  légitime,  c'est  à  la  croix  que 
nous  en  sommes  redevables.  Que  de  motifs  n'avons-nous  donc  pas 
de  fêter  ce  jour  !  Aussi  l'Apôtre  nous  le  recommande-t-il  par  ces 
paroles  :  «  Célébrons  la  fête,  non  avec  l'ancien  levain,  avec  le  levain 
«  de  la  perversité  et  de  la  malice ,  mais  dans  les  azymes  de  la  sincé- 
rité et  de   la   vérité 2»  Et  pourquoi,  ô  bienheureux  Paul, 

nous  exhortez-vous  à  la  célébrer  ?  déclarez-nous-en  la  raison.  C'est 
en  ce  jour  que  «  Jésus-Christ,  qui  est  notre  véritable  Pàque,  a  été 
«  immolé  pour  nous,  3  »  et  cette  immolation  s'est  faite  sur  la  croix. 
Or,  là  où  il  y  a  immolation  ,  sacrifice,  il  y  a  rémission  des  péchés  , 
réconciliation  avec  le  Seigneur  ;  donc  fête  et  allégresse.  Aujour- 
d'hui ,  «  Jésus-Christ  notre  véritable  Pâque  a  été  immolé  pour 
«  nous,  »  Où  donc  a-t-il  été  immolé  ?  Sur  la  croix,  autel  extraordi- 
naire, autel  d'une  espèce  toute  nouvelle,  parce  que  le  sacrifice  est 
lui  même  nouveau,  inouï  jusque  là.  Celui  qui  s'immole  est  à  la  fois 
et  la  victime  et  le  pontife:  victimedans  sa  chair,  pontife  selon  l'esprit; 
victime  qui  est  offerte,  pontife  qui  offre.  «  Tout  pontife  pris  parmi 
«  les  hommes,  »  c'est  la  doctrine  de  saint  Paul,  «  intercède  pour  les 
«  hommes  auprès  de  Dieu  ;  il  faut  donc  nécessairement  qu'il  ait  de 

1  Joan.,  x,  2.  —  2  I  Cor.,  v,  8.  —  3  Hobr.,  xi,  28, 
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«  quoi  lui  offrir  *  ;  »  et  voilà  ici  Jésus-Christ  qui  s'offre  lui-même. 
«  Jésus-Christ,  »  c'est  le  même  Apôtre  qui  parle,  «  a  été  offert  une 
«  fois  pour  l'expiation  des  péchés  2.  »  Voilà  donc  ici  Jésus-Christ 
offert,  donc  à  la  fois  -victime  et  pontife,  et  la  croix  est  l'autel  du 
sacrifice. 

Pourquoi,  direz-vous,  son  sacrifice  ne  s'exécute- t-il  pas  dans  un 
temple  ,  dans  celui  de  Jérusalem  ,  mais  hors  de  la  ville ,  hors  de 
l'enceinte  de  ses  murailles  ?  Il  fallait  accomplir  la  prophétie:  «  Il  a 
«  été  mis  au  rang  des  scélérats  s.  »  Il  sera  donc  crucifié  hors  de  la 
ville ,  comme  les  scélérats  condamnés  au  dernier  supplice.  Mais 
pourquoi  encore  sur  le  haut  d'une  montagne,  non  dans  un  édifice 
particulier?  Comprenez-en  le  mystère.  Pourquoi?  afin  que  le  sang 
de  cette  victime  innocente  suspendue  dans  les  airs,  entre  la  terre 
et  le  ciel ,  purifiât  toute  la  nature.  L'air  au  milieu  duquel  elle  ex- 
pire ,  elle  le  purifie  des  esprits  malins  qui  y  sont  répandus  ;  la 
terre,  par  le  sang  qui  en  découle  sur  elle,  elle  la  purifie  des  pé- 
chés qui  la  souillent.  D'après  ces  motifs,  lui  fallait-il  un  autre  toit 
que  celui  du  ciel  ?  <  Mais  ce  sacrifice  pouvait  se  faire  à  Jérusalem, 
dans  son  temple.  »  S'il  en  eût  été  ainsi,  Jérusalem  aurait  revendiqué 
pour  elle  seule  ce  sacrifice  ;  nous  aurions  pu  croire  nous-mêmes 
qu'il  ne  s'offrait  que  pour  un  peuple  privilégié.  Mais  en  se  consom- 
mant hors  de  ses  murailles  ,  il  nous  fait  connaître  que  la  victime 
qui  s'offre  est  la  victime  universelle  ;  et  que  l'oblation  qui  s'en 
fait  est  le  sacrifice  expiatoire  pour  tout  le  monde  entier.  Le  peuple 
juif  ne  pouvait  sacrifier  que  dans  son  seul  temple,  tout  le  reste  du 
monde  étant  souillé  par  les  sacrifices  abominables  offerts  aux  ido- 
les ;  Jésus-Christ  veut  mourir  hors  de  Jérusalem  ,  pour  témoigner 
que  désormais  l'univers  tout  entier  est  le  temple  où  il  veut  être 
honoré  par  le  sacrifice  et  par  la  prière.  Saint  Paul  le  dit  en  termes 
exprès  :  «  Elevant  en  tous  lieux  des  mains  pures  7*.  »  Oui ,  il  nous 
est  donné  d  élever  dans  tous  les  lieux  du  monde  des  mains  pures 
et  innocentes  vers  le  ciel  •  oui ,  l'univers  tout  entier,  purifié,  est 
devenu  le  temple  du  Seigneur,  temple  plus  excellent  que  celui  de 
Jérusalem,  à  raison  de  la  victime  bien  plus  excellente  qui  s'est  im- 
molée sur  le  Calvaire. 

Ecoutez  encore  une  autre  merveille  opérée  sur  la  croix  ,  mer- 
veille qui  surpasse  toute  conception  humaine.  C'est  aujourd'hui 
que  le  ciel,  fermé  depuis  si  long-temps,  nous  est  enfin  rouvert.  Car 
en  ce  jour ,  à  l'heure  même  où  il  meurt  comme  homme  ,  comme 
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Dieu,  il  y  introduit  le  voleur  pénitent.  Ouvrir  le  ciel,  y  introduire 
un  voleur,  quel  double  proçlige!  Avec  lui,  il  nous  rend  aujourd'hui 
notre  ancienne  patrie,  ii  nous  ramène  à  la  cité  de  nos  pères.  «  Vous 
«  serez  avec  moi  aujourd'hui ,  lui  dit-il  ,  dans  le  Paradis  x.  »  Que 
dites-vous,  ô  mon  Sauveur  ?  Vous  êtes  crucifié,  vous  avez  les  pieds 
et  les  mains  percés  ,  et  vous  promettez  le  Paradis  ?  Oui,  nous  ré- 
pond-il, et  c'est  afin  que  vous  appreniez  quelle  est  ma  souveraine 
puissance,  lors  même  que  je  suis  attaché  à  la  croix.  C'est  donc  pré- 
cisément pour  cela  même,  parce  que  la  croix  a  quelque  chose  de 
lugubre,  de  méprisable  en  soi-même,  qu'il  l'a  choisie  pour  y  opérer 
ses  merveilles  ,  afin  que  tous  nos  regards  s'arrêtassent  sur  la  puis- 
sance du  crucifié,  non  sur  la  faiblesse  de  la  croix.  C'est  par  le  con- 
traste que  se  manifeste  la  force  de  son  pouvoir.  Ce  n'est  point  en 
ressuscitant  un  mort ,  en  commandant  au  vent  et  à  la  tempête,  en 
mettant  les  démons  en  fuite,  non;  mais  au  moment  où  ses  pieds 
et  ses  mains  sont  enchaînés  à  la  croix  sur  laquelle  il  expire;  au  mo- 
ment où  il  est  accablé  d'injures  et  de  malédictions,  couvert  de  cra- 
chats ,  chargé  d'opprobres  et  d'ignominies ,  c'est  alors  qu'il  a  pu 
changer  le  cœur  pervers  d'un  voleur  de  profession.  Comme  sa  puis- 
sance éclate  de  toutes  parts  !  Il  a  ébranlé  toute  la  nature,  il  a  brisé 
les  pierres  ;  et  le  cœur  d'un  brigand,  plus  dur  que  la  pierre,  il  l'a 
amolli,  il  l'a  changé. 

«  Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  Paradis.  »  Quoi  donc? 
les  chérubins,  armés  d'une  épée  de  feu  ,  veillent  à  la  porte  du  Pa- 
radis pour  en  défendre  l'entrée,  et  vous  promettez  à  un  voleur  de 
lui  en  ouvrir  les  portes!  Oui ,  car  c'est  moi  qui  suis  le  Maître  des 
chérubins,  c'est  moi  à  la  voix  de  qui  l'Enfer  et  ses  feux  obéissent, 
c'est  moi  qui  suis  le  souverain  Dominateur  de  la  vie  et  de  la  mort. 
«  Vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  Paradis.  »  A  la  bonne 
heure,  qu'il  y  remonte,  lui  ;  à  son  aspect  les  vertus  du  ciel  se  ran- 
geront pour  faire  place  à  leur  Monarque.  Mais  quel  roi,  venant 
faire  son  entrée  dans  sa  capitale,  s'est  fait  voir  jamais  accompagné 
d'un  voleur,  de  quelqu'un  de  ses  sujets,  quel  qu'il  soit,  assis  avec 
lui  sur  un  même  char  de  triomphe  ?  C'est  là  pourtant  ce  que  fait 
notre  généreux  Monarque.  En  rentrant  dans  ses  états,  il  y  intro- 
duit un  homme  ,  auparavant  couvert  de  crimes  ,  sans  que  la  pré- 
sence d'un  tel  homme  puisse  souiller  ce  séjour  de  la  sainteté.  Au 
contraire,  elle  ajoute  à  sa  gloire  ;  car  la  gloire  du  royaume  céleste 
est  d'avoir  un  Maître  assez  puissant  et  assez  bon  pour  pouvoir 
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rendre  un  voleur  digne  de  ses  chastes  délices.  Ainsi,  lorsque  déjà 
il  avait  appelé  à  sa  royale  cour  les  courtisanes  et  les  publicains , 
il  faisait  reconnaître  qu'il  pouvait  les  changer  et  les  sanctifier  de 
telle  sorte  qu'ils  devinssent  capables  de  mériter  les  honneurs  et 
les  récompenses  souveraines,  semblable  à  un  médecin  dont  l'habi- 
leté ne  se  fait  jamais  plus  admirer  que  quand  elle  s'exerce  avec 
succès  sur  des  maladies  déclarées  incurables. 

«  Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi  dans  le  Paradis.  »  Honneur 
insigne!  ineffable  bonté!  excès  inouï  de  miséricorde  !  Et  pour  com- 
ble de  gloire,  c'est  dans  la  compagnie  de  son  Maître  que  le  voleur 
en  prend  possession.  Mais  qu'a-t-il  donc  fait?  m'allez-vous  deman- 
der, qu'a-t-il  donc  fait  de  si  extraordinaire,  ce  voleur,  pour  passer 
aussi  subitement  du  supplice  de  la  croix  aux  félicités  du  Paradis? 
Quelques  mots  suffiront  pour  vous  faire  comprendre  comment  il 
s'en  est  rendu  digue.  Le  premier  des  Apôtres,  Pierre,  reniait  Jé- 
sus-Christ chez  le  grand-prêtre  ;  le  larron  le  confesse  sur  la  croix. 
En  les  mettant  en  opposition  l'un  avec  l'autre,  mon  intention  n'est 
pas  d'injurier  le  premier,  à  Dieu  ne  plaise!  Je  ne  veux  que  vous 
faire  sentir  la  conduite  vraiment  magnanime  de  l'autre,  et  admi- 
rer sa  profonde  sagesse.  Pierre  donc  s'effraie  et  succombe  à  la  voix 
d'une  simple  servante;  le  voleur  voit  tout  un  peuple  furieux  qui 
environne  la  croix  de  Jésus-Christ  l'outrager  par  les  imprécations 
de  la  rage,  par  des  sarcasmes  insolens  ,  et  n'est  point  ébranlé  par 
la  faiblesse  apparente  du  Crucifié;  mais,  s'élevant  par  les  yeux  de 
lu  foi  au  dessus  des  préventions  ,  ce  semble,  les  plus  naturelles,  il 
reconnaît  dans  Jésus-Christ,  au  sein  des  humiliations  et  des  op- 
probres, le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre;  et,  se  prosternant  en  esprit 
à  ses  pieds,  il  lui  dit  :  «  Souvenez- vous  de  moi,  Seigneur,  lorsque 
vous  serez  dans  votre  royaume  ] .  »  Arrêtoiis-nous  un  moment  sur 
ces  paroles  ;  ne  rougissons  pas  d'aller  à  l'école  d'un  voleur,  il  est  de 
tout  ie  genre  humain    le    premier  qui  ait  été  jugé. digne   d'être 
admis  au  Paradis.  Le  Sauveur  ne  lui  avait  pas  dit  à  lui ,  comme  à 
Pierre,  à  André  :  «  Venez,  et  je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes  2,  » 
ni  comme  à  tous  les  autres  Apôtres  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze 
«  trônes  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël  3.  »  Non  ,  Jésus-Christ 
ne  lui  avait  pas  adressé  la  parole.  Ce  voleur  n'avait  pas  été  témoin 
des  miracles  opérés   par  Jésus  Christ;   il   n'avait  vu  ni  les  morts 
ressuscites,  ni  les  démons  chassés,  ni  la  mer  obéissante  à  ses  or- 
dres; il  ne  l'avait  pas  entendu  parier  à  ses  disciples  du  royaume 
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des  cieux.  Admirez,  mes  frères,  sa  pénétration  d'esprit:  «  L'un 
«  des  deux  voleurs  crucifiés  avec  Jésus-Christ   le  chargeait  d'ou- 
«  trages  ,  »  lisons-nous  dans   l'Evangile.  Celui  qui,  dans  l«s  com- 
mencemens ,  au  rapport  de  l'écrivain  sacré,  s'était  uni  à  son  com- 
pagnon   pour  prodiguer  au  Sauveur   les    plus    dures   insultes  , 
converti  tout  à  coup,  à  changé  de  langage,  tandis  que  l'autre  persiste 
à  l'accabler  d'injures.  Ici  donc  vous  avez  sous  les  yeux  deux  hom- 
mes de  même  profession,  tous  deux  ayant  exercé  le  brigandage, 
tous  deux  expiant  leurs  crimes  par   le  supplice  du  crucifiement  ; 
mais  combien  le  dénouement  est  divers  !  L'un  trouve  au  sortir  de 
la  vie  un  royaume  ,  l'autre  l'abîme  des  Enfers.  Vous  avez  vu  hier  le 
même  contraste  parmi  les  disciples.    L'un  d'eux  se  préparait    à 
trahir  son  Maître,  les  autres  se  disposaient  à  le  servir:  «  Que  vou- 
«  lez-vous  me  donner?  disait  Judas,  et  je  vous  le  livrerai  l.  »  Les 
autres  se  rendaient  auprès  de  Jésus  pour  lui  demander  :  «  Où  vou- 
«  lez-vous  que  nous  vous  préparions  la  Pâque  2  ?  »  De  même  ici."  De 
ces  deux  voleurs,  l'un  accable  Jésus  d'outrages,  l'autre  ferme  la 
bouche  au  calomniateur;  l'un  blasphème,  l'autre  reprend  le  blas- 
phémateur :  «  Est-ce  que  tu  ne  crains  pas  le  Seigneur  3  ?  »  lui  dit- 
il  ,  au  milieu  dune  populace  déchaînée ,  au  milieu  des  souffrances 
et  des  ignominies  où  il  voit  Jésus-Christ  plongé.  «  Est-ce  que  tu 
«  ne  crains  pas  le  Seigneur  ?  »  O  généreuse  liberté  !  et  tout  à  la  fois 
quelle  haute  sagesse,  quelle  force  d'esprit!  car  enfin  n'a-t-il  pas 
aussi  ses  douleurs,  attaché  lui  même  à  une  croix,  percé  de  clous  , 
en  proie  aux  plus  déchirantes  tortures  ?  Mais  non  ,  maître  de  son 
courage,  insensible  à  ses  souffrances,  il  s'occupe  du  salut  de  son 
compagnon  qu'il  veut  détromper,  et  lui  donne  des  leçons,  même 
sur  la  croix  ,  en  lui  adressant  ces  paroles  :  «  Est-ce  que  tu  ne  crains 
«  pas  le  Seigneur?  »I1  semblelui  dire:  Ne  t'arrête  pas  à  la  sentence 
rendue  par  un  tribunal  humain.  Ne  prononce  pas  simplement  d'a- 
près ce  qui  se  passe  sous  tesyeux.il  est  un  autre  juge  invisible  dont  le 
tribunal,  souverainement  juste,  est  inaccessible  aux  insinuations  de 
l'artifice  comme  aux  impulsions  delà  violence.  Trop  souvent,  dans 
les  tribunaux  humains,  l'innocence  est  condamnée ,  tandis  que  le 
coupable  est  absous.  Il  n'en  est  pas  ainsi  au  tribunal  du  souverain 
Juge.  C'est  là,  c'est  vers  ce  tribunal  qu'il  faut  élever  nos  regards;  et 
ce  Juste  que  les  hommes  condamnent,  le  ciel  et  Dieu  l'absolvent. 
Et  à  ces  paroles  :  «  Est  ce  que  tu  ne  crains  pas  le  Seigneur?  »  il 
ajoute  celles-ci  :  «  Quant  à  nous  nous  subissons  la  même  sentence  K  » 

1  Matin.,  xxvi,  15.  —  s  IbicL,  17.  —3  Luc,  xxm,  40.  —  *  Ibid.,  41. 


6i4  NOUVELLE    BIBLIOTHÈQUE 

s'avouant  coupable  et  digne  de  la  mort  qu'il  subit.  «  Nous  ,  pour- 
«  suit-il,  nous  souffrons  justement,  et  nous  portons  la  peine  de 
«  nos  crimes  K  »  Aveu  qui  remplit  toutes  les  conditions  de  la  Loi, 
et  lui  mérite  son  pardon;  fidèle  à  lavis  du  Propbète  :  «  Confessez 
«  le  premier  vos  iniquités,  afin  que  vous  soyez  justifiés  2.  »  Per- 
sonne ne  l'a  dénoncé,  personne  ne  l'a  contraint  ni  pressé;  parce 
que  c'est  lui-même  qui  s'accuse,  personne  ne  se  rencontrera  pour 
l'accuser  :  «  Nous  souffrons  justement ,  et  nous  portons  la  peine  de 
«  nos  crimes,  au  lieu  que  celui-ci  n'a  rien  fait.  »  Ce  n'est  pas  un  seul 
péché  qu'il  accuse,  c'estsa  vie  tout  entière;  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
fait  cette  authentique  déclaration  et  de  tous  ses  crimes  et  de  l'inno- 
cence de  Jésus-Christ,  qu'il  ose  lui  adresser  ces  paroles  :  «  Souve- 
«  nez-vous  de  moi,  Seigneur,  lorsque  vous  serez  retourné  dans  votre 
«  royaume.  »  Apprenez  de  là  quel  est  le  fruit  de  la  confession.  Appre- 
nez à  ne  point  désespérer  de  vous-mêmes:  pensez  à  l'infinie  miséri- 
corde de  notre  Dieu  ,  et  hâtez-vous  de  travailler  à  la  réforme  de 
vos  mœurs.  Si  le  Seigneur  s'est  montré  si  libéral  envers  le  voleur 
sur  la  croix,  que  ne  devons-nous  pas  attendre  de  sa  bonté,  quand 
nous  venons  faire  à  ses  pieds  l'humble  aveu  de  nos  fautes  !  Sa  con- 
fession lui  vaut  le  Paradis.  Sa  confession  lui  donne  la  confiance  de 
demander  le  royaume  du  ciel. 

Mais  dites-moi ,  généreux  pénitent  qui  parlez  ici  de  royaume , 
qu'avez-vous  sous  les  yeux  qui  puisse  vous  en  donner  l'idée?  Une 
croix,  des  clous,  un  peuple  qui  se  répand  en  insultes  outragean- 
tes, en  sarcasmes  amers,  voilà  tout  ce  qui  s'offre  à  vos  regards. 
C'est  cela  même  qui  m'inspire  un  tel  langage.  Cette  croix  est  à  mes 
yeux  le  témoignage  et  le  symbole  de  sa  royauté.  C'est  parce  que 
je  vois  Jésus-Christ  crucifié  que  je  l'appelle  roi.  Il  a  dit  que  «le  bon 
«  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  \  «  Un  bon  roi  doit  donc 
aussi  mourir  pour  ses  sujets  ;  et  puisque  celui-ci  meurt  aujourd'hui 
pour  les  siens,  c'est  à  bon  droit  que  je  le  proclame  Roi  :  «  Seigneur, 
«  souvenez-vous  de  moi  dans  votre  royaume.  » 

Non ,  mes  frères ,  vous  ne  savez  pas  encore  combien  la  croix 
est  en  effet  la  marque  et  le  signe  de  la  royauté  ;  combien  elle  est 
auguste  et  digne  de  nos  hommages.  Apprenez-le  :  Jésus-Christ  ne 
l'a  point  laissée  sur  la  terre;  il  l'a  transportée  avec  lui  dans  le  ciel. 
Comment  ?  Ecoutez.  Nous  la  reverrons  avec  lui  à  son  second  avè- 
nement. Le  premier  a  été  sans  éclat ,  il  devait  en  être  ainsi  ;  Jésus- 
Christ  venait  chercher  ce  qui  avait  été  perdu;  mais  le  second  sera 

1  Luc,  xxiii^  41.  — *  *  Is,,  lui,  26.  — s  Joan.,  h,  11. 


DES   PRÉDICATEURS.  6l5 

son  triomphe.  «  Alors ,  nous  dit-il ,  au  jour  où  se  fera  ce  second 
«  avènement,  le  soleil  s'obscurcira,  la  lune  ne  répandra  plus  sa 
«  lumière  l.  »  Une  lumière  nouvelle  brillera  d'une  clarté  si  vive, 
que  les  astres  les  plus  lumineux ,  éclipsés  tout  à  coup ,  seront 
éteints.  «  Les  étoiles,  nous  dit  l'Evangile  ,  tomberont,  et  alors  on 
«  verra  paraître  dans  le  ciel  le  signe  du  Fils  de  l'Homme.  »  Quelle 
est  donc  l'excellence  de  ce  signe  du  Fils  de  l'Homme?  Quelles 
splendeurs!  quelles  clartés!  Le  soleil  en  est  obscurci,  les  étoiles 
absorbées;  il  faut  donc  que  sa  lumière  soit  plus  éclatante  que  celle 
des  astres  les  plus  brillans.  Lorsqu'un  roi  vient  faire  son  entrée 
dans  ses  états,  il  fait  ouvrir  son  cortège  par  des  troupes  de  sol- 
dats portant  des  étendards.  Ainsi,  lorsque  le  Maître  de  l'univers 
descendra  des  cieux ,  il  sera  précédé  par  des  légions  d'Anges  por- 
tant l'étendard  de  sa  croix  et  annonçant  l'arrivée  du  Roi  suprême. 
«  Alors  les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées,  «c'est-à-dire  les  Anges, 
les  Archanges,  toutes  les  puissances  spirituelles  seront  dans  le  trem- 
blement et  dans  l'effroi,  en  présence  du  formidable  tribunal  auquel 
comparaîtront  tous  les  mortels  pour  être  jugés  selon  leurs  œuvres. 
Non  pas  que  les  esprits  célestes  doivent  eux-mêmes  subir  le  juge- 
ment comme  les  hommes.  S'ils  tremblent,  ce  n'est  pas  pour  eux, 
mais  par  l'impression  de  terreur  que  répand  autour  de  soi  la  ma- 
jesté d'un  juge  sévère,  quand  il  vient  s'asseoir  sur  son  tribunal.  A 
son  aspect,  non  seulement  les  criminels,  mais  tout  ce  qui  l'entoure, 
même  les  plus  innocens,  sont  saisis  d'effroi.  Et  pourquoi  alors 
l'étendard  de  la  croix?  Afin  que  ceux  qui  l'ont  crucifié  y  lisent 
l'accusation  de  leur  crime.  «  Alors  paraîtra  le  Fils  de  l'Homme  ,  et 
«  toutes  les  tribus  de  la  terre  seront  dans  la  consternation  ,  »  parce 
qu'il  leur  reprochera  leur  ingratitude  et  leur  infidélité.  «  Ils  ver- 
«  ront,  dit  le  Prophète,  celui  qu'ils  ont  percé  2.  »  S'il  se  montre 
lui-même  avec  ses  plaies ,  combien  plus  ne  se  fera-t-il  pas  recon- 
naître par  sa  croix  ,  comme  étant  le  Dieu  crucifié?  (Saint  Chrysos- 
tôme  ,  Homélie  sur  la  Croix  et  la  Confession  du  larron.) 

Pourquoi  Jésus-Christ  est  mort  sur  la  croix. 

On  fera  peut-être  cette  question  :  S'il  était  nécessaire  que  le 
Christ  fût  livré  à  la  mort  pour  tous  les  hommes  ,  pourquoi  ne 
l'a-t-il  point  subie  d'une  manière  naturelle  comme  le  reste  des 
hommes  ?  Pourquoi  s'est-t-il  fait  attacher  sur  une  croix  ? 


1  Malth.,  xx.iv,  26  et  suiv,  —  s  Zach.,  xn,  10. 
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0  homme!  rien  de  ce  qu'a  fait  le  Sauveur  n'était  indigne  de  sa 
divinité.  Il  est  certain  que  les  hommes  ne  sont  ainsi  sujets  à  la 
mort  que  par  la  faiblesse  de  leur  nature.  Or,  dans  le  Seigneur  il 
n'y  avait  point  de  faiblesse,  puisqu'il  est  la  force  et  la  vie  même; 
et  s'il  fut  mort  paisiblement  dans  son  lit,  comme  la  plupart  des 
hommes,  on  eût  pu  croire  que  c'était  par  faiblesse,  et  qu'en  lui 
il  n'y  avait  rien  de  plus  que  dans  les  autres  hommes.  Convenait-il 
d'ailleurs  que  celui  qui  guérissait  les  maladies  des  autres  fût  lui- 
même  atteint  par  la  maladie  ? 

Puisqu'il  s'est  exempté  des  maladies  ,  insiste-t-on ,  pourquoi  ne 
s'est-il  pas  de  même  exempté  de  la  mort? 

Sans  doute,  parce  qu'il  n'avait  pris  un  corps  que  pour  mourir, 
et  que  s'il  se  fût  exempté  de  la  mort  il  se  serait  privé  du  triomphe 
de  sa  résurrection. 

Mais  ne  pouvait-il  point  éviter  les  embûches  des  Juifs  ,  et 
donner  à  son  corps  l'immortalité  ? 

Oui,  mais  cela  n'eût  point  convenu  à  Notre-Seigneur:  car,  au- 
tant il  eût  été  absurde  que  le  Verbe,  qui  était  la  vie,  donnât  lui- 
même  la  mort  à  son  corps ,  autant  il  eût  été  peu  convenable  qu'il 
cherchât  à  l'éviter  de  la  part  des  autres,  lorsqu'il  ne  s'était  revêtu 
d'un  corps  que  pour  mourir,  et  anéantir  par  sa  mort  celle  à  la- 
quelle nous  étions  tous  condamnés. 

D'un  autre  côté>  s'il  fût  mort  dans  le  secret,  si  sa  mort  n'eût 
pas  été  un  fait  public,  l'obscurité,  le  doute,  envelopperaient  sa 
résurrection  ;  ses  disciples  n'auraient  point  osé  en  parler  avec 
tant  de  confiance,  s'ils  n'avaient  pu  donner  des  preuves  certaines 
de  sa  mort.  Et  en  effet  si  les  pharisiens  d'alors  refusèrent  de  croire 
sa  résurrection ,  que  de  prétextes  spécieux  n'auraient-ils  pas  allé- 
gués, si  la  mort  du  Christ  avait  eu  lieu  dans  le  secret?  Comment 
donc  la  défaite  de  la  mort,  la  victoire  remportée  sur  elle,  auraient- 
elles  été  constatées,  si  Jésus  ne  l'eût,  pour  ainsi  dire,  provoquée 
aux  yeux  de  tout  un  peuple,  et  terrassée  sans  retour  dans  cette 
lutte? 

On  dira  peut-être  encore  :  S'il  devait  mourir  aux  yeux  de  tout 
un  peuple ,  il  devait  du  moins  ne  pas  choisir  une  mort  ignomi- 
nieuse. 

Eh  bien!  s'il  l'eût  fait,  on  aurait  pu  soupçonner  avec  raison 
qu'il  n'était  point  disposé  à  toute  espèce  de  mort,  mais  seulement 
à  celle  qu'il  lui  aurait  plu  de  choisir.  C'est  pourquoi  il  s'est  sou- 
mis sur  la  croix  au  genre  de  mort  qu'ont  bien  voulu  lui  faire 
subir  ses  ennemis,  et,  contre  leur  attente,  ce  genre  de  mort  si 
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ignominieux  est  devenu  le  trophée  qui  atteste  à  jamais  la  défaite 
de  la  mort.  (Saint  Athanase,  Discours  sur  l'Incarnation.) 

Pour  qui  Jésus  Christ  a  versé  son  sang. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'examiner  maintenant  pour  qui 
et  pour  qu'elle  raison  a  été  versé  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ, 
pontife  et  victime  tout  ensemble.  Mes  frères ,  vous  le  savez,  le 
péché  nous  avait  vendus  au  démon  ,  notre  ennemi,  et  nous  étions 
retenus  captifs  sous  le  poids  des  chaînes  dont  il  nous  avait  char- 
gés. Ce  sang  a  donc  coulé  pour  notre  rédemption  ?  Oui  sans 
cloute;  mais  à  qui  a-t-il  été  offert?  A  cet  ange  de  ténèbres  qui 
nous  avait  asservis.  Quelle  honte  que  Dieu  lui  eût  payé  le  prix 
de  notre  rédemption!  et  quel  prix  encore!  Le  sang  d'un  Dieu. 
Si  c'est  au  Père  seul  que  ce  sacrifice  a  été  offert,  je  demande  d'a- 
bord comment  cela  s'est  fait?  ce  n'était  point  lui  qui  nous  rete- 
nait dans  les  fers;  et  qu'elle  raison  ensuite  peut-on  donner  pour 
qu'un  père  se  plaise  à   voir  couler  le  sang   de  son  fils  ? 

Il  est  cependant  certain  que  cette  offrande  a  été  faite  au  Père 
et  qu'il  l'a  acceptée.  Il  fallait  que  ce  Dieu,  revêtu  de  notre  nature 
s'en  servît  pour  nous  rendre  notre  sainteté  première,  pour  terras- 
ser le  tyran  de  nos  âmes,  et  nous  attirer  à  lui  par  l'intermédiaire 
de  son  fils. 

Quel  sera  donc  l'hymne  funèbre  que  nous  chanterons  sur  le 
tombeau  du  Christ?  Le  voici:  «O  mort!  ouest  ton  aiguillon? 
«  sépulcre,  où  est  ta  victoire  *?  »  La  croix  a  terrassé  toute  votre 
puissance,  l'Auteur  de  la  vie  vous  a  donné  la  mort. 

Pour  nous,  nous  serons,  dès  cette  vie,  admis  à  la  participation 
de  la  Pâque,  encore  figurément,  il  est  vrai,  mais  du  moins  bien 
plus  clairement  que  dans  l'ancienne  loi.  Dans  peu  môme  ce  reste 
d'ombre  et  d'obscurité  se  dissipera,  quand  nous  verrons  le  Verbe 
boire,  dans  le  royaume  de  son  Père,  ce  vin  mystérieux  dont  il 
nous  a  parlé,  et  que  nous  l'entendrons  nous  éclaircir  tout  ce  que 
sa  doctrine  renferme  encore  de  mystères  et  d'obscurités. 

Allons  donc,  Chrétiens,  participons  nous-mêmes  aux  bienfaits 
de  la  Loi  ;  faisons  aussi  notre  Pàque;  offrons  à  notre  Dieu  un 
sacrifice  de  louanges  ;  offrons-nous  nous-mêmes  ;  soumettons- 
nous  à  tout  pour  l'amour  ^e  notre  Sauveur;  imitons  ses  souf- 
frances par  les  nôtres,  et  comme  lui  montons  sans  regret  sur  la 

1 1  Cor-,  xv,  5. 
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croix.  Il  vaut  mieux  souffrir  avec  Jésus -Christ  et  pour  Jésus- 
Christ ,  que  de  vivre  avec  le  monde  et  pour  le  monde  dans  les 
délices. 

O  Agneau  divin,  véritable  Pâque,  grand  et  sublime  sacrifice  qui 
avez  purifié  le  monde  entier,  Verbe  de  Dieu,  lumière,  vie,  sa- 
gesse, puissance,  digne  rejeton  de  cette  grande  et  souveraine  in- 
telligence, Dieu  incorporel ,  que  cependant  nos  yeux  ont  con- 
templé sous  la  forme  d'un  homme,  qui  soutenez  toutes  choses 
par  la  seule  puissance  de  votre  parole,  je  vous  en  conjure,  ô  mon 
Dieu  !  recevez  cette  prière ,  non  pas  comme  des  prémices ,  mais 
peut-être  comme  la  dernière  offrande  que  nous  faisons.  Je  vous 
l'offre  pour  Vous  remercier  de  tous  vos  bienfaits,  et  surtout  pour 
éloigner  de  nous  toutes  nos  tentations,  de  nous  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  notre  corps.  Seigneur,  vous  voyez  vous-mêmes  combien 
elle  est  cruelle  et  insupportable.  Si  vous  nous  accordez  une  mort 
comme  nous  la  désirons,  si  vous  daignez  nous  recevoir  dans  vos 
tabernacles  éternels,  peut-être  encore  alors,  ô  mon  Dieu!  vous 
offrirons-nous  un  sacrifice  agréable  et  digne  de  vous  sur  votre 
saint  autel,  en  disant  pendant  toute  l'éternité  :  Gloire  et  honneur 
soit  au  Père,  à  son  Verbe  et  au  saint  Esprit  dans  tous  les  siècles. 
(Saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  Discours  XLII.) 

Pourquoi  le  Christ  est  resté  trois  jours  clans  le  tombeau. 

Convenons-en:  la  croix  du  Sauveur  a  bien  aussi  été  accompa- 
gnée de  quelque  gloire.  Il  n'a  pas  voulu  que  son  cœur  demeurât 
trop  long-temps  dans  le  tombeau;  mais  aussitôt  que  la  vérité  de 
sa  mort  eut  été  bien  démontrée  par  le  séjour  qu'il  y  avait  fait,  il 
s'empressa  de  ressusciter  le  troisième  jour,  emportant  pour  trophée 
de  sa  victoire  la  dépouille  de  la  mort,  c'est-à-dire  un  corps  désor- 
mais revêtu  d'incorruptibilité. 

Il  aurait  donc  pu  se  ressusciter  aussitôt  après  avoir  expiré  ;  mais 
une  sage  prévoyance  l'empêcha  de  le  faire.  Si  sa  résurrection  eût 
suivi  de  trop  près,  ses  ennemis  n'auraient  pas  manqué  de  dire:  Il 
n'était  pasmort,  et  une  injurieuse  incertitude  envelopperait  encore  la 
gloire  de  sa  résurrection  et  de  son  incorruptibilité.  Mais  il  n'attendit 
pas  non  plus  au-delà  du  troisième  jour,  de  peur  qu'en  demeurant 
trop  long-temps  dans  le  tombeau  une  résurrection  trop  tardive 
ne  fit  dire  qu'il  n'avait  plus  le  même  corps,  mais  qu'il  en  avait  pris 
un  nouveau.  Comme  il  avait  promis  de  ressusciter,  que  ses  paroles 
retentissaient  encore,  pour  ainsi  dire ,  aux  oreilles  de  ceux  qui  les 
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avaient  entendues;  que  ses  traits  étaient  encore  gravés  dans  la  mé- 
moire et ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  regards  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient vu,  il  choisit  ce  moment  pour  montrer  à  ses  meurtriers  et 
à  tous  les  témoins  de  son  supplice  ,  son  corps  devenu  tout  rayon- 
nant de  gloire  et  d'immortalité.  Ainsi  tous  devaient  comprendre 
que  la  mort  n'avait  point  été  l'effet  de  la  faiblesse,  mais  un  moyen 
mis  en  œuvre  par  sa  sagesse  pour  anéantir  l'empire  delà  mort:  et 
ce  qui  prouve  bien  qu'elle  avait  été  réellement  anéantie  comme  il 
le  voulait,  c'est  que  le  disciple  de  Jésus-Christ, n'ayant  pour  arme 
que  l'image  de  la  croix  et  sa  foi,  la  méprise  et  la  foule  aux  pieds. 
Les  saints  la  redoutaient  avant  la  venue  du  Sauveur,  mais  aujour- 
d'hui ceux  qui  ont  la  foi  du  Christ  la  bravent,  et  consentiraient  à  la 
souffrir  mille  fois  plutôt  que  de  trahir  les  sermens  qui  les  ont  faits 
Chrétiens,  tant  ils  sont  assurés  qu'un  jour  les  morts  sortiront  in- 
corruptibles du  tombeau.  (Saint  Athanase  ,  Discours  sur  l Incar- 
nation.) 

Péroraison. 

Il  est  dit  que  les  premiers  missionnaires  qui  portèrent  la  foi  au 
fond  de  l'Orient  n'eurent  besoin  que  d'insister  sur  le  mystère  de 
la  croix  pour  conquérir  à  Jésus-Christ  un  monde  d'idolâtres.  Du 
fond  de  leur  grande  ame  s'exhalait  ce  mouvement  puissant  :  Dieu 
a  tant  aimé  le  monde  quil  a  livré  son  Fils  pour  nous  ;  et  aussitôt 
des  nations  entières  ,  assises  aux  ombres  de  la  mort ,  se  réveillaient 
comme  subitement  pour  adorer  et  pour  bénir  un  Dieu  si  bon  et  si 
aimable.  Mes  frères  ,  nous  n'avons  pas  les  talens  de  ces  hommes 
apostoliques,  encore  moins  avons-nous  leurs  vertus;  mais  nous 
avons  comme  eux  la  croix  de  Jésus-Christ,  nous  avons  la  voix  de 
son  sang  qui  crie  bien  plus  haut  que  ce  vain  son  des  paroles  de 
l'homme.  Quoi!  serait-il  donc  plus  difficile  de  prêcher  Jésus-Christ 
crucifié  à  des  Chrétiens,  que  de  le  faire  connaître  à  des  barbares? 
quoi  !  serait-il  accompli  cet  oracle  4  :  Si  je  vous  envoyais  vers  des 
peuples  sauvages,  ils  vous  écouteraient;  mais  la  maison  d'Israël 
est  rebelle?  Portes  des  cieux,  désolez -vous;  terre,  tremblez  ici  une 
seconde  fois.  Des  barbares  ont  été  attendris,  et  des  Chrétiens  sont 
insensibles!  Qui  nous  expliquera  ce  mystère  effroyable?  qui  nous 
révélera  la  profondeur  de  notre  corruption?  Soleil  !  quand  tu  pâlis, 

*  Ezech.,  in,  6,  7, 
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était-ce  donc  d'effroi  au  spectacle  d'un  Dieu  mourant,  ou  d'hor- 
reur à  l'aspect  de  la  perversité  de  l'homme  ?  Grand  Dieu!  et  notre 
ingratitude  devait-elle  être  aussi  incompréhensible  que  votre  amour? 
Les  voilà  donc  ces  abîmes  secrets,  ces  horreurs  inconnues  que  re- 
celait le  cœur  humain  ;  les  voilà  ces  profondes  pensées  dont  parlait 
Siméon,  qui  devaient  être  dévoilées  à  la  lueur  du  flambeau  de  la 
croix,  et  quelles  pensées!  C'est  qu'un  Dieu  ait  pu  nous  donner  son 
sang,  et  que  nous  ne  puissions  lui  accorder  nos  larmes  ;  c'est  que 
l'homme  soit  encore  plus  fort  pour  se  perdre  que  Dieu  lui-même 
pour  le  sauver;  c'est  que  ,  tandis  que  la  foudre  a  grondé  sur  la  tête 
de  Jésus-Christ  même ,  nous  restions  endormis  clans  le  crime;  c'est 
que  la  malice  humaine  n  ait  point  été  épuisée  dans  le  plus  affreux 
attentat  que  l'univers  ait  jamais  vu  ;  c'est  qu'en  portant  leurs  mains 
criminelles  sur  l'Auteur  de  la  vie ,  les  Juifs  n'aient  pas  consommé  la 
prévarication,  et  que  cette  consommation  étrange  ait  été  réservée 
non  à  ses  bourreaux,  mus  à  ses  enfans;  non  aux  aveugles  qui 
l'immolent  sans  le  connaître,  mais  aux  ingrats  qui  le  connaissent 
sans  l'aimer.  Voilà ,  Chrétiens,  les  effroyables  vérités  et  les  révéla- 
tions funestes  qu'un  Dieu  mourant  a  fait  sortir,  dirai-je  donc  du 
fond  des  cœurs,  ou  du  fond  des  Enfers  :  Ut  revelentur  ex  muliiscor- 
dibus  cogitationes  *. 

Mais  non,  Jésus-Christ  meurt,  et  nous  allons  mourir  avec  lui  : 
mais  mourir  avec  lui,  c'est  vivre  pour  lui ,  c'est  mourir  à  nous-mê- 
mes et  commencer  une  vie  nouvelle;  c'est  nous  couvrir  de  deuil 
avec  le  reste  delà  nature;  c'est  pleurer  non  sur  lui,  mais  sur  ce 
péché  qui  a  pu  exciter  tant  de  vengeance  et  tant  d'amour;  c'est 
entrer  en  société  avec  ses  souffrances,  et  retracer  sur  tout  nous- 
mêmes  l'image  de  sa  mort;  c'est  tourner  sur  les  plaies  de  notre 
ame  toutes  les  larmes  et  toute  la  compassion  dont  nous  voulons 
honorer  les  siennes  ;  c'est  puiser  dans  ses  sacrées  blessures  cette 
tristesse  salutaire  qui  éternise  nos  regrets,  et  qui  répande  sur  la 
face  du  monde  toute  l'horreur  de  la  Passion  de  Jésus-Christ.  Oui, 
qu'elle  se  brise  en  ce  grand  jour,  qu'elle  tombe  à  ses  pieds  cette 
trompeuse  idole.  C'est  maintenant  que  le  monde  est  jugé  et  que 
son  injustice  est  démasquée  sans  retour.  Que  tout  son  faux  éclat 
soit  donc  obscurci  et  ne  paraisse  plus  que  couvert  d'un  voile  fu- 
nèbre; que  les  ténèbres  dont  la  nature  est  enveloppée  se  rejettent 
toutes  sur  le  monde.   Qu'il  meure  donc,  qu'il  disparaisse  sans  re- 

1  Luc,  ii,  35. 
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tour,  et  qu'à  jamais  anéanti  avec  ses  pompes  et  ses  plaisirs  et  sa 
vanité  tout  entière,  il  soit  crucifié  pour  nous:  Ciucifigatur,  Et 
vous,  mon  Sauveur  et  mon  Roi,  régnez,  sur  moi  à  ce  double  titre: 
soyez  à  jamais  mon  guide  dans  mes  ténèbres  et  ma  vie  dans  ma  mort, 
ma  consolation  dans  le  temps  et  ma  couronne  dans  l'éternité.  Ainsi 
soit-il.  (  M.  de  Boulogne.) 


FIN    DU    ONZIEME    VOLIME. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES    DANS    GE    VOLUME, 


MYSTERES. 


Tacs 
Réflexions  théologiques  et  morales  sur  Jésus-Christ  et  sa  doctrine.  1 

INCARNATION. 

Divers  passages  de  l'Écriture  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  19 
Plan  et  objet  du  premier  discours  sur  l'Incarnation.  21 
Dans  le  mystère  de  l'Incarnation,  Dieu  a  pris  la  forme  d'esclave,  aGn  de  confon- 
dre notre  orgueil.  23 
Dans  le  mystère  de  l'Incarnation  ,  Dieu  s'est  revêtu  de  notre  indigence,  afin  d'en- 
courager notre  bassesse.  28 
Dans  le  mystère  de  l'Incarnation,  Dieu  se  donne  lui-même  avec  tous  ses  biens, 

afin  d'enrichir  notre  pauvreté.  32 

Excellence  du  mystère  de  l'Incarnation.  36 

Bienfaits  de  l'Incarnation.  42 

L'Incarnation  principe  de  salut.  44 

Péroraison.  45 

Plan  et  objet  du  second  discours  sur  l'Incarnation.  48 

Dans  l'Incarnation,  un  Dieu  anéanti  rend  les  humiliations  honorables.  49 

Par  son  incarnation,  le  Verbe  éternel  a  guéri  la  nature  humaine  de  ses  maux.  57 

État  du  monde  avant  l'Incarnation.  63 

Même  sujet.  64 

Insuffisance  de  la  Loi  naturelle.  lb. 

Pourquoi  donc  l'avènement  de  Jésus-Christ  s'est-il  fait  si  long-temps  attendre?  63 

Péroraison.  60 

NATIVITÉ  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Divers  passages  de  l'Écriture  sur  ce  sujet.  68 

Plan  et  objet  du  premier  discours  sur  la  nativité  de  Jésus  Christ.  70 

Noire  nature  était  tombée  par  notre  crime,  Jésus-Christ  l'a  prise  pour  la  relever.    72 
Nous  languissions  au  milieu  des  infirmités,  Jésus-Christ  s'y  est  assujéti  pour  les 

guérir. 
Les  misères  du  monde  nous  effraient,  Jésus-Christ  s'y  est  soumis  pour  les  sur- 
monter. 
Jésus-Christ  naissant  rend  aux  hommes  la  paix  qu'ils  n'avaient  cessé  de  se  ravir 

à  eux-mêmes. 
Péroraison. 

Plan  et  objet  du  second  discours  sur  le  même  sujet. 

Quelle  est  la  paix  que  les  Anges  ont  annoncée  au  monde  à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  101 


78 


89 
96 

98 


TABLE    DES    MATIERES.  6s3 

Pages 
Jésus-Christ  naissant  nous  a  assuré  la  paix  avec  Dieu,  en  nous  apprenant  à  apai- 
ser Dieu.  104 
Jésus-Christ  naissant  nous  a  annoncé  la  paix  avec  nous-mêmes,  en  nous  appre- 
nant à  être  pauvres  et  humbles  de  cœur.                                                                  109 
Il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  prendre  part  a  la  joie  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  qui  seul  a  été  exempt  des  souillures  du  péché.                                           115 
Jésus-Christ  naissant  nous  a  annoncé  la  paix  avec  le  prochain  en  nous  apprenant 

à  être  doux  et  humains.  117 

Péroraison.  122 

Pian  et  objet  du  troisième  discours  sur  le  même  sujet.  124 

Exorde.  Ib . 

Autre  exorde.  129 

Pourquoi  Dieu  a-t-il  différé  si  long-temps  sa  venue  parmi  les  hommes?  Ib . 

Les  ligures  et  les  promesses  ont  été  accomplies  par  l'incarnation  du  Verbe.  131 

La  naissance  de  Jésus-Christ.  136 

Prodige  et  bienfaits  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  137 

Le  mystère  de  la  crèche  est  un  mystère  de  salut  et  de  grâce.  145 

C'est  la  gloire  de  Dieu  de  soumettre  les  sages  par  la  simplicité,  et  les  docteurs 

par  l'ignorance.  151 

Souffrances  et  humiliations  de  la  crèche  convenables  à  l'autorité  d'un  Dieu  légis- 
lateur et  à  l'auteur  de  l'Evangile.  154 
Péroraison.                                                                                                                      159 
Plan  et  objet  du  quatrième  discours  sur  le  même  sujet.  161 

Une  naissance  humble  et  abjecte  était    ce  qui  convenait  le  mieux  à  la  grandeur 

d'un  Homme-Dieu.  163 

Jésus-Christ  s'est  abaissé  pour  nous  en  venant  au  monde.  168 
Une  naissance  humble  et    abjecte   était  ce  qui  convenait   le  mieux  à  la  sagesse 

d'un  Homme-Dieu.  171 

Jésus  naissant  obéit  aux  créatures.  174 
Une  naissance  humble  et  abjecte  était  ce  qui  convenait  le  mieux  à  la  bonté  d'un 

Homme- Dieu.  178 

Péroraison.  181 

CIRCONCISION. 

Divers  passages  de  l'Écriture  sur  la  Circoncision  et  le  saint  nom  de  Jésus.  182 

Plan  et  objet  du  premier  discours  sur  la  Circoncision  de  Jésus-Christ.  184 

Jésus-Christ,  dans  la  Circoncision  commence  à  nous  sauver  par  l'obéissance  qu'il 

a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne  circoncision.  187 
Jésus-Christ,  par  la  loi  qu'il  a  établie  par  la  circoncision  nouvelle,  nous  a  donné 

un  moyen  sûr  pour  nous  aider  à  nous  sauver.  196 
La  loi  ancienne  n'était  que  la  figure  de  la  loi  nouvelle.  205 
Bienfaits  sans  nombre  du  Christ.  207 
Il  fallait  que  le  Médiateur  fui  Dieu  et  homme.  Ib. 
Le  Père  et  le  Fils  se  glorifient  réciproquement.  209 
Péroraison.  210 
Plan  et  objet  du  second  discours  sur  la  Circoncision  et  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. 211 
Jésus-Christ  est  venu  pour  faire  part  de  la  vraie  religion  aux  nations.  213 
Deux  natures  et  deux  opérations  en  Jésus- Christ.  214 
Divinité  de  Jésus-Christ.  Il  fallait  qu'il  fût  Dieu  et  homme.  215 
Deux  natures  en  Jésus-Christ.  217 
Même  sujet.  218 
Union  des  deux  natures  en  Jésus-Christ.  219 
Comment  le  Christ  et  le  Père  ne  sont  qu'un.  Ib. 


6a4  TABLE    ttÈS    MATIÈRES. 


Paçe 


Le  Christ  est  Dieu.  Le  Verbe  n'a  point  commencé  au    moment    où  il  s'est  fait 

chair.  220 

Les  miracles  de  Jésus-Christ,  preuve  de  sa  divinité.  222 
L'éclat  du   ministère  de  Jésus-Christ  est  le  fondement    le  plus  inébranlable  de 

notre  foi.  223 

L'ame  de  Jésus-Christ  était  semblable  à  la  nôtre.  235 

Divinité  et  humanité  du  Verbe.  Mission  de  Jésus-Christ.  Preuves.  254 

L'esprit  du  ministère  de  Jésus-Christ  est  la  règle  unique  de  nos  mœurs.  237 

Téroraison.  251 

Plan  et  objet  du  troisième  discours  sur  la  royauté  de    Jésus-Christ.  255 

En  quoi  consiste  la  royauté  de  Jésus-Christ.                    '  254 

Comment  Jésus-Christ  exerce  sa  royauté.  2G2 

Comparaison  entre  les  victoires  des  césars  et  celles  de  Jésus.  264 

Infidélité  et  ingratitude  de  ses  sujets.  267 

Noms  donnés  à  Jésus-Christ.  276 

Même  sujet.  278 

Explication  du  nom  de  Jésus.  Jb . 

Péroraison.  280 

Plan  et  objet  du  quatrième  discours  sur  la  grandeur  de  Jrsus-Ciirist^         281 

Divinité  de  Jésus-Christ.  Il  est  Dieu  et  homme.  285 

Même  sujet.  284 

Union  de  la  divinité  et  de  l'humanité  en  Jésus  Christ.  285 

Jésus-Christ  Fils  de  Dieu.  287 

Jésus  Christ  est  chef  de  l'Église.  296 

Le  Christ  est  notre  Maître.  305 

Même  sujet.  504 

Quel  est  le  disciple  de  Jésus-Christ.  507 

Ce  qu'il  faut  offrir  à  Jésus-Christ.  ib . 

Péroraison.  308 

EPIPHANIE. 

Divers  passages  de  l'Écriture  sur  ce  mystère.  310 

Plan  et  objet  du  premier  discours  sur  le  mystère  de  l'Epiphanie.  312 

Vocation  des  gentils.  315 

Ruine  des  nations  qui  se  sont  déclarées  ennemies  du  Christianisme.  322 
L'étoile  qui  excitait  efficacement  les  mages  et  qui  les  fit  persévérer  dans  leur  re- 
cherche, était  un    effet  de  la  grâce  de  Jésus-Christ  et  le  commencement  de 

notre  vocation.  352 

Il  faut  accomplir  par  les  œuvres  ce  que  l'on  croit  par  la  foi.  357 

Foi  et  offrande  des  mages.  340 

Péroraison.  342 

Plan  et  objet  du  second  discours   sur  le  mystère  de  l'Epiphanie  344 

L'étoile  des  mages.  345 

Qui  sont  les  mages?  347 

D'où  viennent  les  mages?  348 

Les  mages,  image  des  infidèles  convertis.  349 

La  fausse  justice  réprouvée  dans  les  Juifs.  360 

La  jalousie  et  l'hypocrisie  d'Hérode  :  sa  politique  trompée.  365 
Idée  de  l'aveugle  sagesse  des  impies  dans  la  conduite  d'Hérode  qui  persécute  le 

Fils  de  Dieu.  366 

HéroJefait  connaître  Jésus-Christ  au  monde,  en  voulant  le  faire  mourir.  575 

Péroraison.  °~'8 


TABLE    DES    MATIERES.  6û5 
PASSION  DE  NOTRE  SEIGNEUR   JÉSUS  CHRIST. 

Réflexions  idéologiques  et  morales  sur  ce  sujet.  38 L 

Jésus  Christ  au  jardin  des  Olives.  587 

Jésus-Christ  chez  Caïphe.  596 

Jésus  Christ  conduit  chez  Pilate.  403 

Crucifiement  et  mort  de  Jésus-Christ.  414 

Suite  de  la  mort  de  Jésus-Christ.  424 

Divers  passage»  de  l'Ecriture  sur  ce  sujet  428 

Flan  et  objet  du  premier  discours  sur  la  Passion.  451 

Au  jardin  des  Olives,  Jésus-Christ  est  abandonné  à  lui-même  par  son  Père.  434 
Jésus-Christ  entre  les  mains  des  Juifs  qui  soulèvent  contre  lui  toute  la  nature.       440 

Passion  de  Jésus-Christ  renouvelée  par  le  Péché.  444 

Jésus-Christ  attaché  en  croix  où  Dieu  lui  montre  sa  face  irritée  433 

Péroraison.  457 

Plan  et  objet  du  second  discours  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ.  460 

Mort  de  Jésus-Christ,  mystère  de  puissance.  462 

Mort  de  Jésus-Christ ,  mystère  de  sagesse.  475 

Passion  de  Jésus-Christ,  mystère  admirable  et  incomprèheniblc,  483 

Divinité  de  Jésus-Christ  dans  sa  Passion.  484 

La  parole  de  la  croix,  vertu  et  puissance  de  Dieu.  486 
Lacroix  de  Jésus  Christ  a  été  l'instrument  de  notre  salut  ;  son  humanité  et   sa 

divinité  y  ont  fait  paraître  sa  bonté  et  sapuissance.  492 
Etat  déplorable  de  Jésus  sur  la  croix.  493 
Puissance  de  la  croix.  497 
Il  faut  méditer  la  Passion  de  Jésus-Christ.  498 
Péroraison.  499 
Plan  et  objet  du  troisième  discours  sur  la  Passion  de  Jesus-Ciirist.  501 
Mort  de  Jésus-Christ,  consommation  de  justice  du  côté  du  Père  503 
Jésus  Christ  retrouve  l'infidélité  de  ses  Apôtres  dans  les  Chrétiens  qui  le  tra- 
hissent. 513 
Dessein  du  Père  de  faire  triompher  la  miséricorde  dans  l'ordre  de  sa  justice.  518 
Mort  de  Jésus-Christ ,  consommation  de  malice  de  la  part  des  hommes.  521 
Jésus-Christ  retrouve  l'injustice  de  ses  juges  danslcs  Chrétiens  qui  le  condamnent.  557 
Mort  de  Jésus-Christ,  consommation  d'amour  de  la  part  de  Jésus-Christ.  544 
Jésus  Christ  retrouve  la  cruauté  de  ses  bourreaux  dans  les  Chrétiens  qui  de  nou- 
veau le  crucifient.  547 
Péroraison.  551 
Plan  et  objet  du  quatrième  discours  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ.  533 
Jésus-Christ  sauve  les  hommes  par  sa  croix.  553 
La  passion  de  Jésus-Christ  nous  montre  le  monde  opposé  à  la  vérité  de  sa  doc- 
trine, des  Ecritures,  de  ses  miracles,  de  son  innocence  et  de  sa  royauté.  S59 
Ce  fut  un  crime  à  Judas  de  se  défier  de  la  miséricorde  divine,  puisque  Jésus-Christ 

ne  lui  avait  point  refusé  la  participation  de  son  corps  et  de  son  sang.  574 

Jésus-Christ  par  sa  mort  réforme  l'homme  tout  entier.  578 
Le  plus  grand  des  crimes  des  hommes  produit  de  la  part  de  Dieu  les  plus  grand  des 

bienfaits.  580 

Triomphe  de  Jésus  Christ  sur  la  croix.  582 

Pouvoir  de  la  croix.  583 

Jésus-Christ  par  sa  croix  règne  sur  ses  ennemis  et  sur  lui-même.  586 

Jésus-Christ  règne  sur  le  monde  par  ses  victoires.  595 
Jésus-Christ  rend  témoignage  à  la  vérité  de  sa  doctrine  ,  en  la  confirmant  par  ses 

opprobres  et  par  ses  souffrance?.  299 

T.    XI.  4° 


6My 


TABLK    DES    MATIERES, 


Jésus  Ghriât  sur  la  croix,  rend  témoignage  à  la  vérité  de  ses  mi  races,   en 

renouvelant. 
Jésus-Christ  rend  témoignage  à  la  vérité  de  son  innocence  et  de  sa    aintelé 

priant  pour  ses  ennemis. 
Immolation  de  Jésus  Christ  sur  la  croix,  et  confession  du  larron. 
Pourquoi  Jésus-Christ  est  mort  sur  la  croix. 
Pour  qui  Jésus-Christ  a  verse  son  i-arg. 
Pourquoi  le  Christ  est  resté  trois  jours  dans  le  tombeau. 
Péroraison. 


.es 


en 


Page» 

602 

603 

608 
615 
617 
618 
Gif) 


FIN  DE  LA  TABLE. 


C4  ' 


La  Bi,bLLo£kè.qu£ 
Université  d'Ottawa 
Echéance 


Thd  LZbfia/iy     ' 
Uni  vers ity  of  Ottawa 
Date  Due 


I   I 


■  TÊÊ 


5*WSF. 


